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AVANT-PROPOS 


L\^sai  sur  les  Sottrces  de  Vhisîoire  primitive  du 
Mfxiijiie,  etr.,  qui  sert  d*intro(iuction  à  ce  volume, 
niMjH  a  i*t«»  inspin?  par  le  désir  d'éclairer  le  monde 
>rirntiti<|ue  sur  les  rensei^Miements  précieux  qu'on 
peut  flIiVouvrir,  |)our  la  connaissance  de  riiisloin*  pri- 
mitif #*,  dans  l(»s  monuments  américains.  Nous  dirions 
qut*  r'<»Ht  Tamplification  ou,  si  Ton  veut,  le  développe- 
mt*nt  dt'  IVntretien  que  nous  avons  eu  à  la  Sorl>onne, 
!••  i  mai  dernier.  Invité  inopinément  |)ar  Son  Exe. 
M.  iMiruy.  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  à  parler 
iU*^  Antiifuités  du  Mexi(fue^  il  nous  fut  impossible  dans 
nn#*  séance,  en  quelque  sorte  pn^paratoin»  et  tcuite  sc»- 
mtV  d'incidents  de  voyagi»,  de  donniT  à  cet  eiitn^tien 
l«*sdé\«*|op|M*ments  que  com|M>rtait  la  matic'^rf*.  Mais,  s'il 
f^t  \rai  qut*  nous  ayons  obtenu  quelque  succès,  nous 
Il  eu  >oiiime>  nMlt*vable  qii*ii  la  nouveauté  du  sujet 
i\\w  nous  traitions  et  h  la  bienveillance  aven*  laquelle 
f!.»^  .luditeiirs  Tout  accueilli.  Nous  les  eu  remtTcions 
-nu  ••nMiient.  sans  oublier,  dans  notre  ^'ratitiide,  M.  le 
Mitii<^lre  de  rinstruction  puldiqiie,  ni  M.  Mourier 
\  u  t-lle4*leur  de  IWcadéiiiit*  de  Paris,  à  qui  nous 
H«*^«>ns  riionneur  d'avoir  été  admis  à  parler  en  S<ir- 
iMifine  des  antiquitt'*s  de  l'Amérique. 

t*.«»mmenc(V,  il  y  a  moins  de  tnus  mois,  nous  ne 
{■■•ïi'^ions  pas  alors  donner  à  cette  intriKliiction  Tex- 
tf^uMun  qu'elle  a  actuellement,  ni  surtout  le  titre 
qu'elIt*  |)ortc.  Nous  avionsdans  Tesprit  l'ensemble  de^ 
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faits  dont  elle  se  compose;  mais  ce  n'est  guère  qu'en 
les  mettant  en  ordre  et  en  les  rédigeant,  que  nous 
avons  pu  juger  clairement  nous-mêmes  de  retendue 
des  conséquences  qu'ils  entraînaient.  Cet  exposé  n'est 
donc  le  résultat  d'aucun  système  conçu  d'avance. 
Ainsi  que  dans  nos  précédents  ouvrages,  nous  disons 
franchement  ce  que  nous  pensons  :  nous  faisons  con- 
naître les  faits,  ainsi  qu'ils  nous  apparaissent,  sans 
arrière-pensée,  obscurs  quelquefois,  quand  nous  les 
voyons  tels,  mais  avec  le  dessein  bien  arrêté  de  les 
éclaircir  à  l'occasion.  N'appartenant  à  aucune  co- 
terie scientifique,  politique  ou  religieuse,  nous  avons 
toujours  marché  et  continuerons  à  marcher  avec  in- 
dépendance dans  les  voies  de  la  science.  Nous  cher- 
chons la  vérité  et  nous  la  saisirons  sans  crainte  partout 
où  nous  la  découvrirons.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas 
du  litre  de  cet  essai.  Les  vérités  historiques  que  nous  y 
développons,  nous  avions  cru  les  entrevoir  depuis 
longtemps;  elles  nous  ont  frappé  davantage  à  mesure 
que  nous  avancions  dans  notre  travail,  et  c'est  pour 
nous  une  véritable  satisfaction  de  pouvoir  mettre 
aujourd'hui  sous  les  yeux  des  savants  français,  acadé- 
miciens et  autres,  classiques,  hellénistes  ou  égyptolo- 
gues,  la  preuve  de  l'intérêt  que  peut  offrir  l'histoire  de 
l'Amérique,  dans  l'ordrespécial  de  leurs  propresétudes. 
L'avenir,  un  avenir,  nous  l'espérons,  qui  n'est  pas 
éloigné,  décidera  de  l'importance  des  recherches  que 
nous  avons  commencées,  comme  de  celle  qu'on  doit 
attacher  à  l'étude  des  langues  américaines ,  trop 
longtemps  négligées  des  savants  :  on  se  deman- 
dera bientôt,  par  exemple,  comment  il  est  possible 
de  faire  un  cours  de  philologie  générale  comparée,  en 
laissant  de  côté  les  langues  de  presque  une  moitié  du 
monde.  On  feint  encore  d'ignorer  qu'il  existe  en  Amé- 
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rii|ii<*  fl<*s  langues  qui  niôritent  d*ùtre  étudiées  tout 
autant  t|iu>  lc>  sanscrit  ;  car  s*il  est  certain  que  c'est 
(tu  >anscrit  que  la  plupart  de  celles  qui  se  parlent  en 
KurM[M»  S4>nt  dérivées,  on  devmit  commencera  savoir 
au*->i  que  h-s  éléments  qui  n'y  dérivent  pas  de  cette  lan- 
j:ut^miTe,  tint  tn\s-prol)ableiiient  leur  source  dans 
i'rlU^  di»  rAinérique  d  ).  Lesé^yptolofçues  trouveront 
|M*ut-i**tri*  là  ce  qui  leur  fait  défaut  dans  le  copte«  et  qui 
«^it  inéniesile  Tonalamatl on  lUliiel  mexicain  ne  leur 
«•flrira  fKis  une  clef  pour  rint(Tpréialion  du  prétendu 
/*iT»'  (les  morts?  Noln»  savant  ami,  M.  Aubin,  leur 
tfiidra  à  TcNTasion  une  main  secoiirable. 

(juant  il  iiouN.  nous  nous  colltellton^,  |K>ur  le 
iiiouirnt,  dfli*>  adn*vsi*r  liiimldeuieul  au  Popol-fah^ 
ri*  livn*s;irn'*drsOuiclu^ qui  enserre  plus  (runmyslJTC, 
anal«»^MH*  à  ceux  du  Livre  di-s  morts;  au  l'ocahuliùre^ 
joint  à  notre  Grammaire  de  la  même  larif^ue,  oii- 
vnip*N  auxquels  im)u.>  ajoutons  aujounTliui  la  /fc/^- 
/f'o/i  des  choses  du  Y'ucatan^  d<*  Landa,  objet  principal 
ib'f'e  \oluiiH*  fit.  r«ette  relation  que  nous  avons  copitV 
riii>»T  diTiiier    aux   aivlii\e>  de    W-iindêmie  loyale 
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d'histoire  de  Madrid,  où  nous  avons  trouvé  un  accueil 
si  cordial  et  si  distingué  (1),  renferme  la  nomenclature 
complète  des  signes  du  calendrier  maya,  qui  seront 
d'une    grande    importance    pour    la    lecture    des 
inscriptions  incrustées  dans  les  édifices  du  Yucatan  : 
aux   signes  du    calendrier    et   à    des  détails  d'un 
grand  intérêt   sur    les    mœurs  et    les    usages    du 
pays,  sur  les  fêtes  de  l'antique  Rituel  maya,  Landa 
a  eu  le  bon  esprit  de  joindre  les  signes  qui  consti- 
tuaient Talphabet  qui,  bien  qu'incomplet,  peut-être, 
sous  quelques  rapports,  n'est  pas  moins  d'un  intérêt 
considérable,  en  ce    qu'il  est  la  première  clef  des 
inscriptions  mystérieuses,  existant  encore  en  si  grand 
nombre  au  Yucatan,  à  Palenqué,  à  Copan,  etc.  Nous 
avons  essayé  déjà  de  comparer  ces  caractères  avec 
ceux  du  Codex  mexicain,  n"  2,  de  la  Bibliothèque 
impériale  et  avec  le  Codex  américain  de  Dresde^  re- 
produit dans  Kingsborough,  l'un  et  l'autre  écrilsen  ca- 
ractères identiques  :  malgré  le  peu  de  temps  que  nous 
les  avons  eus  entre  les  mains,  nous  avons  pu  y  retrou- 
ver tous  ceux  du  calendrier,  reproduits  par  Landa, 
ainsi  qu'une  douzaine  environ  de  signes  phonétiques. 
Nous  avons  donc  lu  un  certain  nombre  de  mots,  tels 
que  ahpofj^  ahauj  etc.   qui  sont  communs  à  la  plu- 
part des  langues  de  l'Amérique  centrale;  la  difficulté 
que  nous  avons  éprouvée  jusqu'à  présent  à  identifier 
les  autres  signes,  nous  a  fait  croire  qu'ils  apparte- 
naient à  une  langue  déjà  vieillie  ou  à  des  dialectes 
autres  que  le  maya  ou  le  quiche;  et,  néanmoins,  un 
examen  plus  attentif  du  Codex  de  Dresde  nous  fera 


(I)  Nous  profiterons  de  cette  oc- 
casion, pour  remercier  ici,  comme 
nous  le  devons,  M.  le  Censeur  et 
MM.  les  Membres  de  V  ^cadémU 
royaU  d'histoire  de  Madrid,  ainsi 


que  M.  le  bibliothécaire  de  l'Acadé- 
mie, qui  se  sont  montrés  si  bien- 
veillants et  si  empressés  pour  favo- 
riser nos  recherches. 


peut-être  encore  revenir  sur  cette  manière  de  voir. 
Nous  pouvons  espérer,  d'ailleurs,  aujourd'hui  des 
documents  plus  complets  sur  cette  matière,  soit  par 
la  transcription  photographique  ou  Pestampage  des 
inscriptions  du  Yucatan,  soit  par  la  découverte  de 
quelqu'un  de  ces  manuscrits  que  les  Mayas,  ainsi  que 
le»  Egyptiens,  renfermaient  avec  le**  cadavres  dans  les 
cercueils  di»  leurs  prêtres.  Ce  serait  là  un  des  plus  prt^ 
cieui  fruits  de  re\pi'*<litiou,  projetée  par  le  gouverne- 
iiient«  si  solennellement  annoncée  comme  le  pendant 
•le  IV\[)é<lition   scMentifique  de  l'Egypte,   mais  qui, 
avant  même  d'être  entièrement  constituée,  rencontre 
tiéja  tant  d'ohstacles  Nous  n'avons  pas  voulu,  toute- 
Aiîv  attendre  jusi|ue-là  |)our  faire  participer  le  public 
in^^truit  du  fniit  de  notre  découverte.  Nous  nous  som- 
mes empresM*  de  faire  photogniphier  à  Madrid  la  fMige 
la  plus  intén'^sante  du  manuscrit  de  I^nda  et  nous 
m  avons  fait  repHnluire  les  canictères  sur  l)ois  avec 
tout  le  S4iin  |)ossibU*.  Nous  les  donnons  donc  tels  que 
nous  lc*s  avons  tn»uvés,  tn^s-imparfails  siins  doute, 
quand  on  vient  à  les  comparer  ii  ceux  du  (wùw  fie 
IhruU  on  aux  Katuns  des  temples  de  Palenqné,  mais 
eu  tout  seinlilaliles  :i  ceux  du  livre  écrit  par  le  vieil 
é%<\|ue  <lu  Yucatan  qui  les  copia  san^^  y  attaeher  l'im- 
[Mirtanre  qu*ils  ont  p<inr  nous  artnellenient.  hans  le 
Coitrx  timrru'tùnde  Dresde,  ils  Mint  pre^i'nli'»s  (fune 
maniên*  plus  rursive  et  Ton  \  nM*onn;iit  le  travail  rapide 
d'une  main  liabitntV  à  ee  gt»nre  decritun':  sur  les 
murs  de  Palenqné,  dans  la  n'*gnlarité  iU*s  lignt'S  et  la 
pun-té  \\k^  contours,   on    n»trouve    l'ouvrage   d*un 
artiste  habile,  et  chaque   Katun  ot  un  |K*tit  chef- 
d*«ruvn»  de  sculpture. 

A  pro|¥)s  du  Yucatan,  dont  ces  lettn*s  sont  Talpha- 
bet.  nous  croyons  devoir  répéter  ici  ce  que  nous  avons 
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dit  ailleurs  :  que  c*est  cette  péninsule,  ainsi  que  les 
provinces  voisines,  jusqu'à  celle  de  Soconusco,  inclu- 
sivement, jusqu'aux  bords  de  TOcéan  Pacifique,  qui 
nous  parait  destinée  à  donner  le  plus  de  résultats  aux 
investigations  de  rhistorien  et  de  Tarehéologue ,  en 
Amérique.  En  admettant  que  d'autres  régions,  sur 
€e  continent,  aient  joui  d'une  civilisation  au  moins 
égale,  c'est  le  Yucatan  qui  en  a  conservé  les  souvenirs 
les  plus  complets  et  les  plus  faciles  à  atteindre  dans 
ses  monuments  :  ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable, 
c'est  que  les  Yucatèques  d'aujourd'hui,  dignes  succes- 
seurs des  antiques  Mayas,  dont  ils  ont  hérité  le  génie 
artistique  et  legoùt  de  la  science,  se  distinguent  encore 
entre  les  habitants  de  toutes  les  provinces  du  Mexique 
et  de  l'Amérique  centrale,  comme  les  plus  studieux  et 
les  plus  lettrés.  Isolés  dans  leur  péninsule,  ils  ont  fait 
cequ'on  n'a  vu  que  dans  la  capitale  même  du  Mexique  ; 
ils  ont  publié  à  diverses  époques  des  périodiques  in- 
téressants, et  M.  Stephens  avait  trouvé  dans  don  Pio 
Perez,  de  Peto,  et  dans  le  curé  Carrillo,  de  Ticul,  des 
amis  non  moins  zélés  qu'intelligents  :  c'est,  du  reste, 
avec  une  juste  appréciation  du  mérite  de  Pio  Perez, 
qu'à  la  suite  de  l'ouvrage  de  Landa  et  de  quelques 
pages  de  Lizanasur  Izamal,  nous  reproduisons  le  texte 
du  calendrier  maya,  composé  parle  juge  de  Peto,  tel 
à  peu   près  que  nous  l'avons  transcrit  du  Registro 
Vucaiecoy  durant  notre  séjour  à  Mexico,  en  1850. 

Dans  l'intérêt  des  études  américaines,  nous  avons 
cru  utile  de  joindre  à  ces  divers  documents  V Ecrit  du 
frère Bomain  Pane  sur  Haïti,  opuscule  qui,  malgré  son 
extrême  imperfection,  ne  laisse  pas  de  jeter  quelque 
jour  sur  les  sources  de  l'antiquité  américaine.  Nous  y 
ajoutons  un  abrégé  de  plusieurs  grammaires  yuca- 
tèques, et  un  vocabulaire  maya,  suivi  d'un  petit  nom- 
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bre  de  mots  de  Tancienne  langue  haïtienne,  aujour- 
d'hui entièrement  perdue.  Tout  cela  réuni  servira  à 
commencer  des  études  qui  ne  peuvent  manquer  de 
prendre  du  développement  d'ici  à  pou  d'années,  et, 
h'îI  plaît  à  Dieu  que  nous  puissions  revoir  le  Mexique 
et  visiter  le  Yucatan,  nous  espérons  y  prendre  encore 
une  part  assez  large. 

Il  ne  nous  serait  pas  possible  de  terminer  cet  avant- 
pro|M>s«  sans  tracer  en  quelques  li<^mes  la  biographie 
iU*  Linda«  h  l'occasion  de  qui  ce  livn»  est  offert  au 
public.  I>iego  <le  Landa,  issu  <le  la  noble  maison  de 
r^alderon,  naquit  en  l«i:2i,  à  Cifuenii's  de  l'.VIcarria 
en  KsfKi^fne^  et  firit,  en  loti,  au  couvent  de  San- 
Juan  d«*  Uis  I(eyesdeTol(Mle«  l'habit  de  Saint  François. 
Il  fut  d<*s  premiers  franciscains  qui  enln*rent  dans 
l#»  Yucatan,  où  il  travailla  avec  zMe  h  la  conversion 
ik*^  in^lif^rni's.  Ce  zèle,  malheureusiMnent,  ne  fut  [las 
t«»ujourH  e\empt  d'emiH)rtement  et  de  violence;  et,  à 
TtMvasion  d'un  auto^a-Je,  dont  il  raconte  lui-m^me 
len  drtails  «page  lOi),  mais  où  il  ne  lit  brûler  per- 
Miiinr.  il  M»  \it  obligé  «raller  n^ndre  compte  <le  sa  con- 
duite eu  K^piignr,  c^imnir  ayant  nsur|H'*,  en  cette  cir- 
l'onstanrr,  lf*>  dn)its  épiscopaux.  Mais  il  tut  absous 
|Mr  Ir  couM'il  des  ln<les,  et  il  r(*tourna  au  Yucatan 
«•«Munir  <li*uxi«Mne  évi^pie  de  Mérida,  en  1573;  il  y 
mourut  rn  ir>79,  ap»  <le  cinquante-quatre  ans. 

Uiwlï  a  pasv^  tour  à  tour  |M)ur  un  saint  vl  \nnir  un 
uiIkmix  (iers4'rcuteur.  Suivant  (*.ogollndo,  son  premier 
biogrqdit'i  l)Jlmouruteno<leurdesaintetr,et,d'apri^ 
un«*  autn*  biographie,  insi*n'H'  comme  ap|MMidice  à 
la  ^vond^»  «mition  de  l'ouvragt*  de  («4igolludo«  publiée 
à  tlam^K^he,  en   IHii,   il  est  stigmatisé  comme  un 

t    Uutons  Jf  fuctfitffi.  Mit.  de  Câapécbe,  Ittit,  bb.  vi,  cap.  t8. 
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homme  fanatique,  extravagant  et  cruel.  Mais  si 
les  circonstances  et  les  temps  font  les  hommes,  les 
circonstances  et  le  temps  sont  bien  souvent  aussi 
ce  qui  fait  leur  réputation.  Les  deux  biographes  de 
Landa  exagérèrent,  le  premier,  des  vertus  qui  étaient 
de  son  époque  et  d'un  évoque  espagnol;  le  second, 
ses  défauts,  choquants,  surtout,  pour  les  écrivains 
libéraux  du  Yucatan,  dans  notre  siècle,  défauts  qui 
étaient  encore  eux-mêmes  des  vertus  aux  yeux  des 
Espagnols  d'autrefois.  Il  suffit  de  parcourir  l'ouvrage 
de  Landa,  pour  apprécier  son  véritable  caractère. 
C'était  un  esprit  violent,  mais  curieux,  plus  sage  qu'on 
ne  pourraitle  croire,  et  sincèrement  ami  des  indigènes 
qu'il  protégea  constamment  contre  les  violences  des 
conquérants.  Au  point  de  vue  où  il  se  plaçait,  il  peut 
paraître  excusable  d'avoir  livré  aux  flammes  tant  de 
statues  et  de  documents  précieux,  ce  qu'il  avoue  lui- 
môme  ingénument  (page  316)  :  en  cela,  il  ne  fut  pas 
plus  coupable  que  Zumarraga  à  Mexico,  que  Las  Casas 
au  Guatemala.  Mais,  au  milieu  de  ces  excès  de  zèle, 
que  nous  déplorons  si  vivement  aujourd'hui,  Landa 
rendit  un  immense  service  aux  sciences  historiques, 
en  compilant  les  renseignements  précieux  qui  sui- 
vent, et  en  nous  conservant  les  caractères  de  l'alpha- 
bet maya.  Son  livre  efface  outre  mesure  ses  fautes 
qui  furent  celles  de  son  siècle  ;  car,  il  est  la  clef  des 
inscriptions  américaines  :  sans  lui,  elles  fussent  de- 
meurées une  énigme  peut-être  pour  toujours,  comme 
les  hiéroglyphes  égyptiens,  avant  la  découverte  de  la 
pierre  de  Rosette  et  les  magnifiques  travaux  de 
ChampoUion. 

Paris,  15  juillet  1864. 
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ïjt  Yuc«l4n  a  (*t^  un  di-s  ilmiicn»  pA)>  conquiii  par  \vs  Rspa- 
ffr.«^»  fur  Ir  rontinent  Ain«^.icain  ;  il  avait  <'*t«-  dromviTt  un  dft 
prrmii  T%.  rx  li-s  Ma}a.H  furrnt  lc>  {ireniiiTs  hnmriM*H  «•nti(*n*ment 
vrïu*  rt  portant  It^  rarartiT«*fl  li'une  nation  vt'*ritalileni<-nt  rivt- 
i.vr  qu'ib  rt-nroiitrèrfiit.  Au  mon»  tl'aoïlt  I54li.  aprt*s  un<*  suite 
•i*-  szxm  t4'ni|«,Ctiri!*toph4*  CUilonils  navi^ruant  à  |»eu  de  «li^tAnce 
«i<»  uit^  «If  Iliindura»,  avait  jtto  l'ain re  in  fa* <•  d'unt*  de»  Iles 
^b^««2rf^  I  ,  Voisine  de  Itoataii,  à  lai|Uille  il  dtmna  le  nom  de 

*'$u*2n,i.  ù  «'«i   un  fioni  (!•*  U  |  i^a  ^*r.in<1i'   ("ii  t.-at.in.   '{tu  rit«»tâit 

tr.  •  Ki.l  '•nr.*  .  714«!  <*•!  «n  jrtpl»-  '  «l.in*  !••  \.'J''I  ri  »#.••'  ilu  *f'»ife  fHiicf ,  k 

■:»"..  -fi'ïrAt.f     •X'-.rn   |-"it    *  »'îi.ii'T  1 1-  M  «l"  .l.-uii  ••  ■!«'  1.1  ni. T.  «  I  m- 

*  .  '•  rt.i«».  i.  »-»1  >  n-.m  (I  iiHfvili**.  I  iff'  il-  U  m.ttitâK'Tif  «1»*  S.m-hîi,  où 
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<(  Isia  de  los  Pinos.  »  Son  frère,  Bartolomé  Colomb,  étant  des- 
cendu à  terre,  vit  arriver  une  barque  d'un  tonnage  considéraMe 
pour  ce  pays  ;  car  «  elle  était  aussi  grande  qu'une  galère  et  large 
de  huit  pieds,  dit  la  relation  »  (1).  Elle  marchait  à  voiles  et  à 
rames,  et  venait  directement  du  couchant,  c'est-à-dire  de  l'un 
des  ports  delà  côte  du  Yucatan,  éloignée  d'environ  trente  lieues 
de  là.  L'amiral  reconnut  sans  peine  un  bâtiment  marchand  :  au 
centre,  des  nattes  tressées  avec  soin  formaient  un  grand  caba- 
non, abritant  à  la  fois  les  femmes  et  les  enfants  des  vpyageurs, 
ainsi  que  leurs  provisions  de  route  et  leurs  marchandises,  sans 
que  ni  la  pluie  ni  la  mer  fussent  en  état  de  les  endommager. 

Les  marchandises  consistaient  en  étoffes  variées,  de  diverses 
couleurs,  en  vêtements,  en  armes,  en  meubles  et  en  cacao,  et 
l'embarcation  était  montée  par  vingt-cinq  hommes.  A  la  vue  des 
vaisseaux  espagnols,  ils  n'osèrent  ni  se  défendre  ni  s'enfuir;  on 
les  dirigea  sur  le  navire  de  l'amiral,  en  leur  faisant  signe  d'y 
monter.  En  prenant  l'échelle,  les  hommes  y  mirent  beaucoup  de 
convenance,  serrant  les  ceintures  qui  leur  servaient  de  haut-de- 
chausses,  et  les  femmes,  en  arrivant  sur  le  pont,  se  couvrirent 
aussitôt  le  visage  et  la  gorge  de  leure  vêlements.  Colomb, 
charmé  de  cette  retenue,  qui  dénotait  une  population  bien  supé- 
rieure à  toutes  celles  qu'il  avait  rencontrées  jusque-là  dans  les 
Antilles,  les  traita  avec  bienveillance,  échangea  avec  eux  divers 
objets  de  quincaillerie  européenne  et  les  renvoya  ensuite  à  leur 
barque.  Telles  furent  les  premières  relations  des  Espagnols  avec 
les  Mayas. 

Si  Colomb,  au  lieu  d'être  si  préoccupé  en  ce  moment  de  la  re- 
cherche de  l'or,  s'était  enquis  de  la  contrée  d'où  ces  indigènes 
étaient  sortis,  il  est  probable  qu'il  eût  dès  lors  découvert  le  Yu- 
catan, et,  par  suite,  les  autres  régions  civilisées  où  Cortès  acquit 
depuis  tant  de  gloire.  Ce  fut,  toutefois,  sur  la  nouvelle  de  ses 
découvertes  en  terre-ferme,  que  Juan  Diaz  de  Solis  et  Vicente 
Yaûez  Pinçon,  jaloux  de  ses  succès,  firent  route  quatre  ans  après 
dans  la  même  direction.  Après  avoir  navigué  à  la  hauteur  des 
îles  Guanaco,  ils  retournèrent  au  couchant,  en  s'enfonçant  dans 
le  golfe  Amatique,  formé  par  les  côtes  du  Yucatan  et  celles  de 
Honduras,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  «  Baya  de  la  Navidad.  » 
Us  découvrirent  au  sud  les  hautes  montagnes  de  Caria  (2),  qui 

(1)  Herrera,  Hisl.  Gen.  de  las\  (2)  Uerrem,  HisL  Geti,  decad,  1, 
Ind,  occid.  decad.  1, 1U>.  V,  cap.  v.  [lib.  VI,  cap.  vu.  Les  montagnes  de 
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•^nrttt  Aujourd'hui  de  fnintière  entre  le  Honduras  et  la  répu- 
blique de  Guatemala,  et  àl'nuest  la  côte  basse  du  Yucatan  qu'ils 
»«i%irent  eu  partie,  en  remontant  vers  le  nonl^sansse  douter  de 
la  nchesMf  vi  de  la  puissance  des  États  qu*ils  laissaient  derrière 
m\.  l>  n«'  fut  4]U*en  151 7,  quo  Francisco  Ilemandi*z  de  Cordova 
dfejuvrit  Ir  cap  Coturh  et  abonla  au  Yucatan  :  le  caractèn'  parti- 
rttii«T  d«^  habitants  et  la  graiideur  des  Miflces  le  remplirent  de 
»tuprur,  ainsi  que  S4*s  compagnons.  Juan  de  Grijalva  le  suivit 
rami^  d'âpre, fl«  en  1519, (>)rt^s alla  prendre  terreaux  mêmes 
lirut.  rn  ^e  r<*ndant  au  Mexique.  Ce  ne  fut,  n^-anmoins,  qu'en 
l^iT,  qur  Francisco  de  Montejo  tenta  la  réduction  de  la  [ténin- 
«ibr  }urat«*«|'«e.  .Mai»  il  échoua  tristement  dans  son  entreprise; 
aprr^  (JuMetirs  mois  d'inutiles  efforts,  il  se  vit  contraint  de  so 
rriifvr  devant  les  hostilités»  cniishanteä  di's  Mayas,  dont  l'énergie 
intfKijpha  cette  fois  de  la  hU|MTinrité  euro]M*eiiiie.  Ayant  alian- 
•i-moé|i»  Yucatan  en  f53i,  il  y  retourna  quelqii(*s  années  a|>rès, 
p^wmlr  de  siin  lilrt  aîné,  h  qui  IK^pagne  fut  reilevahle  de  la  con- 
^U'ir  dêliujli^e  de  celte  Ci»nlrée. 


8" 
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I*!u<^  «Ir  \iii{:t  ans  .««'étaient  éomlés  depuis  le  débanpiement 
•i  ll'TTjandri  «le  0»rdn\a  :  lacMnquét»*  du  Mexique  s'élail  acct>m- 
>:«^'ÎATi*  rit  ifit'Tvalle,  tt  la  plujiarl  ^l»•^  n'v***"'*  pl"î»  *»ï*  moins 
<■;*:!;*«•-*  df  I  Amrri  \\\*'  avaient  r»«l«»  t'»ur  à  l«»ur  à  la  pré|iondé- 
r%tM€f  d«>  \TX\\vs  et  d«*  la  valeur  ra>tiUane2».  De  ^n\  coté,  IKuniiie 
avait  appri!»  à  c  «nnaltre  et  à  np|inVirr  lo  divers  de^'ré>  de  liar- 
iuAHr  ou  (l*-  <l%ili^alion  qui  di>tin^Miai«-nt  le^  |opulath»u>  de  ces 
r'-ntfr-r^.  »1 1»*^  c«»ntem|Miraiii>  d«*  (lnlonih  et  île  tliirlès  commen- 
^aj^M  à  m'-ttre  m  doute,  dans  lt*urs  s|M''culati<in>,  la  nouveauté 
d  un  m>Ld*'  ou  \\s  iléc«>uv  raient  déjà  tant  de  ve>lip*s»  d'une  anti- 
qiutê  rrculér.  Jamais,  depuis  retalilissement  des  !MN:iet4*s,   la 

aa,  ^jH  î.L.  /.' *»..iii.."*»,  •jiii»i'l»'-  Chi»lf%  «i  «Il  m  l'i-^-cn  |Mr. titrait 
ivtti  r^Xrr  W%  Lmnm  df  Sania-Hotû  a^uir  «-t»  U  («l'iUlr  1^  ur  nom  m* 
et  U  ««..•«*  .!«•  i!4>|*An  Ijf  ni^m  dr  ri'tri<u\«' t-iitorf  «uji-unl  hui  «lan»  U« 
«'«ri4  .fur  .^-uf  ^iomkf  Mfn>T*  Ifur  mont  Can  «'l  «lan>  quriqu<»»  |H*tit«^ 
«Mtti  «lin   l'ai^M,  natioB  puiMâole  !  IocaIiIH  «u  nor4-ouc*l  de  Copan 
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sphère  des  idées  relatives  au  inonde  extérieur,  n'avait  été  agran- 
die d'une  manière  si  prodigieuse;  jamais  Thomme  n'avait  senti 
un  plus  pressant  besoin  d'observer  la  nature,  d'interroger  This- 
toire,  tout  en  cherchant  à  multiplier  les  moyens  d'y  arriver  avec 
succès. 

En  étudiant  les  progrès  de  la  civilisation,  on  voit  partout  la 
sagacité  de  l'homme  s'accrottre  à  mesure  de  l'étendue  du  champ 
qui  s'ouvre  à  ses  recherches.  Avec  la  découverte  de  l'Amérique, 
toutes  les  branches  de  la  science  ont  changé  de  face  et  reçu  une 
impulsion  dont  les  hommes  d'aujourd'hui  ont  de  la  peine  à  se 
rendre  compte.  Mais  si  l'on  s'attache  à  la  lecture  des  historiens 
de  cette  époque  étonnante,  et  que  l'on  compare  les  relations  des 
historiens  de  la  conquête,  de  Pierre  Martyr  d'Anghiera,  d'Oviedo. 
deCortès,  de  Gomara,  etc.,  aux  recherches  des  voyageurs  moder- 
nes, on  est  surpris  non-seulement  de  l'étendue  de  leur  savoir,  mais 
encore  de  trouver  souvent,  dans  les  ouvrages  du  xvi*  siècle,  le 
germe  des  vérités  physiques  et  morales  les  plus  importantes  qui 
nous  occupent  encore  aujourd'hui.  En  effet,  comment  les  pre- 
miers voyageurs  et  ceux  qui  méditaient  leurs  récits  n'eussent-ils 
pas  été  frappés  des  merveilles  qui  s'offraient  à  leurs  regards?  A 
l'aspect  de  ce  continent  nouveau,  isolé  au  milieu  des  mers,  com- 
ment n'eussent-ils  pas  été  tentés  d'expliquer  les  variétés  qu'y 
présentait  l'espèce  humaine,  pour  essayer  de  les  ramener  à  la 
souche  primitive,  de  rechercher  l'origine  des  migrations  des 
peuples,  la  filiation  des  langues  ;  d'étudier  celles  des  espèces  ani- 
males et  végétales,  la  cause  des  vents  alises  et  des  courants  pé- 
lasgiqurs,  la  nature  des  volcans,  leur  réaction  les  uns  sur  les 
autres,  et  l'influence  qu'ils  exercent  sur  les  tremblements  de 
terre?  Ces  questions,  qui  sont  encore  si  loin  d'avoir  été  épuisées, 
occupaient  l'active  curiosité  des  savants  et  des  voyageurs  du 
XVI*  siècle,  plus  désintéressés,  peut-être,  et  plus  sincères  que  les 
savants  d'aujourd'hui. 

Ces  étonnantesdécou vertes,  qui  s'aidaient  mutuellement;  ces 
doubles  conquêtes  dans  le  monde  physique  et  dans  le  monde  in- 
tellectuel étaient  bien  plus  dignement  appréciés  dans  ce  temps-là 
qu'on  ne  se  l'imagine  de  nos  jours,  et  nous  apprenons  de  la 
bouche  même  des  contemporains  de  Colomb,  avec  quel  profond 
sentiment  les  hommes  supérieurs  de  cette  époque  reconnais* 
saient  ce  que  la  Dn  du  xv*  siècle  avait  de  merveilleux  et  de 
grand  :  «  Chaque  jour,  écrit  Werre  Martyr  d'Anghiera,  dans  ses 
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•  ktlr»  de  1493  à  1 494  I  ,  chaque  jour  il  nous  arrive  de  nou- 

•  Tcm«t  prodigfs  de  ce  monde  nouveau,  de  ces  antipodes  de 

•  I  Clw»l  qu'on  certain  Génois,  nommé  Christophe  Colomb,  vient 

•  dr  découvrir.  N^ilre  ami  Pt>mponius  La>tus  ^3  n'a  pu  retenir 

•  ée%  iannes  de  joie,  Ionique  je  lui  ai  donné  les  premières  nou- 

•  vrlles  de  cet  événement  inattendu,  u  Puis  il  ajoute  avec  une 
«erve  piiétiqae  :  «  Qui  peut  s*étonner  aujourd'hui  parmi  nous 

•  de»  découvertes  attribuées  à  Saturne,  à  Cérès  et  à  Triptolème? 

•  Oo'uot  fait  de  plus  li*s  Phéniciens,  lorsque,  dans  d(*s  régions 

•  tuîoUioes,  iU  ont  réuni  des  p4*uples  errants  et  fondé  de  nou- 

•  veUrs  cités.  Il  était  réservé  à  mis  temps  de  vtiir  accroître  ainsi 

•  l'étendue  de  iius  iilées  et  de  voir  paraître  inopinément  sur  Tho- 

•  ra*ttk  tant  de  choses  nouvelles.  » 

La  gloire  de  Colomb  est,  en  effet,  de  celles  dont  rien  ne  saurait 
diminuer  rrflat,quelleque  soit,  d'ailleurs,  dans  ravenir,réten- 
«ioedes  découverte»  réservées  encore  à  la  science.  En  supfiOHant 
»^fiie  qu'on  vienne  à  trouver  les  preuve» les  plus  iiicontestaldes 
de»  rappiirt»  qui  ont  pu  exister  anciennement  d'un  continent  à 
1  autrv,  l«*nfmi  de  Coliiiiib  n'en  restera  pas  moins  au-dessus  de 
r^liu  de  tous  les  luvifrateurs  anciens  et  intNlernes.  Kn  |»ar- 
firtirant  une  nier  inconnue,  en  tiemantlant  In  direction  de  sa 
rittif-  Mu\  a»treii  [lar  l'emiiloi  de  l'ostrolnlie,  ri'*ceninient  inventé, 
lirbf^rrhait  l'Asie  |iar  la  voie  di*  l'ouest,  non,  «lit  IlumIioMt,  en 
avrntunrr  qui  •>  Ji<lrt*si»<*  au  hasani,  mais  d*apr^s  un  plan  arrêté, 
fni:l  *U-  VvxiwTit^urv  fi  tUn*  vUuh'*^  l^•^  plus  varii*i*s.  I^»  succi's 
qu  il  'daint  •■tait  um*  roiiqm't**  <l«*  la  ivfl«*\i<in.  Li  frloire  de  Gh 
l"nib«^i>min«-  «tll**  «Ittuu^  lt*>  lioniiiu^  fxtntonlinairt-^  qui,  par 
Irtir^  fiTit^MU  \t»r  ltMirarti%it«'',  ont  a;;rnn«li  la  >ph«''r«' dt*  Tintel- 
Iir'Cirr,  n«*  r«{iiiM*  {»a>  nioinA  >ur  li'>  qualitt'*^  tle  ^«*^prit  et  la 
(•rrr  «lu  carai*ti*re,  dont  l'inipuUion  n'alÎM*  le  ^utT^^,  qur  sur 
i  inf!u»*nre  puisi^ante  qu'ils  ont  •tfrr/*»'  pn*s4(u«*  toujours,  «^ans 
>  %«iul«*ir,  »ur  les  «lestinées  du  genre  humain. 

t  <  ^;t'  é-  un*  .  (lit  lluni)Hi|«l(  '  ;i«f/ijj  t'u  nnatrusit,  ntt^u^  «i  ronjWiij 
k.:%'***\  'rniti^if  tir  thitttntr  äf  \rfnà%nl nämvum  II i%ytîu%t  il.  Aiii!»- 
*é;*:^'i3}  Kïf  iiu  n*f^ir«tii  '  nni'nrut^  1«  I>»-laiiit.  |ii"U.  K|'.  •  m  .  |kIk''  >I 
tMB  :•  îi.  t.-  I  j*if.-  4  «ï'ji  j-»'nl»ij  (i  IV'iii|-niii'»  Ivi-lu*.  !•'  .  ••l-ltrv 
tn  «-«^  .4.«';r<>  ilr  i  éittrUi);fno' ,  a  '  |iro|>4K«tfur  il»  u  iiU*r.iturv  1 14»- 
*%i-  ..  f.î,-   w  .  ^n  i  u|hii.>ju«  •lautiuiit*.    M«|iit*  r^'Uiaiti»-    j;'-n«'Ti'«";:it  nt  a*^i 

•  .&  l:.  .1-  !•  .  Hil'f-  1 4'i3.  O;  uj  niAl  mi  •!  un.-  |-.rl..  u  îu  •  fr^-i'  ro- 
i^HimCf^ni  Petri  Marlynt  jn-  tiii.n.  â  riu»*-  •!»•  U  liN-rt»^  *|f  v» 
ftirrii  M*éioîttr%rniti,  /'/•4ofi4«lurii  u|iiiàiuO«  r«*li|n««M>.  .Vuir  llum- 
Âf^%:idt<t ,    h  lu/  Il     Archt€yt$<^  ^  U>ldt,  toc,  ni,) 
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fin  cherchant  dans  un  ouvrage  précédent  (1)  à  éclaircir  quel- 
ques-unes des  traditions  cosmogoniques  du  continent  américain, 
par  des  rapprochements  avec  les  mythes  cosmogoniques  du 
monde  ancien,  et  les  souvenirs  d'une  antique  navigation,  nous 
n'avons  donc  jamais  conçu  la  pensée  que  nos  recherches  pus- 
sent rabaisser,  en  quoi  que  ce  soit,  les  immenses  services  que 
Colomb  a  rendus  au  monde  moderne.  Lui-même,  dans  un  siècle 
d'héroïsme  et  d'érudition  renaissante,  se  plaisait  dans  les  sou- 
venirs de  l'Atlantide  de  Platon  et  do  la  célèbre  prophétie  de  Sénè- 
que,  dans  un  chœur  de  la  Médée  :  il  rapprochait  constamment 
lui-même  ses  découvertes  des  mythes  géographiques  de  l'anti- 
quité et  du  moyen  âge,  auxquels  il  fait  plus  d'une  fois  allusion 
dans  sa  correspondance  i2\  Nous  n'hésitons  donc  pas  à  continuer 
notre  travail,  dont  nous  faisons  sincèrement  hommage  à  la  mé- 
moire de  ce  grand  homme,  heureux  si,  dans  les  horizons  nou- 
veaux que  la  science  ouvre  chaque  jour,  nous  parvenons  à  appro- 
fondir quelques-uns  des  mystères  cachés  sous  les  voiles  de  la 
cosmogonie  mythique  des  deux  mondes,  et  à  y  découvrir  quel- 
ques souvenirs  historiques  de  leurs  antiques  relations. 

§111. 

VonuinenU  du  Yaralau.  T.ciirutitit^  pour  l'épigranhie  nmrricaiue.  TraditioD<i  et  documeuts 
historique».  L'caprit  de  systèiiie  ud  ubsiacle  aux  progrès  de  la  Terité. 

S'il  était  possible  de  reconstituer  un  jour  l'histoire  américaine 
sur  des  bases  solides  et  de  rattacher  dans  un  ordre  chronologique 
ininterrompu  les  divers  fragmehts  cosmogoniques  qui  existent 
épars  dans  les  relations  des  premiers  voyageurs  et  historiens  de 
l'Amérique,  rien  ne  serait  plus  propre  à  répandre  la  lumière, 
non-seulement  sur  les  annales  des  peuples  qui  habitèrent  ancien- 
nement cette  terre,  mais  encore  sur  l'histoire  des  convulsions 
que  la  nature  lui  a  fait  subir,  même  depuis  qu'elle  est  habitée 
et  cultivée  par  l'homme.  De  toutes  les  contrées  qu'elle  ren- 
ferme, celles  qui  nous  ont  fourni  les  documents  les  plus  circons- 
tanciés, et  il  s'en  trouve  encore  aujourd'hui,  malgré  les  désas- 
tres delà  conquête  espagnole,  sont  l'Amérique  centrale  et  le  Mexi- 


(PPopol-Vuh. — Le  Livre  sacré  ei 
les  mythes  de  l'antiquité  améri- 
caine, dans  ilniroduction. 


(•2)  Humboldt,  //1*5/.  de  la  géogr, 
du  Nouv,  Continent,  section  pre- 
mière, passim. 
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^o^  :  rr  font  Ifs  M»ali*fi  où  jusqu'à  présent  on  ail  découvert  des 
lirre»  originaux  et  des  inscriptions  monumentales,  gravées,  soit 
>ar  le»  mursdes  é<iiflres  civils  ou  religieux,  soit  sur  des  monoli- 
the d'uD  carartère  partiruli<*r.  LeYucatan,qui  Tait  l'objet  prin- 
4-ipal  de  r«*  livre,  parait  donc  destiné,  aussi  bien  que  les  rt*gions 
%«»bin#^,  à  fournir  les  premiers  jalons  de  l'épigraphie  améri- 
caine, avt^  laqufUo  b-s  savants  aurcmt  à  compter  pndmblement 
d'trî  à  peu  d'années  :  car  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  aujourd'hui 
que  la  lecture  des  Kntum  V  nous  fera  connaître  d'une  manière 
prW-iî^e  l#n»  gran<ls  événements  auxquels  font  allusion  b'S  frag- 
ment* dont  nou»  venons  de  [larler. 

Ln^  plu* anciens  dr  cis  fragments  se  rapportent,  en  général, 
aux  cran  le%  cata^tmphes  qui  Iniuleversèrent  à  plusieurs  reprises 
b  monde  américain,  et  dont  t<»ntrs  les  nations  de  ce  continent 
a^ajent  canlé  un  S4>uvenir  plus  ou  moins  distinct.  llumboldt,et 
aprr*  lui  dtvei>  écrivains,  compare  en  plusieurs  endnûtsde  ses 
oatra;:*^  i  le  récit  de  ci»s  catastnq)hi*s  aux  prnlayn*  ou  cata- 
rly«ni*-^,  dont  il  eht  [»arlé  dans  b*s  livres  des  Indous,  aux  traili- 
iioo«  «b  l'Iran  et  de  la  Chaldée,  ainsi  qu'aux  cycles  de  Tantique 
Kinirie.  A  s^'S  \«-ux,ci»s  trailitions  n*ap(Kiraissent  d'aboni  que 
rcmini*-  de  ««impbs  fictions  C4»smop)niqu«^,  dont  l'ensemble  se- 
nut  i»»u  d'un  système  dt*  mythes  qui  auraient  pris  naissance 
dans  rinde.  O  n'est  qu'en  arrivant  aux  détails  qu'il  commence 
à  douter,  et  il  M*  demand«'  si  les  sideiLs  ou  Ag(*s mexicains  ne  ren- 
fr-:nrnii#»fit  j»as  qu*-lqtii*s  données  hisliiriques  ou  uiif  réminis- 
cefir**  oti«ciire  de  ({u*lque  ^'nind«*  rê\f>lution  qu'aurait  épniuvée 
ftoir*'  |4anèt«*. 

Si  cet  èminent  |Mn>eur,  dont  l'intuition  historique  (*st  quel- 
q««-f..i«  %i  r«  nian|i)Ablf\  a\ait  eu  l'ikccasion  d«*  comparer  en tn* 
eut  l*-^  •iHt-r»  diHMmients  qiif  nou>  ]Mtsséi!on>  niijounrhui  sur 
l  hi»l*»ire  de  l  Amérique,  et  île  les  |>e>er  dans  un  examen  critique 
*u*»i  judicii  ux  que  celui  dont  il  ^  e>l  servi  dans  son  fh*tntrrfir 
U  lirtmfrniJktr  ttu  \«»Mfrfiii  f'tmttu^tit,  il  aurait  trouvé,  sans 
«orun  d*»al«',que  \vs  H)U%*enirs  co>mokMnit|u«-^  de>  Mexicains  ne 

'     i'itun  m'<(  •!•   *.%  Uncnii*  m.iva  «t    ili*    in«»«n|.tj  »11*    r»'at.%«*   «u\ 

*;•  »-    'é'k'il.iU**  rr   /-r  .-ttl-'/uri,  t''\t'fi«'fn«'iil*  hi*l.r:-i«  «  *  •  t  qn  on  iii- 

i*»f»#.  -  ***t-4  •I.'»*  |»i«rr»*  -|M  '»n  m-  «r»!*  1.1  il  i|,in*  !•**  nii;r»   »\*%  t'-.litt«ff 

i-«-f^.*    1  '\  ;■     îi  .î''mih!.«  1  hi^l-.jn»  jn.h  ».  «    Vmr  |  lu*  !.•  n.  \*tie**  '^^. 
•-P»!'»'    •.••*l  1«*  njm  iti  uM  «tonnait  ?    fu'i  an  CodtU\^rf%  ft  mo- 

•  "-'«♦nr.*— '^.t      x\i     Yu'Mfan     ■ut  nm^irnis  tirt  prupi^i  %ntltgénrt  «!# 

ii^'T'^  rr%f'^ .  |<«^'rtAnt  <te«  «!ate«  rAmériçur^lom   11,  pU  isvt 
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méritaient  pas  une  moins  sérieuse  attention  que  ceux  du  monde 
ancien,  de  la  part  de  ceux  qui  aiment  à  pénétrer  dans  les  ténèbres 
des  traditions  historiques  (1).  M.  d'Eckstein,  dans  ses  savantes 
études  sur  les  mythes  de  l'antique  Asie  (2),  s*est  élevé  avec  un 
grand  talent  au-dessus  de  cet  engouement  pour  les  abstractions 
symboliques  qui  a  saisi  notre  époque  :  il  y  distingue  avec  rai- 
son des  événements  historiques,  signalés  dans  la  haute  Asie  par 
un  cfoncours  de  phénomènes  extraordinaires,  «  par  l'apparition  de 
»  comètes  et  d'éclipsés  durant  les  catastrophes  phlégéennes  d'un 
)»  monde  anté-diluvien,  qui  causa  en  grande  partie  la  dispersion 
»  de  la  primitive  espèce  humaine.  » 

Ce  que  ce  savant  pensait  des  événements  anté-historiques  de 
l'Asie,  nous  le  pensions  nous-même  de  ceux  que  nous  trouvons 
signalés  dans  les  traditions  du  Mexique  et  de  l'Amérique  cen- 
trale, et  c'est  sur  quoi  nous  nous  sommes  expliqué  déjà  claire- 
ment dans  un  travail  antérieur  (3),  en  parlant  des  soleils  ou  épo- 
ques citées  parHumboldt.  Ce  que  nous  avons  vu  et  étudié  depuis 
lors,  n'afaitque  nous  confirmer  dans  cette  opinion, et  nous  croyons 
le  moment  venu  d'exprimer  notre  pensée  entière  à  cet  égard.  Ré- 
pétons ici,  toutefois,  avantd'entrer  en  matière,  ceque  nous  avons 
dit  dans  notre  premier  travail  sur  le  Mexique,  que  nous  n'avons 
aucun  système  arrêté  d'avance.  Tout  ce  que  nous  cherchons  c'est 
la  vérité,  c'est  l'histoire  de  ces  contrées  intéressantes  à  tant  d'é- 
gards, l'histoire  encore  enveloppée  de  voiles  épais,  dont  nous  tra- 
vaillons à  la  dégager,  en  accumulantle  plus  grand  nombre  de  faits 
possibles  dans  un  cadre  donné,  où  le  lecteur  pourra  les  comparer 
et  tirer  lui-môme  les  conséquences  des  prémisses  que  nous  au- 
rons posées.  Nous  sommes  ennemi  de  tout  système  :  nous  ne 
faisons  pas  d'avance  notre  siège;  nous  ne  repoussons  aucune 
sorte  d'indications,  persuadé  que  la  vérité  historique  ne  se  fera 
jour  que  lorsque  les  savants,  dans  le  monde  entier,  se  seront 
donné  la  main  sans  envie. 

«  Un  des  plus  grands  obstacles  à  la  découverte  de  la  vérité,  a 
dit  avec  tant  de  raison  M.  d'Ëckstein  (4),  c'est  l'esprit  de  sys- 


(1)  Ilumboldt,  Examen  de  l'hist, 
de  la  géogr.  du  nouv.  continent, 
lom.  I,  page  177. 

(2)  Sur  les  sources  delà  Cosmogo- 
nie du  Sanchoniathon,  Paris,  18G0, 
page  227. 


f  3)  Brasseur  de  Bourbourg,  Popol- 
Vuh.  Le  Livre  sacré,  et  les  mythes 
de  V antiquité  américaine,  etc. 
Introd.,  pageLxv. 

(4)  Sur  les  sources  de  la  Cosmo- 
gonie du  Sanchoniathon  j  page  127. 
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lèflie  :  je  ne  parie  que  de  r<*sprit  de  système  au  service  d'hommes 
iii»truit4.  rirlies  d'un  fonds  d'idées  et  de  savoir.  Nous  sommes 
kjîn  des  tempes  où  Moïse,  Jo8^phe  et  l«»s  Pères  de  l'Église  ser- 
vaient de  rlefs  au  paganisme;  on  a  étrangement  abusé  des 
Ê|r}'ptifn5  et  des  Fhéniriens  dans  l'énidilion  du  xvin*  siècle; 
poiii  on  e»t  revenu  partiellement  et  avec  excès,  si  bien  que  tout 
a  fait  plare  à  la  grécomanie.  Celle-ci  s'efface  à  son  tour.  Les 
irraïklt^ d«Vouvertes  de Cbampollion  ont  remis l'Égjpte en  vogue  : 
il  >  a  eu  de  1  eg}-ptomanie,  mais  le  temps  y  ramène  l'équilibre. 
Le»  l»eaut  travaux  de  Movers  ont  remis  la  Phénicie  en  vogue; 
oiémt-  exagération,  mais  qui  n'aUiutira  plus  aux  utopies  du 
pa»»é  f-t  qui  trouvera  infailliblement  son  point  d'équilibre.  Au- 
jmirvi'hui  l'on  henible  près  de  faire  pK*duminer  la  Babylonie  et 
r.\î.*yrie  hur  le  ni»te  du  monde,  grAce  à  d'admirables  décou- 
«ert#^«  suivies  partiellement  d'énnrm(*s  présomptions,  qui  fini- 
fxml  éiralement  par  tuml»er  en  équilibre. 

■  William  Ji»neH  avait  commencé  bi  comparaison  des  mytho- 
k^ir4  brahmaniques  et  euroi)éenni*s  ,  mais  du  mauvais  ctVté  : 
U  i/norait  l«*s  Violas.  A.  (f.  .Srhlégel  exagéra  pnNligieusement 
l'antiquité  de  ce  qu'il  y  a,  relatif  émeut,  de  plus  m«Nleme  dans  la 
bttérature  br&hmanique  :  il  ignorait  les  Véilas.  Creuzer  puisait 
à  plein«-«  mains  dans  d<*s  n(»titins  [lartiellement  aiMN*r}  phes  ;  son 
but  était  lie  faire  un  amalgaini*  de  l'Ih-ient  et  de  TtVcident  au 
fno;**n  d'iib-ntillcatinns  les  plus  hétérogène»*.  TomlM'e  entn?  Ie4 
maui«  de^  ili*ripb*>  de  lUinioiif  vi  de  IJ»»pp,  l'éluile  des  Védas  a 
ri»-  d  un  pui««aiit  correctif  contre  t'His  rt*s  eni|iortements.  d 

.\j»r»-*  n^  ^ai:«•^  n'flexioijH,  récri\ain  que  nous  citons  avec 
un!  •{••  pUi«>ir,  m  \otilanl  c  tirer  une  conclu>inn  de  toutes  c<*s 
riprri.*nr*T*.  .  ti»inbe  lui-même,  p«-ut-élre,  dans  l'eXiiKération, 
*u  4tlnt»u.inl  uniqiifineiit  à  l'Inde,  aux  Vé<la<,  ce  que  b->  autres 
aMr.l  -lai-nî  h  la  lînV»*,  à  1  Kk')pl«*,  à  l.i  Pht-nicie  <»u  à  l'Afrique. 
«,mi  <i:t  *i  1«  jMur  u*'  \  i'-ïidni  i»a>  aii-^^i  m'i  \**u  ira  chercher  toutes 
|r*  i.ru'irn^  «n  Amériijue?  N»»u-  ne  !»•  >Muhaiton>  jniint,  bien 
qua')X}eut  d«*  plus  d'un  de  n*'^  bitiMirs,  nnus  a\i>n*«  lani 
l*-r>:r»-  »!••  r»*  lôtr;  uiai^  n^us  n«-  ^'^mmi-*  j»as  exclusif  coinnie 
t^^  ri»iifr«Ti-^  de  lirèce,  «l'Hgypt»'  ««u  »rA»jrie,  et  nnuscn»j«»ns 
qu«-  cha«]ue  |ia}>  d^ut  a\Mir  sa  pla«  ••  dan<«  riii>tiiin*  du  monde. 
<ip,  c  t-t  uii«*  pn'-lenlion  l»ien  extra«inliii.iire  de  ><»uliir  qu'on 
pai««^  f iirr  1  histoire  du  ni^nde  tniii-r,  en  en  excluant  précisé- 
mtui  la  inoiiic  :  et  c'e^t  cependant  U  ce  qui  se  passe  au  sein  de 
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la  compagnie  qu'on  regarde  comme  l'expression  de  la  science 
miiverselle  en  Europe. 

§IV. 

Ritaeb  rdigieai  loureet  de  l'histoire  primitive.  Antiques  traditions  du  cataclysme  et  du 
reaouTellement  de  la  terre,  conserrées  dans  les  fêtes.  Souvenirs  divers  d'un  déluge. 

L'Amérique,  jusqu'aujourd'hui,  n'a  été  l'objet  d'aucune  in- 
vestigation archéologique  sérieuse;  quelques  travaux  individuels 
ne  sauraient  entrer  en  comparaison  avec  la  multitude  de  ceux 
qui  ont  eu  lieu  pour  l'ÉgjTpte  ou  pour  l'Asie,  tmvaux  où  les  gou- 
vernements de  l'Europe  sont  entrés,  en  ce  qui  concerne  la  dé- 
pense, avec  une  générosité  qu'on  ne  saurait  trop  louer.  Cepen- 
dant, c'est,  peut-être,  l'Amérique  qui  contribuera  davantage  à  la 
solution  des  grands  problèmes  historiques,  dont  on  a  vainement 
cherché  la  clef  jusqu'à  présent  :  cette  solution,  nous  la  trou- 
verons dans  les  katuns  ou  cartouches  incrustés  de  ses  monuments, 
dans  les  livres,  renfermés  dans  les  sépulcres, restés  cachés  depuis 
la  conquête,  peut-être  même  dans  ceux  que  possèdent  déjà  nos 
bibliothèques.  On  finira  par  lire  le  Codex  de  Dresde,  et  Ton  inter- 
prétera, nous  l'espérons,  le  Tonalamatl  ou  Rituel  Mexicain  de  la 
bibliothèque  du  Corps  législatif,  dont  M.  Aubin  possède  égale- 
ment un  exemplaire  original  (1).  C'est  dans  ces  livres  mysté- 
rieux qu'on  découvrira,  à  côté  du  système  de  l'astrologie  judi- 
ciaire des  Mexicains  et  des  fêtes  du  Rituel  ecclésiastique,  les 
documents  historiques  les  plus  anciens,  toutes  les  origines  des 
cérémonies  mystiques  d'un  culte  qui  s'était  perpétué  à  travers 
les  révolutions  des  nations  et  des  cités,  en  conservant  dans 
l'ordre  chronologique  le  plus  parfait  (2),  le  récit  des  souvenirs 
antédiluviens  et  des  catastrophes  naturelles  qui,  à  diverses  re- 

(t)  Le  Codex  américain  de  la  bi-  ^  donné    'd'en    juger    aclucllcment, 

'  d'après  le  court  examen  que  nous 
en  avons  fait  dans  Kingsborough, 
est  un  Tonalamatl  ou  Rituel  reli- 
gieux et  astrologique,  dont  la  langue 
se  rapproche  de  celle  du  Yucalan, 
(2)  tt  Nous  avons  vu,  dit  llum- 
boldt,  que  les  astrologues  mexicains 
ont  donné  à  la  tradition  des  destruc- 
tions et  des  régénérations  du  monde 
un  caractère  historique,  en  dési- 
gnant les  jours  et  les  années  des 


bliothèque  royale  de  Dresde,  repro- 
duit dans  la  collection  de  Kingsbo- 
rough,  est  écrit  de  caractères  analo- 
gues à  ceux  dont  nous  donnons  l'al- 
phabet d'aprèsLanda(voir  page  320}: 
il  yen  a  quelques-uns,  toutefois,  que 
nous  ne  sommes  pas  encore  par- 
venus à  identilier,  bien  que  tous  les 
autres  signes  des  jours  et  des  mois 
soient  les  mêmes.  Le  Codex  de 
Dresde,  autant  qu'il  nous    a   été 
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piiM»«  avmii'nt  booIeTené  le  monde,  depuis  que  Dieu  j  avait 
pfac^  rhumanité. 

Ce  •r>Dt  ces  faitii  mémorables  qui  servaient  de  base  à  toute  la 

fv4iiri<in  meticaine  :  c*est  la  tradition  de  ces  faits  qui  se  répétait 

Jr>«nieUement  dans  l'histoire  des  dieux  et  des  héros  antiques, 

idrvntW  noms  seuls  paraissent  avoir  subi  des  modifications  avec 

h^  wiiT%  Af*  siècles  ;  on  les  retrouve  dans  les  ballets  sacrés,  dans 

^!*  jeûnes  et  les  pénitences  que  s'imposaient  tour  à  tour  les 

pr^tTfs,  l«-s  princes  et  la  nation  ;  enfin,  dans  tous  li*s  rites,  dans 

rtsacun^  des  fêtes  importantes  du  Rituel.  Sous  des  noms  diffé- 

nr^t»,  mais  qui  avaient  au  fond  la  même  signification  ou  qui 

Mjai^nt  rrprés^ntés  par  d«*s  symboles,  identiqui^s  avec  ceux  du 

M'^jiae,  c'étaient   encore  les  traditions  de  ct»s  événements 

«^tri'irdinaires  que  rapp<*lajent  les  usages  et  l(*s  cérémonies  du 

rnï\f,  o<in-*»«'ulrmf*nt    chez    b*s  autres   nations  civilisées  du 

li<ntqu«*  et  de  l'Amérique  centrale,  mais  encore  chez  la  plupart 

à^  pi'puUtî(»nA  de  l'Amérique  méridionale.  Tant  cette  race 

amnirâine  avait  été  fortement  constituée  par  ses  premiers  légis- 

Ul^iin,  tant  elle  était  conservatrice  de  s<*h  mœurs  et  dt*  s(*s 

ci«tQmr«  !  L'Amérique  ne  manqua,  cependant ,  [ms*  non  plus  de 

^'^At^rv,  c<»mme  l'ancien  monde.  On  reconnaît  visiblement 

qv  ^t^  d«ictnnes  nouvelles  cherch^rent  à  supplanter  les  an- 

'î'îi»^,  en  diffén^ntes  [larties  du  continent  et  à  dint  époques  di- 

^***-^;  mai*  il  ne  parait  jias  que  c«»s  innovations  aient  réussi 

;wr.i;«  i  pré\al«»ir  au  iN»inl  de  faire  ouliHi-r  b's  aiitre>,  et  tout  ce 

^>  >.«•  avon*  pu  riTueillir  jusqu'à  p^é^ent  à  ce  >ujet,  donne  à 

î*^i**T,  au  rontraire,  qu'ejlfs  ne  |>arvinrent  à  prendre  racine 

T**^  la>«ant  sulisi^ti-r  b-s  symlxdes  priVi'ilenls  on  i-n  sv  Ifs 

»tîifii,t.  Au^^i,  «-st-ce  là  ce  qui  nous  irnline  à  [M'User  que 

{"VMr^'U^t-r  la  plus  ancienne  bistoin*  du  k'I<»lH-.  il  fallait  cum* 

^•'•wwx  antique»  trailitions  de  l'Asie  et  de  rK;:\pte  celb»H  des 

Kc|4«  pnniitif:!  de  rAmêrique. 

£q  aUi-ndant  que  Inn  {parvienne  à  interpntt*r  b-n  livri*s  que 
^^  cit4L»ns  plus  haut  et  qui  contiennent  inté^^rab-meiit  ces  Ira- 

r^iir»  <-aU«tr  j«h*^»  .  i|  ipr»-»  lo  '  a«trolofru**«  ch  i!.l«-«'n«  •  l  «'(f^ptH'n* 
'^-'Mfvr   ,jutii    *♦♦    m?    *«*rvai«*nt    in«iH|UÄi»'nl,  vl^'ii  M.i- f/lN»  ri  Non- 

**ï»  fHHa^AJt  J^ur  fAif*»  lrouv»T  nètes  à  I  r'|«u'|ii«' •!••  la  •  r»'4lion  ilu 
■  ^^j«ri]^  «l#  I  anor«  «|ui  |»r^c»i- ,  niootli»  el  À  c»Mi.'  »l«*  !  uionilaiion 
^' i*  i:o*;  ou  <l4»  Ib04  ans  un^  \$hiièn\e.{Vuf  ä*^s  ConitUtèrti.tic. 
*f^^  4aaBé«.  C  «si  ai&M  qua  les  |  ton.  Il,  paf«  132.) 
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ditions,  c'est  aux  divers  fragments  cosmogoniques,  conservé 
dans  les  livres  et  les  histoires  du  temps  de  la  conquête,  que 
nous  devons  recourir.  Les  plus  formels  sont  ceux  que  nous  appe- 
lons V Histoire  des  soleils,  cités  par  Humboldt,  d*après  6omara(l), 
et  que  Ton  trouve,  avec  des  variantes,  dans  divers  documents, 
en  particulier  dans  le  Codex  Chimalpapoca  (2).  Ainsi  que  nous 
l'avons  fait  remarquer  déjà,  ces  soleils  sont  signalés  comme  des 
époques  auxquelles  sont  rapportées  les  diverses  catastrophes  que 
le  monde  a  subies  ;  ce  que  nous  avons  remarqué  également,  c'est 
que  le  nombre  des  catastrophes,  indiquées  par  ces  soleils,  varie, 
dans  la  plupart  des  documents  précités,  ainsi  que  Tordre  d'après 
lequel  eUes  se  sont  succédé.  Nous  n'examinerons  pas  ici  ce  qui 
a  donné  lieu  à  intervertir  ces  événements  :  il  nous  semble  que 
ce  désordre  appartient  à  une  époque  postérieure  à  la  conquête 
espagnole,  ce  qui  s'expliquerait  par  le  désir  que  pouvaient  éprou- 
ver les  indigènes,  chargés  de  les  expliquer  et  obligés  de  plaire  à 
leurs  nouveaux  maîtres,  d'accommoder  le  déluge  américain  au 
déluge  des  traditions  mosaïques.  Quant  au  nombre  de  ces  ca- 
tastrophes ,  il  varie  peut  -  être  suivant  les  lieux  où  elles  se  sont 
passées  ou  selon  les  populations  qui  engardèrent  la  mémoire  (3). 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraîtrait,  d'après  les  annotations  du  Co- 
dex Letellier  (4),  qu'il  y  eut  particulièrement  trois  époques  mé- 
morables où  le  genre  humain,  après  avoir  existé  pendant  des 
siècles,  aurait  été  subitement  arraché  à  ses  occupations  ordinai- 
res, et,  en  grande  partie,  anéanti  par  suite  des  convulsions  de  la 
nature.  La  terre,  secouée  par  d'effroyables  tremblements  de 
terre,  inondée  à  la  fois  par  les  flots  de  la  mer  et  les  feux  des  vol- 


(1)  Conquisla  de  Mexico,  2'  parte 
de  la  Cronica  de  las  Indias. 

(2)  MS.  De  la  coll.  de  Boturini, 
sous  le  litre  de  Historia  de  los  reyes 
de  Culhuacan  y  Mexico,  Copie  de 
ma  collection. 

(3)  Dans  certains  docuinents,il  est 
parlé  de  quatre  catastrophes ,  dans 
d'autres'de  cinq,  et  ces  catastrophes, 
à  l'exception  de  celle  du  feu,  de 
celle  de  l'eau  et  de  celle  de  l'ou- 
ragan, ne  paraissent  pas  toujours 
bien  s'accorder  l'une  avec  l'autre. 

(4)  tt  Izcalli,  Enero,  est-il  dit 
»  dans  ce  document,  la  fiesta  del 
»  fuego ,  porque  en  tal  ticmpo  les 
B  calentaban  los  arboles  para  bro- 


»  tar.  —  Fiesla  de  Pilquixlia^  la 
»  natura  humana  que  nunca  se 
«  perdio  en  las  vezes  que  se  perdio 
n  el  mundo.  ~  De  cuatro  en  cuatro 
»  aflos,  ayunaban  otros  ocho  dias^ 
»  en  memoria  de  las  très  vezes  qiia 
»  se  a  perdido  el  mundo,  y  asi  lo 
»  Uaman  a  este  cuatro  vezes  seflor, 
»  porque  sicmpre  que  se  perdia,  esto 
»  no  se  i)erdia,  y  azi  dizen  la  fiesta, 
n  de  la  Renovacion,  y  asi  dizen  que 

•  acabado  este  ayuno  y  fiesta,  se 
»  volvian  los  hombres  como  nifios 
»  los  cuerpos,  y   asi  para  repre- 

•  sentar  esta  flcsta  en  el  vayle 
»  trayan  unes  nifios  de  las  manos  » 
{fiod.  Tell.  Rem.  Mex.  N.  I,fol.  6.  v). 
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tmm^  ranué€  dans  ses  entrailles  par  les  gaz  intérieurs  se 
rbrrchani  one  issue  à  la  surface,  agitée  par  des  ouragans  for- 
OHdables,  tel  esl  le  tableau  que  les  traditions  américaines  nous 
pr^^s^Qtent  de  ce  continent,  à  trois  époques  distinctes,  chrono- 
lofâqnement  déterminées  dans  les  livres  que  l'ignorance  a  fait 
^paraître  au  temps  de  la  conquête,  mais  que  l'on  retrouvera 
peat-^lre  un  jour  (I). 

Lps  trots  grandes  catastrophes  de  la  tradition  mexicaine  au- 
raîrot  été  occasionnées  tour  à  tour  par  le  feu,  par  Teau  et  par 
fe  vent,  c'est-à-dire  par  un  ouragan,  quoique,  à  vrai  dire,  ces 
trots  raoses  de  destruction  paraissent  avoir  participé  ensemble 
chaque  fuis  au  bouleversement  de  la  terre  dans  des  proportions 
4iATentes,  selon  les  temps  et  les  lieux.  A  chacune  de  ces  catas- 
ir«ipbes  correspond  une  ^re  de  ruine  et  de  désolation  où  l'huma- 
■sté  aurait  été  à  la  veille  d'une  destruction  totale  :  embarqués  dans 
^«elques  vaisseaux  ou  réfugiés  dans  des  grottes ,  au  sommet 
4es  OHiotairnes,  les  hommes  qui  échapp^*rent  à  ces  divers  ca- 
Urtfioies  restèrent  en  si  petit  nombre,  et  dispersés  si  loin  les 
Hi»  des  autres,  qu'ils  s'imagtn^rent  être  demeuK'S  seuls  au 
►;  c'est  là  ce  qui  explique,  sans  doute,  r<»s  rn-ations  suc- 
if  «  dont  il  est  qu<*stion  dans  le  /Jrrr  meré  (i.  el  ces  re- 
Bveil^m^nts  de  la  race  humaine  qui  se  célébraient  au  mois 
/an//i  à  Mexico.  De  là  l'origine  des  solennités  de  ce  mois, 
aiasi  que  du  jeûne  de  quatre  en  quatre  ans,  institué  en  com* 
■irfixiration  de  ces  grands  événements,  au  Mexi<|ue  et  dansTA- 
flarnque  centrale,  où  princes  et  IN•uple^  s'humiliaient  «levant  la 
^j'KinU'*.  en  U  >uppliant  «l'éloigner  le  retour  «le  ces  terribles  ca- 
Lamitr^;  de  là,  lesdansi»s  et  les  festins  où  ils  célébraient  ensuite 
\m  llrex'VAtioii  «lu  m<»nde  et  le  tri<im|ihe  de  l'humanité  qui,  tnûs 
fMf.  a%ajt  eu  le  lionheur  «riVhap|H*r  à  la  4l**>tni(*ti«in  3  . 
Suivant  la  trailititm  du  l.ivrt  tatrr.  IVau  et  le  feu  runtribuent 


!  O  v.at  au»«i  >*  i.l»'-'»  tir  qu»»l- 
MM  |^..:-^o(ti'-*  «Ht  )«*nft.  Sâtut 
i»f  Um   W   rv|.rMtuit,  Unti^t  tu 

Urî>ile  U  I*  rn-  \*at  il**»  <lrlui;*9  «*t 
4f«  I mïw ftvm*nu  Iai»»«*  qu**lt{ije» 
ka^Hftet  KintM^' |*M)r  nrjiAivr  le» 
mmt%kt  du  tr^^"  humain  •  l^t  (tt  i/. 
kn^hb  XII.  10.1!.. 

^1}  Hfti  I'mA.  Hc.  cbap.  m. 


nirs  tlf  Ci-  ^«-nr»*  «pi»-  f'rai»ni  .lilu- 
*ion  lf>  f«'-t***«  «t»**  Hfnmuiinrft  ilnnl 
il  r*t  i|n«»'»lii>fi  ilin*  U  I»V»'n«!»' «lu 
VIII*  ul'lfaii  tl**  la  K^Aii*!**  >à\W  «lu 
U*ni|*l<«  (i  Amniofi  a  Kaniar  ,  .l.»rit 
jmrl»'  l-#*ï'*.u*  «t.  .»%••>  !i»i.  HruK*^h? 
Histoire  tir  tf^r/jte,  d^t  Us  prt- 
nu  m  trmi'%  dr  I"M  ^^mUncrjun^à 
nos  j"urt  L»*ii'/ifV  l>j*.»—  1  i^irt.. 
|>sse   131. 
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à  la  ruine  universelle,  lors  du  dernier  cataclysme  qui  précède  la 
quatrième  création.  «  Alors,  dit  Fauteur,  les  eaux  furent  gon- 
))  fiées  par  la  volonté  du  Cœur  du  ciel  ;  et  Use  fit  une  grande  inon- 
»  dation  qui  vint  au-dessus  de  la  tête  de  ces  êtres...  ils  furent 
»  inondés  et  une  résine  épaisse  descendit  du  ciel....  La  face  delà 
»  terre  s'obscurcit  et  une  pluie  ténébreuse  commença,  pluie  de 

»  jour,  pluie  de  nuit et  il  se  faisait  un  grand  bruit  de  feu  au- 

))  dessus  de  leurs  têtes....  Alors  on  vit  les  hommes  courir,  en  se 
)>  poussant,  remplis  de  désespoir  :  ils  voulaient  monter  sur  les 
»  maisons,  et  les  maisons  s'écroulant,  les  faisaient  tomber  à 
»  terre;  ils  voulaient  monter  sur  les 'arbres,  et  les  arbres  les 
M  secouaient  loin  d'eux;  ils  voulaient  entrer  dans  les  grottes,  elles 
»  grottes  se  fermaient  devant  eux.  »  Dans  le  Codex  Chimalpopoca^ 
Tauteur  parlant  de  la  dest  ruction  qui  eut  lieu  par  le  feu ,  dit  :  «  Le 
»  troisième  soleil  est  appelé  Quia-Tonatiuh^  soleil  de  pluie,  parce 
)>  qu'alors  survint  une  pluie  à^l^xï  :  tout  ce  qui, existait  brûla,  et 
»  il  tomba  une  pluie  de  pierre  de  grès.On  raconte  que,  tandis  que 
»  le  grès  que  nous  voyons  actuellement  se  répandait,  et  que  le 
»  tetzontli  (amygdaloïde  poreuse)  bouillonnait  avec  un  grand 
»  fracas,  alors  aussi  se  soulevèrent  les  rochers  de  couleur  ver- 
»  meille  (1).  Or,  c'était  en  l'année  Ce  Tecpatl^  Un  Silex;  c'était 
»  le  jour  Na/iui'Quiahuitlj  Quatre-Pluie.  Or,  en  ce  jour  où  les 
»  hommes  furent  perdus  et  entraînés  dans  une  pluie  de  feu,  ils 
))  furent  changés  en  oisons;  le  soleil  même  brûla  et  tout  se  con- 
))  suma  avec  les  maisons  (2).  »  A  la  suite  du  cataclysme,  occa- 
sionné par  les  eaux,  l'auteur  du   Codex  Chimalpopoca  nous 


(1)  Le  ietzontli  est  une  amygda- 
loïde poreuse  qui  a  servi  à  bàlir  la 
plupart  des  édifices  de  Mexico.  Sui- 
vant Bustamanle,  le  commentateur 
de  Sahagun,  ce  seraient  les  petits 
volcans  qui  environnent  au  sud-est 
la  vallée  de  Mexico ,  qui  auraient 
formé  le  ietzonlli^  et  le  Quauh- 
nexac,  dit  volcan  d'Axuzco,  suivant 
Betancurt(r^a/ro  Mexicano^p&Ti.l, 
trat.  2,  cap.  iv),  appuyé  sur  les 
traditions  de  quelques  Indiens,  au- 
rait donné  naissance  à  la  célèbre 
couche  de  lave,  appel«^  el  Pedregal 
de  San-Augustin  et  vomi  les  vastes 
torrents  de  lave  qui  s'étendent  jus- 
qu'à Acapulco. 

(2)  Le  texte  ajoute  ailleurs,  dans  le 


même  document,  que  tous  les  sei- 
gneurs périrent  dans  cette  circons- 
tance. Une  preuve  singulière  de 
l'existence  des  villes  antiques,  ense- 
velies alors  sous  la  lave,  se  trouva 
au  Pedregal  de  San-Augustin,  ainsi 
nommé  de  la  ville  de  ce  nom, auprès 
de  Mexico  :  car,  de  dessous  la  lave 
qui  l'entoure,  sort  un  large  ruisseau 
qui  roule  avec  ses  eaux  des  débris 
de  poteries  antiques,  provenant 
indubitablement  des  habitations,  en- 
sevelies sous  les  masses  de.laves  qui 
coulèrent  dans  la  vallée.  Combien 
d'Herculanum  et  de  Pompeii  ont 
été  recouverts  des  laves  des  volcans 
mexicains  ! 
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aïoolre  dans  l'histoire  des  soleils,  des  phénomènes  célestes  ef- 
frijmt»,  soiviSf  à  deux  reprises,  de  ténèbres  qui  couvrent  U 
bre  de  U  terre,  une  fois  même  durant  l'espace  de  vingt-cinq 

Os  traditions  extraordinaires  ne  nous  autorisent  que  trop  à 
cooriure  de  la  réalité  des  convulsions  éprouvées  par  la  nature 
américaine  et  si  vivement  représentées  dans  le  tableau  des  so- 
letb(*a  époques  des  livres  mexicains  :  nous  y  trouvons  la  preuve 
des  désordres  qui  bouleversèrent  ce  continent  et  peut-être  aussi 
tdiii  où  m>u.4  vivons,  non-seulement  au  temps  môme  de  ces 
catastrophes,  mais  encore  durant  les  années  qui  les  précédèrent 
oa  les  suivirent.  Bien  dc*s  choses  laisseraient  supposer  même  que 
l'urdrede»  sai^insfut  altén*  àcetteépo<iue.  Les  astronomes  et  les 
ffiéi4(i^es  que  ces  matières  remanient  plus  que  nous,  s'éten- 
ib^tot,  ft'iUi  le  jufrent  à  prupiis,  sur  les  causes  qui  ont  pu  produire 
le  déranirement  du  jour  et  couvrir  la  terre  de  ténèbres;  ils  nous 
diruot,  peut-élre,  en  voyant  avecquelh?  précision  certains  docu- 
aient»  bi»ti»rique«  racontent  l(*s  détails  de  ces  révolutions,  de 
fiyUe  manière  ellesi  ont  pu  se  réaliser. 

(/orllr  qu'en  ait  été  Toccasion,  nous  |)ouvons,  nans  craindre  de 
MUS  tromper,  attribuer  une  [lartie  considérable  de  ces  di'^sastres 
à  la  mer  irritée  et  sortie  de  ses  bornes  oniinain*s,  à  la  suite' 
de  quelque  commotion  intérieure.  Les  forces  qui  pniduisent 
artaellement  ce  lialanrement  tempt-ré  et  si  providenliellement 
réirff  de  rikrèan^rt-^  forces,  au^^mentiVs  ou  d»'*rangées,  ont  pu 
Miflire  pour  ^ubnl»'^p?t•r  le  continent  et  détruire  en  un  clin  d'œil 
!#•  nations  qui  en  ocru{i.-iient  les  régions  inférieun*s.  Toutes  ces 
iDer%  ont  pu  être  ensuite  ramenées  momentanément  dans  leurs 
bttMinii,  |*»ur  être  re|ii)rtèe!*  de  nouveau  sur  les  terres  à  qui  elles 
c<il  U\rr  d*-*  assauU  K*itén''S.  C'est  ainsi  que  les  eaux  ont  pu 
changer  la  surfare  de  T Amérique,  former  de  nouvfU(*s  \ allées, 
d^hirvrdcs  chaint^s  demonta^nt*s,  creuser  de  nouveaux  golfes, 
miir«TM'r  le*  ancienn«-s  hauteurs,  en  élrver  de  nouvelles  et  cou- 
trir  le«  ruines  du  continent  primitif  de  sable,  de  fange  et  d'au- 
lnes ful»tanc«-ft  que  leur  agi tatit»n  extraoni inaire  les  mettait  en 
étal  de  charrier.  C'est  en  quoi  les  traditions  hist4»riqu(*s  sont 
d'aooord  avec  les  monuments  de  la  nature  dans  ces  contrées. 


tt  •  O  fA.t  ^M  ia«nU')nn<^  dins  l<  Codex  Chimalpop^ca  ei  dâAt  la  plu- 
part ét%  XnàiMMA  du  Mriiqu«. 
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§V. 

Comment  te  fil  la  mer,  d'après  la  tradition  haïtienne.  Souvenir  ^u  cataclysme  aux  Antilles, 
à  Veneinela,  au  Tucatan.  Géologie  de  cette  péninsule.  Personnification  des  puissancet  de 
la  nature  et  leur  localisation  dans  rAmériqn«  centrale. 

Les  populations  qui  habitaient,  à  Tépoque  de  la  découverte  de 
TAmérique,  les  lies  du  golfe  du  Mexique,  s'accordaient  unani- 
mement à  dire  qu'elles  avaient  ou!  de  leurs  ancêtres  que  toutes 
les  Antilles,  grandes  et  petites,  avaient  très-anciennement  fait 
partie  du  continent,  dont  elles  avaient  été  détachées  par  des 
tempêtes  et  des  tremblements  de  terre.  Une  légende  haïtienne, 
conservée  par  les  auteurs  contemporains  de  Colomb,  raconte 
ainsi  l'origine  de  la  mer  et  des  lies.  «  H  y  avait,  disent-ils,  un 
»  homme  puissant  appelé  laia,  lequel  ayant  tué  un  fils  unique 
»  qu'il  avait,  voulut  l'ensevelir  :  mais  ne  sachant  où  le  mettre,  il 
»  l'enferma  dans  une  grande  calebasse  qu'il  plaça  ensuite  au 
))  pied  d'une  montagne  très-élevée,  située  à  peu  de  distaace  du 
»  lieu  qu'il  habitait;  or,  il  allait  souvent  la  voir  à  cause  de  l'a- 
»  mour  qu'il  éprouvait  pour  son  fils.  Un  jour,  entre  autres, 
»  l'ayant  ouverte,  il  en  sortit  des  baleines  et  d'autres  poissons 
»  fort  grands,  de  quoi  laia,  rempli  d'épouvante,  étant  retourné 
))  chez  lui,  raconta  à  ses  voisins  ce  qui  était  arrivé,  disant  que 
»  cette  calebasse  était  remplie  d'eau  et  de  poissons  à  Tinfini.  Cette 
»  nouvelle  s'étant  divulguée,  quatre  frères  jumeaux,  désireux  de 
»  poisson,  s'en  allèrent  où  était  la  calebasse  :  comme  ils  l'a- 
»  valent  prise  en  main  pour  l'ouvrir,  laia  survint,  et  eux  l'ayant 
»  aperçu,  dans  la  crainte  qu'ils  eurent  de  lui,  ils  jetèrent  par 
»  terre  la  calebasse.  Celle-ci  s'étant  brisée  à  cause  du  grand  poids 
»  qu'elle  renfermait,  la  mer  sortit  par  ses  ruptures,  et  toute  la 
»  plaine  qu'on  voyait  s'étendre  au  loin,  sans  fin  ni  terme  d'au- 
»  cun  cêté,  s'étant  couverte  d'eau,  fut  submergée  :  les  monta- 
»  gnes  seulement  restèrent,  à  cause  de  leur  élévation,  à  l'abri  de 
»  cette  immense  inondation,  et  ainsi  ils  croient  que  ces  monta- 
»  gnes  sont  les  tles  et  les  autres  parties  de  la  terre  qui  se  voient 
»  dans  le  monde,  n 

uEnobservant  avec  attention,dit  un  auteur  moderne  (2),  la  con- 


(1)  Voir  \  Ecrit  du  frère  Romain 
Panty  à  la  lin  de  ce  volume ,  page 
440  et  note  (2) 


(2)  Codazzi,  Résume fi  de  la  geo- 
grafia  de  Venezuela,  VanSf  184t, 
pag.  46  y  47. 
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figuration  des  deux  groupes  de  montagnes  qui  forment  Tlledeia 
Marguerite,  la  situation  de  celles  de  Coche  et  de  Cubagua  au  mi- 
lieu du  canal  qui  sépare  la  première  de  la  cdte,  ainsi  que  le  [peu 
de  profondeur  qu'on  trouve  dans  le  détroit,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  penser  qu'en  des  temps  plus  anciens,  tout  cela  faisait 
partie  de  la  terre  ferme  et  n'en  fut  séparé  que  par  suite  de  quel- 
que secousse  formidable  qui  le  fit  descendre  sous  les  eaux.  Lee 
groupe  appelés  los  TestigoSj  l'île  Sola,  les  îlots  de  Frailes  et  l'île 
de  la  Tortue,  semblent  n'être  que  les  restes  des  terres  qui  furent 
submergées.  Plus  au  nord,  le  groupe  des  îles  Blanquilla,Orchila, 
los  Roques,  et  l'île  desOiseaux,  apparaissent  commeles  sommets 
d'une  même  chaîne,  dont  ils  révèlent  la  position  ancienne  dans 
ces  lieux  aujourd'hui  occupés  parla  mer.  Peut-être  éfaient-ce  là 
deux  chaînes  distinctes  qui  l'unissaient  au  continent,  l'une  aux 
montagnes  de  Coro  par  la  pointe  de  Tucacas,  l'autre  à  la  pénin- 
sule de  la  Goajira. 

»  Si,enserapprochantdavantagedelacête,on  fait  attention  aux 
golfes  deParia  et  de  Cariaco,on  croit  reconnaître  dans  leur  forme 
reflet  d'un  déchirement  qui,  rompant  les  terres,  donna  passage  à 
une  irruption  de  l'Océan.  La  tradition,  d'ailleurs,  vient  ici  à 
l'appui  de  l'observation;  car  lorsque  Colomb  visita  Paria,  dans 
son  troisième  voyage,  les  indigènes  lui  parlèrent  de  cette  catas- 
trophe, comme  d'un  événement  qui  n'était  pas  encore  exces- 
sivement ancien. 

»  Les  îles  qui  avoisinent  la  côte  élevée  et  rocheuse,  de  for- 
mation égale  aux  chaînes  interrompues  et  qui  apparaissent  comme 
les  vestiges  des  terrains  descendus  sous  les  eaux;  les  différentes 
sources  thermales  qui  sourdent  au  bord  et  au  dedans  même  du 
golfe,  en  élevant  la  température  de  la  mer  dans  l'espace  d'une 
demi-lieue  carrée  ;  l'huile  de  pétrole  qui  couvre  la  surface  de  la 
baie,  en  s'étendant  à  une  grande  distance  ;  la  multitude  des  eaux 
sulfureuses;  les  mines  de  poix  élastique,  fréquemment  inondées; 
les  rochers  qui  se  montrent  en  chaîne  au-dessus  des  eaux,  de  la 
côte  ferme  jusqu'à  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'île  de  Trini- 
dad;  les  Bouches  des  Dragons,  ainsi  que  la  direction  et  la  cons- 
titution des  montagnes  de  Paria  et  de  Trinidad  ;  tout  se  réunit 
pour  constater  la  vérité  de  la  tradition  des  Indiens  et  l'époque 
relativement  moderne  de  cet  événement. 

n  En  regardant  du  côté  du  cap  Codera,  on  reconnaît  la  chaîne 
des  montagnes  qui  s'y  termine  et  qui  anciennement  devait  être 


—  XXVI  — 

unie  à  la  péninsule  d*Araya,  bien  que  ce  vaste  espace,  englouti 
par  les  eaux,  n'offre  aucun  vestige  de  son  ancienne  existence.  La 
forme  que  présente  la  péninsule  de  Paraguanà,  à  peine  unie  par 
un  cordon  de  dunes  à  la  cdte,  n'est  pas  moins  digne  de  fixer  l'at- 
tention. Les  eaux  thermales  qui  se  conservent  dans  la  colline  de 
Santa-Ana,  et  la  figure  de  ce  mamelon,  font  connaître  que  c'est  là 
un  des  témoins  encore  debout  des  révolutions  qu'a  éprouvées 
cette  terre.  Ajoutons  à  cela  le  golfe  de  Maracaibo,  nommé  Vene- 
zuela par  les  conquérants,  lequel  présente  les  preuves  les  plus 
sensibles  du  bouleversement  qui,  en  engloutissant  une  si  vaste 
étendue  de  terrains,  mit  également  le  golfe  en  communication 
avec  l'Océan.  » 

Suivant  la  tradition  des  Caraïbes,  c'est  par  une  inondation  de 
ce  genre  que  se  formèrent  les  mornes,  les  falaises,  les  escarpe- 
ments, les  écueils  que  l'on  voit  dans  les  Antilles,  quand  elles  fu- 
rent séparées  de  la  terre  ferme  (1). 

L'époque  de  ce  bouleversement  était  signalée  dans  un  livre 
antique,  en  caractères  mayas,  qui  était  entre  les  mains  du  doc- 
teur Aguilar  (2),  sous  le  nom  de  Hun-Yectlj  que  celui-ci  traduit 
par  submersion  des  forêts,  faisant  allusion  aux  terres  qui  dispa- 
rurent sous  les  eaux,  entre  le  Yucatan  et  l'île  de  Cuba.  Cette  pé- 
ninsule, si  intéressante  au  point  de  vue  archéologique,  ne  l'est 
pas  moins  pour  les  géologues.  Privée  de  sources  et  de  ri- 
vières, dans  toute  sa  portion  septentrionale,  elle  est  pourvue,  en 
revanche,  d'une  multitude  de  puits  et  d'étangs  invisibles,  situés 
d'ordinaire  à  une  grande  profondeur,  dans  des  grottes  d'une  forme 
curieuse,  et  qu'on  croit  alimentés  par  des  rivières  souterraines.  Au 
rapport  du  voyageur  américain  Stephens(3),le  sol  de  cette  contrée, 
qui  recouvre  un  si  grand  nombre  de  cavernes,  est  composé  de  pétri- 
fications et  de  coquillages,  annonçant  qu'une  portion  considérable 
du  Yucatan,  surtout  dans  le  nord-ouest,  n'est  qu'une  vaste  for- 
mation fossile,  et  qu'à  une  époque  qui  ne  lui  paraissait  pas  très- 
éloignée,  elle  pouvait  avoir  été  recouverte  des  eaux  de  la  mer. 
Ainsi,  d'après  ce  système,  cette  partie  de  la  péninsule  se  serait 
soulevée,  tandis  que  l'Océan  engloutissait  les  terres  qui  la  réu- 
nissaient auparavant  aux  Antilles. 

{\)  hdhmîiunt  Œuvres  physiques,  t\ïb.   nr,  cap.  6.  —  Voir  Landa, 
dans  la  préface  du  tom.  IH.  —  De   page  6t. 
la  Borde,  Koya^M,  etc.  pages  6  et  7.       (3J  Incidents  of  travel  in  Yuca- 

(7)  GogoUudo^  Hisl.  de  Ywatan,  \  tan,  vol.  I,  chap.  6. 


—  xxni  — 

ïSottf  avons  d^jà  va  comment  les  traditions  de  rAmérique 
centrale,  d'accord  avec  celles  de  Haïti,  nous  montrent  la  terre 
envahie  parles  flots  et  agitée  en  même  temps  par  des  feux  inté- 
rMurs.  Le»  quatre  frères  qui  laissent  tomber  lacalebasse,  renfer- 
■lant  la  mer  et  les  poissons,  rappellent  tout  d'abord  les  quatre  gé- 
airs  de  lenfer  qui  soutiennent  la  vasque  ou  cercueil  d'Osiris  : 
oo  Ir»  retrouve  dans  les  mythes  héroïques  du  IJvrt  Sacré  des 
(^Khrs,  Yukub-Caquix  et  ses  deux  flls  Zipacna  et  Cabrakan  ',!), 
rr|irr»enté»  ici  comme  les  symboli^s  de  la  nature  et  de  ses  forces 
•outfiTaines,  avant  l'explosion  des  volcans.  VukulhCaquix ^doni 
le  nom  peut  s'interprétiT  u  le  feu  qui  brûle  bept  fois  (2),  n  appa- 
raît, ce  senibl**,  comme  rimagedela  terre  f('»conde  et  puissante; 
il  e»t  le  maître  de  tiiutes  les  richesses  du  monde,  qu'il  produit 
daoA  K»n  ^eîn  3  .  Zijktmà  est  son  lils  aîné.  L'étymologie  de  son 
nom  curre»p(infi  à  l'état  de  la  terre,  gonflée  jtar  l'amas  d(*s  ma- 
tiêrr«  U»oillonnant  à  l'intérieur,  comme  d'une  pustule  prête  à 
crr%rf  ;  c'rt>l  h»  f<*u,  le  Typhon  intérieur,  le  SATdc*s  Kgyptien8(4^  : 
ft  11  ruulait  1«*!*  montagnes,  ces  grand(*s  montagnc^s  qu'cm  appelle 
»  f'ki'A'ai-HtinaltpUy  Prrui^  YnjLratiuf^  Maramob  ci  lluUznab  (5), 

•  et  cr  Mint  là  Itv  n«>nis  di's  montagnes  qui  exist^rent  au  lever 
»  d«*  1  aurore  «'t  qui  en  um*  nuit  furent  créées  par  Zipacnà.  » 
f  mirahtm^  It-  second  des  (ils  «ie  VukuMIaiiuii,  dont  le  nom  est 
mrorr  aujnunl'hui  même  synonyme  de  tremblement  de  terre, 
«lan»  Ir»  lam:u«*!i  du  tiuatémala,  •  remuait  les  montagni*s  {lar  sa 
»  M'aie  %tilfmi#-.  et  !«*>  rniMila^Mies  grandes  et  p^'tites  s'agitaient 

•  (itr  lui.  ■*  tN-,  c't*?4  lit*  l«*ur  temps,  <lit  plus  haut  le  texte,  qu'eut 
ben  rin4»ndatioti. 


<!'  Vo.r  l«*  Iitr/  Sacrr.  paui»  31» 

et  Ml.%. 

(2  t.  r»t  î  r^iytn  »!■.•:.•»  *\u  fn«lonn«* 
it^i-A^i.    Htit    '///   ii^to    y   «^    ht 

«s  IaA.  l.ct.if«-r  tniiani  Si*|it  foi»  au 
ÎJO-l    •!•      l«nf-r.    \uiui"('o*iuii, 

fft^    rcnim*-  j-   1  ai  «lit   aiUeuni, 

3  \o.r  l**  Ltrre  Sarrr,  prem. 
|«it..  aui  ihâp'tn*^  i\  *-t  V. 

4}  itp<iena  e^t  cofn|M)«^  <1<*  :ip 
Ml  gtf'^.  \rrW  qui  "iimiln»  ifonflfr, 
H  <k  iM.  0''m«-ur^.  mA;«on.  en  Iad- 
Cat  Bfloie  et  tieux  quicli^ 


i't  (>«  nionU^no.4  ap)tarti**nneoi 
aii\  <tmlr»'f>  piat<''indli**ntii*^  :  \c 
Chi'krtk-Hunahftu,  v  fsi-à-tlirc  Au 
fi-u  <lf  llunahpu  ou  <l  un  tin-ur  île 
Nirl.a«an«*.  r!»l  I»' mî-ni»*  «jUf  |i«\oi- 
cAtï  (lit  <M  Furgtt  t|ui  ilamitx*  à  |h*u 
«1«*  «li^^Unci*  1.1  .{ntitfua'ttuatrmaln. 
\y  Yajcanui^  i|>|h*I«'*  |iar  1«*!»  i^k- 
(-hh]u**U  tiagianxä,  *'>\  1«*  volran  d« 
Santû'Maria,  |»n*»  «If*  Qu**iAltr« 
nariK'o  :  1«*»  auln-^  |^rai«vnt  éUr 
1**«  mAmr«  i]u«*  1  on  \i'it  dan»  U  cor» 
d.ll»*rv  onln»  cr  d»'rui»»r  cl  le»  vol- 
eau»  de  5oconiuco. 
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Celte  inondation  se  fit  par  le  commandement  de  Hurakan^ 
nom  qui  signifie  la  tempête,  et  que  l'Europe  [a  emprunté  à  l'A- 
mérique, en  mettant  le  mot  ouragan  dans  son  vocabulaire  :  c'est 
le  symbole  de  la  foudre  et  des  orages,  l'expression  de  ces  tem- 
pêtes formidables,  si  souvent  accompagnées  de  tremblement  de 
terre  et  d'inondation,  soit  du  ciel,  soit  de  la  mer.  C'est  au  nom 
de  Hurakan  que  les  deux  frères  Hun-Ahpu  et  Xbalanqué,  qui  se 
retrouvent  plus  tard  personnifiés  dans  d'autres  mythes  d'un  ca- 
ractère plus  historique  (1),  se  préparent  à  mettre  un  terme  à  la 
puissance  de  Vukub-Caquix  et  de  ses  deux  fils.  De  simples  sarba- 
canes seront  leurs  armes  ;  le  tube  où  ils  souffleront  délivrera  le 
monde  de  ces  êtres  orgueilleux.  Qui  ne  reconnaîtrait,  dans  cette 
image,  les  soupiraux,  prêts  à  s'ouvrir  dans  la  terre  qui  s'agite 
convulsivement  et  par  où  vont  s'échapper  bientôt  les  gaz  et  les 
matières  accumulées?  C'est  là  l'étymologie  que  le  Livre  Sacré 
nous  donne  lui-même  du  nom  de  Hunahpu,  en  l'appliquant  au 
volcan,  dit  e/e/Fue^o, qui  continue  à  lancer  encore  aujourd'hui  ses 
feux  dans  la  Cordillère  guatémalienne  (2).  Rien  de  plus  signifi- 
catif, d'ailleurs,  que  cette  masse  gonflée  de  lave,  indiquée  par  le 
nom  de  Zipacna,  qui  ride  sa  surface  en  soulevant  les  montagnes; 
que  ces  ébranlements  produits  parle  Cabrakan,  et  dont  le  souffle 
de  Hunahpu,  vomissant  ses  feux,  délivre  enfin  la  terre! 

§VI. 

Penoaniflcation  det  pniiuncM  de  U  nature  an  Péron.  Légende  de  Coniraya-Virtcocba.  Le 
pasteur  d'Ancasmarca  mutô  de  l'inondation.  Les  Aras  de  CaAari-Bamba.  SoulèTement 
des  montagnes.  Cou  et  Suha-Chum-Sua. 

Ces  symboles  cosmogoniques  que  l'auteur  du  i^ivre  Sacré  sem- 
ble reproduire  à  dessein  en  plus  d'un  endroit,  s'appliquent  d'ime 
manière  particulière  aux  régions  de  l'Amérique  centrale,  situées 
le  long  de  l'Océan  Pacifique;  c'est  dans  ces  lieux  que  le  Hunahpu 
et  les  autres  volcans  qu'il  mentionne,  se  dressent  majestueux 
entre  une  foule  d'autres  sommets  dont  le  soulèvement  se  serait 
effectué  en  môme  temps  que  la  submersion  des  terres  voisines, 
comme  on  l'a  vu  de  celles  qui  s'étendaient  dans  la  direction  de 


(l)Voir  lelirr^  5acr^,  deuxième 
partie. 

(2)  Ilun-ahpu  so  compose  de 
/lUit,  un  ou  le  premier^  et  de  ahpu. 


tireur  de  Sarbacane,  mot  composé 
lui-môme  de  la  particule  possessive 
ah,  celui  de ,  et  de  pu ,  pttb  ou  ud, 
souille,  tuyau  qui  soufDe. 
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i'Atkntiqoe.  Ma»  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  les  régions  mé- 
ridionale de  l'Amérique,  on  retrouve  les  mêmes  traditions,  ou 
bi^n  1  on  en  trouve  d'autres,  confirmant  les  précédentes  et  qui 
»>nrhalnent  avec  elles,  ainsi  que  cette  série  de  volcans  ou  de 
pin»  volcaniques,  qui  semblent  relier  toute  la  chaîne  des  Cordil- 
lère», d'une  extrémité  à  l'autre  du  continent. 

CVftt  ainsi  que  les  Andes  racontent  des  fictions  cosmogoniques 
qui  rappellent  celles  des  montagnes  guatémaliennes.  Coniraya 
eM  le  nom  d'un  des  sommets  les  plus  élevés,  dans  les  froides  ré- 
rioa<»  qui  s'étendent  à  l'est  de  Lama.  Mais  la  tradition  antique  du 
Pérou  en  fait  une  divinité  qui,  sous  le  nom  de  Caniraya^Viraco- 
fkù^  créateur  de  toute  chose,  op^re  des  merveill(*s  parmi  les  peu- 
ples et  les  nations,  et  se  fait  craindre  des  dieux  même,  qui, les 
premiers,  à  l'origine  des  temps,  gouvernaient  ces  contrées  (i). 
Cr^X  Oiniraya-Viracocha  qui  soulève  les  montagnes  et  les  abaisse, 
qui  creuse  les  vallées  et  les apUnit, sans  autre  instniment  qu'un 
bainU»u  léger  ;i.  ilans  une  de  ces  fictions, où  il  est  donné  comme 
la  ftirre  génératrice  qui  crée  et  qui  détruit  tour  àt4)iir,  il  devient 
anHiureux  de  CauiUaea^  ladé<*sse  Miuveraine  de  la  contrée;  pour 
Mli»faire  ses  désirs,  il  remplit  de  sa  semence  le  fruit  d'un  arbre, 
pkntr  |ftrès  A* Auehiaitha^  k  l'ombre  duquel  elle  allait  souvent 
»  4*Mn[>ir.  G*Ile-ci  mange  le  fruit  et  devient  enceinte  :  au  bout  des 
neuf  niois«  elle  accouche  d'un  fils;  mais  en  reconnaissant  celui  à 
qui  elle  le  devait,  elle  s'enfuit  épouvantée  avec  84)n  enfant  vers  la 
mer.  iii»ur>uivie  par  Oonirayn,  et.  en  arrivant  à  l'Océan,  tous  les 
deui  *  y  rhangent  en  rochers  qui  [Mirtent  leur  nom  et  qu'on  voit 
♦■nrort^aujounlhui  dan^  le  voi>iiiak'e  de  Parhacamac  (3  .  A  cette 
e{»«jue.  otntinue  la  blende,  ia  mer  n'était  pas  encore  la  mer, 

:  \\ÙÂ.  Troiatin  y  Hetarwn  d^  \iW  Conimya-Vtraruchn;  il  parti! 
tôt  rrrjTfi ,  fttltot  dtot^i  y  oiras  •'•m»  la  |.!ii^  aiiru'nn»»  iliviiiitA  du 
ruf^rtîtcîou^t  y  ri/oj  rfl^I^o/l^-oJ  ■  I».'-r«ni,  »»i  son  hisloir»»  i»sl  ra*  ootw» 
^n  *pà*  nt  tan  anltçuam^ntf  hs  I  Jii  Ion»?  lUnn  1*«  «liMunx'nt  «mi  lan^^e 
ltui%*Ji  *U  ttit  proimciat  iif  ffuaro-  hi'iun  !iu.i  «lui  \i«*iil  a  I.i  9Uit>*  ilc  cq 
f't'-i.  Vj»»»'1  y  t'hai  Uo,  ri,-  MS.  «1.-  '  niiiiu".  r.l«'l«|u»'  j  ai  *'oy\*'*  a  Ma^lrid. 
U  Kl  !  uii.  '1«-  Ma'lriil.  (U>pu>  •!•>  '  U<  ImmNai  dont  il  ••^t  «{U'^^tton  ici, 
mu  C'/.'.'''  t. un.  huivani  c«*  dorumciit  '  .i  i  .u>l**  •lu<|ii«*l  0>niray,i  v*ui«-\«*  ou 
i*-  rr..nl-  'lavant  I»»  d«''lup»  »>l  '  aplanit  !•  •»  monl.i»rn»-s ,  rap|i«*lle  la 
•n-  •'■  f^^riin  pa^hn  ,  r*,**t-à-dir»'  [  ^,lr^a•'an»•  •!•'  Iliinaiipu. 
m,-  :>♦-••   f*ui  ou   diff»*rcnl  d»»   celui  3     Pnrhn^'imnr  ,    Ii'Mi     »-#^|»^hr*» 

aulr»-fi.i*  |»ar  l*-  f-inieui  temple*  coii- 
wa«  p-  \  . 'ti'*  diMnji»*.  I»»  cK'atinirdu 
niond-.  a  M.  «i**  Ijina  t-t  a  \^u  de 


d  *j;  .^rl  hi.:,  elle»  huaiiut*» d  alur^ 
lêf%ama»nra 

l    M.   l^^i.  <>  doriim*»nl  e^t  I»» 


ef|«afiiol ,  où  tl  fuii  parlé  .  tii^ume  d«*  1  Ikc^o  I*Ac.li>|ue. 
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telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  et  il  ne  s'y  trouvait  pas  de  poissons; 
car  ils  étaient  renfermés  dans  un  étang  appartenant  à  la  femme 
Urpay-Unchac,  qui  habitait  ces  lieux  avec  ses  deux  filles.  Lorsque 
Coniraya  arriva,  cette  femme  était  absente ,  étant  allée  visiter 
Cauillaca  au  fond  de  la  mer;  furieux  de  ne  pas  la  trouver,  Coni- 
raya renversa  Tétang  dans  la  plaine  qui  devint  ainsi  l'Océan, 
et  se  retira  après  avoir  rendu  enceintes  les  deux  filles  d'Urpay- 
Unchac. 

Le  nom  de  Coniraya  est  resté  au  Pérou,  comme  celui  de  Hun- 
Ahpu  au  Guatemala,  uni  à  une  foule  de  récits  plus  ou  moins  mer- 
veilleux; mais  il  est  aisé  de  reconnaître  dans  ce  personnage  le 
symbole  de  la  puissance  volcanique  qui  bouleversa  la  contrée, 
aux  temps  anté-historiques,  et  souleva  une  portion  des  Andes, 
tandis  que  la  mer  engloutissait  les  terres  voisines.  L'action  de 
ces  volcans  antiques  paraît  s'être  exercée  principalement  dans  les 
montagnes  de  la  province  de  Huarocheri,  où  la  tradition  signale 
un  autre  personnage  cosmogonique,  dont  le  nom  est  demeuré 
également  à  une  des  cimes  les  plus  froides  de  cette  contrée  :  il 
s'appelait  Pariacaca,  et  ainsi  que  ses  quatre  frères,  il  était  ren- 
fermé dans  un  œuf,  d'où  il  sortit  un  jour  sous  la  forme  d'un 
faucon.  A  cette  époque,  toute  cette  région,  aujourd'hui  des  plus 
froides,  était,  suivant  la  légende,  une  plaine  fertile,  jouissant  du 
climat  le  plus  doux;  elle  appartenait  à  un  prince  puissant  qui 
avait  sa  demeure  aux  bords  du  lac  d'Auchicocha,  mais  qui  se 
rendait  odieux  par  son  orgueil  et  son  égoïsme.  Alors,  pour  le  pu- 
nir, Pariacaca  et  ses  frères  soulevèrent  un  tourbillon  d'eau  im- 
mense, accompagné  d'un  ouragan  épouvantable,  qui  brisa  les  ro- 
chers contenant  le  lac  d'Auchicocha;  le  fleuve  de  Pachacamac 
s'ouvrit  avec  violence  un  passage  entre  les  monts  de  Vichoca  et 
de  Llantapa,  qui  se  séparèrent  en  ce  moment,  et  se  forma,  en 
s'échappant  vers  l'Océan,  le  lit  qu'il  a  encore  aujourd'hui  (i). 

La  terre  entière  changea  de  face  avec  ce  déluge  qui  détruisit 
toutes  les  populations  existantes,  et  il  ne  survécut  que  celles  dont 
il  est  parlé  dans  la  tradition  suivante.  A  cette  époque,  disent  les 
Indiens,  il  y  eut  une  éclipse  de  soleil  extraordinaire,  toute  lu- 
mière ayant  disparu  durant  l'espace  de  cinq  jours.  Quelque  temps 
auparavant,  un  pasteur,  conduisant  un  troupeau  de  Uamas,  avait 


(1)  Avila,  Traiado  y  Relac%on,eic. 
Le  fleuve  de  Pachacamac  est  le 
même  appelé  aujourd'hui  Rio  de 


Lurin,  dans  la  province  du  même 
nom,  près  de  Lima,  où  se  trouvait 
le  temple  de  Pachacamac. 
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rrmarqiié  qtie  ces  animanx  éuient  remplis  de  tristesse  et  pas- 
sajeiit  toate  U  naît  à  considérer  U  marche  des  astres  (!).  Le 
pMlmr,  étonné,  les  ayant  interrogés,  ils  répondirent,  en  lui  fai* 
saat  observer  un  groupe  de  six  étoiles,  ramassées  Tune  auprès 
dr  Taotrp,  et  loi  annoncèrent  que  c'était  un  signe  annonçant  que 
le  OMiode  allait  flnir  parles  eaux  (2;.  Hs  lui  conseillèrent  en  même 
tnnps  dVmmener  sa  iamiUe  et  ses  troupeaux  sur  une  montagne 
voisine«s'il  voulait  échapper  au  naufrage  universel.  Sur  cet  avis, 
W  pastrar  se  bâta  de  rassembler  ses  enfants  et  ses  llamas,  et  ils 
aOèrrot  s'établir  sur  la  montagned'Ancasmarca,où  une  foule  d'au- 
tn-s  animaux  étaient  venus  également  chercher  un  asile.  A  peine 
»  î  ln>uvairnt-ils  installés,  que  la  mer,  rompant  ses  digues,  à  la 
suitr  d'un  ébranlement  épouvantable,  c^immença  à  monter  du 
o'fCé  du  l'acifique.  Mais,  à  mesure  que  la  mer  montait,  remplis- 
tant  U»  vallées  et  les  plaines  d*alentour,  la  montagne  d*Ancas- 
marra  s'élevait  de  s^m  côté,  comme  un  navire  au-<lessu8  des  flots. 
Iluraia  rinq  jours  que  dura  ce  cataclysme,  le  soleil  c(*ssa  de  se 
m^Aiirrr,  rt  U  terre  demeura  dans  lobscurité  ;  mais  le  cinquième 
}<MrA*^  eau\  oimmencèrent  h  se  retirer,  et  Ta^stre  rendit  sa  lu* 
mirrr  au  monde  <lés4ilé,  qui  se  n*p«*upla  ensuit**  avec  la  descen* 
duïce  du  paateur  d'Anrasmarca  ,3^ 

iHi  rari*n te  également  au  royaume  de  QniUi^  qu*à  r<irigine 
dt^  irnipBi,  la  race  humaine  ayant  été  menarre  d'une  inonda- 
ti*»n  f«*niuda)>lf.  deui  frères  S4>  sauvèn*nt  seuls  au  sommet 
d'an--  ui**nta^Mi4\  a|i|H'l«*e  f/u/irti  Yànn,  dans  la  pnivince  de  ^  a- 
**r  ^j'iiAu  4  .  Mai'*  les  (lots  di-  re  drluk'e  Kr«»ndt*rtnt  vainem(*nt 
auS'ur  deux:  à  nu*>ure  qu'ils  h't-l(\€ijrnt.  la  nitmtagne  se  S4iu- 
l'^Ait  auH|i-«..*>u.*i  «!*•>  fau\,  >ans  |»iiu\oir  vn  tire  atteinte,  vi  linit 
jar  am^<-r  à  um*  hautrur  cunsiilérabl**.  I.<*rM}ur  \v  danger  fut 
IriL^^-**  a\*r  IVriiult-nifnt  drs  eau\,  bs  dtu\  frrns  m»  trouvèn-nt 

•  If  .i»a.  Hfl'i^inndflat  fitlmlai  !  t4ici*m,\*'>  rd\'\"tTW  •>Ml»'nitni.a\»*c 
y  •-■  I  li^  /  I  /hmi,  fi.  ,  MS.  i|'<»  Mil»*  l»'/ir«-  \  ir..iiif«',  «-l  ni»-l  U*  li»  u 
A-  '  .*-»  !•  If^'lr;!  ,  v'ij-:.'  «Ir  ma  «!••  i.i  ^.  .ii.»  i!.»n-»  |.-*  rli«lllt.t^Ml*•^  «!t» 
c^    '    u  o.  ^  Iluaru' h'-n,  l"-.iui '<it)>  )<iu!*  (irv**  «li* 

,  :  •  '  ^fw'-ij--  .1  •'t...i«-*  r4p)M'Il<*  U*t ,  I  Oi  .'-an 
%.!  .':   -.:'*n  -f-pj^.t  u  i'lo»î»»*«nii  U>m-  '        l   <".  «•*'l  l.i  provin  ••  •!•'?•  t'amariM 
î-"'-:.!   \\i    .-  :.  âu  t»'iiî|'*  «lu  «l«''hi|f»',  '  où  v  lruu\»'nt   \*"^  nnti*  ^  •!••  U  «  •'•- 
i  »;'•'»  .f*  irA-l.i.-.n*  m*'\i<'ain«'»       '  l«!'r»»  fv/rt»'r»'*—  «l»*  /  »tm*tr,  •  iii*««  |iar 

:  I-. -ai'n  ir*-*!  *-*4  4  J  ÎK-u»*^  «lu  !  Hunil-«!«ll  \u^t  d'S  ('i*r\iùUrt%  H 
^^t  .  vJajf'*  i.-  <lix-um«*iit  iWtiï  ,  monument i  *i^s  pmf»Ut  indtgrnfi 
•'W'  !.  a«  4.'*-  *'•!  Lr^-.  W  •l'K  um*'iit    dt  l  .{menquf,  yX,  .20.  tMil.  in-ful. 
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seuls  au  monde,  et  ayant  consommé  le  peu  de  vivres  qu'ils 
avaient,  ils  cherchaient  à  se  procurer  des  aliments  dans  les  val- 
lées voisines.  De  retour  à  la  cabane  qu'ils  avaient  bâtie  sur  la 
montagne,  ils  y  trouvèrent  avec  étonnement  des  mets  préparés 
par  des  mains  inconnues.  Curieux  de  pénétrer  ce  mystère,  ils 
convinrent,  au  bout  de  quelques  jours,  que  Tun  des  deux  res- 
terait au  logis  et  se  cacherait  pour  découvrir  les  êtres  bienfai- 
sants à  qui  ils  étaient  redevables  de  ces  soins.  Retiré  ^ans  un  coin, 
celui-ci  vit  avec  surprise  entrer  deux  aras,  aux  visages  de  fem- 
mes(l),qui  préparèrent  aussitôt  le  maïs  et  les  viandes  qui  devaient 
servir  au  repas.  En  l'apercevant,  les  deux  oiseaux  voulurent 
s'enfuir ,  mais  il  en  saisit  un  qui  devint  sa  femme  ;  il  eut 
d'elle  six  enfants,  trois  flls  et  trois  filles,  dont  l'union  donna 
naissance  à  toute  la  tribu  des  Caûaris,  qui  depuis  peupla  cette 
province,  et  qui  eut  toujours  une  grande  vénération  pour  les 
aras  (2). 

Ces  traditions  sont  d'autant  plus  remarquables,  qu'on  y  re- 
trouve évidemment  le  souvenir  de  la  catastrophe  qui  modifia  si 
considérablement  le  continent  américain,  et  de  la  présence  de 
l'homme  au  milieu  des  bouleversements  effroyables  d'où  sor- 
tirent plusieurs  portions  de  la  Cordillère  des  Andes.  En  con- 
firmation de  ces  traditions,  d'autres  récits  ajoutent  que  les  lieux 
où  se  passèrent  ces  grands  événements,  aujourd'hui  froids  et 
stériles,  à  cause  de  leur  élévation  extraordinaire  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  étaient,  avant  l'inondation,  une  terre  basse  et 
chaude  d'une  fécondité  sans  exemple  :  les  fruits,  dit  la  lé- 
gende, y  mûrissaient  en  cinq  jours,  et  l'on  y  voyait  des  multi- 
tudes d'oiseaux,  parés  des  plus  vives  couleurs.  Le  manuscrit  au- 
quel nous  empruntons  ces  récits,  ajoute  qu'on  trouve  encore 
aujourd'hui  des  preuves  de  celte  étonnante  fertilité  dans  les 
traces  d'antique  culture,  visibles  à  la  Puna  de  Pariacaca  et  au 
mont  de  Villcacoto,  entre  Huaroch cri  et  Surco  (3). 


(1)  Ou  plutôt  deux  femmes,  por- 
tant le  nom  d'Ara. 

(4)  Voir,  au  sujet  du  culte  de  l'ara, 
le  chapitre  de  Lizana,  à  la  suile  de 
Landa,  page  3G1. 

(3)  Iji  docteur  Avila,  curé  de 
Huarocheri,  qui  recueillit  ces  faits, 
les  discuta  en  th<'?ologien  de  son 
époque,  cl  tout  en  convenant  de  la 


véracité  des  Indiens  qui  les  lui  don- 
naient, ne  trouva  moyen  ni  de  les 
rejeter,  ni  de  les  admettre.  La  géo- 
logie avait  fait  fort  peu  de  progrès 
à  cette  époque,  et  le  soulèvement 
des  terres  yutiga  ou  chaudes,  de- 
venues dans  l'espace  de  cinq  jours 
une  puna  glacée,  lui  paraissait  une 
chose  impossible. 
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Aq  rojiome  de  Quito,  nous  retrouvons  Cmiraya  sous  le  nom 
dk  ^OM,  r«»présenté  à  Liribamba,  capitale  des  Purubuas,  sous 
la  flfur^  «l'une  marmite,  surmontée  d'une  bouche  et  de  lèvres 
bamaines  ensanglantées.  Con,  première  et  suprême  puissance, 
dit  Velasco  (I),  qui  n'avait  ni  cbair,  ni  os,  de  même  que  les 
aatres  hommes,  etqu  on  croyait  venu  du  septentrion,  abaissant 
le»  montafrnes  et  soulevant  les  vallées  par  sa  seule  volonté.  C'est 
éviii^mment  le  même  que  Chom  ou  Chunsu,  Tllercule  égyptien, 
doot  Krrh  traduit  également  le  nom  copte  ^  force ^ puissance, 
rUmMier.  etc.,  ft  qui.  comme  le  C/ion  [péruvien,  châtie  les  peuples 
relellrt  (i).  îsiu»  le  nomde.Vi/^/i-^*ii/i  ou  Stiha-C/mm-Su^  qu'on 
pHrrKive  rncore  dans  rolui  de  Swjonfufon^  on  le  reviât  dans  la 
%<Mi%eUMfrpnad(\  on  il  opère  des  pr(Nligi*s  comme  au  Pérou  ,3). 
C#ikt  t'kihrka^f'tm  4)U  f'un  ou  (.hum,  qui,  pour  punir  les  hom- 
m^.  eré^  le»  torrents  de  S<»i>o  et  de  Tibito,  inonde  les  plaines  et 
Im  ^allrM  du  Bogota,  d'où  lc*s  {Mipulations  au  désespoir  s'en- 
fuient vrn«  le^  cime^  les  plus  él«.*vées  de  la  Coniillère.  De  là  ik 
in%iiqaent  le  dieu  B(»rhira,  qui  lance  sa  Imguette  d  or  contre  la 
owPiilajme  Tequendama,  ouvrant  ainsi  la  brèche,  {mr  où  s'écou- 
l^r^t  Xm  raui.  à  l'endroit  où  la  rivière  de  Funzha  forme  la  célè- 
krr  eatararte  de  ce  nom.  Pour  punir  ('.hiltcha-llum,  Bochica  le 
ctiiCKlamnr  à  porter  l«*  monde  sur  ses  éiiaule>,  ainsi  que  l'Atlas  des 
Grecs;  c'est  lui  qui  proiluit  l(*b  treniblrnients  d(*  terre,  lorsqu'il 
'^x  tiligué,  en  tnins|iortant  S4m  fanleau  «l'une  éi^ule  à  l'autre  I . 

8  VII. 

Ain*i.  de  quelque  rûté  que  l'on  tounu-  les  \eu\  sur  ce  \aste 
r«*ntinrnt.  au  noni,  au  rentre,  comme  au  midi,  au\  Ktat^-l*ni^, 

•   V«-.AWf».//ij|.(furr/y  r/r^i/o.    linîToU    V-L'/.  l'amplona ,  Il  «inta 

.     Il  I  :    tt   l.«<f  {  t.  II.  4.  M.-nli     M.j-,.    K»..»l.'.    P.»n.h#'>, 

l    HuDwfi    Egypl  t  j'iitcf  tnuni'    Nf\h4.     Mar'{tiil"ii**.i,    Suit^'^to», 

1    /am^ffâ.  //ti'    df  ht  ptov.  Hf    mo^*    .-t   (.hiU.     pM-«lr.ihili .    Ih$l 
%»rr«  i#rriM«/«.  h!»    11,  rap.  Ki.—  ,  /«ni    de  lai  /*on</iiil/.ii   </«/   rtyno 
iMSmKi  Co't.«'un^f'hun,uu('hum,    d*-  .\u*vd'lji  ruttda,  l'art.  1,  lih.  I, 
an*B«  vl"ati'|ii'^.\««-rit|)ro|ia)»i«*m'*nt    «  ap    1 
-**y.  <S*  i'mkdtmamarra  ou  ("uii-li-.        \  Simon,  /lut    d*-  fi^f  »a-A'iMn, 

«k«-m«#r4.  ifui  rft  ilulin**  «   c*-t  «•tl- ,   i^Afl.  II.    Ilul.' la  n.     «(•.   \ 

•*«.l«.-    k   jf^Miite*.    cuO»|»r..'u*nl , 

r 
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le  long  (les  Andes,  comme  aux  Antilles,  ainsi  que  dans  la  Cordil- 
lère du  Mexique,  les  souvenirs  de  l'homme  se  reportent  par  des 
traditions  de  toute  espèce  à  cette  immense  catastrophe,  dont  ses 
ancêtres  avaient  été  témoins.  C'est  partout,  plus  ou  moins,  le 
même  récit,  celui  des  eaux  franchissant  leurs  limites  et  enva- 
hissant la  terre  ferme,  dont  elles  détruisent  en  quelques  jours  les 
villes  et  les  populations  ;  c'est  le  continent  ébranlé  par  les  mêmes 
secousses  qui  agitaient  les  flots  et  soulevaient  les  montagnes. 
Après  des  siècles  de  tranquillité,  une  puissance  inconnue  se  ré- 
vélait tout  à  coup  :  le  calme  de  la  nature  n'était  qu'une  illusion 
et  les  nations  se  sentaient  rejetées  violemment  dans  un  chaos  de 
forces  destructives  (1\  L'homme  ne  voyait  plus  que  la  mort  de 
toutes  parts,  la  terre  se  dérobait  sous  ses  pieds  :  il  invoquait  le 
ciel  qu'il  ne  voyait  plus  ;  il  errait  dans  l'obscurité  sur  les  débris 
de  sa  demeure,  envahie  par  les  eaux  auxquelles  il  cherchait  à 
échapper,  en  se  réfugiant  dans  les  grottes,  au  sommet  des  mon- 
tagnes. De  là  les  pyramides  nombreuses  qu'il  édifia  après  le  cata- 
clysme et  où  il  établit  sa  demeure,  en  mémoire  des  hauts  lieux  où 
il  avait  eu  le  bonheur  de  se  sauver,  et  qu'il  consacra  ensuite  par 
reconnaissance  à  la  divinité  (^2\ 

Durant  ces  jours  de  destruction,  il  ne  voyait  plus  dans  les  élé- 
ments que  l'image  d'une  conjuration  funeste,  où  le  feu  venait 
joindre  ses  fureurs  aux  convulsions  étranges  opérées  par  les 
eaux  ou  les  tremblements  de  terre.  D'épouvantables  bruits,  divi- 
nisés, depuis,  dans  le  Tepeyolotl  ^3)  au  Mexique,  dans  le  Ru  Qujc 
htiijH  de  l'Amérique  centrale  (4\  autre  symbole  de  Typhon  et  des 

(l)  tt  Un  troniblement  de  terre  se  i  (Rios,  6W.  Mrs.  Vatican.) 
présente  ù  riioinme  comme  un  dan-       (3;   T'pnjoloU    signilie   le   cœur 


ger  ind^Unissahle ,  mais  partout 
menav^nt.  On  |H3ut  s'éloigner  d'un 
volcan f  on  p«;ut  éviter  un  torrent  de 
lave,  mais  que  la  terre  tremble,  où 
Tuir?  Partout  on  croit  marcher  sur 
unfoycrdcdestruction.w'^Humboldt, 
Cosinus^  essai  d'une  description 
physique  du  inonde^  trad.  de  F'ayp, 
tom.  l,pag.  168.) 

(2)  C'est  ainsi  que  la  tradition 
rapportait  que  la  pyramide  de  Cho- 
lula  avait  été  construite  par  Xelhua, 
un  des  géants  anté-diluviens,  en 
mémoire  de  la  montagne  de  Tla- 
loc  où  il  s'était  réfugié  avec  ses 
firères,  au  moment  de  l'inoodation. 


des  montagnes,  en  langue  nahuatl. 
—  a  Dice^e  deste  nombre  é  reve- 
»  rencia  de  conio  ({uedo  la  tierra 
»  despues  del  diluvio.  —  Este  Te- 
»  j>eyolotl  es  lo  mesmo  que  el  re- 
»  tumbo  de  la  voz,  cuando  retumha 
»  en  un  valle  de  un  cerro  à  otro. — 
»  Ponenleeste  nombre  a  la  tierra  de 
»  ti guère  [tigre,  traduction  figurée 
»  de  Tepeyolotl)  por  ser  el  tiguere 
»  el  animal  mas  bravo  y  aquel  re- 
»  tumbido  que  dan  las  vozes  en  los 
»  cerros  dizcn  que  quedo  del  dilu- 
»  vio.  »  {Cod,  TelL  Item  Mex.  fol.  9. 
v.  et  10.  r.) 
(4)  Ru  Qux  huyu,  le  cœur  des 
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i  tatérifuri,  déjà  exprimés  par  Zipacnà^annonçaieni  sae  eflbrU 
•Mt«miiif;  il  édaUit  enfin  au  milieu  des  montagnes  et  dea 
plaÎM»,  cl  le  saint  du  monde  américain,  si  bien  représenté  par 
le  f^mbole  de  la  sarbacane  de  Hunabpu,  était  inauguré  par  une 
nunr  et  une  désolati«in  universelles.  Les  volcans, qui  s'entrou- 
vraient sur  toute  la  chaîne  des  Cordillères,  vomissaient  à  la  fois 
éa  Kpa«  de  l'eau  ff*t  des  torrents  de  lave  ou  de  boue  embrasée  qui 
enii»amaîent  ce  qui*  les  eaux  de  Tinondaticm  avaient  respecté. 
C'r«l  encfire  là  ce  que  racontent  les  traditions  des  tribus  brési- 
lirnoe*.  Lp»  M'icubis  disaient  que  la  lune  est  un  homme.  Ci- 
i«4j^«  Lonns  ,  dont  b-s  taches  sont  U*s  entraillc^s  que  d(^  chiens 
f^k*ir«  sVfftirrent  d«*  lui  arracher,  lorsqu'il  y  a  une  éclipse.  Le 
«Jril  i*appeUr  ildtizfm^  ci-st-à-^lire  compagne.  O  dcnûer  étant 
'^«ibr  du  cirl,  un  Mttcobi  le  releva  et  le  mit  où  il  est  :  il  tomba 
«fte  iecrymlr  foi!^  et  alors  il  incendia  toutes  les  forêts.  Quelque» 
V-^iibî»  ♦e  «auv^r**nt  en  m»  cachant  s«»us  les  eaux  dans  les  riviè- 
*^^.  ««u  ik»  furent  transformés  en  caïmans  et  en  ^abinis  :  seuls, 
an  tiomme  et  une  femme  étant  montés  sur  un  arbn*  |)our  fuir  le 
dacurrr.  U  flanmie,  en  passant,  leur  rôtit  le  visage  et  ils  furent 
chance»  m  singes   I). 

Sa^^ant  le»  Y^n^tuft,  le  monile  avait  conmiencé  au  sein  des 
ta<nlir^  furets  habitées  aujounl'hui  {wir  eux.  t'n  p*nie  malfai- 
M&t.  iii*nmié  Sartintmity  enibnLsa  toute  la  campagne  :  aucun 
arirr.  aucun  être  vivant  ne  si*  sauva  de  cet  incendie.  Un 
t^jcnmr  avant  eu  U  précautinn  de  »e  creu>er  une  demeure  sou- 
.j-m.f##-  f.»rt  pnif.inde,  ^*y  était  retiré  a\er  «1«'^  pnivisinns,  et 
mu:  il  a*au  echapjié  au  dé>aslre  univiTsel.  Pour  s'assurer  si 
\»^  lamme^  avaient  toujours  la  ménie  furro.  crt  liomnie  iMir- 
•jut  !•-  lem|«k  en  temps  île  S4»n  tnm  une  léinjrue  liagnette.  I>*s 
<Srtit  prrmi^r«»s  fou»  il  U  n*tini  enflammé*-,  lnai^  la  tniisiênie 
«i^  Hait  fr»id«».  Il  attendit  enci>re  quatr**  jours  avant  de  S4irtir 
■.^-o-ême.  S**  pn>mer.ant  ensuite  tristement  sur  cette  terre  déso- 
i*^ ,  Mn%  abments  ni  abri,  il  déplnrait  S4»n  is<>l«ment,  birsque 
^«rvunia,  tout  vêtu  de  nuige,  lui  apparut  et  lui  dit  :  Quoique  Je 
••  c»  la  taose  de  tout  le  mal,  j*ai  néanmoins  cumiULssion  de  toi. 


,ct*  r:*  Ufi^ue  r«krhi<|Ufie  ei*  guay^  fttn  <//  /<i  /*/a/«  y  Turuman. 
^-v-».  kr  oi^ttK*  «|oe  I*  Trpfyolntt  '  i»U-.  <*n  11  <X)l*»o  df  la  //ii*.  Âr^eH' 
k  &-i-aiSt  limmuêtrù  CtfAi  Ai- , /in.j,  But*Da*-A\rr*  ISûl,  tom  I, 
tfi.  fCc   .  P*f«  ^10- 


y 


/ 
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En  même  temps  il  lui  donna  une  poignée  de  graines  de  plantes 
les  plus  nécessaires  à  la  vie  humaine,  en  lui  ordonnant  de  les 
semer,  et  dès  qu'il  eut  obéi,  un  bois  magnifique  se  forma  aussitôt 
comme  par  enchantement  (i). 

D'un  cAté,  l'incendie  des  champs  et  des  forêts  :  de  l'autre,  les 
exhalaisons  et  les  fumées  sorties  des  fournaises  entr'ouvertes 
dans  les  montagnes,  ruinaient  les  nations  que  les  secousses 
et  les  ravages  de  la  nature  avaient  épargnées  jusque-là  :  l'air 
s'épaissit  de  vapeurs  aqueuses,  de  gaz  sulfureux  qui  remplirent 
toute  l'atmosphère.  C'est  ainsi  qu'on  explique  cette  vaste  nuit 
qui  régna  sur  toute  la  terre  américaine  et  dont  parlent  unanime- 
ment les  traditions  (2)  :  le  soleil  n'existait  plus,  en  quelque  sorte, 
pour  ce  monde  ruiné  qui  n'était  éclairé  par  intervalles  que  par  des 
embrasements  affreux,  qui  montraient  au  petit  nombre  d'hom- 
mes échappés  de  ces  cdamités  toute  l'horreur  de  leur  situa- 
tion. Mais  il  leur  fallait  de  nouveaux  malheurs  pour  que  le  soleil 
pût  rendre  à  la  terre  ses  rayons  interceptés  par  la  fumée  et  les 
vapeurs  infectes  qui  l'environnaient.  Il  fallait  que  l'atmosphère 
se  purifiât,  qu'à  cet  effet  les  nuages  qui  touchaient  à  la  terre  se 
résolussent  en  pluie  ;  ainsi  des  torrents  d'eau  tombèrent  du  cid, 
sillonnant  les  nouvelles  montagnes,  depuis  leurs  sommets  jus- 
qu'aux rivages  de  la  mer,  et  s'entr'ouvrirent  un  passage  à  tra- 
vers les  débris  et  les  détritus  de  toute  espèce  que  les  tremble- 
monts  de  terre,  les  volcans  et  les  incendies  avaient  accumulés. 
C'est  là  peut-être  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  les  traditions  de 
plusieurs  contrées,  le  déluge  apparaît  comme  la  dernière  des 
grandes  catastrophes  dont  le  monde  américain  fut  affligé  à  cette 
époque. 

De  nos  jours,  d'ailleurs,  on  a  vu  des  effets  analogues  re  repro- 
duire au  Pérou  et  dans  l'Equateur,  où  de  violentes  secousses  de 
tremblement  de  terre  occasionnèrent  de  brusques  changements 
de  température  et  l'invasion  subite  de  la  saison  des  plaies, 
avant  l'époque  où  elle  arrive  ordinairement  sous  les  tropiques. 
On  ne  sait,  ajoute  Humboldt  (3\  s'il  faut  attribuer  ces  phéno- 


^1)  A.  d'Orbigny,  \oyagt  dans 
i'Amfn'qufmérid.iom,  111,  part.  1, 
pago  107. 

(2)  Ia"  Codfj  Chimalpopoca  en 
p^rlo  d'une  manière  particulière,  el 
c'«»5l  là  qu'on  trouve  la  mention 
d'un<*  nuit  de  vingt-cinq  ans;  il  en 


est  parlé  également  dans  le  Popoi 
Vuh  ou  Livre  Sacré,  bien  qu'il  sem* 
ble  souvent  que  ce  ne  soit,  dans  cet 
ouvroge,  qu'une  image  d'un  temps 
de  t»^nèbres  intellectuelles. 
(3)  Cosmos,  etc.  tom.  I,  page  165. 
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n^oft  aox  vipeare  qui  sortirent  des  entrailles  de  la  terre  et  se 
aMèreot  à  ratroosphère,  ou  à  une  perturbation  que  les  secousses 
aanûent  déterminée  dans  lYtat  électrique  des  courants. 

Ce  qui  ajoute  un  intérêt  considérable  à  ces  traditions  cosmo- 
gooiqae»,  si  diverses  et  cependant  si  uniformes  au  fond,  c*cvt 
l'analogir  qu'elles  présentent,  je  dirais  presque,  la  coïncidence 
ivec  quelques-unes  des  convulsions  dont  TKurope  et  l'Afrique 
fimt  ténxiins  durant  les  si?*ch^  anté-historiques  de  la  Grèce. 
Us  tradilionsdu  déluged*(>frygès  font  mention  d'une  nuit  qui  dura 
affif  RKiis  1).  et  saint  Augustin, d'après  Varrtm.  nip|Mirte  ,2) 
fa'il  }  rut  en  ce  temps-là  des  modifications  extraordinaires  dans 
U  pUnèie  de  Vénus,  qu'elle  changea  de  couleur,  de  grandeur, 
àe  ficurr  et  de  cours,  l'n  S4juvenir  analogue  se  présentait  au 
Mexique,  dai.s  la  Milennité  qu*on  célébrait  au  moiä  (/i/crAo///,  en 
acimémoratiim  de  la  chute  ou  d<*scente  d(*s  dieux  Tiontetnttn^ue 
«la  cirl  aux  enfers  (3},  c'eM-à-dire  du  cliangement  qui  s  était 
%  au  m<»ment  de  la  grande  catahtroplie  du  «léluge,  dans  la 
lituiD  de  plusieurs  coiist«*llationä,  dont  la  principale  était 
fftcisrment  TtaUukzcal^mtm-trurtli  ou  l'étoile  de  \  énus  (4  . 

[V  S>î:n    d^  tttu  fl  tnirahiithut  *  n  i\\ï(*  «m»  j|i/.«n  Yy  »<'.il»*<"uylli,  T'a- 

«r#ii.  ra|i    i\ii  \  m  hut:r/ttf*ttrttrroynUt  .    O-Varall. 

:   l'f  Cuihitr  târt,  lih.  \\i.  {H.  ■  Ac  ludimrtl .  \arii|>anUl.    .  Ma- 

;)    r;«'i/'rni«^f,u^.|iltin<-lil«*/:<ifi-  '  «  •  ohti.Kl  .      T«'/«  al.ij'u* -i  ,     <.mu|i'- 

hwHM'   ni*^t  â  ni«'t  •  h«'\*>lur'' <|ui  <lf*»-  ••  fn>M  tli      (  nnio    *'^Um    il.imavans** 

'vt^l      u    «jtii  \ifv.\t' .  1  «  %i  If  Dorii  •  .I.«*if    tiutiihr»*  .iiilf»  *|ii»'  i.i\«»*«n 

«k^»"  <r^o-'''m.«-n.«-ftt  <1 111«  i*  '  hi>tui-  ■  il'l     •  fi"  ,     \    a«>rj  *><•    tîailian  .. 

y^r>  i,.  aiii*-«    .iii\.1ifii\.l.-.  ïm-»  iJij  •  l/.l/.ii.il!;  .      .  ..fim     •|iii'T«-     •!• /ir 

'-^.  *u  f  :nil -l*- îâl'Tff  .i\fi   Mtrdnn-  »  •  o^a    iTiM«.tn!««..i    o     l«'!n»T»i*-n.    » 

f#wf.i.  li*    iIm'U    .1«"  iiiwrl*   txi    flu  /♦«/,   l'tit.  U'in.  Mti    fol.   4.  \. 

•>! '.f  .nî'-riïtî.  •  {/\êrrl.t*li%.   Knlra  .k    •   Ti*tt,utz>  ni}  atJrmUx    i-    l.t 

•  «*  IrviJi  <1'-  U  twij.vJ.i  •!•■!  M.pni.  -  #'%lr.:i.i\.  1111-      .••i-â-Iif  I.- s»m- 

•  -âAUvj.t..  \   il«*l   T/'»îit«'iiHM  <ju»'   \  »  fc.'fi.Mjr 'lin  ••  I  lif'- !••  li.nil  «!•••»  !ij«i- 

•  «LHk    .Wtna*.   ^   (x'r   «  "«It*  !*•    )<iiitdii  »  vil»  .  V.'^W    I  i.ihii./' .ii|mii-ti  iii  l!. 

•  '  tt    j*  «•t'-r»*.,.*'»»!»- àTU'ir.i.  |Nir'|ii«'  •  o  •»>lr»';.a  Xm!..**     *  -1  i^UM^iiio- 

•  i*!."!;!  •  i",  n  ::n-!  ». —  l*r»i|- an»«til.»  •  n.iI!..  h /•  îi   j;;-- »  *ai|Ufi;a  f^lnlia 

•  ««>  I  -Sr   t^iir  !â  <'a\i1a  •)•'  lo^  <lf-  »  *\\\*'  l!.iniim"«  I.ititTd  *\r\   ai\  i  > 

•  ft-o«i'.-«  tiuv  liifn  'lu**  «*rati   f>-  »  am  lu  p.ntati  •ou   urid  «aAa.  «{Uf 

•  !•♦..»•  >    t«i   «\   aor4  ••*tr»'îla*  ••n  ••  fra^Uilia   *   '«m/    7*ri/  Ä'"i    V'jr. 

•  •!     *.'j  «lu--  •«•  i!ji«'n  «l«'l  nutulir**  /oc    fit  ) 

•  «-^   #.•<••   u-b*au  *\w  toii   c»iu». 
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§  vm. 

Tradition  de  l'Atlantide  daa<  Platon.  Sou autheiiticito  confirmée  par  lestoiiTcuirt  hihtoriquet 
de  la  Grèce  et  géologi<|ue«  de  l'Afrique  »e|>leutriouale.  Les  petites  Paualbénéet,  établies 
en  mémoire  d'une  iuvnsiuu  aMti<|ue,  «ortie  des  iiteri  do  l'ouesl.  Disparition  du  lac  Triton. 

D'accord  avec  la  tradition  mexicaine  et  qiiichée  qui  avait  con- 
servé, dans  la  solennité  des  fôtcs  de  l'expiation,  le  souvenir  des 
trois  grandes  catastrophes  terrestres,  les  prêtres  de  Saïs  rappe- 
laient, de  leur  côté,  à  Solon,  que  la  terre  avait  été  bouleversée 
par  plusieurs  déluges  (1).  Dans  le  traité  d'Isis  et  d'Osiris, 
Plutarque ,  en  cherchant  à  expliquer  l'histoire  de  cette  divi- 
nité ,2),  s'applique  à  démontrer,  ainsi  que  l'ont  fait  divers  autres 
auteurs,  que  les  malheurs  d'Osiris  n'étaient  qu'un  symbole  des 
calamités  qui  avaient  affligé  la  terre,  envahie  par  les  flots  ;  que 
la  défaite  de  Typhon  signifiait  la  retraite  de  la  mer,  et  que  la 
victoire  d'Horus  et  celle  d'Isis,  cherchant  partout  les  membres 
dispei*sés  de  son  époux,  représentaient  les  portions  de  la  terre 
reconquises  sur  les  eaux,  découvertes  et  desséchées.  Malgré 
les  sarcasmes  que  des  écrivains  se  sont  plu,  au  dernier  siècle,  & 
jeter  sur  le  récit  de  l'Atlantide,  il  ne  nous  semble  pjis  hors  de 
propos  de  le  rappeler  ici  en  regard  des  traditions,  conservées  aux 
Antilles  et  sur  les  divers  points  du  continent  américain,  au 
sujet  des  terres  englouties  anciennement  dans  les  deux  océans 
qui  baignent  les  côtes  de  ce  vaste  continent.  C'est  que  l'état  des 
découvertes  de  la  science  et  de  la  critique  historique  nous 
ramène  invohmtairement  vers  la  Grèce  et  l'Egypte,  comme  point 
de  départ  de  toutes  les  histoires,  soit  que  nous  remontions  & 
des  opinions  qui  renferment  en  germe  celles  qui  dominent  au- 
jourd'hui ,  soit  que  nous  parcourions  cette  longue  série  de 
tentatives,  faites  dans  le  but  d'étendre  l'horizon  des  connaissances 
humaines. 

«  Solon,  Solon,  disait  le  prêtre  de  Saïs,  en  parlant  au  législa- 
»  teur  athénien,  vous  autres  Grecs,  vous  êtes  toujours  des  en- 
»  fants  et  il  n'y  a  point  de  vieillards  parmi  vous  I  »>  Puis, 
après  un  court  préambule,  il  ajoutait  :  «  Or,  parmi  tant  de 
»  grandes  actions  de  votre  ville,  dont  la  mémoire  se  conserve 


(1)  Platon,  Timée,  trad.  de  M  1     (2)  Œuvres  morales,  trad.   de 
Victor  Cousin,  tome  XII,  page  3.      I  Ricard.  Tom.  XVI. 
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om  livret,  il  en  a  une  surtout  qu'il  faut  i>lacer  au-dessus 

•  4c  toutes  les  autres.  Ces  livres  nous  disent  quelle  puissante 

•  armée  Athènes  a  détruite,  armée  qui,  venue  à  travers  la  mer 

•  Ailaolique  (!),  envahissait  insolemment  THurope  et  l'Asie. 
»  Car  cette  mer  était  alors  imvigable,  et  il  y  avait  au  delà  du 
»  détruit,  «|ue  vous  appelez  les  colonnes  d'Hercule,  uni*  lie  plus 

•  grmodr  qu(*  la  Libye  et  l'Asie  (2).  De  cette  lie,  on  pouvait  Ta- 

•  cil^nit*nt  paA9i*r  aiu  a'ilr«*s  lle^,  et  de  celles-là  à  tout  le  con- 

•  tinrnt  qui  N»nle  tout  autiiur  la  mer  intérieur!*    3  ;  car  ce  qui 

•  est  t-n  d«*çà  du  détnût  dont  nous  [tarions,  ressemlil«'  à  un  port 

•  a>ant  une  entn'*e  étn»ite    i;;  mais  c'(*st  là  une  véritable  mer. 

•  H  la  tfrn»qui  IVnvîronne  un  véritabli'  continent.  Dans  cette 

•  Ile  Atlantidr  5    ré^iiai(*nt  d(*s  rois  d'une  ^i^nde  et  merveil- 

•  lett54*  p:^^^anc(•;  iU  avaient  s«)Uä  b'ur  domination  ^ileehti^re, 

•  aîa!»i  qu<*  pluMiMirs  autns  !l(>9»,  et  qui*lquf*s   partirs  du  conti- 
D«*nl.  Kn  outrr,  en  d<*çà  du  détroit,  ils  refînaient  enrnre  sur 

•  la  Ijb}e  jusqu  à  l'Kjf) pie.  sur  rKunijM*  ju>qu*à  la  Tyrrhénie  (0). 
»  Toute  C'tte  puissance  se  réunit  un  jour  pour  asser\ir  d'un 
»  »4*ul  c«»up  ni4re  pays  J  ,  It*  vùtre  et  tous  les  {N'UiileA  situés 

L  xit-l '-t^ïtio. ••):•••  «ali%f4ii%,ii.t*  <l.iii>  :  *-i •niiii*  lit  un  N'IiuM«*   ti»iili- 

«u  -.!.••  .Ati^y."  .  jtiiiu.'  t-n   Kur..|N«.  .  n.-m  » 

Ui:.*  ■ .  ;a')t:t.«*  ri.itniatl  iioii^  tr*iu*  ï    ('^•\W  ii)«r  «ti  «1«*.  .i  ilu   ilriroil 

\   '.•   t      t    î  .1    «-.l  W  ri.li.  .1  .1.  //'.'.  '.'t.i:!  1(  M-'.!;l.  iTan*.' 

|a.  *  »':i  *..•■  ••  I  •    t'i;*  '  ••  «t  '.••  -  nnri..  :  '         •    I»  :|r'  «•  «  ••II»*  •!••*•  ri|liiin,  I  li- 

>*    j  l' ',•-.    \l     ...1    \"  'i^t   *r,.'Hfjii.i     Au.Hil.!"  a  .r.iil  ■  t'*    I- .»i.   <iu|i   |.»«j* 

iti.  -,    .-r  •  V  '  ••l'.j'.f»  »T    .  !        I».-     i  '  1  .|.,  r  M  î.  ■     .|.    ;  r-ir-.)--    .  l   .|.-  I  A- 

aa*  »-  f  •    ;••  tn-tt'.  t«-i'.  'j'i  itliitu.   m  ;  fri.|ii*-  «i».'*  ■!••  i  Aiim'i  .•(«»••,  f-t  li»  |.n: 

ï»*r  1    »  1  iii  t;.    t*  u  -I"  i  ••  m,  il  jîit    .u  .  f,  t. un  •:    iti  j  :r  .•'  h.MÎ  »i.-.  «Ii*|  uni 

'4  î     4  •  •     :  '  .1  .tri'..       \    Ils    .r.-'n-*     .1.  |...i-  I   If    -  ..!  ■   .1  i.ii   ÎT«    ■  l...rij.  j:t 

^*.-.    II.  ■•'■1..   ,iul..itlr«'  •■:.  .  Iri"  ♦fi      I»'  l«'rr-.  fl    l    !  -•■  li'-'u  v.l  .i  i  «Mi»-- 

*••  •  ;-*:il  M»:ni!i.r  .  fc'.ii»-:!».  m    it.;i .1.  :i;  :.••  ■!  •  1  A:i  .•|i.>-.  n  .111- 

.»•  '  *•'  4  ■  lu  «t  î«-  ir-l-r.l  fi.l  r.i.l  •  l  '  •['.'  !  »1.  :...«;.•  .l-- lu»  r  iiil«- 
'  •:  I  r.  .  .»  1  l/;.iM  .x  -l  .:i  .ri  r..- .f  ••  •  .:.'.  .  M  iil.t.ilii  I.J.y, 
urt  ;  *  S  'i\  .1."  i«n**rt«>  •!••  i  An.»'-- '  (*•  *  «l  i '•'■  «•'t:»'î.l  .1  m-  «•■!».• 
ré|u'  «  *  •  nlf'*-  «lu  ♦:•  IJ.' .1  l  raha  I  .  .r.  ..?:-.  r.j  t  :i.  •- »::i)  t*  i.ant  ij  I.i- 
i'-Iii'.'  *%.••  nri  l«fn  p:t  •  î  .•  I  \..  .  l /.;  l-  •::  Kn-  ;••«.- |  .  .1  :.! 
•«I  r>.l  ..i-  aiij  'i;r>l  hin  .1  un  f.ii»-!.!'*  Tvrrfi*":!  •-.  -p»  «m  ir.  ■;•..  !.»  .t-'-hr;^ 
«4z.«    *]i;-  't»:»  •',  ii'^nim*'-    l<  /«i  |  <!.**  r  !■  •  *  ;••■»  p. 11*  «l.lT»  r.  i,it  -  .1.^  ni- 

:   *-   I  1 -«rt  ){}«•..!  1 1  A«.<- a  •  «U'- !<••«  .1.1  •  <   »r..i'' îii.' •. 1  fit  .« 

•T*-*î**  f***  '■  '»-t  fn-i'l  «î»»*  I  A"!»' '  <  on*i.i"i  '  !i  p*i\*  ju--  !■  *  .itili  {u*  h 
Mit*»--..--.  • 'Oitiitn-  *  »'1  ••  •  IjinTM»--  «^'  r.t|>|»ro- 

J    «>•*  *-.tr.'.    1.  .  aur«i«*rit-«  Itt»^  '  •  hfi;l  l-*  \'\\i^  ■!••  la  «  ••ii^l.tuli-  n    «!••% 
^  K-»  Antiw«-%rt  I*  nier  ini»ri»-iin*.    mtrur^  fl  .l«"»  UU{;ur»  tl«'S  i-^-upU'i» 
U-ri^    ^lar  cr  ronUn«»n(.    MkVjin    «!<»  I  Ain('*ni{uc. 
^aifio^.  puitqiM*  cette  OH*r  9euW        i7|  (>tl«  fnuide  invasion  «l«*  peu- 
MM  4oMte  à  cause  de  son  éie&due)   pies,  sortis  des  ners  de  1  Ouest  ei 
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»  de  ce  côté  du  détroit.  C*est  alors  qu'éclatèrent  au  grand  jour 
»  la  vertu  et  le  courage  d'Athènes.  Cette  ville  avait  obtenu, 
))  par  sa  valeur  et  sa  supériorité  dans  l'art  militaire,  le  comman- 
))  dément  de  tous  les  Hellènes.  Mais,  ceux-ci  ayant  été  forcés 
)>  de  l'abandonner,  elle  brava  seule  les  plus  grands  dangers, 
ï)  arrêta  l'invasion,  érigea  des  trophées,  préserva  de  l'esclavage 
))  les  peuples  encore  libres,  et  rendit  à  une  entière  indépendance 
»  tous  ceux  qui,  comme  nous,  demeurent  en  deçà  des  colonnes 
»  d'Hercule  (i). 

»  Dans  la  suite,  de  grands  tremblements  de  terre  et  des  inon- 
))  dations  engloutirent  en  un  seul  jour  et  en  une  fatale  nuit, 
»  ce  qu'il  y  avait  chez  vous  de  guerriers  ;  l'île  Atlantide  dis- 
»  parut  sous  la  mer  ;  aussi,  depuis  ce  temps,  la  mer  est-elle  de- 
»  venue  inaccessible  et  a-t-elle  cessé  d'être  navigable  par  la 
»  quantité  de  limon  que  l'île  abîmée  a  laissé  à  sa  place  (2\ 

Aujourd'hui,  malgré  le  silence  qu'on  paraît  garder  à  ce  sujet, 
on  doute  moins  que  jamais  de  l'authenticité  de  ce  récit,  el  Bun* 
sen,dontle  monde  savant  admet  la  vaste  érudition ,  se  trouve 
lui-même  forcé  de  le  regarder  comme  un  fait  entièrement  histo- 
rique, quoiqu'il  cherche  maladroitement  à  en  dénaturer  les 
conséquences  (3).«  Le  récit  de  Platon,  ajoute  à  ce  sujetBailly  (4), 
a  tous  les  caractères  de  la  vérité.  Ce  n'est  point  une  fiction  pour 
amuser  et  instruire  ses  lecteurs.  La  preuve  que  Platon  a  raconté 
et  non  imaginé,  c'est  qu'Homère,  venu  six  siècles  avant  lui, 
Homère,  versé  dans  la  connaissance  de  la  géographie  et  des 
mœurs  étrangères,  a,  dans  l'Odyssée,  parlé  des  Atlantes,  de 
leur  île  (5) Le  nom  d'Atlas  ou  du  peuple  atlante  retentit  chex 


dont  on  retrouve  d^jà  tant  de  traces 
en  Afrique  et  en  Europe,  dans  le? 
races  et  les  langues  qui  ne  sont  pas 
d'origine  âryane  ou  sémitique,  de- 
vrait, ce  nous  semble,  donner  quel- 
que peu  à  réfltîchir  aux  savants  qui 
prétendent  réduire  la  philologie, 
comparée  à  Thébreu  et  au  sanscrit. 
C'est  dans  cette  invasion  qu'on  sera 
forcé  peut- être  un  jour  de  chercher 
l'origine  de»  /lycsos^  qui  en  étaient 
probablement  le  dernier  flot. 

(1)  N'est-ce  pas  à  une  des  gran- 
des invasions  Aryanes  que  Platon 
pouvait  faire  allusion,  quand  il  op- 
pose cette  armée  albénienne,  venant 


de  l'Est,  pour  combattre  l'invasion 
atlantique,  que  les  Athéniens,  d'o- 
rigine àrvane,  repoussèrent,  et  dont 
ils  conservèrent  le  souvenir  dans  la 
célébration  des  petites  Panathénées? 
De  là  probablement  date  la  prépon- 
dérance de  la  race  blanche  àryane 
sur  les  races  plus  ou  moins  brune» 
qu'elle  trouva  en  Europe. 

(ÏJ  Platon,  Timée^  traduct.  de 
M.  Victor  Cousin,  tom.  XII,  page  3 
et  suiv. 

(3)  EgypVs  place  in  universal 
history,  etc.,  vol.  IV,  pag.  V2I. 

(4)  Lettres  sur  V Atlantide ^  p.  43. 

(5)  Odi^ss^r,  trad.d6lf>«Dtcier, 
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Ufu»  Im  écrivâioft  de  Tantiquit^.  n  II  aurait  pu  ajoutt  r  :  El  tous 
Ir  pUrrnt  daiw  TOcëan  qui  porte  encon;  aujounl*hui  son  nom, 
à  leitrémitë  de  TEarope  et  de  TArrique. 

Repmunt  à  M>n  tour  la  même  matière,  Humboldt  dit  :  «  Après 
la  prélendu^  prophétie  de  Sénèque,  c'est  la  grande  catastrophe 
4e  TAtlantide  de  Solon,  qui,  au  moment  de  la  découverte  de 

l'Ajuérique,  a  le  plus  occupé  les  auteurs  espagnols  (!) Je 

a'abilieiidrai,  écrit-il,  quelques  lignes  |ilus  lias,  de  soulever  de 
ooQTemu  une  question  de  géologie  si  fastidieusement  rebattue,  o 
Mai»  lesajet  entraîne,  malgré  lui,  ce  savant  penseur,  et  il  continue 
avfc  M  pénétration  habituelle  :  «  I^>s  probl^nu*s  de  la  géogra- 
pfaie  mythique  dt*s  Hellènes  ne  {Meuvent  être  traités  selon  les 
Biéaiet  principes  que  les  probU*mes  de  la  géographie  positive.  Ils 
'#rrnt  Comme  d(*s  imag(*s  voilée.^,  à  contours  indéterminés.  Ce 
qur  PlaUin  a  fait  pour  fixer  ces  contours  et  agrandir  li*s  images  en 
;  appliquant  les  idées  d*t!ne  théogonie  et  d*une  politique  plus  mo- 
deriM^,  a  fait  sortir  le  mythe  de  IWtlantide  du  cycle  primitif  des 
tfulitions  auquel  appartiennent  le  grand  continent  Saturnien  (i\ 
llk*  rtirbantée,  dans  laquelle  Briarée  veille  auprès  Av  Saturne 
fii>l4*niii  et  U  Sléropis  de  ThéopomiR*.C(^  qu*il  import«»  de  rapp«*- 
Ur  ICI,  r'e»t  le  rapport  hihtoriqu<' du  mythe  de  IWthintide  avec 
Siijo.  Ilans  sa  plus  simph*  etpn*ssi4in,  h*  mjthe  di^igne  IVpo- 
qy  •  d'une  guem*  de  p4'Upl(*s  qui  vivai<*nt  htirs  «les  colonnes 
«J'H-Trul*»  contre  c«'ux  qui  en  s^mt  à  Ti^st.  n  r/i*st  une  irruption 
4e  i  <  hjrst .  Dans  la  it^rw  \l»^n y tth  3  «h*  Th('Hi|M>ni|M*  et  dans  la 
t«rri*  Saturni«*nn«*  d(*  Plutari{u<*,  iiou^  >nynns,  niinnu*  dans 
lAtlantidt*,  un  continent  <*n  rom|>ar«ii!»on  duquel  notre  oUovaiVr. 
0*  f'»rme  qu'une  [»«»lit**  ll«».  Li  dr^iruction  «U»  IWtlantidc 
par  i  rflrt  d**i^  tn»ml>li*m«*iits  d»*  trrn»  >••  lit»  aus^^i  à  l'antique 
tra  :iion  dt*  la  Lyctonie,  iiiythi'  p^«ilii/ii{Uf  qui  m*  ra|q>orti»  au  U-u*- 
•;r.  dr  la  Médit«rran«'*«*.  d^pui^  llh»  d«*  <->pri»  «-t  I'KuImV  juMju'en 
*'i«i.-^^,  et  qui,  |H»ul-étre  dan**   de?*   tem|>^   lii«*fi  riMTiit>,  ninin  à 

U--.     I     |*tf»    .'» .  iorn«-    11.    |ai:«-  T.  i        .1    <-•■  rii»:ii  •!'•  \t-T..|..».  ajtml**  •ii 

k'        -J.*.  *.  \jUï''  I.  l^nTf  fjj  .   l.illl»'     riMi-    Il  .înî.  ...Il,    f.l  *a  l-ii    .lllU«»;ull, 


Il  ,A*-^^  i't  ^t  *: 

Al<l"»'M    r    \t\.pt^     li^     /Ail/. 

40  U  $^o^.  du  .V.  t 'onitnrni,  lom  I . 
l*;tiUr|».i«»,  fi^  fii*'\f  in  tyh^ 


♦•n  *••  I  \'ii  .luT.ioi  l'/'M  .1  U  *i-ii!< 
•!••  V-  îj..«*^.  «|ui  «^  •'■i.iii  unu*  u  un 
m-irtf-l.  rt  .|in.  .luri*  l»-*  PlAia«l»»». 
notait  xot:*'  ..h-»,  ur.  ••  ,  |»rt'«M|U4) 
r.irh«'«-    AU    ny -irl    «!••*     liomm«*«  • 


^Kf    ;.*^-    'iti.  ;.   V.itr  mon  ou- 1   A|H)'l>t    H.I:..  III.  10.  I.  paK**  03. 
«nf  ^ofMÀ  ImA  ou  l^vm*  !Mtn'\|éil.  Ue>ni*  f 
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riaiilation  de  la  savante  école  d'Alexandrie,  servait  à  étayer  des 
systèmes  géologiques  par  les  traditions  primitives  des  Hellènes, 
et  fut  célébrée  dans  les  Argonautiques  du  faux  Orphée  (1).  Ce 
mythe  de  la  Lyctonie,  bien  ancien,  sans  doute,  indiquant  un 
danger  menaçant  le  continent  et  les  lies  de  la  Grèce  que  les 
Allantes  veulent  conquérir,  aurait-il  été  transporté  peu  à  peu 
vers  Touest,  au  delà  des  Colonnes?  Il  est  aussi  bien  remarqua- 
ble que,  parmi  tous  ces  mythes  cosmologiques  que  nous  venons 
de  citer,  la  Lyctonie  et  TAtlantide  soient  les  seuls  pays  qui, 
sous  Tempirc  de  Neptune,  dont  le  trident  fait  trembler  la  terre, 
soient  engloutis  par  de  grandes  catastrophes.  Les  continents 
Saturniens  n'offrent  pas  cette  particularité,  et  pour  cela  même 
l'Atlantide,  malgré  son  origine  probablement  égyptienne  et 
étrangère  à  la  Grèce,  me  parcdl  un  reflet  de  la  Lyctonie.  De 
grands  bouleversements  ou,  si  Ton  préfère  une  autre  expression, 
la  croyance  de  ces  boulevei*sements  que  l'aspect  de  la  surface  du 
globe,  des  péninsules,  de  la  position  relative  des  îles  et  de  l'ai*- 
ticulation  des  continents  faisaient  naître,  devaient  occuper  les 
esprits  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée,  loi-s  môme  que 
l'Egypte,  comme  le  prétendaient  les  prêtres,  était,  moins  que 
tout  autre  pays,  exposée  à  voir  interrompre  par  des  révolutions 
physiques,  brusques  et  partielles,  Tordre  régulier  des  phéno- 
mènes politiques.... 

«  La  liberté  extrême  avec  laquelle  Platon,  surtout  dans   le 
Crilias,  traite  le  sujet  de  l'Atlantide,  a  rendu  très-naturellement 

douteux  le  rapport  de  tout  ce  mythe  avec  Solon Dans  cette 

supposition,  récemment  renouvelée  ^2),  Platon,  loin  d'avoir  puisé 
à  la  source  de  Solon,  aurait  rapporté  lui-môme  le  mythe  de 
l'Atlantide  de  son  voyage  d'Ég)'pte.  Mais  la  vie  de  Solon  par 
Plutarque  semble  rendre  au  grand  législateur  d'Athènes  le 
poômedonton  voudrait  nier  l'existence.  Le  biographe  nous  dit, 
en  effet,  que  «  Solon  conférait  avec  les  prêtres  Pscnophis  et 
»  Sonchis,  d'iléliopolis  et  de  Saïs,  desquels  il  apprit  le  mythe  de 


:i)  Vers.  1Î74-1281.  Sur  un 
passago  analogue  de  Callimaqut*.. 
Voyez  Ukerl,  Geogr,  drr  Homer 
und  Gnech.,  tome  I,  Abth.  2,  pag. 
^46-348,  cttom.  II,  Abth,  1,  pag. 
194. 

(2^  Voyez  Kleine,  Qu9st.  quMdam 
de   Solonis    vita    et    fragmentis. 


Duibh.,1832,  pag.  8.  D'un  aulre 
côl»>,  M.  Bach  (Solonis  Athen.  car- 
mina  qux  supersunl,  Bonnao  ad 
Rhen.,  t825,  page.  35-56  et  113) 
croit  que  la  rumillo  do  Platon  avait 
conservé,  non  comme  traduction, 
mais  comme  poome,  un  écrit  dési- 
gné par  les  mots  ïa^  'ArX^vrix^. 


—  XUII  — 

•  VAtUnti<lf ,  qa'il  f-ssaya,  comme  l'alirme  Platon,  de  mettre  en 
»  v<t«  el  dr  publier  en  Gr^oe  i  .  i> 

b'aprè*  Tolisenration  du  grand  helli^niste  allemand  Boeck, 
c'eat  aurtout  la  r^minii^^ence  de  la  guerre  des  Atlantes,  dans 
k»  Petites  l^nathén<^(s,  qui  parle  pour  la  haute  antiquité  de  la 
trm^lition  d«>  l'Atlantide,  et  qui  pn>uv<»  que  tout,  dans  ce  mythe, 
n'e»t  pa.H  de  la  Action  de  Platon,  n  Dans  los  Grandes  Panath<^nées 

•  oD  [lurtait  en  pn»c(*ssion  un  ftepium  de  Minerve,  représentant 
»  le  comlmt  des  g/*anls   ^figantm    et  la  victoire  des  divinitt^s  de 

•  lïKjmpe.  Dans  h^  Petiles  l^nathénées  il  faut  omettre  l'indl- 
-  ration  de  la  localité   nu  la  procession  eut  lieu,  parce  qu'elle 

•  repose   ^ur  une  ern*ur  du   scholiaste)    on  portait  un  autre 

■  j^^pfiim  qui  montrait  comment  1rs  Athéniens,  élevés  par  Mi- 

•  nrr%e.  ont  eu  le  di*s<us  dans  la  ^Mjerre  des  Atlanb's  '2).  »  Les 
m^m*-ft  reuîifijjnements  se  trouvent  dans  PnM-lus,  dans  wm 
ctimmentaire  du  Timée  où  nous  Iniuvons  également  la  scholie 
«ui%ante,  cnUHiTvée  pir  lui  :  ««  L»***  histf»riens  qui  jiarlent  des 

•  llt^  de  amer  extérieure,  disent  qui*,  de  h«ur  teuïps,  il  y  avait 
*«rp«  llt^,  ciinsarrée^À  Proseqiine,  trois  autres  d'une  immense 

•  rt«-ndue,dont  la  premi^re  était  consacrée  à  Pluton,  la  seconde 
>  à  Amm<»n«  la  tmiitiéme  cell.-  de  mille  stailes  île  grandeur^  à 

•  Vptun»'.  ïjr^  haliitantH  de  r«*tte  dernii'^re  Ile  ont  conservé  de 
Vurs  anc(**trf?«  la  ni*'moire  de  l'Atlantide,  d'une  Ile  extréme- 

•  m«*nt  L^rand«\  laquelle  ixrrça.  piMulant  un  lon^es|iace  de  tempa, 
-U  d»imii.a'.i«'0  Mir   liMiti^  h--.  Ili'>   île  rméaii  Atlantique,  et 

■  «tait  i>'alriutiii  liiU'^aiT.  e  à  .Nrptuni*.  T«»iit  rrri,  Manellus  l'a 
«  écrit  :»  r,\  \-',  i.i-r;/o .;.  •  [  uv  >rl»nlu»  du  Timée  daiih  h*s  cum- 
UAeoUirt->  .le  Ik'kkor   3    «*»t  ui«»l  à  mot  («ipiér  de  re  {ia>>age. 

Olle  n-mint>4'ence  monum«*ntale  de  la  guern»  des  Atlanten 
ftur  1«*  |k>*pluni  d«'>  |Vtit«-^  l^inathtuée>,  ajt>ut«'  ici  llumL  'liit  ,4  , 
rt  cv  fra-:nn-nl  dr  \lari»-llu>,  o.n.-erxe  |mr  pHnlus,  indiquant 
\r  ^m\nur  d'un»*  catastmphe   pl)\Mque  au  delà  d«*s  cul(»nne5 

\    .  r*»tt«- ■•!].•  t:  n  •*î«\''-«' «-iif  il  r.-  I  m.    Il,    |m»;.    T*'»     --    Stfi"i.    in 

j*  r*".  t  î"  l*'j!.»ri.  »*{,  !•»*  n'-m*  «!••'*  fUmpuhl  ,  I.  .1,  1.    \(»r    a«i*"I    !••* 

4«-..  i  j  r»'!r»  *  -fc-.pt -II*  «|«i«' l«*   .ti.i-  în»*ii.i'%    r*-ti<M*t|rtit'iii«>til«  «tan*    l*ro- 

Î-Vii'**  :j«-  •!•  «itm-iit  |»ji*.,  m»*  pard  t  <  îm«»  m  T%*n  .  jsii:    2«».   llumlK>Ml, 

l'ji^mt-in'M '1*.  t«n»p^.  puf^aii  à  it»»*»  '1  Tomm^n/.,  loni.  II.  \^g  4Î7 
•oorr^  qtn  r  u*  M>nl  tnroniiiif^    •  ft    Hitim^n  rnt.  d*  t  H%%t.  de  la 

'flumboMt,  £'xiMi^fi.  «*lr  .  loui  I,  g^i^r.  du  S  Cnnim^nt,  tom.  1, 
|«C^  174  >  p«g<>  176. 


—  XLIV  — 

(l'Hercule,  peut-être  dans  les  îles  Canaries  même  (qui  ne  sont 
probablement  que  des  restes  deTancienne  Atlantide\  méritent 
une  sérieuse  attention  de  la  part  de  ceux  qui  aiment  à  pénétrer 
dans  les  ténèbres  des  traditions  historiques.  Ce  qu'il  importe 
d'abord  de  constater  dans  ce  genre  de  recherches,  c'est  l'anti- 
quité d'un  mythe  qu'à  tort  on  a  cru  une  fiction  de  la  vieillesse 
de  Platon,  un  roman  historique,  comme  le  Voyage  imaginaire 
fflambulus  (1)  et  les  quatre-vingt-quatre  livres  d'Antoine  Diogène 
Des  choses  que  fon  voit  au  delà  de  Thuié,  Ce  qui  dans  les  mythes 
géologiques  peut  appartenir  à  d'anciens  souvenirs  ou  à  des  spé- 
culations sur  la  conflagration  primitive  des  terres,  à  la  rupture 
des  digues  qui  séparaient  les  bassins  des  mers,  offre  un  pro- 
blème entièrement  distinct  et  peut-être  plus  insoluble  encore. 

c(  Les  Atlantes,  d'après  les  idées  qui  régnaient  dans  l'extré- 
mité civilisée  du  bassin  oriental  de  la  Méditerranée,  chez  les 
Égyptiens  et  les  Hellènes,  sont  un  assemblage  des  peuples  de 
l'Afrique  boréale  et  occidentale,  aussi  différents  sans  doute  de 
race  que  ceux  que,  dans  le  nord-ouest  de  l'Asie,  on  confondit 
longtemps  sous  la  dénomination  vague  de  Scythes  et  de  Cimmé- 
riens.  Les  Atlantes  des  temps  historiques  sont  à  l'est  des  Colonnes 
d'Hercule.  Hérodote  les  place  à  vingt  journées  des  Garamantes; 
mais  leur  nom  étant  lié,  comme  il  l'observe  expressément,  à  celui 
du  mont  Atlas,  les  Atlantes  mythiques  ont  pu  être  portés  vers 


(i)  Diod  ,  Dibl.  hU,,  trad.  de 
M.  Ferd.  Hoefer,  lib.  II,  §  55-00. 
—  M.  de  Sainte-Croix  (Examen  des 
historiens  d'Alexandre,  page  7 37 y 
croyait  cependant  que  la  Gulli- 
veriado  d'Iambulus  avait  quelque 
fond  de  vérité.  Un  écrivain,  profon- 
dément versé  dans  les  langues  et 
les  alphabets  de  l'Asie  méridionale 
et  orienUilC;  M.  Jacquet,  a  récem- 
ment llxé  l'attention  {Souveaujour' 
nal  asiatique,  tom.  VIII,  page  30  ; 
tom.  IX,  page  308)  sur  ce  peuple  qui 
«  se  sentait  de  lettres  d*a])rès  la  va- 
leur des  signes  indicateurs,  au  nom- 
bre de  vingt-sept,  qui,  d'après  les 
figures  qu'elles  alfccti^nt  seulement 
au  nombre  de  sept,  éprouvent  cha- 
cune quatre  modiflcalions,  »  comme 
dans  les  alphabets  syllabiques  des 
Indiens.  Ne  peut-on  pas  admettre 
que  dans  ces  Voyages  imaginaires. 


on  se  plaisait  à  mêler  aux  fictions 
des  descriptions  locales,  quelques 
traits  de  mœurs  et  d'usage  que  l'on 
connaissait  vaguement  par  les  rela- 
tions incohérentes  d'anciens  navi- 
gateurs? Le  mélange  de  vérité  et  de 
fiction  paraît  avoir  existé  surtout 
dans  la  Panchaia  d'Evhemere,  ma- 
lignement traitée  de  Bergo^en,  par 
Eratosthène  Gosselin,  tom.  II,pag. 
1 38).  Cette  note  est  de  Humboldt  et 
pourrait  s'appliquer  aune  foule  de 
relations  modernes  de  voyages,  où 
les  auteurs  ne  se  gênent  guère  pour 
mêler  le  roman  à  la  réalité.  Com- 
bien de  lecteurs  ne  connaissent  le 
Pérou  que  par  les  Incas,  de  Mar- 
montel,  et  le  Mexique  par  les  récits 
de  Gabriel  Ferry  î  Est-ce  une  raison 
pour  nier  l'existence  de  ces  deux 
pays? 


—    XLV   — 

i'oiiMt,  aa  delà  des  Colonnt^,  selon  que  la  fable  d'Atlas  monta- 
is a  Hé  reculée  pn)^ressivement  dans  la  même  direction (i  .La 
pïent  de»  Allantes  avec  les  habitants  de  Cerné  et  les  Amazones, 
«i  c«»nfiisément  traitée  par  Diodore  de  Sicile,  eut  lieu  dans  tout 
le  04 *ril-<juest  de  r Afrique,  au  delà  du  fleuve  Triton,  limite  ii> 
rntre  les  peuples  nomades  et  les  peuples  agricoles  et  plus  an* 
ciennement  civilisés,  si  toutefois  il  est  permis  d'assigner  une 
tjcalité  déterminée  à  une  lutte  dans  laquelle  interviennent  des 
^trrs  fabuleux,  les  Gorgones  3  .  Ajoutons  que  le  lac  Triton,  sui* 
%ant  Diti«lore  4  ,  n*est  fniint  sur  les  cAtes  de  la  Méditerranée, 
mais  sur  celles  de  TOcéan.  Cette  même  région  (et  ce  fait  est 
d'autant  plu!»  dicni*  d*att«*ntion,  que  Diodore  n<*  fait  nulle  part 
mrntiiin  de  la  d<*struction  de  l'Atlantide  de  Solon;  «  offrait  de 
^  grandes  éruptions  volraniquc's,  ^^pô;  ixy^^.fAiT»  jxtvaÀa.  « 

fc  I>-  lac  Trit4in  même  disfKirut  |wir  l'effet  d'un  tremblement  de 
trrre  et  le  déchirement  du  S4il  qui  le  séparait  de  l'Océan,  dont 
\e  littoral  était  occupé  par  lc*s  Atlantes  (5).  Ij*  Miuvenir  de  cette 
catastrophr  et  l'eiisti-nce  de  la  Petite  Syrte,  attribuée  sans  doute 
à  un  événement  sembUble,  ont  fait  confondn*  quelquefois,  chez 
le»  aociensfC  ,  It*  lac  et  la  Syrte.  Des  nnthes  de  l'ancienne  limite 
«irrid<*ntal«*  du  monde  connu  p<*uviiit  donc  avoir  eu  quelque 
ftiniiement  hi!»torii|Ue.  Une  migration  de  {)euplt*s  de  l'ouest  à 
I  i-^t,  dont  1«*  s<iu venir  conHer>é  en  Kgypte  a  été  reporté  à  Athène» 
«i  r<-l«^br>^  [lar  dt*s  fêl4*s  r«*IigieUhrH,  |MMit  appartenir  à  des  temps 
birn  ant«ri«uf>  à  rinv«LHion  drii  PerM*s  i*n  Mauritanir,  dont 
SaUu»t*'  à  n-ciiniiu  l«*s  trar«  ^,  v{  qui.  égalemmt  pour  noui^,  est 
'':»%ei«»p|if«»  d»'  trn«»bifî»   1  . 

•^ft    pitff%  h  ..( 'i.  i||.'.T»*n   l<»mo  I.  hiil^ii\  «>••  p'(roii\(«  *'ii  Kiiro|w*  •*(  ^n 

!    )>i«r.    *o*i-::tO.  tuni .  11.  2.  p«ik.  A««i**.  «laii^  un**  roui*- i1«*  iiioiiiiiii4*nlt 

II"*    •  mit.  «1  A\  r»**  1.1  rtuil»»  iI.'k  i  a-  aii<-i<*(i««-t  :ni».|«rfi»**.  •'xi*l«'rM  Atii^* 

f-Ai«n**».  itvli'jii^*  |Nir  Ilfni*lot«*  au  rM|u«\    iLiti*  un  ^niii«l    nonilirt*  «le 

•WU  I*-*  (•arjniâritf«.  «l«'\«iir  pUtf  r  viil|»tun*«.  «It*  |»lu«i«*ur%  «it^<-it*ft  an- 

'n^  %t.^nt'*«  il«»  tii  hi*lori»-n  «iitr»' If  l»'r»*Mir»»*  ii  <.hn*liiph»'  Oilonih. 

f'ttêTi   ••(  >   li.Tti<iu.    CfUii  1.1        \  hiiHior  . /;iMt<>;  //h/,  uli  III. 

{••ut  •■ir»*  un  r»-^l«*  •!••   -  ••*  |Ki|»Mla-  !;  '»î->». 

U>nft.    <  «'iif^fiilu»**    «l»'|'Ui'»   ^^Mi*   I*'  *»    M   t^tti    —  «'.  «•%!  1«  |««Mii-^tr^ 

ftt^rr   !«•  iWrl-r.'».  ri  «i^^iuf  U  |i«»u-  .••    'lui  «•t|»lf|U«*    !••  •ilrin  ••  •!»•  Iho» 

t<^t  «'tr*-  «ort.*  i**"*   //ys*'!  ou  rm'*  ilur*'  %ui    ïa  «lif^itântion  «!•*  I  Atlan- 

;4*t''idr«  «lut  ••ii\«htr»Mit  I  Ki;>|>t**  **l  luit*. 

'>%•  r«>t.t  »1  ImuI  !«  «  «rt»  «Uii»  (f||.'  ti)   ||«>ri>l.>t..  ffnl  .  Iih.  IV.  179. 

riMiir^'.  'lUtM  <|u  ««n  i\iw  Maii«*i1iuii.  ,        7     S«ilu«l  .  It^ii.  Juguf  .rap.  tS. 

?     llTtiiiv.tf.   Ihiimtf,  ft*  .    li\  —  l*.in..  lili    \.   H.    —   Slr«l>  .  lib. 

1\  .  lii.  ,  XVII.  |m«.  s;s.  CA»  —  t>*  l*erws 


—  XLVI  — 

§IX. 

Ilirntité  At%  traditi<ni«  sur  Ift  eattely^me  en  Amérique,  en  Eurone  et  en  Afrique.  Qu'était 
i'AntruU  ûtb  hg)|>licn».  Urigibc  îneertuue  «U*  ce  i>fU|.U'  Sa  iaicnie  «tcc  lei  ri&lion» 
libviMine^.Sa  rfswnililan'e  avec  le*  Américains  cl  les  races  qui  érh-infireut  au  cataclysme 
de  l'on  "St. 

Ainsi,  aux  rivages  les  plus  opposés  de  TOcéan,  des  traditions 
appartenant  aux  nations  les  plus  diverses  se  sont  conservées, 
à  travers  les  siècles,  jwur  affirmer  le  fait  de  Texistenee  de 
terres  autrefois  considérables,  et  qu«  les  eaux  de  la  mer  au- 
raient englouties  à  la  suite  d'un  cataclysme  effrayant,  et  dont  les 
détails  paraissent  également  identiques  des  deux  côtés.  Au  mi- 
lieu des  progrès  que  la  science  et  la  critique  ont  faits  de  nos 
jours,  n*esl-il  pas  étonnant  de  voir  combien  peu  de  savants  ont 
osé  entreprendre  un  examen  impartial  et  approfondi  des  ques- 
tions que  Humboldt  soulève  ici  sur  cette  matière.  Assurément 
on  ne  révoquera  jjas  en  doute  l'intérêt  qu'elle  présente  sous 
le  double  aspect  de  l'histoire  et  de  la  géologie;  nul  ne  con- 
testera l'importance  de  la  solution  qu'on  est  en  droit  d'en  at- 
tendre. Pourquoi  donc  semble-t-il,  surtout  en  France,  que  l'on 
appréhende  un  tel  travail?  Quels  préjugés  nous  empêchent  de 
scruter  ces  mystères,  quelles  sont  ces  craintes  qui  se  manifes- 
tent sous  le  dédain  apjMirent  que  Ton  montre  aux  moindres 
lueurs  qui  viennent  de  l'Occident?  A-t-on  donc  peur  d'études 
auxquelles  cm  ne  serait  pas  suffisamment  préparé? 

Letemjis  semble  arrivé  cependant  de  sonder  les  profondeurs 
de  l'antique  Océan,  et  de  lui  demander  compte  de  ces  terres 
englouties,  d'où  sortirent  les  nations  qui  menacèrent  ancienne- 
ment l'Europe  et  l'Afrique,  et  de  nous  efforcer  de  rattacher 
Tune  à  l'autre  les  histoires  des  deux  continents,  brisées  par  une 
immense  caUistrophe.  C'est  dans  celte  destruction  d'une  partie 
du  monde  qu'il  faut  chercher  Texplication  du  mythe  d'Osiris, 
vaincu  par  Typhtjn,  si  l'on  en  croit  quelques  interprètes  du 
prétendu  Livrk  dks  Morts,  qui  s'appuient  sur  les  données  de 
Plutarque,  pour  traduire  ce  livre  mystérieux,  dont  nul  èyyiitologvf 


dont  parle  SulliibU'  ne  pourruicnt  -  ils 
pas  élre  idontiti(''S  avec  quelques- 
unes  des  tribus  &ryuiics  qui  enva- 
hirent l'Europe  ut  chasstirent  ou 
soumirent  à   leur  duiuinalion   les 


populations  d'origine  brune  ou  at- 
lantique ? 

(1)  Plularquc,    Traité  d'isis  ft 
d'Oiiris,  passim. 


—   XITH     - 

k'r:  rmtort  krifé  le  fffau  (T .  &  sont  ces  interprètes,  à  qni  nous 
pn^oos  simplement  nos  doutes^qui  nous  apprirent  ce  qu'était 

VAtmenii\i  ,ce  basimdeffhictt,  ff  cette  patrie  primitive 

ét%  Égyptiens,  s/joar  de  leurs  ancêtres,  devenu  le  séjour  des 
BK»rtft,  où  lfsdieuldpMen^s,du  fondateur  3),  avaient  pris  nais- 
•aiir«*;  Ae  là  venait  qu'on  les  représentait  sans  cesse  portés  en 
barques,  dans  les  grandes  processions  religieuses,  pr)ur  signifler 
«,u*îl*  étaient,  ainsi  que  les  dieux  dllom^re,  sortis  de  TOcéan  '4\ 
lje«  [ilus  savants  égyptolof^nes  se  taisent  quand  on  leur  de- 
mande d'où  venaient  les  Kpyptiens.  Ils  nous  parlent  vaguement 
d*»  rA*ie,  c«>mme  de  leur  lierreau  primitif,  et  c*«»tit  ce  que  nous 
«fimettoni^  avec  eux  ;  puisque  TAsie  est  le  premier  lierceau  du 
ffrnrehamain.  Mais  ils  cherchent  vainement  k  TOrient  les  traces 
df  leur  f  a««sa^e  et  de  leur  point  i\t*  départ.  Ils  ne  Ich  ont  pas 
tn>avém.et  qui  sait  s'ils  li»s  tnmvenmt  jamais? S'ils  avaient  été 
dorurine  M-mitique,  ainsi  que  l'avance  M.  Brugsch  5),  et  s'ils 
Majent  ftortis  directement  de  l'Asi*»,  «le  l'Assyrie  ou  de  l'Araliie,  ils 
auraient  rntretenu  natun*ll«*ment  un  commerce  habituel  avec  les 
|itfiipl**<»  lie  c«*s  contn»es;  ils  m»  seraient  servi  du  chameau,  au- 
jourd'hui l'animal  le  plus  utile  en  Kpypte,  et  ils  n'auraient  ft^ 
ait^fidu  juM]u*aux  tem[is  de  la  dix-huitit*me  d.nastie,  [Miur  in- 
•.n«luirr  dauî*  leur  pays  le  cheval  qu'ils  y  amenèrent  de  Syrie  ;6\ 
(Ni  «ait,  d'ailleurs, que  bien  loin  d'avoir  aucum*  communication 


î     •  A  I  ir*  ;•-•  l'ui'  l'.ii.x  '..\t'-'  "  ,.'..      ..  j.f^i.'iijiff  «lu  .  t!*-ri«ln<*i 

•  î*  ;  Ali   ..  fi  T. -Lui  *uX    .1  j  .ii  !  :•  !î.  i\  •    I  n:  .|<"^  viîijfl  «  Urf^  |>ritliilir« 

•  K  n,-*  •!•  *<.n.ii  »1*.  |.«  \..»i    .ji  •  '  *••.'. if»t   Ni:n«  /  «t»*  la   X^yu.  i*l  »<iii 

•  ;   •  •   i...;!.i-  (lu  /.•  î.il-A..  «t.i.    «t  f»       .  «ri  1.  ..\.i  .  uiiiii.»-  «ri  i'u'vplH'li, 

•  ■   I   '-«/  I  •■."  '  I.  .  •  '!'  t    *!'  .  '»  .!"  \.\  ■ .»  !.  !•■   f-  Il  !..î.  ur.  '  «lilj>  .jl'i.f . 

•  ■•  *^    -K.^îî-    '.  ?t  :.■  :.  \i.- .1  .t.-  »    !:t.'.\      f..  \IV   .1.          Ilo 

•  (..I."|^r  Ui'-ii.'^    itt.if 'IM  iM.i  iii<  I»'  <>ii  .••.m  iini   •  1  r>Mt   -«•ti*^  miIi 

•  ♦V*!''     »    •'   *' '*   ••»•'•■    i'.-*'    !*■  :••:!!.   «'liil  |»-irl.i.l":iniil  in-tiuii  di* 

•  •.-j.r-     *  II*' I •  î.tn*  »!•  l  .'.  l«-  :.»  ^•"    /r.i;  •'.   •  'l«'  *<•»  l«'iu|«»     »1  «li»»- 

'   .  *nl.  I     !•   «ï  :«•  .•  *   Il  i\f"»   tt  uiH'  I  Ti/f  .•  |-.irf.i'l»'M  •ni  l  f  écran  .|u  .Vi/, 

.  n  !.••    ■  p.jt..  .  <1,  lit    i.i   run. ••.!•-  I  .•    ;.i  \.«ri.t"  •  »'>|'li»'nn«*  «  h*-rrtuiit 

.  lu- =.r  •>•  T.  .:    iil*- l'.i*' If'*  li.iul.  a  !      .    '  f"  •»   •  ■  «.f-î'-W»'     Voir    IhmI., 

•  'Mr.n  •■•,•  *r    pir    Ilt.iU'Ti»      K»  k -'/.'«'."  f/i    hut     lit»    I 

•  «Sr^n.  >!«.'  l'f  ii»i4' r'S  f/f* /ft  rciiMM»  I         l  t    //i|/     it  t,*jypi^ .    f'^«   Ifi  prr» 
Ç'*'t^   dt    A«fni /ioriii*lA«i»i.    |  .if:«'  m\f  f  t  t^mj  ftiftnufmtrnrf  jusqu'à 

•  !">'  tiits jtfu-t,  *^i'    I^-i|  lip,  iHVi,  i-rcm. 

!     /f«Sftn  Hr  rfht*$t    A:n*i   dm-  pirt  .  iî»4|t    1. 

*r.l    •  ifiirrj  n'irr   U—    n'ol*    Irri*-?»  fi   HniiTM'b   ifi«/..  !•<:•*  25.  trit* 

I  d*-   î  l.i- r  |ft)jh*»  «rt  not« 

y    VrF*.  r»l  Ir  n«^ni -lu  •l'Mi/i-^n:»* 
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avec  les  nations  de  TOrient ,  ils  les  avaient  auparavant  en  horreur, 
ainsi  que  les  autres  étrangers.  Est-ce  de  l'Ethiopie  que  venaient 
les  Égyptiens?  les  égyptologues  ne  l'admettent  pas  davantage  (!}. 
D'où  sortait  donc  cette  population  de  quelques  millions 
d'hommes,  isolés  au  bord  du  Nil,  sans  connexion  aucune  avec 
leurs  voisins,  ni  pour  les  coutumes  ni  pour  le  langage,  ni  pour 
la  couleur,  ni  l'aspect  physiologique?  Si  nous  les  interrogeons, 
leur  orgueil  national  leur  fait  répondre  tout  d'abord  qu'ils  sont 
autochtones,  et  qu'ils  furent  créés  par  le  dieu  Horus  (2',  entre 
les  sables  des  déserts  environnants  et  les  bords  de  ce  fleuve, 
dont  le  nom  même  n'a  d'étymologie  dans  aucune  langue  de 
l'ancien  monde  (3)  :  mais  des  traditions  anciennes  nous  mon- 
trent les  Égyptiens,  nouveaux  venus  dans  leur  pays,  et  con- 
quérant le  sol  sur  les  races  noires  d'où  l'Egypte  tirait  son  nom, 
et  qu'ils  refoulèrent  au  midi  pour  s'établir  à  leur  place  (4). 
Dans  leurs  peintures  murales,  on  les  voit  la  tête  de  profil  et 
l'œil  de  face  :  les  hommes  se  distinguent  par  une  couleur  tirant 
plus  ou  moins  sur  le  rouge  brun,  et  ils  sont  sans  barbe,  signe 
caractéristique  qui  a  été  trop  peu  observé;  les  femmes  en 
jaune  (5),  avec  un  jupon  étroitement  serré  autour  du  corps,  etc. 
Eh  bien,  cherchons  autour  d'eux,  jetons  les  regards  sur  les  nations 
qui  les  environnaient,  interrogeons-les  ;  elles  ne  nous  apprendront 
rien.  Nous  ne  trouverons  rien  d'analogue  dans  l'ancien  monde. 
Mais  tournons  à  l'ouest,  passons  les  mers,  franchissons  l'Océan, et 


(t)  Id.  ibid.y  page  2. 

(2)  Id.  i6irf.,  page  3. 

(3)  11  existe  au  Guatemala  un 
cours  d'eau  cousidérable,  du  nom 
de  A'i7^  qui  descend  de  la  Cordillère 
de  Soconusco  à  l'Océan  Pacifique. 
Ce  nom,  dans  le  vocabulaire  quicht* 
de  Ximencz,  est  traduit  par  ces 
mots,  cosa  sosrgnda.que  esta  en  paz^ 
tranquille,  paisible.  D«mix  documents 
anciens  en  font  mention  :  le  Tiluio 
de  lossenores  de  Toiomcamn  et  le 
THvlo  de  los  senores  de  Quezalte- 
nango.  Un  Vocabulaire qiiichédonne 
au  Couchant,  c'est-à-dire  au  côté  du 
Pacifique,  le  nom  de  Pa-Sile,  la  ré- 
gion du  Nil. 

(4)  Il  résulterait  des  travaux  de 
Lepsius,  aussi  bien  que  d'autres 
égyptologues,  d'après  MM.  Nott  et 


Gliddon,  qu'avant  la  fondation  du 
premier  empire..  ..  la  population  de 
cette  contrée  (l'Egypte)  était  afri- 
caine, et  la  langue  originaire  de  la 
vallée  du  Nil  (Nott  and  Gliddon, 
Indigerimts  races  ofthe  earlh,\o\,  \ , 
ch.  I,  num.  9-10.  —  Perier,  Sur 
l Ethnogénie  égyptienne ^  etc.,  dan^ 
les  Mém.de  la  Société  d'Anthropo- 
logie, tom.  I,  pag.  4'. 4). 

(5)  Brupsch,  Histoire  d'Egypte, 
etc.  jMige  3. —  Aubin,  Mémoire  sur 
la  peinture  didactique  et  l'écriture 
figurative  des  anciens  Mexicains, 
page  13.  —  Pruner-Bey,  Recherches 
sur  Vongine  de  l'ancienne  race 
égyptienne,  dans  les  Mémoires  de  la 
sociétéd'Anthropologie  Paris,  1863, 
tom.  I,  page  462. 


—  XUIX  — 

•or  le  cootioent  opposé,  nous  reverroos  iromédialement  réunies 
UwUs  ces  ptriicuUrités  que  nous  chercherions  vainement  à  dé- 
coQTrir  dans  l'Egypte  aujourd'hui,  eicepté  dans  les  peintures  de 
Ks  nécropoles  (I)  :  nations  rouges  ou  cuivrées,  sans  barbe,  nous 
b»  retrouverons,  non  dans  quelques  provinces  isolées,  mais  dans 
b  plus  grande  partie  de  l'Amérique  i).  Pour  soixante  pyramides 
qoe  l'un  a  découvertes  en  Ég}'pte,  on  en  aura  mille  au  Mexique, 
H  dans  l'Amérique  centrale  :  là,  on  trouvera  des  sculptures,  des 
Urm,  des  ti>mbeaux,  des  monuments  de  toute  espèce  qui  rap- 
î«4Ieroat  sans  cesse  l'Kgyptp,  et,  en  bien  des  lieux,  en  voyant 
une  pau^Te  femme  iniligène,  revêtue  de  son  costume  de  Tête,  on 
croira  se  trouver  en  |>résence  de  la  déesse  Isis  elle-niôm(*. 

Ci»nrIurons-nous  de  cet  ensemble  de  raits,que  l'Egypte  est  une 
cubmie  «ortie  de  l'Amérique?  II  serait  téméraire*,  croyons-nous, 
de  tranrht»r  si  vite  une  question  d'une  si  haute  importance.  Dans 
Triplée  qui  précèdf*,  comme  dans  l'examen  qui  va  suivre,  nous 
or  %«#uli>ns  construiri'  aucun  syst^nlp  ;  nous  n'avons  d'autre  des- 
ftrin  que  de  mettre  en  évidence  des  points  d'histoire,  f^énéra- 
lecimt  fort  peu  connus,  et  de  placer  sous  b>s  yeux  des  l(*cteurs 
Ir»  c^ni  sailUnts  d(*s  annales  du  monde  ancit-n,  en  n*gard  de 
crut  que  présentent  les  tnuiitions  du  monde  Noi/f-mii.  sans  nous 
préoccuper,  en  quoi  que  ce  soit,  de  la  priorité  de  l'un  ou  de  l'autre. 
C'est  à  une  science  plus  approfondie  et  à  des  investigations  de 
critique  impartiale  à  prononcer  sur  U  foi  «le  prtuv(»s  plus  déci- 
%nr%.  N'tiu»  n<»us  estimerons  heureux  si,  {lour  le  moment,  nous 
rruMftis^>n»  à  porter  qtieh|ue»  ni'UVelU-s  lumières  sur  cette  ma- 
l4ère  obscure,  et  à  y  attirer  un  |h'U  plus  l'attention  df*s  savants. 

San»  travailler  ici  avec  liailly  à  recon>tituer  l'hisUiire  d'un 
peuple  penlu.  encon*  tnip  d«>uteuse,  ^ou^  inclin«>ns,  toutefois. 


î    l^  .« .  It  ar  iiui  v<tulr«  m*  ilnu-    ?.  a|'j»-«.iiii.r.  i  »n  |Hiurrait  y  ul»j«i'l«*r 
^T    -  |l4i*:r  ilf  \tiir  un  «»]»•••.  i m.» n    i|ti  .-n  ïn.'fi  .!•••  \.*'i\\  !••*  lii):iiiii«*H  m* 

N».,ii  â-iu  «|^I»T  l»*^  >«'u\  Mir  l»«  I*-  *ij|i»'Ti.»ril»' <n)  •!»•  Ni»ti»;r»':  niai'»  oii 
t4  rrasiiD*!'-  a«M»  ftur  un  »oi*)«'.  au  a-luii  \ii  j:>l«*ur'''|u«**ldn'>  f!*  |i«*tu- 
'•€»irv  il«*  ia  *a1>  n*  î  «lu  Mii^^*  Itir»*»  ♦•ir\jt.»«tin»»%  ou  m«  \!<  .iine^i, 
^gyiAjfU  du  l>uu\rr  (^iii  uii'itK*  a  «|u  il^  f<i«*«'iit  à  la  foi%  rouiT'^  ft 
«•  rx  U/»inê  \\f  |»r<*9  1  indii:'*nt*  ^iii«  k>4rl«i' .  surtout  ^4jm  niou<»* 
an>r.  «.D.  D«*  «aurait  «k  \  Ri<^|in*n-  (.-i<hf«*  L  a|';-n«lit  •>  «lui  («'ur  r%t 
'*T*  .  ]ujut  m.M  r  t*«t  \-  p^^rtrail  vi-  '  nt^ttcH^  «u  ni-nl<»«  n»-  |--ul  t-tr.» 
liât  duo  ln<h«'ti  lU*  Habiiul  |  qu  un  om**cnftit  rt  n-*  |>4««'«*ra  )«- 

*,  i^:i  v*i  un  f^t  i:»n*'-rA  liment    mai»  l'our  d«*  »a  li>arU*.aui  >*rux  *lf 
»!"i.  *  M  ••if  ir-|U4>l  il  fM  ioutiît»d«*    ^•«•n*  uun  jT-'Xfnu*. 


à  reconnaître  avec  Humboldt,  que  le  mythe  de  TAtlantide,  dans 
sa  plus  simple  expression,  «  désigne  Tépoque  d'une  guerre  de 
»  peuples  qui  vivaient  hors  des  Colonnes  d'Hercule,  contre  ceux 
»  qui  en  sont  à  Test,  c'est-à-dire  une  irruption  de  l'ouest  (1).  » 
Et  ainsi  que  nous  le  disions  un  peu  plus  haut,  avec  le  savant 
auteur  du  Cosmos,  a  une  migration  de  peuples  de  l'ouest  à  l'est, 
»  dont  le  souvenir  conservé  en  Egypte  a  été  reporté  à  Athènes 
»  et  célébré  par  des  fôtes  religieuses,peutappartenir  à  des  temps 
»  antérieurs  à  l'invasion  des  Perses  en  Mauritanie,  dont  Salluste 
»  a  reconnu  les  traces.  » 

Ce  n'est  pas  sans  dessein  que  nous  répétons  ici  ces  paroles. 
Elles  sont  pour  nous  comme  un  reflet  des  relations  qui  existè- 
rent dans  des  temps  anté-hîstoriques,  entre  le  continent  de  l'A- 
mérique et  le  nôtre,  relations  qu'auraient  violemment  rompues 
les  grandes  irruptions  volcaniques,  dont  nous  avons  parlé  plus 
liant,  et  qui  paraissent  avoir  eu  lieu  simultanément  en  Améri- 
que, on  Afrique  et  dans  toute  la  chaîne  des  montagnes  de  l'Asie 
centrale.  Nous  n'examinerons  pas  ici  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
réel  ou  d'imaginaire  dans  les  descriptions  de  l'Atlantide,  rap- 
portées dans  le  Critias  (2  ;  il  nous  suffit  de  savoir  que  la  navi- 
gation, probablement  plus  parfaite  alors  qu'elle  ne  le  fut  après  le 
cataclysme,  était  facilitée  par  l'existence  de  cette  grande  lie 
c(  d'où  l'on  pouvait  passer  aisément  aux  autres  îles,  et  de  celles-là 
»  à  tout  le  continent  qui  borde  tout  autour  la  mer  intérieure.  » 
r..es  communications  existaient  donc  d'un  continent  à  l'autre,  et 
les  traditions,  non  moins  que  les  preuves  géologiques,  ne  man- 
quent pas  à  ceux  qui  affirment,  que  des  terres  considérables  fu- 
rent englouties  également  dans  l'Océan  Pacifique,  soit  du  côté 
américain,  soit  aux  extrémités  de  l'Asie  orientale,  comme  du 
côté  atlantique,  arrêtant  ainsi  à  l'ouest  les  peuples  qui  mena- 
çaient l'Europe,  et  interrompant  les  progrès  d'une  civilisation 
occidentale,  dont  les  uniques  témoignages  sont,  peut-être,  les 
monuments  des  premiers  Egyptiens,  successeurs  de  Menés. 

Ce  qui  parait  également  hors  de  doute,  c'est  qu'une  grande 
puissance  maritime,  établie  dans  ces  lies  atlantiques,  comme 
aujourd'hui  celle  de  la  Grande-Bretagne,  exerçait  une  influence 
considérable  sur  les  deux  continents  opposés.  «  Dans  cette  lie 


(1)  Essai  sur  Ihist.  de  la  géogr.  |     (2)  Voir  le  Critias,  trad.  de  M. 
du  N.  Continenty  tome  I,  page  170.  |  Victor  Cousin,  lom.  XII. 
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»  Atlantide  réfntieiit  des  rois  d'une  grande  H  merveilleuse  puis- 

•  •^net:  ih  avaient  sous  leur  domination  Ttle  entière,  ainsi  que 

•  plusieurs  antres  lies  et  quelques  parties  du  continent.  En 
«  outre,  en  deçà  du  détroit,  ils  régnaient  sur  la  Libye  jusqu'à 

•  l*^'p(e,  et  sur  l'Europe  jusqu'à  la  Tyrrhénie.  »  Si,  apr^  avoir 
la  res  lignes,  on  jette  les  yeux  sur  une  carte  de  Tancien  monde  et 
qn^  Von  examine  les  lieux  que  désigne  ici  Platon,  on  y  retrouvera, 
pr^isément  en  Afrique  comme  en  Eurc»pe,  tout  un  ensemble  de 
pr.puljitions,  dont  il  a  été  jusqu'à  présent,  non-seulement  diffl- 
ril^,mais  à  peu  près  impossilile  de  tracer  la  filiation,  soit  avec 
W  f^iurhes  ârjanes,  siut  avoc  b*8  rares  sémitiques.  (>  sont  tout 
•raN»rd  les  fiiryptiens  eux-mêmes,  dont  b*s  (*thno{rrapb4'S  les  plus 
«ti»tingué»  Mint  réfluits  à  faire  une  race  autochtime,  faut«*  de  sa- 
w.ir  à  quH  groupe  les  rattarbiT  I  ;  ce  sont  ensuite  b*s  Berbères, 
4jri!»i  que  bi  |Jupart  des  nations  libycnnc^s,  h  qui  l'on  trouve  d<*H 
*ieni»  t\e  par«*nté  av<T  b*s  K^^yptiens,  IIimih  i|u«*  1rs  d«Von vertes 
mtulftne^  semblent  ressi*rr<*r  davantage  chaque  jour  i  ;  ces4)nt 
1^  fkièrf*s  et  Ips  Basqu<*s.  qu«\  de  touti'S  [uirts,  on  commence  à 
rattacher,  à  b*ur  bmr,  aux  B«TW'n^,  d'un  côté;  d«'  Tautre,  aux 
FtnntÀ^  et  aux  liftons  3  qui,  au  mo\«*n  d«*s  (inN^nbindais, 
«>nrhaini*nt,n«>n  moins  par  b*s  lan^Mi«*s  que  |i.'ir  bi  conformation 
pli%«iqa«*,  à  plusieurs  des  populations  les  phis  im|iortantes  de 
r Amérique  4  .  Mais  entre  b*H  lifi.sques  et  b*s  Finn4)is,  il  existait 
«ficiennement  et  il  existe  encore  aujounlliui,  en  KunqN*, d'autres 
rutj«ins  qui  |ianiis>ent  avoir  «mi  unei>rii:iiie  cnininuiie  nvrc  rux  : 
r^  «»01,  d'un  cAté.  en  Franc*»,  cAh*^  di»nt  ou  a  siirnalé  b-s  traces 
«Un»  de?*  noms  de  b»calit«'*s  anlitph^s  «'nlre  la  bûre  ri  !«•>  |»yré- 
n*#^;  de  l'autre,  vt\  Suisse.  b->  ttris<»n«».  ipif  Irurs  ranictères 
pb%«iob<ique«  rappnM*hi-nt  du  ty|M'  primitif  .%•;  eriliii.  «n  Italie, 
\^  fltrus<|ues  et  b*s  divers«*>  aulr»*s  tribu-*  italintr^^.  que  leur 
'aract^re,  leur»»  m«rurs  v\  b*urs  insliluli.»ii*.  autant  qu**  leur 

î     l'nin^-r-IWv,  Hfrhr-rt  h'  t   tu»  lfV*rM.«'.  .tin-  ;.    \\   ...-iiti  -l--  ..•  N»- 

•'vri^A/   de  I  ititr%ft\ne  rm  /*  "jvt"  \  '  >*  t*'  '1  Ant.'i  ••|*<.<  b'.*-.  !•  n.»'  II,  }*«if«- 

.*"«/.  -Un»  i»-^  iij«^in4nr»*^  «!••  l.i  Ni      t  .1 

-rw  J  i^r.tlirr){<)!o^-i«>.  ti.ni*'  I.  i'A,\\- 

!■••.  0«.  f-âf*"  ftl?  M  «iitrf*«.  •iri»i 

T  *■  4411«  Ir  HuUrUn,  fnistm. 

Hrw«.    Sur  t  rtnrtmnf  ntre 


\  riiart  i).  •  \  .  /.a  inrufu^  haSipif 
ri  irt  f«/ii/iii<^f  i/r  /  tntr-ii.  I*«an*, 
IM.2. 

'•       l*r'llî»T-lit'V    \UI    lit   ftttU  fnuff 

éf^ixtnne.  dan^  k  lluiktin  (!«»   \^\H  AbhfwU*    itan*  W  liuilrt  n  «le  la 


^O'j»!/   li  Aothru|<oio^^,    totnc  11, 
|i««r  S&l.  Hk. 
f  )'  5ifr  Ut  krmfhjftéphùUt  dr  la 


SoTi^lii  il  \iahr^|4*<ofi*'.   U»ine  IV. 
(«f^  30i. 
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langage,  rattachent  aux  Égyptiens,  bien  plus  qu'aux  populations 
sémitiques,  auxquelles  on  a  cherché  à  les  assimiler  (1).  Souve- 
nons-nous, d'ailleurs,  que  les  Égyptiens  assuraient  eux-mêmes 
avoir  disséminé  un  grand  nombre  de  colonies  sur  le  continent, 
jusque  parmi  les  Grecs  et  les  Romains,  dont  les  noms  se  trouvent 
dans  leur  classiflcation  géographique,  sur  leurs  monuments.  Ils 
ajoutaient  que  Mus,  qui  avait  conduit  des  colons  à  Babylone  et 
institué  dans  cette  ville  un  sacerdoce  sur  le  modèle  de  celui  de 
l'Egypte,  était  fils  de  Libya  et  de  Neptune  (2),  c'esUà-dire  issu 
de  la  race  libyenne  et  des  peuples  atlantiques  de  Touest. 

§x. 

Le*  Caret  ou  Cârien».  Leur  nom  identique  tTec  celui  des  Barbar,  Berber  ou  Varrar.  Leur» 
ioMitutions  gyuécocratiquet.  Etendue  de  leurs  natations  en  Asie,  eu  Afrique  et  en  Europe. 

Si  nous  suivons  maintenant  Bélus  en  Orient,  et  que  nous 
cherchions  entre  les  vieilles  populations  de  l'Asie  Mineure,  des 
lies  et  des  côtes  delà  Grèce  et  de  l'Italie,  aux  époques  antérieures 
aux  conquêtes  des  peuples  indo-européens,  qu'y  trouvons-nous? 
des  nations  dont  le  souvenir  est  presque  effacé,  dont  les  langues 
nous  font  défaut,  mais  dont  les  mœurs,  les  institutions  et  les 
cultes  nous  rappellent  sans  cesse  des  cultes  et  des  institutions 
analogues  dans  l'ancienne  Amérique,  dont  les  noms  et  les  dieux, 
avec  des  noms  semblables,  se  rencontrent  dans  la  plupart  des 
traditions  américaines.  Les  plus  remarquables,  sans  contredit, 
sont  les  Gares,  qui  passaient,  à  l'époque  de  la  découverte  du 
continent  occidental,  pour  les  plus  belliqueux  et  les  plus  civilisés 
de  l'Amérique  centrale  [3),  et  dont  le  nom  se  répète  dans  des 
centaines  de  noms  de  peuples  et  de  lieux,  d'un  bout  à  l'autre  de 
l'Amérique  tropicale,  avec  le  même  sens  que  lui  donnent,  dans 
l'Asie,  les  philologues  anciens  et  modernes  (4).  Ce  sont  encore 


(t)  Chav*?c ,  Sur  les  origines 
étrusques,  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété d'Anthrop.,  tome  111,  pag.  447. 

(2)  Diodorc,  Bibliolh.  hist,,  lib.  1. 
'28. 

(3)  Herrcra,  Hist,  gén,  de  las  In- 
dias  occid.,  decad.  VI,  lib.  111, 
cap  xi\.  —  l^s  belles  ruines  de 
l'antique  cité  de  Copan  ap}>arte- 
naient  uux  trilms  de  race  care.  Voir 
plus  haut,  §  1,  note  3. 


(4)  I^  Diccion.  geogr,  d'hist. 
d'Aicedo  et  la  table  g^nt^rale  des 
matières  d'IIerrcra  donnent  à  eux 
seuls  plus  de  trois  cents  noms  de 
peijples  ou  de  localités  commençant 
par  car  ou  cara^  mot  qui,  dans  la 
plupart  des  langues  américaines, 
était  synonyme,  comme  en  Asie, 
d'homme  par  ejcellence,  guerrier, 
etc.  C'est  le  Karl  des  laugues  ger- 
maniques. 
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Ut  Cmmetma,  les  Caumiem,  les  Aonien*  ou  /oniens,  les  Mop»e$  ou 
.Voi-vf ,  qui,  tous,  ont  leurs  homophones  en  Amérique  et  s'y  rii- 
Ucheiit  ant  Gares,  de  U  même  manière  que  leurs  homonymes 
se  ratUcbaient,  dans  Tantiquité,  aux  Gares  de  TAsit*.  Est-ce  là 
VtSei  d*aiie  simple  coïncidence?  G*est  ce  que  les  lecteurs  seront 
à  même  d'apprécier  plus  loin. 

•  (juand  Homère,  dit  le  baron  d*Eckstein  (I),  désigne  les  Gares 
cY»mm«*  ffarèarvphonot  (qui  parlent  la  langue  des  Barbanu)^  ce 
mot  est  des  plus  significatifs  dans  sa  bouche.  Proféré  avec  le 
f^mtimrni  de  la  grande  spécialité  de  l'idiome  des  Gares,  il  nous 
appr«*nd  qu'ils  parlaient  la  langue  d'une  des  plus  vieilles  bran- 
rh*^  df*  l'espèce  humaine,  la  langue  d'un  peufile  que  ses  voisins 
apprlaii  nt  du  nom  de  Otirùan/i,  soit  en  Asie ,  suit  en  Afrique.  Ce 
o<»m  rtbnique  n'est  dev«>nu  un  lien  commun  que  dans  la  bouche 
dn»  Grecs  et  dii»  Uomains,  qui  l'ont  n^u  des  Grecs.  Le  passage 
d'Uomèr»*  y  a  contribué.  G«*  mot  i*st  entré  dans  l'usage  des  [Mixtes 
ri  des»  prosateurs;  il  a  donné  lieu  à  un<*  abstraite  généralité  que 
le  m<ii  de  Baràtiras  a  revêtu  dans  l'usage  d(*s  âg(*s  postérieurs. 
Riea  de  pareil  chex  Homère.  Thucydide  relève  avec  fon^e,  c'est- 
à-dirr  rontrair(*ment  à  lopinitm  de  son  temfis,  que  l'antithèse 
dr»  Barbares  et  des  Hrllèn<»s  était  entièrement  étrangèn»  au  vo- 
cabulaire dllomèn*.  Homère  ignore  jusi^u'au  nom  des  Hellènes; 
fii*m  qui  ne  date  que  du  tem[is  où  les  G nr^,  rons4ilidêh  dans  leurs 
<  ironies  de  l'Asie  .Mineure,  y  tranrhaient  du  maître,  s'y  signa- 
l4ient  par  le  mépris  de  leurn  vni^in^.  |«<'>  f^res  étaient  les  plus 
rufHidrraMi's  de  a^  voisins,  le^  plus  illustres  {mr  leur  ancienne 
dominati«in  des  nifrs.  lU dataient  «l'avant  le^rtn^s;  ïU  avaient 
rté  le»  maîtres  d'une  {lartit-  des  Iles  «le  la  GnVe,  d'une  |»arlie  des 
Ci'itrs  du  IVItqionnèse,  de  rArariianie.  «le  1111}  rie  ,  avant  qu'il 
y  riU  d«>  IVlA>j:es  dans  res  o»iilr«es.  IN  n*k'uai«-nt  «lans  l'Asie 
Min^uns  à  cAlè  «1rs  Phrygiens  ei  «1«  s  M« unit-ns.  Ils  avaient  con- 
tnrté  une  allianre  «1«^«  plus  intimes  a\<v  les  M«-oniens  comme 
aiecl#-»Thrare4.  \<iisinH  di*s  M\ siens, qui  ont  fait  i»n|k'inain*ment 
partie  de  la  nati«in  il<*s  Gares.  VtùU  cumment  il  a  pu  arriver  que 
lantithèM*  des  Hellèn<*s  et  d«*s  Barbares  se  soit  fait  vivement 
MUtir  dans  une  localité  restreinte  avant  de  «levenir  générale.... 

Eroutom»  ce  qu'Hérxulute  ji  adirme  au  sujet  «l'un  |K'Uple  de 


1^   L^i   l'artt    ou    raiiVnj    df   \u«*  an'K*^lu«:i«|u«*.  iv*  «nnA^ 


—  LIV    — 

jiai*bares,  connu  des  Egyptiens  :  a  Ils  appellent  Burbaroi,  dit-il, 
»  tous  les  peuples  voisins  qui  ne  parlent  pas  la  langue  d'Egypte.» 
Or,  il  n*ya  pas  la  moindre  difBculté  à  reconnaître  ces  peuples; 
car  le  nom  de  Barbaras  s'y  est  encore  partiellement  conservé 
comme  un  nom  originel,  ajoute  M.  d'Eckstein  (l).Ce  sont,  d'une 
part,  les  peuples  de  la  Nubie  ;  d'autre  part,  ceux  des  régions  de  la 
Libye.  D'après  les  recherches  de  ce  savant,  on  retrouvait  dans 
une  grande  partie  de  l'Afrique  septentrionale,  et  même  jusqu'en 
Espagne  et  en  Lusitanie,  des  traces  de  cette  grande  famille  li- 
byenne, connue  sous  le  nom  de  Barbare  ou  de  Berbire,  Le 
témoignage  de  Barth,  si  instruit,  ajoule-t-il,  des  mœurs,  des 
institutions,  des  idiomes  de  cette  grande  race  libyenne ,  de  la 
chaîne  de  l'Atlas  et  des  oasis  dans  le  voisinage  de  l'Egypte... 
nous  renseigne  sur  la  tribu  varvar,  une  des  grandes  divisions 
de  la  race  libyenne  moderne  (2%  fl  dérive  le  mot  varvar  d'un 
var  radical,  nom  de  l'homme  dans  la  langue  des  Touaregs.  Le 
redoublement  doit  avoir  le  sens  d'hommes  par  excellence,  de 
ceux  qui  sont  deux  fois  des  hommes.  Pour  nous,  répétant  ce  que 
nous  disions  un  peu  plus  haut,  au  sujet  des  Cares  de  l'Amérique* 
et  de  l'immense  extension  de  ce  nom  sur  la  surface  de  ce  conti- 
nent, soit  comnie  Caracara  ou  Caraib  dans  les  Antilles  (3),  soit 
comme  Carus  et  Canari  au  Honduras,  comme  Cares,  Carabacas, 
CaracaSy  CaracUines,  Caramantas,  Caranyue^y  Carcures,  Carares, 
CaravaroSj  Cnriacos  y  Carias  j  Caripunos^  CarioneSy  Cartamas, 
ou  comme  Guarani^  Galibi,  etc.  dans  l'Amérique  méridionale, 
nous  ajouterons  qu'il  a  partout  le  môme  sens  d'homme,  de  guer- 
rier par  excellence,  de  vaillant,  ainsi  qu'en  Afrique  et  en  Asie  (4). 
Ce  sont  là  des  noms  sous  lesquels  sont  encore  connues  des  popu- 
lations nombreuses,  et  qui,  dès  les  temps  les  plus  anciens  de 


(1)  Le$  Caret  el  Cariem,  part. 
VII. 

(2)  Reisen  und  Enideckungen  in 
Nord  un  Centrai  Africa^  etc.,  vol. 
I.  pag.  256. 

(3)  Voir  VEcHtdu  frère  Romain 
PanCy  à  la  suite  de  l^nda,  pag.  438, 
440.  Les  Caracaracois  sont  d'entre 
les  populations  les  plus  antiques  de 
Haïti  et  des  autres  Antilles.  —  Ca- 
rib  est  un  pluriel  quiche  de  car  et 
caraib  de  cara. 

(4)  Rocherort,  HisL  naL  el  mo- 


rale des  /intilleSy  page  401.  D'après 
cet  écrivain,  Caraib  signifiait  beUi' 
quetucy  vaillant^  doué  d'une  dexlé- 
riléy  d'une  force  extraordinaire. 
C'est  le  môme  sens  que  donne  au 
mot  Guarani  le  père  Antonio  Ruiz 
(Tesoro  delalengua  Guarani).  Alors 
Guarani,  Carini,  Caribe  auraient 
la  môme  origine  que  le  mot  war, 
guerre,  ainsi  que  dans  plusieurs 
langues  germaniques  (Al.  d'Orbi- 
gny.  L'homme  américainp  tom.  II, 
page  268). 


Hûfioire  américaine,  jouèrent,  dans  les  régions  les  plus  diverses, 
im  rOka  considérables,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Dam  son  trai-ail,  sur  les  rapports  des  différents  i)euples  de 
rAfriqne  et  de  l'Asie,  qui  se  rattachent  aux  noms  de  f^ares,  de 
Bmrimr  ou  Vtirntr,  M.  d*Eckstein  cherche  surtout  à  faire  res- 
sortir le  trait  caractéristique  qui  les  distinguait  entre  les  autres 
nations  :  il  cherche  les  origines  de  la  Gynécvcratie ,  c'est-à-dire 
da  règne  de  la  femme  dans  la  famille ,  de  son  influence  dans  la 
société  civile,  de  son  autorité  dans  THtat,  trois  choses  qui  pa- 
raisérnl  découler  clairement  des  preuves  historiques  qu'il  apporte, 
font  en  constater  l'eiistence,  d'un  côté,  chez  les  vieilh»s  races 
berbères  et  libyennes;  de  lautn*,  chez  un  grand  «ombre  de 
|»»pulalions  de  l'ancienne  Asie.  C'ebt  [Kir  les  institutions  de  la 
(j%nérucratie  qu'il  li-s  rattache  les  unes  aux  autres,  iH>ur  les  faire 
desreintrr.  plus  ou  moins,  d'une  s«iuche  commune  qui,  dans  son 
<^uion,  serait  la  race  brune  ou  chaniitiquedu  rentre  de  l'Asie.!;. 
Cr  qui  nous  a  |•articuli^remeIlt  frapiM*  à  cet  é^^anl ,  c'(*st  qu'en 
nmiparant  li-ft  Gares  ou  les  rart^  qui  leur  Mint  alliées  dans  l'an- 
ciro  m<»nde,  à  celln»  du  Continent  américain,  nous  tnnivons  pré- 
ri»ément,  ainsi  que  nous  l'avons  ex[M»sé  ailleurs,  avant  de  con- 
naJtrr  letravaildt?  M.  d'Ki'kstcin,  leHtrar<»s  Av  lariynéctR-ratieet 
df^  di-^>rdre»  qu'elle  avait  enfantés,  non-KMiI(*ment  chez  la  fia- 
fmrx  di^  nations  cares  de  l'Amérique  mériditmale ,  mais  encore 
ch^  un  irraiMl  nomhn*  dr  tribus  >urtout  di*  la  race  nahuatl,  a\ec 
qui  lr»  Catv^  {la^li^selltav«»i^  dé  intimement  allies  ,i  . 

L'l>riture sainte,  qu'un  ne  mnMilte  Jamais  en  \ain,  dans  hs 
questions  de  rac«*s.  mal^n'son  extrême  n»ncisi(in,  comprend  siius 
le  tnmi  de  Cham .  quatre  des  prineiiiales  hranehi^s  de  rt*>|NTe 
honiaine  :  ce  Mint  relli*:»  do  tlhn»,  de  IMint.  de  Mizraim  et  de 
Cbanaan.  Ije»  loihabim  ou  Lih}en««  n'y  {kiraissent  qn'en  miu»- 
«•rdrr«  rattachés  au  tnmc  de  Mizraim  3  ;  mai.>  (Ihus.  Phut  et  Int 
Libjent  sont  presque  inM'*i»aral)les  d.in>  If  Miuvenir  de>  pn>- 
phètes  [4.  IVu|ile  pasteur,  agriculteur ,  mélallur^e.  marin, 
piraU«Lababim  est  tout  cela,  seli»n  S4in  >éj<iur  dans  l'intérieur. ou 
sur  Ir»  cùtrs  de  TtHréan.  Hé[iandu  dans  les  oasis  du  voisinage  de 
rCgjpte,  sur  toutes  les  eûtes  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan 


1  t#f  Cmrti  ou  Céuirm  dûns 
rmitf^Ué.  Il*  part.  I. 

f?.  Popol  Vah  ou  Uvrf  %0cré  det 
l^mekéê  lairp«luctMio,p«f^  cLtvniy 


ccIViit  M  coiittl. 

(3^  Genèif,  râp.  i.  v.  6. 
v4)  Nabuoi,  cap.  ui,  v.  9 
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Atlantique,  depuis  la  Cyrénaîque  jusqu'aux  extrémités  du  Maroc, 
maître  des  vallées  et  des  crêtes  du  mont  Atlas,  nous  les  voyons 
mêlés  à  des  tribus  de  Barbaroi,  d'Afrigh,  à  la  race  de  Phut,  dont 
le  nom  existe  encore  aujourd'hui  dans  celui  de  Phetz^  Fezj  ou 
Fezzan  (i).  Faisaient-ils  partie  de  ces  nations  qui,  u  venues  au 
travers  de  la  mer  Atlantique,  n  menacèrent  autrefois  la  Orèce  et 
l'Egypte?  C'est  ce  que  la  tradition  ne  nous  apprend  pas.  Mais, 
navigateurs  de  vieille  date,  comme  le  prouve  leur  établissement 
au  Canaries,  nous  pouvons  en  conclure  qu'ils  n'étaient  pas  étran- 
gers à  la  race  des  Guanches,  que  les  débris  de  leurs  traditions, 
de  leur  caractère  et  de  leur  langage,  paraissent  identifier,  d'un 
côté,  avec  les  insulaires  des  Antilles  (2),  et,  de  l'autre,  avec  les 
Égyptiens  et  les  Berbères  \^S).  Le  nom  de^r^r,  donné  d'ailleurs 
aux  pyramides  d'Egypte,  à  cause  des  princes  qui  les  édifièrent  (4), 
les  ressemblances  frappantes  que  l'histoire  et  les  découvertes  ré- 
centes nous  signalent  entre  ces  princes  et  les  races  libyennes, 
dont  on  croit  retrouver  le  type  dans  les  peuples  primitifs  de 
l'époque  la  plus  civilisée  des  Memphis  (5\  tout  aujourd'hui  sem- 
ble se  réunir,  pour  montrer  dans  les  fondateurs  de  l'antique  civi- 
lisation égyptienne,  une  race  atlantique,  issue,  probablement,  de 
ces  envahisseurs  de  l'ouest,  dont  le  cataclysme  dutarréter  le  déve- 
loppement et  dont  les  Hycsos  auraient  été  le  dernier  flot  (6). 


({]  Matiitc,  Prosop,  de  Christ.^ 
edaii.  II,  cap.  2,  g  2,  fol.  7G.  — 
Mortier,  jElymolog.  savr.  ad  verh. 
AfrUa,  fol.  19. 

(2)  Pierre  Martyr  d'Anghiera, 
De  Insulis,  «»tc. 

(3  Priincr-Bey,  Sur  l'origine  âe 
l'ancienne  race  égyplienne^  dans 
les  Mém.  de  la  Société  d'Ânlhrop., 
tome  I,  page  401.  —  Eckstpin,  les 
Cans  elles  Cn riens ^  etc.,  2*  part. 
IX.  —  Bertliclot,  Mémoire  sur  les 
Guanches,  dans  les  Mém.  de  la  So- 
ciété ethnologique  de  Paris,  tome  I, 
1841.  —  Bamard  Davis,  Sur  les 
déformations  plastiques  du  crdne^ 
dans  les  Mém.  de  la  Société  d'Anthr. 
1863,  tome  ï,  page  379. 

(4)  Eckstein,  Les  C ares  et  C ariens, 
2«  part.  \iii. 

(5)  Je  renvoie  encore  au  Mémoire 
si  int'Tessant  et  à  la  fois  si  savant 
de  M.  Pniner-Bey  Sur  l'origine  de 


Vancienne  race  égyptienne,  passim. 
(6)  Si  cet  empire  atlantique,  dont 
le  prétn^  de  Sais  entretenait  Platon, 
a  pu  étendre  son  influence  jusqu'en 
Egypte,  qui  sait  si  ce  n'est  ))as  de  là 
qu'il  faut  dater  le  commencement 
de  MenAs?  I^s  /fycsos  seraient  les 
épaves  de  ces  invasions,  restées  en 
Afrique  après  le  bouleversement. 
Les  belles  statues  et  les  sphinx 
trouvés  par  M.  Mariette  dans  les 
fouilles  de  Tanis,  ont  bien  plus  le 
caractère  berbère  et  américain  que 
sémite  ;  les  poissons  dont  les  pre- 
miers font  offrande  à  Soutech,  rap- 
pelleraient d'ailleurs  l'océan  d'où  ils 
sont  sortis,  et  les  dieux  Makarcsou 
poissons,  autres  symboles  du  dieu. 
Voir  les  deux  lettres  de  M.  Mariette 
Sur  les  fouilles  de  TaniSy  dans  la 
Revue  Archéologique ,  datées  du 
Caire  du  20  décembre  1860  et  du 
30  décembre  1861. 
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C-i  aulîoiM,  rapprochées  les  unes  des  autres,  flniroDt,  peutr 
lire,  par  jeler  quelques  lueurs  surrbistoire  primitive  de  l'Afrique 
H  ojméqoemmenl  de  l'Europe  occidentale.  Nous  avons  parlé  de 
la  parenté  qui  paraît  exister  entre  les  idiomes  des  nations  li- 
bf  cmiea  ei  la  langue  des  Basques  ;  entre  celle-ci  et  la  langue  des 
aarîMis  Ibères.  Ajoutons,  pour  compléter  ces  notions, en  vue  des 
reiaiionsquele  nom  et  les  institutions  des  Cares  établissent  entre 
le»  nations  du  monde  entier,  ce  que  Strabon  nous  fait  connaître 
au  »ajet  des  femmes  ibériennes  qui  paraissent  avec  les  hommes 
sur  les  champs  de  bataille  1 .  :  il  nous  les  montre,  surtout  chez 
k»  CaDtabres,  ainsi  que  chez  un  grand  nombre  de  peuples  de 
l'Afrique  i  ,  investies  de  privilèges  spéciaux,  exerçant  la  puis- 
«ance,  ainsi  qu  on  le  voit  même  en  Egypte.  En  Cantabrie,  elles 
armiochaient  en  plein  champ  :  c'étaient  les  maris  qui  se  met- 
Uirnt  ao  Ut,  ciimme  s'ils  avaient  été  en  mal  d*<*nfant  et  les  fem- 
nr»  qui  les  soignaient  3).  C'est  exactement  ce  qui  so  pratiquait 
iên%  plusieurs  des  régions  dv  l'Amérique  et  du  Yucatan,  entre 
aatm  chez  les  Cares  des  montagnes  de  Oii>an  et  de  Chi- 
quimula  4  .  Remarquons,  vn  [MSHant  encon*.  avant  de  quitter 
l'Efrpignr,  un  autr«* souvenir  des  <Ian*s  américains,  qui  n'(*st  pas 
ni«»m*  impfirtant,  celui  d<*s  d<^pr(*ssions  quoh's  nièr(*s  faisaient 
^ttlnr  aux  crânes  dr  leurs  enfants,  et  dont  l'u^af^e  se  retn»uve 
chri  la  plupart  des  nations  qui  se  rattachent  aux  Cires  ou  aux 
>ia!iuas  m  Amérique  5  .  On  sait  d'ailleurs  que  la  p^ipulathm 
d^  la  pfvivince  ou  capitainerie  p'*ii«T:df  de  (iui|iuzci>a  e>t,  très- 
pr*liaUenient.  en  grande  jartie.  formée  |mr  bs  descendants 
do  ancien»  f'antrn  vi  Vanlnli  ou  Baniuleh,  dont  l*'>  n<>ms  ne 
«ont  \m»  moins  sijrnitîcatif^  ,  se  tniuxant  entre  l«*s  (lantabri  et 
le*    Vutrig«»nes  à  ^oue^l  el  1rs  Vasi'ones  à  Test    0  .  » 

•  En  ces  vieux  jours  du  niondr.  dit  encore  M.  «l'Erkslein,  «lîi 
IWr  s  et  Libyens,  l^habini  et  Phoutini  ^rnlaraitiit  |»lus  ou 
oi«*i:t%  à  travers  l'Europe  «kccidentale  et  |N»u^**aient  jn>4|u'au 
*#i:i  de  l'Irlande  et  di*  la  Ciranib'-Hretai'n»*,  l(*s  monuments  de 
Mixnini  semldent  révéler  di*s  ra{i|»orts  niarilim«<  d«*  rrs  Li- 


I    Mrmlii*!).  Uh    ltl,3  I /rt//   /#.  r.,|«».  .vl.  IV.  lih.  |0.,  âp.  1 1. 

ri*M,  #«|r.  V  f«rt   Ml,  viu,  Ole.  ♦•t«-    liitri^t    i»ajf»**  «  !  \\i  «-l.iii. 

l    l^rmtofi.  lil>    III.   I  I      (^v  \\yt\M*',  AU'ii  u*Mxertfl  h%$lo^ 

iuu^t  —  ll<Trt*r*.  liât   $^n.  df  ias    \*Jt^SW,  l  4  IV. 
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byeus  et  probablement  de  ces  Ibères  avec  les  Gares  et  avec 
les  autres  races  anté-pélasgiques  des  côtes  de  la  Grèce  et  de 
ritalie,  ainsi  que  des  îles  de  l'Archipel  (1  .  » 

C'est,  du  reste,  dans  les  rapports  des  Gares  et  ceux  des  peu- 
{des  atlantiques  qu'il  faut  chercher  à  découvrir  les  vestiges 
de  Tancienne  histoire  des  deux  mondes.  Le  mystère  de  la  langue 
étrusque  s'éclaircira,  peut-être  aussi,  par  ses  rapports  avec  quel- 
qu'un des  idiomes  libyens  ou  de  ceux  de  l'Amérique.  Les  fai- 
bles traces  par  lesquelles  on  s'est  efforcé  de  la  rattacher  aux 
langues  indo-européennes,  n'inspirent  aucune  conflancc.  «  Les 
Étrusques,  a  dit  depuis  longtemps  Denys  d'Halicamasse,  ne  sont 
semblables  à  aucune  autre  nation  pour  le  langage  et  les  mœurs. 
Le  peuple  de  Raz,  comme  ils  s'appelaient  eux-mêmes  (2),  ne  se 
distinguait  pas  moins  des  Italiens  latins  ou  sabelliens  et  des 
Grecs,  par  leur  apparence  que  par  leur  langue;  au  lieu  des 
proportions  élégantes  et  symétriques  des  Italiens,  les  sculpteurs 
toscans  ne  nous  présentent  que  des  figures  courtes  et  trapues, 
avec  de  grosses  tètes  et  de  longs  bras.  Leur  religion,  d'un  autre 
côté, présente  un  assemblage  étrange  de  combinaisons  mystiques 
des  nombres,  de  pratiques  sauvages  et  terribles,»  où  l'on  croit 
retrouver  tous  les  mystères  des  religions  du  Mexique.  Mais, 
ainsi  que  chez  lesChichimèques,  chez  les  Natchez,chez  les  na- 
tions nahuas  de  Panuco,  de  Teo-Colhuacan  et  au  royaume  de 
Quito  (3),  la  femme  est  reine,  comme  elle  l'était  également  en 
Egypte  (4)  :  elle  a  son  rôle  en  face  de  l'homme,  du  roi  ;  elle 
est  prêtresse,  inspiratrice,  législatrice  et  oracle.  Les  jeunes  filles 
étaient  des  hétaires  sacrées,  esclaves  du  temple  d'une  déesse 
de  la  pyramide,  d'un  foyer  de  la  tombe.  G'est  le  pendant  exact 
de  ce  qui  est  rapporté  des  filles  des  rois  et  des  grands,  dans  cette 
race  de  princes  berbères  qui  envahirent  l'Egypte  et  bâtirent 
les  pyramides.  G'est  exactement  ce  qui  est  raconté  des  jeunes 
filles  de  souche  lydo-carienne ,  qui  contribuaient  à  l'érection 
des  monuments  funèbres  des  rois ,  en  se  prostituant  aux  mar- 


{\)  Les  Caret  ou  les  C ariens,  etc. 
page  197.  —  Brugsch,  Die,  Giogr, 
der  Nachbarlsnder  Egyplens, 
pag.  83-88. 

(2)  M omsen,  Ifisl.  Romaine,  trad. 
édit.  deBruxelldS.  Tom.  I,  cliap.9. 


(3)  Calanchay  Coronica  moro' 
lizada  de  la  promncia  de  San  Au» 
gustin  del  Peru,  tom.  1,  pag.  473 

(4)  Voir  mon  Popol  KmÄ,  etc. 
page  cLivui,  etc. 
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chandi  ci  auv  étrangère,  dans  le  foyer  du  temple  de  la  déesse. 

Ea  Toolant  rattacher  les  Étrusques  aux  Lydiens,  les  écrivains 
^  se  sont  occupé  de  cette  matière,  cherchaient  tout  simple- 
ineat  à  les  faire  sortir  d'une  souche  sémitique.  Mais  s'il  y  a  le 
moindre  fondement  à  faire  sur  le  récit  de  cette  irruption  de 
peu|J<!»,  sortant,  à  l'ouest,  de  la  mer  Atlantique,  c'est  évidem- 
meot  à  ces  races  mystérieuses  qu'il  faut  les  ramener  sous  beau- 
coop  de  rapports.  S'ib  sont  sortis  de  l'Asie,  ce  ne  peut  être 
que  par  suite  de  leur  origine  {^reniière,  après  de  longues  migra- 
tii»D»«ou  Uen,  par  les  (lares,  avin:  lesquels  ils  avaient  des  liens 
de  parenté;  c'est  aussi  [lar  c<*s  liens  antiques  que  se  trouvent 
alije»  Uiu^  11*»  hommes  «le  lare  brune,  tels  que  les  MongoU,  les 
Amt-ricaiu»  et  le»  îlgjpliens,  dont  la  souche  conunune  se  retrou- 
vera, peut-être,  un  jour,  dans  les  régions  de  l'Asie  centrale. 
Ton»  f«^  pi*uples,  ainsi  qui*  ceux  que  noU!»  avons  énumérés 
plu»  haut,  sont  issus  de  race  chamite,  et  sont  ainsi  iiarents  à 
de»  dirgrr»  plus  OU  moins  éloignés  :  iU  appartiennent  à  la  même 
^inualiun  primitive  chexlai|uellt*,  selon  M.  d'Eckstnn,  lag\né- 
rurratie  ou  l'empire  des  femmes  fut  établie  comme  le  priucipi* 
(uodameutal  dt*  la  société    1  . 

Uuant  aui  C^aresquc  les  savantes  recherchais  de  cet  écrivain 
Oi^us  n^mtrent,  presque  comme  les  niaitr«*s  du  vieux  monde, 
avant  les  .\rvas  et  les  prédm^sseurs  di*a  Phéniciens  sur  toutes 
l«s  mer»,  faut-d  s'étonner  que  nous  Int  n*nrontrions  également 
Mir  tt*utf  Ittendue  de  l'Anh-rique?  faul-d  »*ft«»nner  que  nous 
tn^uviMns  Irur  nom  mêlé  nu\  ('i»sni<»g«init*>  .-uitiqui>,  aux  |ilus 
aiicirnn«^  léjrrtidt^.  au\  invasion>  les  |ilu<i  ri»nsidérablt*s,  comme 
à  la  fi«ndatton  des  empirt^s,  aux  jours  les  [4us  faliuleux  de  This- 
luire  de  ces  contrée»?  Nous  les  y  tniuvoUh  à  tirs  é|NM{ues  diver- 
ses, avec  leurs  institutions  et  leur  culte.  D'où  venaient-ils  origi« 
oairement?  étaient-ils  de  la  m«'*me  race  que  ces  [»o|Hilalions  qui, 
SiMis  le  nom  d'Atlantes,  envahirent  l'Kunqie  et  l'Afrique,  dans 
Ir*  irmps  antérif  urs  àla  grand«*  ca  tastmphe  diluvienne,  qui  S4'*[iara 
le» deux  mondes, à  l 'décident  et  k  l'Orient;  ou  birn.  furent-ils  con- 
doits,  par  suite  de  cette  calastroplie,  à  sv  disperser  t*t  k  émigrer  à 
lafuift.d'.\sieen  .\friqueet  enKurope.  (*td'.\sie  en  Amérique?  L>ans 
rojMoiuo  deM.  d'Eckstein,  cette  catastrophe  aurait  certainement 


(1^  £càftUui«  Ltt  Cûftê  oy  Cûrim»,  t*  |iart.  pMe  197 
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réagi  sur  les  destinées  de  TAfrique,!)  :  elle  aurait,  ainsi  que 
nous  le  pressentions  tout  à  l'heure,  amené  dans  TEgypte  les 
rois  libyens,  fondateurs  des  pyramides,  et  causé  l'apparition  des 
Gares  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  en  Libye  et  en  Pales- 
tine. Ces  mêmes  causes  auraient  déterminé  ultérieurement  l'oc- 
cupation des  lies  de  la  Méditerranée,  après  quoi  se  seraient  for- 
més les  premiers  établissements  qui  surgirent  sur  divers  points 
de  la  Grèce  anté-pélasgique  et  de  l'Italie  anté-latine;  les  Gares 
auraient  flni,  de  cette  manière,  par  constituer  une  puissance 
maritime  carienne  sur  les  côtes  de  laGilicie  et  de  la  Lycie,  aussi 
bien  que  du  côté  de  la  Lydie  et  de  la  Phrygie  primitives  (2). 


§XT. 

Les  (Urcfi  en  Aniérîi|U<>.  Leur  ex'eiiftion  rontidéraMe  sur  ce  citnliuenl.  Culte  des  dieux 
Xacares  en  Asie,  dans  l'Inde,  en  Amérique.  Marar,  r.ipactii,  Tmot,  Macar-Ona.  Le  Xel- 
cailh  de«  Tjrien»  et  les  dieux  poissons  du  Gudtêroala.  Quutxalcobuall. 


En  Amérique,  nous  voyons  se  produire  le  môme  fait  qu'en 
Asie.  Dimivan  Caracol  et  ses  trois  frères  sont  présentés  comme 
une  des  causes  de  l'inondation  qui  déchire  le  continent  et  pro- 
duit la  mer.  G'est  de  son  épaule  que  sort  la  tortue  qui  sera  la  pre- 
mière terre  oîi  ils  aborderont  et  qu'ils  cultiveront  de  leurs  mains, 
et  c'est  avec  leur  aide  que  les  hommes  auront  des  femmes  à  qui 
ils  pourront  s'unir  (3\  Une  tradition  antique  conservée  parmi  les 
Guarani^  rapportait  également  l'origine  de  cette  grande  famille  à 
deux  frères  Tupi  et  Guarani  (4\  qui,  à  la  suite  de  la  grande 
inondation,  abordèrent  aux  côtes  du  Brésil,  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  et  bâtirent  les  premières  villes  qu'on  eût  vues  dans 
ce  pays  (5\  En  conséquence  de  graves  dissentiments,  survenus 
entre  les  deux  frères  ou  les  deux  familles,  ils  résolurent  de  se  sé- 
parer, et  ils  se  dispersèrent  insensiblement  dans  toute  l'étendue  de 


(1)  Eckstein, /or.  cit. 

(2)  Sur  les  sources  de  la  Cos- 
mogonie de  Sanchonialhon,  p.  V09. 

(3'  Pierre  Martyr,  Sitm.  RrL 
dette  Indic.  Occid.  Coll.  di  Ra- 
muxio,  tom.  III ,  f.  34-5.  —  ÂVri7. 
du  frère  Romain  Pane.  Voir  ci- 
après  pages  440,  442,  437. 

(4)  Guevara,  ffisl.  del  Paraguay, 
elc.  en  la  col.  de  IJisl,  Argeniinaf 


tom.  I,  pag.  76. 

(5)  Ce  texte  est  d'autant  plus  cu- 
rieux ({u'à  répo<iuc  de  la  découverte 
de  rAmérique,  les  Guarani  ne  bâ- 
tissaient plus  de  villes,  mois  de 
simples  bourgades.  «  Resolvieron 
»  levanlar  ciudades  para  su  mo- 
n  rada,  las  primeras^  segun  ellos 
»  docian,  de  todo  el  {mis.  » 
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\  ré^Uê,  où  on  les  reconnaît  au  nom  de  Tupi  et  de  6Wi\ 
far,  QQ  emr^  que  Ton  retrouve  dans  les  noms  d'un  si  grand  nombre 
ée  nalioiii.  Les  Iradilions  antiques  du  royaume  de  Quito  nous 
■ostrent  les  Caros,  débarquant  de  TOcéan  Paciflquc  au  Rio 
■ameraldas.  d'où  ils  s'étendent  dans  Tintérieur  où  leurs  chefs 
étabUsaeot  plus  tard  la  dynastie  des  Sryn's  ,1}  :  on  en  voit  d'au- 
tm  apparaître  en  plusieurs  endroits  des  côtes  du  Pérou  et  du 
Chili,  où  ik  fondent  des  villes  qui  portent  leur  nom,  et  c'est  à  un 
cbef  ntra  sorti  delà  vallée  de  Co(}uimb<)  que  les  souvenirs  anti- 
qws  du  lac  de  Titicaca  attribuent  le  massacre  des  hommes 
blants  de  Chucuyto  '2  .  I^s  innombrables  Ktats  d'origine  care 
fia  c^aralbe^qui  existaient  encore  à  l'épique  de  la  conquête,  soit  à 
l'intérieur  de  rAmériqu<*,  soit  sur  les  côt<*s  que  baignent  les 
d^^ui  mer».  att<«stent  lantique  puissance  de  cette  race  prodi- 
gieuse 3). 

•  Le  culte  des  dieui  Vnrart^  l'St  celui  desCan*»,  premiers  do- 
Biinatetirs  de  la  mer.  ajoute  M.  il'Kckstein  4.  nmime  il  fut 
tri'^-anciennement  ausjii  crlui  d«>s  Lydiens,  (1<^  Pliout.  d4*s  Ib^- 
rv».  m  tant  que  navigateurs  des  cAt(*s  de  la  Méditerranée  et  drs 
nvign  de  r.\tlantique.  tout  c«*la  bien  longtemfis  avant  qu'il 
pMsAt  aui  l*élaages.  aprls  avoir  ét«^  le  bien  commun  des  Cares 
H  des  Phéniciens.  Ci*  rulti*  naiiuit  sur  les  rives  de IHéan  Indien 
fi  ih>mine  dans  les  régiom»  du  fiuzzurate.  du  Katch.  de^  IxMirhes 
deTIndus,  des  cAtt^j  de  la  (îé^lrosie.  di*  la  Perside,  du  golfe  Per- 
ftique  et  de  l'Arabie,  jus4|u'au\  exlréinil*'*?»  des  régions  ('>t h iopien- 
ftr».  Lenomde  Mtiknm  fleurit  |Mrt<»ul  rt  cela  avec  un  henn  précih, 
dans  les  légen«l«*s  du  (tuzzurate. 

•  Parti»ut  où  mniA  renrontntUH  lirs  «lieux  Macan*»,  nous  leh 
dec*ju\runs  avec  le  double  caractère,  1*  de  dieux  des  Iles  Fortu- 


M.    VrU^co,    //il',    du  roynum^ 
d^  'JUiîo,  tr«il.  T<*mati\  .  Uh.  \,f,\ 

.1  11«  rr*  ra. //iif  'jrn  .I.t.  v.  Iih 
III.  ca;-  h  iMn^  >m*^in«*('ha|>Itn*, 
•  ^itU-ur  fktrk  «1  un*'  \tllr  4)f*  Chtin- 

U  *«:i#»  |t«r  •!••»  aniAiotH^  ronln* 
•fi  '-b^f  ««•Dtrajn«  tu\  <Urf*.fi  f|ui, 
iUi^  tat  /aralr.  aurait  H^  la  tifre  d«*« 
lft^ft»4u  IVri>u  **r«juinii»|"»Uf|  i»\i»- 

<  J)  \ixir  fou»  lf%  autfur»  «|\ii  ••fit 
Xr%.\i'  iSr  1  bitloirp  <!«*  la  «K-cu  i\'*rti* 


v\  •!••  la  roi».|u«Hi* .  |>nni'i|i.tl«'meDt 
«If»  I  Ain»  ri|u.'  nn'n.lional»- 

(4  F*»  W*t»'in.  .Vu/-  Iri  StiUirrs  tir 
Iti  I  inintt4j,,fiir  df  Saiu  hitiiiithim^ 
|»4tC»*  1^*'.  —  *.  **^t  aiiiii  •|Ut*<l.in*i  !••* 
XfHtitf'"^ 'î''^  lrail»ii««n*  «if  lUiti,  on 
\ott  ttuatu^'ioiia  i»nli*\rr  l<>«  f<'inn)<*i» 
ot  l*'<k  tran«|N.rii*r  à  M.iiinmo  [M^T" 
t;nM|u«*;,  \W  »!•'  ta  mut  \\*'s  AnLilIe», 
put»  jiiiikr  •!  un<*  autr*'  ilan»  I  (K'^ao, 
ft«  .  \inr  l'hiî»  la*  i  E'-rit  du  frèrr 
/fufii.it/i  /Mn^,  jiâif»'*»  U 1-435. 
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nées,  rrhommes  d'une  race  divine,  et  ^  de  dieux  infernaux, 
rl'hommes  d'une  race  barbare,  offrant  des  holocaustes  humains. 
L'abolition  de  ces  holocaustes  a  lieu,  lorsque  le  dieu  Kâma  se 
dévoue,  lui,  le  grand  dieu  des  côtes  de  llnde  occidentale.  C'est  un 
vrai  Cham  par  le  nom  et  par  l'idée  ;  c'est  l'Erôs  de  l'Océan  In- 
dien. Spécialement  adoré  dans  la  péninsule  du  Guzrurate,  il  est 
le  premier  navigateur  de  l'Océan.  Pour  triompher  du  monstre, 
du  tyran  de  l'abîme,  il  s'enfonce  dans  sa  gueule,  comme  le  Mel- 
carth  de  Tyr,  comme  le  dieu  des  îles  et  des  côtes  de  la  terre 
ferme  des  Carcs.  Dieu  des  extrémités  du  globe  où  l'Amour 
trouve  son  chemin  ;  dieu  des  Libyens  et  des  Ibères,  il  a  passé  aux 
Grecs  avec  des  modifications  nombreuses.  Il  renaît  sur  les  côtes 
du  Guzzurate,  où  il  célèbre  son  premier  triomphe  comme  vain- 
queur du  Macare,  du  monstre  ou  de  la  baleine  qu'il  porte  en  sa 
bannière;  d'où  lui  vient  le  nom  de  Makarn-kétou ,  de  Mokara- 
dhmdscha.  Il  s'entoure  partout  d'un  harem  de  femmes  qui  l'enla- 
cent et  le  dominent  ;  il  est  le  bien-aimé  de  la  Gynécocratie,  dans 
tous  les  lieux  où  sa  lumière  abonde  et  se  promène.  » 

Si  des  régions  et  des  mers  de  l'Asie,  nous  repassons  de  nouveau 
en  Amérique,  nous  y  retrouvons  les  mêmes  symboles  que  dans 
l'ancien  monde,  souvent  avec  les  mômes  noms,  toujours  sous 
des  noms  analogues.  Celui  des  dieux  Macnres,  inexplicable  ail- 
leurs, d'une  manière  rationnelle,  s'explique  là.  Macar,  dans  l'an- 
cien Quiche  (1\  est  le  poisson,  le  monstre  marin  antique,  celui 
qui  s'élève  au-dessus  des  autres,  le  Cifxictli  des  Mexicains,  le 
premier  signe,  représenté  par  un  cétacé  formidable,  appelé  aussi 
Ymox  (2'  en  quiche  et  Ymix  dans  la  langue  yucalèque.  Mncar, 
dans  le  quiche  encore,  signifie  symboliquement  l'amour  et  l'em- 
brassement  d'une  prostituée  ;3\  Or,  peut-on  rien  qui  corres- 


fl)  Macart  composé  de  ma,  mot 
donl  ils  u&eiit  dans  le  sens  de  vieux, 
ancien,  et  aussi  comme  une  parole 
d'amour,  —  et  de  car^  poisson  et 
femme  mondaine,  prostituée  (Xime- 
nez,  TtsOi  o  de  las  lenguas  quiche, 
cakchiqufl  y  zuhthil,  etc.  part.  I). 
Qui  sait  même  si  le  mol  maquereau, 
ou  makerel,  lils  de  macai\  ne 
viendrait  pas  de  là?  Les  élymolo^^'ies 
ont  quelquefois  une  origine  si 
étrange. 

(2)  Ymox  se  traduit  encore  par 
espadon,  sorte  de  monstre  marin. 


dans  le  VocabxUaire  de  la  langue 
quichée. 

(3-  Voir  la  note  préc<Wente  f2).— 
Du  mot  car,  quiche,  se  dérivent 
une  foule  de  mots  ser>'ant  à  indi- 
quer l'obscénité,  laprostilûtion^etc. 
plus  ou  moins,  comme  le  mot  pois- 
sarde en  français.  A  propos  du  mot 
Makarah,  Eckstein  dit  qu'il  n'a  pas 
de  racine  dans  l'idiome  des  Afyas  : 
«  11  aura  appartenu  à  la  vieille  race 
des  Etliiopiens  de  l'Orient  et  de 
rOccident,  ajoute -t-il,  en  passant 
d'eux  et  de  leur  culte  aux  Sémites 
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food^  ploi  francbemeni  à  ridée  de  la  divinité  des  Cares  de  TA- 
Me.  naTiupU^ore  sur  toutes  les  mers,  fondateurs  des  institutions 
fTDfoyraiiqQes  et  des  temples,  dont  des  prostituées  étaicai  las 
préirpsses?  Rcmanpioiit  également  que  ce  sont  les  lieux  où  les 
Cms  paraissaient  avoir  établi  le  plus  s^)lidement  leur  domina- 
tiiio«  dans  les  provinces  situées  entre  le  Darien  et  le  golfe  de 
Maracaibo.  que  le  nom  de  Marar  a  survécu  aux  révolutions  de  la 
aalore  et  du  temps,  dans  celui  de  ^arar-fhiff,  que  gardèrent 
jstqu'à  leur  entier  assujettissement  aux  Espagnols,  les  niis  des 
tribus  de  Bttnda,  de  Malamlx»  et  de  Tayrona  'î\  Ce  sont  ces 
pn«rinres,  où  lemini  de  presque  chaque  localité  importante  com- 
oieoce  en  rar,  nira  ou  rari,  dont  les  montagnes  dWbifpe,  d*/l- 
ArvfiiM».  dWhraim^  si  riches  en  métaux  et  en  lK)is  précieux, 
d*fit  lescAles  étaient  na^u^re  si  ^él^bres  par  leurs  pêcheries  de 
peHr*,qu^M*ci»nsprva,avi»f  le  titred*»  V/irrir-^/na,  It»  s<iuvenir  des 
ljinor«>s  fanii*useH  des  Tayn»nas,  où  si*  forgeaient  les  armures 
d'«irdi»nt  ?»p  rouvraient  tons  les  roi?  de  l'Amérique  .2). 

Marar.  ditMins-nouH,  était  aussi  le  même  que  }Mrarth,VUer- 
mie  pli*niri«n  (3  quo  les  médailles  antiques,  tniuvéesà  Cjulix, 
rrpr^M'nt<*nt  aussi  |Mr  deux  iNiissons  4  ,  symlwiles  également 
drs  Arux  jumeaux  llnnahpu,  «le  (iuatémala,  moitié  hommes, 
iii*»iti«^  pi»iss<»r«s  qu  on   voit,  sous  rett«*  inmg<*,  dans  li*  MS,  dit 

#t  âui  Ar\.i-.  M'iwr-  t*n  n  larp»- i  })  iNi-dr.ihitJi.  H  tt  ijèn,  d*  tas 
■^îil  trmit*'*  ilnii*  !••  i'n*nu»T  xoliim*  |  cnnifwtto^  'M  nu*'in  ft*i/nn  dr  tirt^ 
1»  •>./n  lUJp'rUnt  (iu\r.t«.'i*  .  iit.ii-  il  j  tunin,  lil».  111,  i  ap  I  -  Jitii.tii.  La 
*  U  n:4fti*- «l»"  ^••l::  «r  l.»ul  raîi.t-n-r  /'»  <  m  #/.  /.i  l»»i*/i'»;,  /«/or.  ti^ 
a  vn  i\|-*  -In  t»  m»  î  l  |  If'rtt' utt  ••  '  s.iut.i-XIartn.  r^nmo-  ntn,t'\t',lh*>. 
\«r  Ui  Hfur*  '9  dr  trt  /  oifn»'f;oMi<  •  Mil,  Jj  l.  —  l-u*t  l/^  ttntoorOr  dit: 
4#  .Mri'-A /ni  j.'A'»-i.  I  a^-»--  IJ*o-lJ!..  \  ..  Al*  o|.|'..|o  «^ittt.f  M  irlli.ti- .i<l  It-i- 
^•1.:  M  K  k«l>  n.  *>  il  tN**it  <*••:.•  •  ih.k*  mi  «rii .  r>|  •  r.ii:itt:r  iii<  (.i!|.i 
■nt  1«  •  **^':r'-*  an.'*ri''.i;Mt'»»  <J.'  <  i*  '  -  in  T-r  r^n  i  «îi:  "|n»' pliirjni.i  I>«*in- 
^jat  *  i»  (lia,  •|iiiiiilui:i\)>  pr>  tti.  -> 

!    i^^le'.lxtit**,  Klfçiai  d^  xnru-  .1«    Mfhmih  ,   *'U  *^up|>rimAnt   i»* 

lui  Whs/r'l  d^  fndtn* .  *-n  la  Ilil>l  th  tii:il,  a  »*ii- urtMin  •^rtis  AiLiUipii* 
■V  Av«.-,fi-«  .••!..  Ma'tn.l  .  1^17  •  •l.in».  !••  •un- h-'-  rM'/.  paroN**!  «mour, 
l*ir!  Il  '•jnt»  l*,i»A»r»'  '*.\.\.  <>•  noni  '  -j^muIi»'  n.i  •  h-'r.»*  •l-  •  l  rm  .  \*oi>- 
*%i  r^(^tr>  A  i»îti*jt'ur»  p*pr.M>,  l.in-  |  *<'U  ««ii  f'-rurni'  rn<in>l.iriir  .  i-i*-.  (Xi- 
\M  '«■«rrn'»  liCr»»  unl-'-l  «*"n\mi'  w*m  '  m»  ri»  /.  T'i'tr"  df  Lu  Utujuas,  •»l«*.^ 
rrxïç-f^.  rt  i!  •••I  •!  ^nfi»*  .ii»*'m  iiilft-  I  iKiii*  ;♦•  \  ,inon  «1  K«i*  N',  •••lilt'  |i«r 
.rrt^n  If/trflronrt  .  i  Vftron/i.  i-^Mii-    S«ahj:'r.    <  ••    \  *'\r\   •  *l    trj<liiit  par 


tâ4n»*«  CHi ''•-«  rhrf*  «  .•inni.in<1jt<*rit 
1^  fMKk  du  là--  ou  poiff   Viirflfiiifro 
r. 'ti  Ici-m^m^  «|uo  lo  nom  il»*  Ma- 
'Cr««^o  totrnrrtj. 


•r.^a:.   J'ji  •i>:r.it:--.  -It  il.  h.fii  ilf* 

4     Antin     ^.ifii*!    /'nr/r*;    \ii!. 
.Vun^/.  9.  fol.  .1Î3 
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Mexicain,  n^  2,  de  la  bibliothèque  impériale.  D'une  extrémité  à 
l'autre  du  globe,  on  le  retrouve  donc  avec  les  mômes  carac- 
tères, dans  la  Méditerranée,  aussi  bien  qu'en  Amérique  et 
que  dans  l'Inde.  Ici  le  Macar  se  montre  sous  le  nom  de  Shamba-' 
rahj  dit  M.  d'Eckstein  (1),  le  Macaron  Afacari/ah,  monstre  marin 
qui  avait  englouti  Kâma  (Eros),  dont  il  est  aussi  le  symbole, 
comme  Oannès  à  Babylonc.  Macar  est  le  premier  navigateur  ou 
plutôt  l'image  du  ciste  qui  transporte  les  premiers  colons  avec 
la  civilisation,  d'un  monde  à  l'autre.  C'est  ainsi  qu'au  début  des 
histoires  religieuses  et  astronomiques  des  Mexicains,  Cipactli\ 
appelé  aussi  Cipactonal,  le  premier-né,  au  retour  de  la  lumière, 
celui  qui  le  premier  fut  sauvé  du  déluge  (2\  est  figuré  tantôt 
comme  le  monstre  marin,  vomissant  un  homme  de  sa  gueule 
entr'ouverte,  tantôt  avec  le  nom  de  Quetzalcohuatl^  sous  la  forme 
d'un  dragon,  d'un  serpent  épouvantable,  engloutissant  une  forme 
humaine,  ou  bien,  blessé  à  mort  et  se  débattant  dans  l'agonie, 
baigné  de  flots  de  sang  '3). 

Chose  remarquable,  d'ailleurs,  c'est  du  moment  de  son  appa- 
rition que  date  la  mesure  du  temps  ;  c'est  pourquoi  on  l'appelle 
encore  Ce  Acatl^  Une  Canne,  nom  du  jour  où  se  montra  pour  la 
première  fois  Tlahuizcalpari'teuctli  ou  l'Etoile  du  matin,  après 
les  convulsions  de  la  terre  abîmée  par  le  déluge  (4\  C'est  ce 
serpent  qui  ondule  en  replis  monstrueux  autour  de  l'édifice  qu'on 
admire  à  Uxmal,  sous  le  nom  de  Palais  des  Vestales,  et  entre  les 
mâchoires  duquel  se  montre  une  tôte  couronnée  du  diadème 
royal  (5).  Ce  serpent  est  orné  de  plumes  :  c'est  pourquoi  on  rajv- 
pelle  Quetzalcohuatl^  Gucumatz  ou  Kukulcan.  Au  moment  où  le 


(1)  Eckstein.  Sur  les  sources  de 
iacosmog.  y  eic,  pag.  153. 

(2)  Cod.  Mex.  Tell.  Hem. 

(3  Ibid.  —  Fabregat,  Exposizione 
del  Cod,  Dorgia,  MS.  de  macoll. 

{i)Cod.  Mex.  TeU.  Rem.  fol.  17. 
verso.—  «  L'homme,  le  Tcliâkchus- 
chah,  issu  du  lleuve  de  TOxus,  et 
d'origine  fluviale,  y  invente  une 
science ,  une  industrie.  Le  jour  ou 
la  canne  sert  d'hiéroglyphe,  et  pour 
la  mesure  du  temps.  L'heure  de 
vingt-quatre  minutes  reçoit  le  nom 
d'une  nâdi ,  nàdikâ  ;  elle  est  indi- 
quée sur  la  tige  du  jour  aquatique, 
elle  y  est  gravée  ou  incrustée  comme 


une  mesure  du  temps.  Le  nädiraan- 
dalam  est  l'expression  de  Téqua- 
teur  céleste  ;  le  nàdi-nakchatram 
est  l'étoile  de  la  naissance  de  l'hom- 
me ,  etc.  Le  nàdi-taranga  est  l'as- 
tronome, l'astrologue  qui  calcule  les 
ondes  dans  le  mouvement  des 
temps.  »  (Eckstein.  Sur  les  iotir» 
ces  de  la  Cosmogonie  de  San- 
chonialhon,  page  249.) 

(SjStephens,  Incidents  oflravel 
in  }uca/an.  vol.  I,  page  302. —  Voir 
aussi  les  photographies  de  M.  Char- 
nay  et  son  ouvrage  Cilés  et  ruines 
américaines. 
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monde  s'apprèle  à  sortir  du  chaos  de  la  grande  catastrophe,  on 
le  Toit  apparaître,  «  comme  le  Créateur  et  le  Formateur,  lorsqu'il 
»  n*}  a%*ait  encore  que  l'eau  paisible,  que  la  mer  calme  et  seule 

•  dans  se»  bornes;.. ..  enveloppé  de  vert  et  d*azur,  il  est  sur  l'eau 

•  comme  une  lumière  mouvante  J).  » 

•  §  XII. 

w^  Mùtaat  1#  Livre  Mcré  dct  Qoicliét.  Ori^ii«  det  coHDofouM  aBlM|ii««.  Idca- 
m  et  Harakaa,  l'OvrAfai  «aiéneaia  avec  Hunn.  L'LrcM  éf  jpUea  et  le  Qvetul- 
l  •■  Mrti^ve.  t|icnier  el  Vipère,  (h^ii a1  et  Ser|>eot. 

t  Voici  le  r^it  comme  quoi  tout  était  en  suspens,  dit  le  Livre 
fe  Snrrt:  tout  était  calme  et  silrncieui;  tout  était  immobile,  tout 

•  fuit  paisible,  et  vide  était  Timinensité  de*»  cieui.  —  C'est  au 

•  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit,  lit-un  ailleurs,  que  le  monde  a 
»  été  formé;  car  la  nature  de  la  vie  et  de  1  humaniU*  sont  l'œuvre 

•  de  relui  qui  t-hX  le  cœur  du  ciel,  dont  le  nom  est  Ifurakan  (2\  » 
Ain»!  que  dans  la  iilufiart  des  cuhmogunii's  antiques,  c't*st  du  sein 
dcft  ténèbres  [irimitiveii  que  sort,  suivant  la  cosmogonie  qiiichée, 
le  principe  créateur;  c'(*»t  du  sein  de  la  nuit  qui  précède  les  jours 
K  l«a  nuits,  qu'il  apparaît  sur  l'eau  comme  unn  lumière  mou- 
vante. Mais  si  l'on  entend  bien  la  sens  du  Poftitl  l'u/r,  il  y  a  dans 
ha  paf  es  de  la  cn*ation  quicbée  deux  idées  bien  distinctes  :  il  y 
a  la  création  prt*mière,  au  moment  où  l'univers  sortit  du  néant, 
H  la  teonde  qui  fait  allusion  au\  divers  liouleversements  phy- 
ûque»  du  glotn*  tern'stre,  après  la  naissance  i\v  rhoninie.  u  Ad- 

•  miraUe,  dit  l'écrivain  quirhé,  admirable  «-st  le  nVit  du  tem{is 

•  anqu(*l  acheva  d**  se  former  t(»ut  re  qui  «>t  au  cit*I  et  sur  la 

•  terre,  la  qua<lrature  et  la  quadrangulatiiin  de  leurs  >if:nes.  la 
«  mmure  de  leurs  angli^.  leuralifrnenieiit  et  rétablissein«*nt  des 
»  parallèles  au  ciel  et  sur  la  terrt*,  aux  quatn*  eitrémités,  aux 
'  quatre  |Piints  cardinaux,  comme  il  fut  dit  [lar  le  <:n*ateur  et  le 

•  Formatrur,  la  Mère,  le  Père  de  la  vie,  de  l'existence,  celui  par 

•  qui  tiiut  a^rit  et  respire.  |)ère  et  viviflcateur  de  la  {wiix  df*>  jt^^u- 


\^^  7.  1^»  tDol«  qopa  hit  :akU!nh, 
i\fT  »ur  1 4*Ju  coniin**  uiii*  lu- 
Bir-rY  Bou^aoli*  .<Un*  )«•  I'o|k)I  Viih 
ttAi%  Lr»lui!K>ci«  v^mni«  un**  lu- 
Cb-  r«*  ^r&D<li«Mntr,  tv  «|u  eipriin*' 
•*  m-A  Sêktttok  tjui  »i(;Tiilf*  I-  rvflcl 


«1  uno  lumi»T»*  l>nUant«Mnai«  ir»*Bi- 
bUataiit**  *ur  Ifiu,  l«V**r*'m**ni 
n  IV  I  .-«l  Li-n  \i  \  l'I'*-  *l  uiio 
rloil.»  r-n«»chi-  sur  U  m^r  |i*r  un 
)»»Au  t(*ni|>«. 
[l   Vo\*»j\  Vuh.  tirrr  Sttcrr,  elc. 

€ 
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))  pies,  de  ses  vassaux  civilisés,  Celui  dont  la  sagesse  a  médité 
))  l'excellence  de  tout  ce  qui  existe  au  ciel,  sur  la  terre,  dans  les 
))  lacs  et  les  mers.  » 

La  Bible  n'offre  rien  de  plus  sublime,  et  aucune  nation  anti- 
que, pas  môme  l'Egypte,  avec  toute  sa  sagesse,  n'a  conservé  de 
la  création  un  souvenir  qui  réunisse  à  tant  de  simplicité  et  de 
grandeur,  un  tableau  si  frappant  de  la  science  cosmogonique. 
C'est  là  un  reflet  des  connaissances  que  possédait  l'antiquité 
américaine,  aux  temps  où  l'Egypte  édifiait  ses  plus  beaux  mo- 
numents. Mais  quand  nous  arrivons  aux  images  du  monde,  sor- 
tant du  chaos  des  catastrophes  diluviennes,  les  idées  américaines 
se  rapprochent  de  celles  du  continent  opposé.  Le  créateur  n'est 
plus  lo  mémo.  C'est  maintenant  le  serpent  orné  de  plumes  qui 
agit  ;  il  apparaît  sur  les  eaux,  comme  une  lumière  mouvante.  Le 
monde  ne  sort  pas  de  la  nuit  ;  non,  il  est  créé  dans  les  ténèbres, 
dans  la  nuit  ;  le  texte  est  clair,  chi  gekumaly  chi  agabai.  C'est  le 
commencement  de  tous  les  systèmes  idolâtriques,  bâtis  sur  les 
idées  cosmogoniques  relatives  à  la  terre,  sortant  du  cataclysme, 
sur  les  terreurs  des  hommes  échappés  au  naufrage  et  oubliant, 
dans  leur  effroi,  les  lumières  de  la  religion  primitive,  source  de 
cette  civilisation  prodigieuse,  vers  laquelle  le  christianisme  les 
fait  tendre  de  nouveau. 

En  effet,  dit  le  texte  quiche,  «  la  nature  et  la  vie  de  l'humanité 
»  se  sont  opérées  dans  les  ténèbres,  dans  la  nuit,  par  celui  qui 
))  est  au  centre  du  ciel,  dont  le  nom  est  Hurakan,  »  c'est-à-dire 
l'ouragan,  la  tempête,  qui  a  renouvelé  le  monde  par  les  eaux  du 
déluge  et  par  le  vent,  en  éteignant  les  feux  des  volcans  qui  ve- 
naient de  le  bouleverser.  Dès  ce  moment,  toutes  les  forces  de  la 
nature  vont  être  divinisées  :  avec  Hurakan  apparaissent  les  trois 
signes  qui  sont  ses  manifestations  :  a  L'éclair,  est-il  dit,  est  le 
»  premier  signe  do  Hurakan,  lo  second  est  le  sillonnement  de 
»  Téclair;  le  troisième  est  la  foudre  qui  frappe,  et  ces  trois  sont 
»  du  cœur  du  ciel.  »  Ce  sont  eux  qui  vont  créer  le  monde, 
de  concert  avec  Gucumatz,  le  serpent  orné  de  plumes.  »  Que 
»  cette  eau  se  retire,  disent-ils,  et  cesse  d'embarrasser,  afin  que 
»  la  terre  ici  existe  ;  qu'elle  se  raffermisse  et  présente  sa  surface, 
))  qu'elle  s'ensemence  et  que  le  jour  luise...  —  Ainsi  fut  la  créa- 
»  tion  de  la  terre  lorsqu'elle  fut  formée  par  ceux  qui  sont  le 
»  centre  du  ciel  (l'ouragan)  et  le  cœur  de  la  terre  (le  feu  des  vol- 
))  cans,  Typhon);  car  ainsi  se  nomment  ceux  qui  les  premiers  la 


—   LXVII  — 

«  fécfiiidèrrnt,  le  ciel  et  la  terre,  encore  inertes,  étant  suspendtis 
•  ao  milieu  de  IVau  .1  .  » 

Ne  truti ve-l-on  pas  là  tout  Tensemble  des  théogonies  et  des  cos- 
iD(ip»ni4*!i  oq»tiiques  de  l'Asie  Mineure  et  des  traditions  que  rc- 
prhlait  IK-siiMle?  C'est  le  vieil  hiéroglyphe  de  Tœuf  du  monde, 
traité  par  bibc^rk,  qui  a  réuni  les  fragments  de  ces  cosmogonies 
dans  les  Orphim.  n  SVngendrant  de  soi-môme,  mais  au  sein  des 
léo^bres  primitives,  le  dieu  créateur  sort  de  soi-même  dans 
Vfrut  du  monde.  Il  féconde  la  déesse  Nuit,  la  Nuit  qui  précède  la 
iiab»>anc«*  deî»  jours  et  des  nuits.  L<;  sein  de  la  déesse  prend  la 
finre  de  l'œuf.  Coti  de  cet  œuf  qu'il  sort  comme  l'amour  ailé, 
eomme  le  dieu  fort  Te/teu  (iununniz^  le  dominateur,  serpent  orné 
<1^  plumes  «comme  le  princi|H*  ailé  du  temi»s,  ou  comme  le  dieu 
qui  oQvrela  série  de»  cycli»s  ou  di-s  évolutions  qui  compos4*nt  el 
arb^vent  l#'S\stème  d«'S  mondes.  Olteœuvn»  s'accomplit  quand 
Ir  dieo.  M»rti  d«*  l'œuf,  l«*  partage  en  deui  moitiés.  Tune  qui 
cv>oi|»ri'nd  Ini  lieuv.  l'autre  qui  C4imprend  la  terre  et  lahlme.  Le 
tnH»i^me  monde  serompi»se  de  la  mrr  atmosphérique  qui  cons- 
titue 11*  lu*n  intermédiaire*  entre  1rs  deui  mondes.  Le  grnie  des 
tn*U  m'»nfles  e^t  le  dragon  aux  trois  télés,  ou  aux  trois  corps. 
Cr*:  lliiéniglyphe  d'un  triple  f«Mi.  d'un  f«*u  créateur,  couserva- 
t^ur  «rt  d*-»tructeur,  {lar  h-^iuel  h'ach«*ve  le  mouvement  des  temps, 
•i«Dft  un  cercle  éteni«*l  dr  cn*ati(»ns  et  de  d(*slnuiions  i  .  n 

AiD»i  qu'en  Asie,  r4*marquoiis-lf*  bien,  nous  tmuvons  en 
Krypte  un  foU'l  d*id*'M*scosmop>niqnrs  v\\  tout  s«*mlilahli*>  à  celles 
«iu  Ijrr^  Sirn  ,  u  Oéés  (wir  llo^u^,  «lit  Hruu'si'h  .*i  ,  iU  formaient, 

d'a[ir«->  h'Ur opinion.  In  prtinitTi*  d«*>  quatn*  rares  du  monde 
•  ri>onu.  •  (Jui  était  H«»ru>?  Api-dé  ailleurs  !••  Soleil  et  Amon-Ha, 
Ir  «4*u'nrtir  d«*s  deux,  ain^i  que  le  llurakau  de^  (.luichés, 
Hutu*   r:ait   U  lenijH'le,   exactein«*nt   ronuiie  dans  le  Puptti^ 

i;i,  «1-.  «plî»;  âiio;,  dit  Plulan|ue (l) ;  autrement,  «»  «•>t  autem 
'h-u»  Ti«r»-ST.is,  ac  Uiii/ffrita  aen*  a(nhienti>,  onuiia  hcrvaiis  ac 
4irn*.  •  Ce^^t-ànlire  qu'Z/'TMji  e^t  l'ourairan, /iiir'»ra«  ou  urttyafî, 
'Un*  b-*  dialectes  des  Antillc*s,  mots  où  Ion  trtiu\e, comme  dans 


•  /^l'f.  pu--*  11.12.1  l-V 
*•   f^/f<>;>/i4t"iiif  ,  \ol.  I,  cap.  V, 
;  £-*  i*.  •   .*>  t   <  t  K'  k«^l.'in.  .Sur  Ui 


(3)   U  i'o\rr  dE^yyif^    I»Art.    I, 
|ia»:»-  3. 

\   U    ht*f^fl  ffnsi'l^,  1*4^*«  411. 
30  j. 


—  LXVIIl  — 

le  nom  à'Horus  ou  Orm^  non-seulement  la  même  idée  et  la 
môme  signification,  mais  aussi  le  môme  son,  une  racine  absolu- 
ment identique.  Allons  plus  loin.  Nous  découvrons  un  autre 

symbole  de  la  même  divinité  <^^  Vq  dans  l'Uraeus,  ce  reptile 

singulier  qui  orne,  comme  chacun  le  sait,  la  coifTure  des  dieux 
égyptiens  et  des  pharaons,  qui  a  la  faculté  de  s*enfler  la  portion 
supérieure  du  corps,  lorsqu'il  s'irrite  (1).  Or,  dans  ce  nom  d'6- 
raeus^  ne  voit-on  pas  que  la  première  syllabe  est  encore  la  racine 
du  mot,  hurakan^  urogan?  Ainsi  que  le  serpent  qui  représente 
l'ouragan  en  Amérique,  en  Egypte,  c'est  l'aspic  oùpaîoç,  Todro 
antique  des  dieux  de  Memphis  EppO,  O'^pO;  c'est  le  Quetzal- 
cohuatl,  emblème  également  de  la  puissance  royale  au  Mexique, 
ainsi  qu'en  Egypte,  le  Quetzal-cohuatl  qui  se  dresse  en  fureur, 
tel  qu'on  le  voit  dans  un  si  grand  nombre  de  monuments,  ser- 
pent orné  de  plumes,  ainsi  que  YUraeuSj  décoré  également  d'un 

diadème  de  plumes  ^   dans  les  monuments  égyptiens  ;  c'est  le 

même  symbole,  dont  Salvolini  trouvait  la  valeur  phonétique  K, 
sans  pouvoir  se  l'expliquer  (2)  et  qui  se  montre  parfaitement 
d'accord  avec  tous  les  noms  de  l' iraei/^  américain  Quetzal-co- 
huatl (Ketzal-cohuatl),  en  mexicain,  Gukumatz  en  quiche,  et 
Kukulcan^  dans  la  langue  maya  (3). 

Continuons.  VÈpervier^  selon  tous  les  égjptologues,  est  le 
symbole  spécial  d'Horus,  il  est  Horus  lui-même.  Champollion 
donne,  en  effet,  l'image  de  cet  oiseau  pour  la  légende  du  nom 
d'Horus  {\)  et  Salvolini  ajoute  (5)  que  a  les  monuments  et  les 
anciens  auteurs  attestent  que  l'image  d'un  Èpervier  servait  ha- 
bituellement à  représenter  dans  les  textes  le  nom  du  dieu  Ho- 
rus. )>  Encore  une  fois,  n'est-ce  pas  là  la  lecture  du  nom  de 
Quetzal-cohuatl,  Quetzal,  l'oiseau  royal  au  Mexique  et  dans  l'A- 
mérique centrale,  cohuatl,  le  serpent,  aussi  bien  que  Kukul-can 
et  Gukumatz^  ou  bien  encore  VAra  ou  grand  perroquet  repré- 
sentant le  soleil  au  Yucatan,  dont  le  s}'mbole  appardt  dans  les 


(t)  Champollion ,  Grammaire 
égyptienne  ou  principes  généraux 
de  VEcriture  sacrée  égyptienne, 
Paris,  1836.  Ch.  II, n.  62,  page  39. 

(2)  Salvolini,  Analyse  raisonnée 
pag.  68,  69. 

(3)  Quetzal-cohuatl,  l'oiseau  que- 
txal  et  le  serpent,  ou  le  serpent  aux 


plumes  de  quetzal  ;  gucumatz  ou 
guk'Cumalz^  serpent  aux  plumes 
(de  quetzal)  kukul-can ,  la  mémo 
chose,  en  tzendal  cuchut-chan, 

(4)  Grammaire  égptienne,  p.  1 1 0 
et  118. 

(5)  Analyse  raisonnée,  page  t96. 


—  UIX  — 


oioQQiiiMits  jncatèques  prescjuc  partout  où,  dans  les  monu- 
ni«fiU  égypUeos,  se  montre  VEpervier  ? 


§xni. 

ét^ttw  ptrM— licttiwM.  AMo»-Râ«  raa  H  Xaia  eu  urtct  et  to  Métier. 
H  lUiaofl  «  pMaco.  Lm  q««lre  ccaU  ■MBcllet  de  U  derM^.  Kbeni  et  UnsM. 
ft— ffi  es  KfTpte  et  m  Mcti^iw.  Le  S«rif«e  et  Sulerh. 


Un  symbole  non  moins  ordinaire  dans  les  monuments  ^gyp- 

Iipn9.c*e»t  le  si^rnc  1,  que  les  ég}i>tologues  traduisent  par  neter, 

«liieo,et4uiacrum|iagne,dansli*s  liiéniglypli(>s, toutes  lesdivinités 
éfjptieooe»  :  dans  son  acreption  la  plus  commune,  en  dehors  du 
cercle  divin,  ce  signe  s'exprime  par  (er,  qui  a  le  sens  d'une  hache 
oQ  d'an  marteau,  ou  bit*n  par  h*  n)ot  tout,  wnnts  i\  ci  de  là 
i'ideatification  de  cv  bigne  [wir  ({uelques  nTivains  aver  le  Aiitdcs 
Grers,  ftvmlKilc*  de  la  génération  universelle  i  .  Ca*  qui  semblerait 
ronfirmer  crtle  (»pini<»n,  c'est  l'interprétation  que  M.  de  Rougé 

di*iiiie  aut  diver»<»s  \ariantes  du   grouiK?  ^T^  ou  1.  qui, 

eo  oppuaitit»n  du  sens  qui  leur  est  donné  pir  M.  Ilircli.  d'après 
'IhampiiUion.  dl''^i^ne  un  ensemble  de  dieux,  groupe  que  le 
^%anl  éiryptologue  français  lit  PAU.  signiflaiit  au  pluriel  un 
ryrlff  de  dieux  i  .  fXte  explicatinn  vi(*nt  ptirfaitement  h  l'appui 
4e  la  précé<lente  :  car  il  i*si  n*connu  de  tout  le  n)onde  que  Pan, 
Mfmtiri,  Prio//e,  .triif'ii,  Afnoft-f^nonphLt,  A'iK/iA  et  /f*tru$^  sont 
^filemeni  Af>  pf*rs4»nnifirati<»ns  syml)f»li(|Ues  du  solkhl,  le  grand 
Démiurge  des  K^yptiens;  et  f|ue  toutes  ct*s  divinités  ne  sont 
ripmreusement  qu'un  Neui  et  même  |ier>onn.i^e  mytholii;;ique. 
^  L^  Ikrmntrg^.  dit  fIham|K»lli(»n  '^  ,  la  Iiimièn*  éternelle,  l'être 

*  premirr  qui  mit  en  lumii'^n»  U  fnrre  dei  nuis^%  cwhf^^,  IM> 
»  »imma    lmMfi.//<i  ou  XtimnfO'    Amon  S«»lril  ;  et  ce  cn'*ateur 

*  prroiîer,  l'e^^prit  démiur>;ique.  pn»cé«lant  à  la  génération  ib*s 
■  *trr*,    »'ap|»**la     \mnn    et    jilus    pirticulierement     Mmdh,,. 

*  Kumoe  de  B\ tance  //«*  (.'rbihuê^  au  ni«»t  \\^M  -r^^C  |»arle  en 


I)  fv^rjo,  Uifivtnnairf  tU  Ui 

4mai,  irrh'olojïf  #**/y;*/i^nii^.  loin. 
U|.|«^  3SI  «H  «uiv. 

î,  B   «l<*  Rou|r^,  Etwd^  tur  une 


J^  Pttnthèon  t^^^'Utn ,  ieile  h. 
pt.  t  et  5. 


—  LXX  — 

»  ces  termes  de  la  statue  du  dieu  qu'on  adorait  à  Panopoiis  :  Là 
ï)  existe,  dit-il,  un  grand  simulacre  du  dieu  hahens  veretrum 
»  erectum.  H  tient  de  la  main  droite  un  fouet  pour  stimuler  la 
)>  lune;  on  dit  que  cette  image  est  celle  de  Pan.  »  C'est  là  une 
»  description  exacte  et  très-détaillée  de  VAmon-Générateur, 
n  figuré  sur  notre  planche.  » 

En  Grèce,  à  côté  du  culte  de  Pan  et  d*Hermès,  se  montre 
celui  de  Maïn,  donnée  comme  la  mère  d'Hermès  qu'elle  aurait 
eu  de  Zeus,  qui  n'est  autre  que  Pan  lui-môme  (1),  et  Maïa  est 
regardée  comme  une  sorte  de  Cybèle  et  une  personnification  de 
la  terre.  Ouvrons  de  nouveau  le  livre  des  traditions  américaines 
ei  nous  y  retrouvons,  ainsi  qu'en  Grèce  et  en  Egypte,  Pan  et 
Maïa,  sous  les  mômes  noms,  avec  les  mômes  attributs,  avec  la 
môme  variété  de  personnifications  et  de  symboles.  Pan-iecatl, 
dans  le  rituel  mexicain,  l'homme  par  excellence.  Pan  est  le 
môme  que  Ci/mctonalqmesi  considéré  comme  le  premier-né  de 
la  lumière  après  la  catastrophe  du  déluge  (2)  :  il  est  le  dieu  des 
amours  lubriques  et  de  l'ivrognerie;  car  c'est  lui  qui  ensuite, 
sous  le  nom  de  Cuextecatl  (3  ,  parcourt  les  campagnes,  dans  les 
folies  de  l'ivresse,  en  exposant  partout  sa  nudité,  et  sa  compagne 
est  Maïa  ou  Mataoel,  qui  a  inventé  l'art  de  faire  le  vin,  octli, 
qu'elle  a  tiré  du  maguey  ou  aloès  (4).  Ce  dieu  était  adoré  dans  tout 
le  Mexique  et  dans  l'Amérique  centrale,  et  il  avait  à  Panuco  ou 


(1)  A.  Maury,  Histoire  des  reli- 
gions de  la  Grèce  antique^  depuis 
leur  origine  jusqu  à  leur  plus  par- 
faite constitution.  Paris,  1857, 
tome  I,  pageâ  lOG-106. 

(2)  Cod.  Mex.  Tdl.  liem,  fol.  ^5. 
v.  a  Pantecatl,  marido  de  Mayaguel, 
»  quo  por  olro  nombre  se  dixo  Ci- 
npactonal,  (jucsalio  del  diluvio. — 
v  Este  Pantecatl  es  sefior  dcstos 
»  treco  dias  y  de  unas  rayées 
»  quelles  eohavan  en  el  vino,porquo 
n  sin  estas  rayées  no  s^e  podian  em- 
»  borrachar,  aunqueniasbeviesscn. 
>»  Y  este  Pantecatl  dio  cl  arte  de 
»  hacer  el  vino,  ponjue  como  este 
»  hizo,  o  dio  ordeii  como  se  liiciesse 
»  el  vino,  y  los  hombres  que  han 
»  bcvido  cstan  valientes,  bien  assi 
»  los  que  aqui  naciessen,  serian 
v  esforçados.  » 

(3)  Sahagun,  IJisl,  gen.  de  las 


cosasdc  Nueva  Espohn.6d\i.  Busta- 
mante,  Mexico,  1830,  tom.  III, 
lib.  X,  cap.  XXIX,  ^  12.  «  Era  niuger 
»  la  que  començo  y  supo  primero, 
»  aluigerar  losniagueycs  para  sacar 
»  la  miel  de  que  se  bace  el  vino,  y 
»  llamabase  3/fltaor/,  y  el  que  liallo 
»  primero  las  raices  que  eclian  en 
»  la  miel  se  llamaba  Pantecatl..  .. 
»  y  hubo  un  Cuexleco,  que  era  cau- 
»  dillo  y  sefior  de  los  Guaxtecas, 
»  que  I>ebio  cinco  tasas  de  el, 
»  con  las  cualos  perdio  i-u  juicio, 
»  y  estando  sin  él,  ecbo  por  alii  sus 
»  maxtles,  descubriendo  î>us  ver- 
»  giicnzas....  » 

(4)  Maya  ou  Maïa,  nom  antique 
d'une  partie  du  Yucalan,  paraît  si- 
gnifier aussi  la  terre,  et  le  complé- 
ment de  son  nom  hurl ,  oel  ou  el, 
est  ce  qui  sort  ou  surgit,  comme  le 
jet  ou  la  pousse  du  maguey  ou 


—   LXXÎ   — 


/^tfnro,  ^XËtiemeni  Panopoli$[i)^'des  lemples  superbes  où  les  Es- 
fmpiciU  trouvèrent,  à  leur  entrée  au  Mexique,  des  simulacres  de 
PMAQui  prodigieux  qu'ils  étaient  obscènes  [2.  On  en  découvre 
mcore  chaque  jour  dans  ces  contrées,  et  nous  avons  vu  fré- 
qaeminent  nous-m^mes  des  statues  de  ce  genre,  /ta/jcntes  vere- 
trum  rrtrtum  entre  les  mains  et  d'une  dimension  énorme  (3). 

Le  Dom  de  Pan  a  d'ailleurs  son  étymologie  i»arraitement 
cUirr,  phon«'*tiqu(*ment  iwirlant,  dans  les  languies  maya,  mexi- 
raine  ou  quirhét*.  Dans  la  langue  du  Yucatan,  c'est  le  drapeau, 
l'éterKUrd,  la  clhise  principale,  la  rais(»n  d*étre  sui>érieure,  ce 
qui  joint  au  nom  de  Mnia  ou  .l//fy/i,qui  était  le  nom  princijial  die 
cr-tle  i/'ninMil»',  fai>ait  Maijajniu,  Tétendanl  de  Maya,  qui  était 
crlui  de  îmiu  an«ûenne  capitale  ^  i  .  De  là  vient  qu'on  trouve  le 
oiot  i^nn,  repn*»enté  dans  b*s  hiéniglyphes  mexicains,  exacte- 
mrnt  comme  \^  dieux  deTKgypte  [wir  une  hachette  ou  un  petit 
drapeau  5  .  /'".  «lafis  Ir  vieux  quiche,  signifie  au-dc^^^sus  ;  pan 
a  le  ►en>  île  pn»tfcti*ur,  mityn  relui  de  la  douceur  «|u'on  aspire 
d'un**  [Jante   0  .  Vax  langue  nahuatl  jHtn  ou  ihiiù  signifie  égale- 


âi(^*^  •!  'Ht  il  va  «'•m*  «{ii'-lioii.  QiMiil 
•;i  ^iii'l'/iit  oti  pirl-  »■■»,  «  i*-l  1  uitli 
DAhuAll  .  Auj  -ur-1  litii  I  ultfU''  ati 
ll't.|ij-.  c '•«•I-.1-4.P'  ta  -'sf  *!•* 
1  Aj-j''«  «lui  *•*  n'-uinl  «lai»!»  !••  «••iilr»- 
4'  .«  I  !a:il'.  \jr"\\i  »  :i  •ii  u  li.»!;-  Ii-'- 

ir     '  ■  1-  ^r    i- j     !•■   jt   I 

I.  .1  *:;t:.-  •'•l\M.  ■:  .;■  .  it  fa.l 
(  ik  Wiil'  /f'i'i'f  MI.  -1  1  ir  (ii>  [ 
qT*  '.'■  il»  ::  -  :;■,  ■  !  i  l  m  ••  îlli»:!!'  (it 
Pan.*r.  .î! /*.i»j  •.//•»,  {in  |»r'-»  til'Ul 
t*  i:;::;  ..:i»     U     m   .m-     l'i^  :n  iî.i/ •'. 
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•  «Il  ntrallu  rmi  1.*  iraiiilM*  aIzqU*  tn 
I»  tli\«'r.->i  iiio'li.  In  <|it<*<*ta  pruvinfia 

•  <!i  l\tiiii< iio  }:r.iii  •^ti.liiiinti  ^\i 

>•  litioiiiiiii,  ••  frr.iii    p)ltn»iii.  f  iiu- 

•  hnartii ,  m   taiitt»  i  lu*   ^tdllchl    di 

•  n'»n  I  ■*{'  r  l'^-i--  pm  \  in«»  p.-r  )>occa 
■  •>!  f'il'  a;i>).  •'  ai/.iii'li  !••  ^' uiiIm*  jk* 
h  1»  f.r.n  »  îii-  V.-  r  .  '<ri  i.iia  «  aiiiK'lU 

r  !'■  pi:t;  <!i  '<ill  •.  I.ii  talito  ilie 
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mentce  qui  est'au-dessus,  cequi  pousse  en  dehors, qui  se  décou- 
vre tout  d'abord  ;  de  là  encore  une  foule  de  mots,  tels  qnepantli, 
l'étendard,  la  muraille ,  la  ligne  droite,  la  citadelle,  qui  découlent 
de  celui-là,  et  Pantecatly  le  dieu  de  la  lubricité,  de  la  fécondation 
et  de  l'ivresse,  dont  la  signification  première  paraît  être  Thomme 
par  excellence,  le  producteur  au-dessus  de  tous  les  autres  (1). 

Si  la  Maîa  des  Grecs  était  considérée  comme  l'épouse  du  soleil, 
en  tant  que  Zeus  était  assimilé  à  cet  astre,  il  en  était  de  même  de 
la  BIa!a  mexicaine,  adorée  encore  sous  le  nom  de  Centeotl  ou 
Cinteotl,  la  déesse  du  maïs  et  des  fruits  de  la  terre  (2),  de 
Meahuatl^  signifiant  le  jet  ou  la  pousse  de  l'aloès,  qu'on  est  obligé 
de  trancher  dès  sa  naissance,  au  sein  même  de  la  plante,  pour 
pouvoir  y  recueillir  la  sève,  Voctli  ou  pulqué  ;  c'est  à  cause  de  sa 
fécondité  ou  plutôt  de  la  fécondation  dont  elle  était  la  source, 
qu'on  se  l'imaginsdt  couverte  de  quatre  cents  mamelles,  comme 
TArthémis  d'Éphëse  (3)  qui  n'était  peut-être  qu'une  copie  de 
Centeotl^  portée  dans  cette  ville  par  les  Cares  qui,  ainsi  que  les 
Lydiens,  passaient  pour  être  les  propagateurs  de  son  culte.  Ainsi 
que  les  prêtres  de  la  déesse  d'Éphëse,  ceux  de  la  déesse  mexi- 
caine devaient  garder  une  chasteté  perpétuelle,  de  même  que 
les  vierges  qu'on  lui  consacrait  (4).  Dans  la  mythologie  améri- 
caine Centeotl,  indistinctement  mâle  ou  femelle,  porte  un  carac- 
tère d'hermaphroditisme  qui  lui  venait  peut-être  de  la  plante  où 


(1)  Molina,  Vocab.  en  lengua 
mexicana.  —  Ajoutons  ici  pour  ce 
qui  concerne  Texplication  du  mot 
pan,  en  tant  que  hache^  qu'une 
tradition  antique  de  la  province 
d'Oaxaca  disait  que  les  dieux  du 
inonde,  établis  au  sommet  du  mont 
à'Apoala ,  y  avaient  bâti  un  palais 
somptueux,  et  que  sur  la  cime  la 
plus  élevée  de  cet  édifice  existait  une 
hache  de  cuivre,  dont  le  tranchant 
tourné  par  en  haut  soutenait  le 
ciel.  (Ex  quodam  M8  Vicarii  Cuy- 
lapensis.  Ord.  Pncd.  ap.  Garcia, 
Origen  de  las  Indios^  lib.  V,  cap.  nr, 
page  37.) 

(2)  Cenleoll  ou  Cinteotl,  de  centli\ 
ou  cintli,  la  gerbe  de  maïs.  Voir 
Torquemada,  Mon.  Ind.  lib.  VI, 
cap.  XXV. 


(3)  Cod.  Mex.  Vatic.  ap.  Rios,  et 
Fabregat,  Esposizione  délie  figure 
del  Cod.  Borgia,  n.  19.  —  «  Mam- 
»  mis  multis  et  uberibus  exstructa, 
i»dit  Minulius.  »  (Octav.  22.)  ap. 
A.  Maury,  //15/.  des  relig.  de  la 
Grèce  antique,  tome  III,  page  156. 
Ce  symbole  des  mamelles  pourrait 
fort  bien  avoir  pris  son  origine  de 
l'épi  même  du  maïs,  recouvert  de 
ses  graines,  en  forme  de  mamelles, 
et  dont  le  nombre  quatre  cents  cen- 
tzontliy  en  mexicain,  donne  l'idée  de 
l'année  la  plus  fertile,  lorsque  d'un 
grain  la  terre  en  rend  400. 

(4)  A.  Maury,  Histoire  des  reli- 
gions de  la  Grèce  antique,  tome  III, 
page  157.  —  Torquemada,  loc.  ciL 
lib.  IX,  cap.  XXVI. 
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1#  «eue  de  U  femme  pooTait  se  représentor  par  la  forme  évasée 
4e  l'aloès*  après  le  retranchement  do  son  jet,  liHiuel,  &  son  tour, 
^primait  si  visiblement  le  caractère  du  m&le.  Mère  et  notirri- 
ôère  do  fenre  humain,  on  donnait  encore  à  cette  divinité  le 
titre  de  Tomaeafohua,  celle  de  notre  chair,  et,  dans  celte  qualité, 
cUe  ^tait  IVpnose  de  Tonacnttuctli ^  le  chef  de  notre  chair, 
aatre  perBoonification  du  soleil  l\  considéré ,  de  son  r(5té, 
comme  le  père  du  genre  humain. 

Pan,  dans  les  monuments  égyptiens,  est  appelé  Khem,  le  dieu 
•le»  Chemmis,  où  il  apparaît  sous  les  emblèmes  d'un  dieu  phalli- 
fo^,  enfek>ppé  de  langes;  c*est  pour  cela  que  son  nom  est  A'Aci;i 
j;S<^,  K&4f ,  KRat,  le  Renferma  i  .Ainsi  en  est-il  desTAf- 
■H'f,  Ckemenâ^  Zemet  ou  f'rtnif,  dieux  ou  génies  protecteurs  et 
^v^iteurs  à  Haïti,  où  wius  la  forme  d*un  os,  d'un  l)At<m,  ils 
viot  enveloppés  dans  des  langes  île  nit(»n  3  ,  exactement  comme 
>  71ayairiNiio//r ,  le  paquet  sacré  des  Mexicains,  ou  le  dieu  l^iapi* 
'!i^Maiidan»,qui  célébraient  encore,  il  y  a  si  peu  d'années, la  fête 
•J^  ce  dieu  avec  des  cérém<mi(*s  d'une  (dK^cénité  dont  rien  n'ap- 
pruchait  (4  .  Eo  nous  Déportant  à  l'idée  pnmirre  de  cette  divi- 
nité, nous  la  retrouvons  tout  naturellement  dans  la  gerl)e  de 
:tt»i*,  bien  nomnue  fruOitii^  dieu  nu  dérsse  unique  5  ,  enve- 
^^ppée  d*aboni  des  feuilles  qui  re<-ouvrent  lepi,  exactement 
''•jmme  des  langes  qui  en  étaient  l'image.  Pan,  considén^  quel- 
4o^foi<  comme  Hermès  ou  h»  p«*n»  d*Hrrin»'s  0  ,  n*pnrnlt  enron» 
aa  Yucatan  sous  les  symlmles  de  n»  dieu,  mniiiK*  l'invent^'ur  de 
1  èrrilare  et  des  arts,  ronimr  li*  maittr  d**  la  hairessi*  humaine, 
«iao^  le  personnage  de  /atutui  nu  Ituimmt^  i|ui  i*^t  n*ganlé Comme 
U  premier  qui  civilisa  la  |M''niiisul«*,  et  1»»  (ils  du  dieu  tl»ut-pui^• 
M&t  llumn^ku  seul  saint   7  .  Mai**  1«*  vrai  nom  d**  Zaninà,  odui 
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qu'il  se  donnait  lui-même  dans  l'opinion  des  peuples  (1),  était 
Itzen-Muyalj  lizen^Caan^lvi  subsidLiice  des  nuages,  la  rosée  du 
ciel,  noms  dont  la  première  syllabe  est  encore  celle  du  dieu  des 
Ghemmis  (2).  Ainsi  que  ce  dernier,  il  s'appelait  aussi  Ahcoc-nh- 
Mut  (3),  et  de  lui  venait  le  nom  d'Ytzmat-L/l  ou  Tzemat-Ui  à 
la  plus  antique  des  pyramides  d'Izamal,  élevée,  assurait-on,  sur 
le  tombeau  de  Zamnà. 

Sous  ces  divers  symboles  que  nous  venons  d'examiner, 
comme  sous  le  nom  de  Zeus,  Pan,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
s'identifie  parfaitement  avec  ri4  won  des  Égyptiens.  Si  Pan  est  la 
force  cachée,  la  puissance  génératrice,  nous  savons  également,  au 
rapport  de  Plutarque,  appuyé  sur  l'autorité  de  ManetUon(4  ,  que 
le  moi  amen,  chez  les  Egyptiens,  signifiait  «  ce  qui  est  caché,  » 
et  «  l'action  de  cacher»  de  la  racine  CHU,  voiler,  cacher.  Cham- 
pollion,  qui  cherchait  comment  iVAmon,  le  dieu  caché,  on  avait 
pu  faire  A//io«-y?a,  le  soleil,  en  trouve  Texplication  dans  un  manus- 
crit où  ce  nom  est  écrit  «  Arnoun,  i^xxo^W,  qui  paraît  dérivé, 
»  dit-il  (5),  de  la  même  racine  que  l'ancien  nom  du  soleil  UN , 
1)  et  qui,  tous  deux ,  ont  la  plus  grande  analogie  avec  oixov, 
»  0**CUU^  et  TOTONX,  illuminare^  ostcndere  j  apjmrerc,  » 
i4won-7îaest  donc  le  soleil  caché,  dans  son  acception  la  plus  vul- 
gaire. Mais  qu'est-ce  que  le  soleil  caché,  sinon  le  soleil  qui  se  plonge 
dans  la  mer,  le  soleil  passé  à  l'Occident?  de  là  les  titres  divers, 
de  Seigneur  de  TAmenti,  de  Seigneur  du  monde  d'en  bas,  attri- 
bués à  Osiris,  de  Seigneur  des  deux  hémisphères,  que  lui  don- 
nent tous  les  monuments  égyptiens,  et  que  les  égyptologues  lui 
refusent  systématiquement,  en  y  substituant  celui  de  Seigneur 


(!)  A  la  suite  de Landa,  lielacion 
de  las  cosas  de  Yucalan,  page  357 
dans  ce  volume. 

(2)  Kzen  pour  (zen  ou  tzem ,  ou 
ham,d'oii  Itzamna  ou  Zamna,  com- 
me on  appelle  indilTéremment  celle 
divinité. 

(3)  Bunsen,  loc.  cit,  page  374. 
—  Voir  Landa  dans  ce  volume,  page 
221.  Dans  lo  manuscrit  original,  ce 
nom  est  écrit  tout  d'une  pièce.  Nous 
avons  fait  ahror ,  ahmul  \  le  premier 
signifie  celui  de  la  tortue:  nous 
n'avons  pu  trouver  le  sens  du  se  • 
cond,  à  cause  de  l'insuffisance  de 


notre  vocabulaire  :  dans  le  tzendol, 
langue  assez  rapprochée  du  maya, 
mut^  est  un  oiseau.  Conjointement 
avec  Zamna  on  adorait  au  Yucatan 
une  déesse  qui  passait  pour  la  mère 
des  dieux  ;  on  l'appelait  Xehel  ou 
Jxchel,  Le  mot  chfl  s'appliquait  à 
un  oiseau  sacrA,  c'était  aussi  le  nom 
d'une  famille  sacerdotale;  jr  ou  ix, 
prononcer  ishy  désignait  le  féminin 
ixix  ou  ishishy  le  sexe  de  la  femme. 

{\)  De  hide  et  Osiride,  page  396. 

(5)  Champollion,  l'Egypte  sous 
les  Pharaons  y  tom.  1,  page  217  et 
suiv. 
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de  U  haute  et  d^  la  basse  Egypte.  C'est  dans  le  mrme  sens  que 
THSéntiif^tra^  appela  aussi,  comme  lo  Pan  mexicain,  Tonaca- 
te^tlî,  deTieot  la  personnification  du  suleil  Tonntiuh  ou  Tomuv/, 
ro»^»^A,niluminateur,  au  Mexique,  puis,  vu  de>c<*ndant  au  fond 
teeaoï^le Seigneur  des  ombres  et  di*la  mort.  Mirtlanteurtli^le 
priner  de  TEnfr-r  (I  ,  lequel  est  encore  ailleurs  le  pt*re  de  Tlaior^ 
iten  des  eaux,  des  oragi^  v{  df's  tempêtes,  louragan,  dont  il  a 
Hé  question  plus  haut. 

La  roltiri'lrnre  n'est  pas  moins  remaniuablr,  si  nous  obser- 
vons que,  dans  toutes  les  fAtf's  qui  se  rvlrliniiml  à  ToiTiLsionde 
€ri*é'  divinitc',  quatre  prêtres  portant,  au  M«*xique,  li»  nom  de 
Tinlfjqy^  et  f'/i/ir,  au  Yuratan,  ainsi  que  b»  di<Mi  dont  ils  étaient 
W»  ministres  s|MViaux,  plaçaient  aux  quatre  an^M^^  do  la  cour  du 
temple,  quatre  grandes  amphores,  toujours  remplies  d*eau.  dont 
ib  avaient  la  panle.  lians  une  de  ces  f«^le>  runsarrées  à  Zinmà, 
m  i^êlre»  a}ant  fait  un  ^Tand  feu  au  milieu  de  la  mur,  y  y^ 
Ui«-nt  h->  fleurs  de  tous  le^  animaux  quiU  pouvaient  rassem- 
Urr,  «t  quand  ils  étaient  consumés,  étei;:naient  le  feu  avec  l'eau 
motenue  dans  les  quatn*  ampliore>  i  .  C  e>t  ai^^i  qu'en  Kgypte, 
le»%ase:»diU'-awi/i»f,oii  l'on  enfermait  le«» entrailles «b*s  défunts, 
»etn»uvai«nl  ■'  toujours  n*uni>  quatre  p:ir  iiuatre,  ainsi  que  le 

•  *«»fil    b's    génies    de    TAnienti    **n  enfi-r  é^'jptieu  :   Awtet^ 

•  //«r/i,  Sntnuiuf  vi  .V'fmr<,  dont  ils  [lorli-nt  oriiinairement  les 

•  t^le*  niipectives  qui  b*>   raai*l«Tis«iifi»t,rV>t-à-<lire  humaine^ 

«>*  f'iwjmi  >ont,  hous  b*  m«'in«*  ni»m.  1  •»  di«ux  {H-nates  du 
IVrtm  4  .  ^*'i»»,  ou  rmt-ttji,  ou  'ON-»///.  1,1  pUi'-^^aiH'e  qui  s«»uffle, 
<*u  b*  %a*f  %u|H'riiur  ;  on  bs  retri»u\e  »4imm»  b*hqualre  soutiens 
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du  monde,  dans  les  quatre^(7cafr,qu'ils  représentent  dans  les  fêtes 
au  Yucatan  (1);  dans  les  quatre  grands  dieux  du  Mexique  et  de 
l'Amérique  centrale,  et  le  Livre  Sacré  nous  les  montre  presque 
avec  les  mêmes  symboles  qu'en  Egypte.  C'est,  en  premier  lieu, 
Hun-Ahpu'  Vuch,  un  Tireur  de  sarbacane  au  Sarigue,  dont  le 
nom  se  retrouve  dans  celui  de  Sat  ou  Sutech  (2),  figuré,  sans 
qu'on  puisse  s'y  méprendre,  dans  le  Sarigue,  sur  un  grand  nom- 
bre de  monuments  égyptiens ,  mais  qu'aucun  égyptologue  n'a 
su  expliquer  jusqu'aujourd'hui,  et  qu'on  n'expliquera  pas  faci- 
lement, si  on  ne  le  cherche  en  Amérique,  le  seul  continent  où 
se  trouve  cet  animal  (3).  Puis  vient  Hun-Ahpu-Utiu,  un  Tireur 
de  sarbacane  au  chacal  (4),  puis  Zaki-Nima-Tziiz,  la  grande 
Épine  blanche  ou  le  grand  Porc-Épic-Blanc  (5)  ;  enfin,  Tepeu- 
GucumatZj  l'Élevé,  le  Dominateur,  le  Maître  de  la  Montagne,  le 
Serpent  aux  plumes  de  quetzal,  que  le  lecteur  connaît  déjà.  Ob- 
servons encore,  à  propos  de  ce  nombre  quatre,  ceux  des  quatre 


connaît  celui  do  con  ou  chon^  dont 
il  a  été  parlé  précédemment. 

(1)  Voir  Landa,  page  207  et  suiv. 

(2)  Bunsen,  Egypt's  place  in 
universal  history^  vol.  I,  page  514. 
Au  Q^  254  de  la  liste  des  signes 
hiéroglyphiques  idéographiques,  se 
trouve  l'animal  précité,  sous  le  nom 
dejerboa  ou  Jerboise^cQ  qui  n'est  pas 
exact,  suivi  do  ces  mots  sensé 
unknown.  On  le  retrouve  dans 
un  grand  nombre  de  documents, 
quelquefois  très-exact,  d'autres  fois 
plus  ou  moins  défiguré;  ceci  s'ex- 
plique par  l'interruption  des  com- 
munications de  l'Egypte  avec  l'A- 
mérique, seul  pays  où  existe  le  Sa- 
rigue, qu'on  finit  par  oublier  avec 
le  temps  et  qu'on  regarda  peut-être 
comme  un  animal  symbolique.  Tel 
l'énonce  M.  de  Rougé,  en  le  donnant 
comme  l'animal  symbolique  de  Set, 
à  la  suite  d'une  explicatien  touchant 
le  groupe  de  la  page  16  de  son  ou- 
vrage Elude surune stèle  égyptienne, 
page  17.  Dans  la  Gramm.  Egypt. 
deGhampoIlion,onle  retrouve  avec 
la  même  tête  de  Sarigue,  page  1 1 4, 
ayant  la  légende  :  «  Avec  la  tête  d'un 
animal  fantastique  et  sous  le  nom 
<le  Bér  ou  Bore,  »  page  119,  ayant  la 


légende  :  «  une  espèce  de  griffon.  » 
Page  120,  cette  tête  de  sarigue  est 
devenue,  par  l'oubli  du  temps  sans 
doute,  une  tête  d*âno  et  ensuite 
d'antilope. 

(3)  Dans  le  Livre  Sacré,  "le  Sa- 
rigue apparaît  d'aboni  comme  un 
des  quatre  grands  dieux ,  page  2. 
11  revient  ensuite,  page  167,  dans 
une  fiction  fort  difficile  à  interpréter. 
Toute  la  scène,  cependant^  parait 
faire  allusion  à  un  tremblement  de 
terre,  quatre  fois  répété,  exprimé 
par  l'idée  que  le  Sarigue  ouvre  ses 
jambes,  et  où  le  volcan  Ilunahpu 
joue  encore  son  rôle  :  ce  qui  se  se- 
rait répété  quatre  jours  de  suite. 

(4j  Utiu  est  l'animal  appelé  coyoU 
en  nahuatl;  c'est  le  chacal  amé- 
ricain. Ilun-ahpu  uliu,  un  Tireur  de 
sarbacane  au  chacal,  est  le  même 
que  Vanupu  ou  anubxs  des  monu- 
ments d'Egypte,  également  repré* 
sente  par  un  chacal. 

(5)  Tziz  ou  zitz  signifie  l'épine, 
l'aiguille  ou  l'animal,  que  Ximenez 
traduit  par  pizote,  lo  pilzoll  mexi- 
cain, que  Moliua  traduit  &  son  tour 
par  puerco  et  qui  paraît  être  une 
sorte  de  porc-épic. 


—   LXXVII   — 

aAÎtnaoY^  dont  le»  DomB  caractérisaient  k»8  initiés  aux  mystères 
de  Mitbras  ou  d'ilsiris,  du  Lion  ou  Chacal,  de  la  Hyène,  de 
l'Aigle  et  du  Corbeau, qui  se  représentent  constamment,  sous  les 
mêmes  noms  et  avec  les  mêmes  symboles,  dans  les  mystères  an- 
tiques de  la  cbe Valérie  au  Mexique  (l>. 

8  XFV. 

Vf  fciMi  4»  Vitrewè  «wticjiui.  I&ciiiaa,  dé^tte  ât%  •moara,  pertoaniScAtioa  d«  lli«leeâ- 
r-éMli.  é»rtm  4r  tnUr.  Ebecall  «n  Me&ique,  Tk  tu  Yuc«l«a,  Eiklon  ea  Grèce,  Hik  c» 
tf«f««.  Itir.  rrtfnl,  1«  «owlll*.  fliIlM  H  Huft-B«U.  Chuiam  el  fhoa  n-atett,  rie. 

Ou  fond  d(*s  eaux  qui  couvraient  le  monde,  ajoute  un  autre 
d  ■rument  mexicain  (i) .  le  dieu  d(*s  réfri^^ns  d'en  bas,  Miction^ 
T^yttii  fait  surgir  un  monstre  marin  nommé  r/yxir/// ou  Tä- 
;«9r//i  3  :  di*  ce  monstre,  qui  a  la  forme  d*un  caïman,  il  crée  la 
t«*rre  4  .  Ne  serait-ce  pas  là  le  crocodile,  image  du  temps,  chex 
1«^  ^Igypliens.  et,  ainsi  que  Tindiqur  ChamiM>lli(»n  ^5  ,  symbde 
énlrment  de  la  l{tgwn  du  Cutêthant,  de  V.Kmenti?  Dans  rOrcus 
mexicain,  le  [irince  des  Morts,  Mirtlan-TcurtU,  a  pour  compagne 
Mirtetùnkuatl.  celle  qui  étend  les  morU».  On  lapiM^le  fxcuina. 
«m  la  déesse  au  visagt*  iM*int  ou  au  doubb*  visage,  |Mircc  qu'elle 
avait  le  visage  de  d(*ux  couleurs,  rouge  av(*c  le  contour  de  la 
boocbe  et  du  nez  peint  en  noir  (>).  On  lui  donnait  aussi  le  nom 
d*»  Tlncftité^ui,  la  dérs5i.  Je  l'oniure,  4)U  Thn>lquani,  la  mangeuse 
d'ordure,  i»arce  qu'elle  présidait  aux  amours  et  aux  plaihirs  lubri- 
qQi^av4*csestn»ihsa*un»  7  .On  la  tnmvfiM*rsonnifiér  encore  avec 
^'kmnitnt,  quelque^«li^  repn''>enté  comme  un  chirn,  soit  à  cause 
de  sa  lul>ricité,  soit  à  cause  du  nom  d»*  rhiucunuh-ltzcuintli  ou 


I  tUmifau  de  />a;>y'iu  d^  M, 
f'onimna,  fifUtqtié  par  il.  de  llam- 
*/r,  |k«f-  II.  ^  Ctfd^i  Chimal- 
r-'/'Ortf ,  «lin*  rhi*L  4|»^  S)l«.'iN, 
H^  ^  ro«  C.oW,  —  Cadastre  et  rvie 
de%  hmhtlanlt  de  llueiotzinco  et 
^^iret  iteus ,   «rtc    MS  df    U   hiM 

(;  C^  Vrj.TeU.'Bem.J^A   h,\. 
f)   )lut^/!mu,  //isf.  firi'ty.  d^  1»$ 

A.i  l.'-u  <Sr  rtpaeth  il  y  4  ca}*arUt. 
1  «I  n  rti  |H  utW^tr«'  «jii  uni'  «-rirur  ili; 


f^i  le  ^ou\•-ntr•l  um*  langue  |ierduc 
«•t  «|iii  V  ratu>  horait  au  capac  ou 
Manct^l'ayae  <Ju  l*^ruu. 
4    Mi'ttlmia,  ihtd. 

>.'»  lïjn-»  /irrapoUon,  I.  f»9  «»lTO. 
Il'  criKoililt'  i-*l  If  ikynilK»lt'  du  cou- 
*  h.int  «»1  lï^•^  l»'-ni*l»rr» 

(I.  Coii.  Mes,  T^il.-fietn,,  fal 
18.  x. 

;T  h  t,inn.  4n  j  iur.- :  ijTtii- 
tuiine ,  lUti^  il  Un^'uo  nabusU  . 
ain»!  !••  iï..nn«»  l»*  Tck/.  Mej  Ltiel- 
ttri\  vi  Saha^Min  //ii/.  de  las  roMJ 
df  y.  Espama,  hb.  I.  cap.  lu.f 


—   LXXVIII   — 

les  Neuf-Chiens,  qu'on  lui  donnait  également  (1\  C'est  ainsi  que 
dans  riialie  anté-pélasgique,  dans  la  Sicile  et  dans  l'île  de  Sa- 
mothrace,  antérieurement  aux  Thraccs  et  aux  Pélasges,  on 
adorait  une  Zérinthia,  une  Hécate,  déesse  Chienne  qui  nourris- 
sait ses  trois  fils,  ses  trois  chiens,  sur  le  môme  autel,  dans  la 
demeure  souterraine  ;  Tune  et  l'autre  rappelaient  ainsi  le  souve- 
nir de  ces  hélaires  qui  veillaient  au  pied  des  pyramides,  où  elles 
se  prostituaient  aux  marins,  aux  marchands  et  aux  voyageurs, 
pour  ramasser  l'argent  nécessaire  à  l'érection  des  tombeaux  des 
rois.  «  Tout  un  calcul  des  temps,  dit  Eckstein  (2\  se  rattache  à 
l'adoration  solaire  do  cette  déesse  et  de  ses  fik.  Le  Chien,  le 
Sirius,  règne  dans  l'astre  de  ce  nom,  au  zénith  de  l'année,  du- 
rant les  jours  de  la  canicule.  On  connaît  le  cycle  ou  la  période 
que  préside  l'astre  du  chien  :  on  sait  qu'il  ne  se  rattache  pas 
seulement  aux  institutions  de  la  vieille  Egypte,  mais  encore  à 
celles  de  la  haute  Asie.  »  En  Amérique  le  nom  de  la  déesse 
Ijccuina  se  rattache  également  à  la  constellation  du  sud,  où  on  la 
personnifie  encore  avec  Ixtlacoliuhqui^  autre  divinité  des  ivro- 
gnes et  des  amours  obscènes  :  les  astrologues  lui  attribuaient 
un  grand  pouvoir  sur  les  événements  de  la  guerre,  et,  dans  les 
derniers  temps,  on  en  faisait  dépendre  le  châtiment  des  adultères 
et  des  incestueux  (3). 

Ainsi,  de  quelque  côté  qu'on  jette  les  yeux  sur  les  cosmogonies 
antiques,  en  Afrique,  en  Asie  ou  en  Amérique,  de  chaque  côté, 
on  leur  trouve,  non-seulement,  des  analogies,  mais  des  ressem- 
blances si  grandes,  qu'il  serait  inconséquent  de  n'y  voir  que  de 
simples  coïncidences,  entièrement  dues  au  hasard  :  il  ne  reste 
donc  plus  qu'à  leur  attribuer  une  origine  commune.  Dans  les 
cieux,  sur  la  terre  ou  au  fond  des  mers,  en  Egypte  et  au  Mexique, 
ce  sont  des  mythes  identiques  :  Amon-Ra,  le  soleil,  devient 
Atumu^  rOsiris  infernal,  le  roi  des  demeures  souterraines,  comme 
Tetzcatii/joca  se  personnifie  en  Cipactonal,  celui-ci  en  Âtictian- 
teuctiij  en  descendant  des  cieux  au  fond  de  l'Océan.  Osirfs  et 
fforus  apparaissent  sous  le  nom  de  Sat  ou  Typhon;  puis  c'est 
Chnouphis^  A  w7//*,rEsprit,  le  souffle  divin.  C'est  ainsi  que  Quet^ 
zalcohuatl,  l 'Oiseau-serpent  devient  Ehecatl  au  Mexique,  et  Yk 


(1)  Cod.   Mex.    TcU.'Bem.,   fol. 
21,  v. 

(2)  Sur  les  sources  de  la  Cosmo- 


gonie de  Sanchoniathon^  page  lOi, 
197. 
(3)  Cod.Mcx.  Tell. 'Rem.,  p.  16,v. 


—   UXIX  — 

dus  Irt  langQM  de  l'Amérique  eeolrale  «  Chnouphh^  remarque 

•  Quunpollion  ;i),  porte  dans  plusieurs  inscriptions  hiérogly- 

•  phiqim  me  I^ende  de  laquelle  il  résulte  que  cette*  divinité 
«  pfMdait  à  Tinondation.  Puis  il  ajoute  :  ^V/,  Cnouphis  ou 
«  fàmminf^  SI»  rrfpportenl  évidemment  aui  racines  égyptiennes 
»  m^f^  nêb^  nifr  p\  nibe^  afflare,  tviTv,  »>  mots  qu*<»n  retrouve 
prvsqoe  idrntiqufS  dans  uh^  pith^  la  sarbacane,  l'instrument  |)ar 
«là  la  t^rre  soutllo  le  fru  di-s  volcans,  dans  la  lé^'rnde  de  Hun- 

i^jm  oo  Ahffnh^  dont  le  nom  se  retrouve  encore  dans  celui  de 
r  litaf/Miéf}'pti«*n. 
•  Or,  par  A'n^f,  C4>ntinu(*  Champdlion,  on  voulait  indiquer 

•  VHr*'  inennnu  vi  caché,  Y  Esprit^  ttvivul»,  qui  nninn»  et  gMU- 

•  frmf*li*  mi>nd«*  i),  »  dont  la  forme,  dans  JaniLliqur  3  \\\^^r^^. 
•^  rrtnmvf  ilans  VYimu:  «u  Ymix  du  maja  v{  du  quiche  ;4)  : 
mai»  ailftn»  plu*^  loin;  car  Jamblique,  [triant au  n<»rn  d'Hermès, 
€>»t-â-<lire  d*-»  Gncisliques,  ajouto  5  au  sujet  de  cette  divinité 
^ftsf  llU?i«v  ÎTTv.oaâJiî.  Ix»  dieu  Knrf  portait  d<»nc  éf^^alcment  le 
n«tfnd'AVi/#/fi.  UmIi^sus, (Ihampollion  déclare  G  qu*  «  il  ne sau- 

•  rait  étn*dout'*UY  que  le  premier  Hermès  n*ait  et**  bien  certai- 

•  nmient  Ir  même  que  le  dieu  nommé  |iar  JamMique,  d'après 
»  I*»  livre»  sacri'-s  de  TKgypte  Hikton^  le  pr<»mier  des  dieux  cé- 

•  le^ln  o:»f3irîv.  Or^t)  intelligence  supérieure,  émanée  de  Tintel- 
»  licence  pn*mièrt*  Ah'/za,  le  grand  Démiurge.  i> 

Ain»i^  rien  de  plus  clair  :  Kiitoti*  comme  Kiiix  ou  Eiiixatl  .7) 
tïxrt  lf«  Mexicains,  ci»mme  Yi  ou  Hvk,  au  Yucatan  et  dans  toutes 
\f%  ré|:ion«i  voi>ines,  aiuhi  que  ilans  TAmérique  centrale,  est 
identique  avi^  A'nrp/t;  il  «n^t  TKsprit  qui  |»arcourt  le  monde  et  le 
pptiètre  iLins  lout«»s  ses  |wirties,  r(»um^'an  encore,  hunthm  ou 
•■/-•i|-«n,  qu'on  |»eul  traduin*  en  quiche.  Te:  prit  qui  \ient  rapi- 
drf:i^t;il  e>t  le  ^\K'10,  ^\K  <.u  \hj  des  K^ryptiens,  le 
iD««lrrat*'ur  uni\ersi-l  8  .  le  même  euphoniqu«-m(  nt  et  symk»- 
iiqQem*-n(  m  tlnVe,  en  Kgypte,  au  Yucatan,  au  Mexique  et 
<U&«  TAmt-nque  centrale.  Veut-on  continuer  la  comi>araisun, 


t  f'-if,th*'frt  |;y»'.irii,  l.v.  IV. 
'i    !.  tr\i.-  .1.  j  i,-  :. 

»3    /Nifi  .  l'it'-  J  «I,  pli:»*  t. 

t  )mnTt'\i  )'»in/«**ll«»|  r»  ^ll••r•:- 
rT-^  «î'i  r4l«T».lri«r.  )*  ••-t  U»  •'•v..nil, 
«•.  f'iTïlu.t  i^r^oufDo.  \<.ot,ofr|>nt. 


.».'   l*nnihfon  f'juy  .   I '»  ^. 
(V  Khnaii  ou  ff-nd.  -•  trntuil 
t  irn/o,  oirr.   «laii-»  \li'..ii.i,    VifCab» 

h',   (>u;:!t.in(>r.     Arth^-J    'ÇlfP^  » 
U»m.  111,  i-ag»»  408. 


—  LXXX  — 

qu'on  ouvre  la  Symbolique  de  Creuzer^  traduite  et  si  bien  com- 
plétée par  M.  Guigniaut  (1),  et  Ton  y  trouvera  la  figure  d*un  per- 
sonnage à  longue  queue,  un  instrument  de  musique  entre  les 
mains  :  «  Vieillard  assis,  dit  le  savant  secrétaire  perpétuel  de 
»  V  Académie  des  Inscriptions,  et  jouant  d'un  instrument  à  cordes  : 
»  le  caractère  de  sa  physionomie  et  sa  coiffure  le  rapprochent 
»  naturellement  d'une  des  principales  figures  du  numéro  sui- 
»  vaut.  Nous  voyons  ici  Phtha,  le  démiurge,  inventeur  des  arts 
»  et  de  la  musique  en  particulier,  organisant  toutes  choses  par 
»  sa  divine  harmonie.  »  Creuzer  le  représente  lui  comme  le 
créateur  Knèph  ou  Agathodémon,  le  bon  esprit,  tandis  que 
M.  Guigniaut  insiste  en  disant  «  que  ce  vieillard  barbu,  nain  à 
»  gros  ventre  et  à  face  bizarre,  portant  une  coiffure  de  plumes, 
»  est  plutôt  Phtha,  le  démiurge  et  Partisan  céleste.  » 

Knkph  et  Phtha,  Bunsen  le  remarque  judicieusement  (â),  sont 
clairement  identifiés  dans  les  monuments  égyptiens,  ce  avec 
quoi  nous  sommes  parfaitement  d'accord.  Bunsen  observe  en- 
suite que  Phtha  avait  une  grande  ressemblance  avec  les  Pataikoi, 
ces  statues  de  nains  monstrueux  que  les  Phéniciens  attachaient 
à  la  poupe  de  leurs  navires,  ce  qui  ramène  à  Tidée  de  M.  Gui- 
gniaut que  le  vieillard  en  question  serait  le  dieu  Phtha.  Mais  ce 
que  d'autres  n'ont  pu  remarquer  comme  nous,  c'est  la  ressem- 
blance frappante  de  ce  personnage,  c'est  celle  de  la  plupart  des 
images  de  Phtha,  avec  celle  que  nous  a  laissée  le  Livre  sacré  des 
Quiches  dans  la  description  des  deux  frères  IIun-Batz  et  Hun- 
Chouen,  métamorphosés  en  singes  par  Hunahpu,  et  qui  retour- 
nent ensuite  danser  et  grimacer  devant  leur  aïeule  (3).  a  Or  Hutt- 
n  Batz  et  Hun-Chouen  étaient  de  très-grands  musiciens  et 
»  chanteurs,  est-il  dit  :  ils  étaient  également  joueurs  de  flûte, 
))  chanteurs,  peintres  et  sculpteurs;  tout  sortait  parfait  de  leurs 
»  mains.  »  Ce  que  nous  ajouterons  au  sujet  de  cette  fiction,  c'est 
que  les  deux  paires  de  jumeaux,  Hun-Batz  et  Hun-Chouen,  d'un 
côté,  qui  se  montrent  si  fréquemment  dans  les  bas-reliefs  et  sculp- 
tures de  l'Amérique  centrale,  de  l'autre,  ceux  de  Hun^Ahpu  et 


fl)  Religions  de  VanliquHé,  con- 
sidérées  principalement  dans  leurs 
formes  symboliques  et  mythologi- 
ques, pi.  XXXVIII,  n.  t5G.  On  voit 
au  Musée  6g)'ptien  du  Louvre  un 
grand  nombre  de  ces  simulacres  de 


grandeurs  diverses,  correspondant, 
on  ne  peut  mieux,  à  Tidée  que  nous 
en  donnons  ici. 

(2)  Egypts  place  in  Univ.  hist., 
vol.  I,  pag.  382. 

{2)Popol  ru/ï,page  113. 


—  LXXXI  — 

XMmm^^  ptnissent  avoir  été  les  symboles  antiques  de  deux 
Mclci  religieuses,  toujours  ennemies,  dans  ces  contrées,  dès  les 
MBps  les  plus  reculés.  N'y  aurait-il  pas  lieu  de  croire  que  ces 
gmboles  auraient  été  également,  en  Ég}'pte,ceu\de  deui  formes 
drcultr,  distinctes  et  opposées  Tune  à  l'autre,  quand  on  observe, 
préctsément  sous  Amenbotep  IV,  les  changements  introduits 
k  Tb^bes,  dans  la  religion ,  celui  qui  s'opère  dans  la  physio- 
somie  même  des  princes  de  la  famille  royale,  et  qu'on  voit  le 
pharaon  adopter  le  nom  de  Chou-n-aten^  qui  rappelle  si  bien  ce- 
Ivi  de  llun-Ckouen?  Remarquons,  en  outre,  ce  que  Brugsch 
ilioate  à  C4*  sujet  (1^  :  n  Le  roi,  les  membres  de  sa  famille,  les 
»  grands  fonctionnaires,  les  guerriers,  enfln,  toute  la  population 
»  de  la  nouvelle  résidence,  ont  pres(|ue  l'aspect  d'une  race  étran- 
•  gère...  *»  Ola  ne  piurrait-il  pas  indiquer  quelque  autre  invasion 
libyenne, des  Éthiopiens  de  louest  ou  des  populations  atlantiques? 
Od  signale  le  culti*  d(*s  dieux-singes,  des  p(mtif(^-sing<*s  dans 
1rs  diverses  théogonif*s  de  l'Inde,  de  rKg)pte  et  de  l'Amérique  : 
dans  les  iieintur(*s  égyptiennes  et  niexicain(*s,  ces  animaux  sont 
rpprési>n  tés  dans  une  même  postured'adorationdevant  ladivini  té. 
On  a  trouvé  dans  d(*s  tomlM*aux  en  pierre  de  l'Amérique  centrale 
4es  ossements  parfaitement  conservés  de  ces  cynocéphales,  dont 
la  tête  de  mort  est  figurée  dans  b^  scu)ptun*s  du  grand  |»alais  de 
Gopan  :  dans  les  pnivinces  d'Oaxara  et  de  Yuratan,  ils  recevaient 
las  buoneurB  divins  sous  les  noms  de  Hun^f'himrn  et  de  //mih- 
Mmm,  et   iN   y  étaient    re^Mnl«'«s  ctinime  b»s   fils   iV/xchei  et 
d'Itxamna.  dont  l(*s  sexi»:»  sont  rhanp'*s  dans  le  texte  que  nous 
citons  ici   i  .  Ci'st  d'aillenrs  dans  Ifnsi-inble  des  n'^^ions,  com- 
prise entre  n-sdeux  pn»vinc«*s,  que  se  présentent  b's  MHivenirs 
U%  plus  C4»m|ilets  de  TOreu^  antique  dans  les  noms  de  Aiôttiba 
H  de  VrrrMfi,oii  Ton  tmuvait.  n<»n  tnii>  ju^'es,  mais  tmze,  dont 

t)  Hxàtmrt  d Eçyple ,  *'Xr . ,  jm^-.'  ii»i»r>  a\'*i-   •••u\    i|ui   ♦>    uvaifiit 

îll.  a*'l-'.    I^-  il»  i»\  .lUlfi--  fil".  .i|i]ii'l<'-k 

2    I^«    l.-ui  pr»'nn«T*  «ïi'Miv  fu-  //ii'i-/A#ti'/i   .i    /lun-.\h  tu,   ayant 

f»nl.    *t  a|'r»'-    r»*ll««    tr.i<)iiiMii  .    un  <»l»t.nM  la  |htiiu*-iiiii  •!••  li.i\ailUT  4 

bosm**  •ï'|"ï''  .Xrhfl  ri  un»»  ffoini»'  «!♦•  ri«'ii'.»iJ«-  1  r''alur»«».  •  r»-«r»*nl  !••» 

a|i^fv«-    Uiamna,  i**«ri]ucl.%  «'nèrt'n-  ii^'uv.  la  t<'rr*' «-i  ii'<«  |'ljii't'-«,«|>r**> 

4r-rvtit    iTbi»    fil»      La:n*'<    »  «'Unt  *\ii%ji  ù>    l.r*  ni   un    hoiitin**  «-l   un** 

«-^arifurini.  >»»uiul  crtVr  *!»•*  l'^lrr*  f<n)ni«-.  «I«'  'in  .l«-MfD'lil  If  icenrr 

lma*«ii»  .  in4i«  il  n  \  rvu>>it  |>otiil  .  hiiuia.n     H  .*aian,  Hrjtuhitca  de  int 

..1^  K^rtil  «1«*  V»  UAiU!»  i|u»*    tlf^  htti   Ot (  II/.,  iih.  11,  c4|».  &\,  eo  U<« 

.  c  rtt  poun|iiui  tl  tut  laovv  aui 
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les  noms,  conservés  de  siècle  en  siècle,  font  encore  frémir  les  po- 
pulations (1).  Là  aussi,  il  fallait  qu'une  pièce  de  monnaie,  repré- 
sentée par  une  pierre  fine,  fût  placée  dans  la  bouche  du  défunt, 
afin  qu'il  pût  se  faire  admettre  au  séjour  infernal,  et  chacun  se 
faisait  précéder  d'un  ou  de  deux  petits  chiens  roux,  destinés  à 
le  porter  à  travers  les  eaux  du  fleuve  qui  tournait  neuf  fois  autour 
de  l'enfer  (2).  C'est  dans  cette  demeure  funèbre  que  le  Codex 
Chimalpopœa  nous  montre  Quetzalcohuatl,  descendant  un  jour 
par  ordre  des  dieux,  afin  de  demander  au  Seigneur  des  morts  les 
os  de  jade  dont  il  fera  des  hommes  (3)  :  le  prince  infernal  présente 
à  Quetzalcohuatl  sa  conque  que  celui-ci  saisit,  et,  ainsi  que  le 
Yadus,  dans  l'enfer  sous-marin  de  Karakah  (4),  il  s'en  sert  comme 
d'une  trompe;  l'enfer  tremble,  les  vers  et  les  autres  insectes 
mystérieux  qui  étaient  endormis  s'éveillent  et  lui  prêtent  leur 
aide;  les  portes  de  Mictlan  s'ouvrent  et  il  s'empare  des  jades  sa- 
crés qu'il  porte  au  monde. 

§XV. 

Le  Thoth  mythique.  Viracocha,  Bochica,  Quetzalcohuatl.  Civilisation  qu'ils  éUblittent. 
opinion  des  philologues  modetiics  sur  les  races  cou>chites.  Où  était  leur  berceau  ?  Mythes 
de  roccidcnt.  Gaîa  et  laïa.  Peuples  divers.  Origine  des  métaux,  etc. 


Quetzalcohuatl,  Rukulcan  ou  Zamna,  c'est  lui,  nous  l'avons 
dit,  qui  est  l'inventeur  des  arts  graphiques,  le  démiurge  amé- 
ricain, le  propagateur  des  sciences,  qui  civilise  le  Mexique  et  le 
Yucatan  ;  c'est  lui  qui  reparaît  sous  le  nom  de  Bochica,  à  la  Nou- 
velle-Grenade, et  de  Viracocha  au  Pérou.  Il  représente  partout  «  le 
personnage  hiéroglyphique  de  Thoth,  qui  sert  d'expression,  dit 
Eckstein  -5'^ ,  aux  rudiments  d'un  corps  littéraire  et  scientifique 
de  la  plus  vieille  Egypte,  »  et  j'ajouterai  de  l'Amérique  plus 
primitive,  peut-être,  que  l'Egypte  elle-même.  «  Le  mythique 


(1)  Ltrre  5acr/.',  deux,  pari.,  ch. 
I  et  XIV. 

(2)  Sahagun,  Il  Ut.  gen.  de  las 
cosas  de  N.  Espana,  apend.  del  lib. 
111,  cap.  II. 

(3)  Dans  17/i5/.  des  Soleils.  — 
Torqncmada  rapporte  une  tradition 
analogue  ;  mais  celui  qui  va  chercher 
les  os  de  jade,  s'appelle  Xolotl 
{Mon.  ïnd  ,  lib.  VI,  cap.  lxi).  Cette 
histoire  ne  ferait-elle  pas  allusion 
aux  grottes  mystérieuses  où  se  tra- 


vaillait le  jade  et  dont  on  a  été  jus- 
qu'ici dans  l'impossibilité  de  décou- 
vrir les  mines?  Etaient-elles  situées 
au  Tlapallan  fameux,  tour  à  tour 
placé  dans  le  nord  et  dans  l'Améri- 
que centrale»  et  qu'il  faudrait  peut- 
être  encore  reculer  jusque  dans 
rAméri(|ue  méridionale  Y 

(4)  Eckstein,  Sur  les  sources  de 
la  cosmogonie^  etc.,  pag^  157. 

(5;  Loc.cit.,  page  234. 
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Ttelli,  oonlino^  cri  ^crimin,  a^suit  comme  le  mythique  Otn- 
mkm.  comine  le  mjrthiqne  Pâràsharya,  comme  le  mythique  dm- 
fiBO  lie  la  primitive  Chine.  Il  posait,  comme  eux,  les  fondements 
4'uB  ordre  de  civilisation  au  milieu  de  races  sauvages,  abori- 
ir^M»  de  la  vallf^e  du  Nil,  du  delta  de  TEuphrate  et  du  Tigre, 
àm  delta  de  Tlndus,  du  delta  des  confluents  de  la  GangA  et  de  la 
TanaiiA*  et  des  contrées  voisines  des  rives  de  la  mer  de  Koko- 
Dnr.  Ilesétranicer»  sortaient,  disaient-ils,  d'un  Haiiès,  d'un  foyer 
toat^rraîn,  porteurs  d'une  science  d'organisation  qui  reposait 
MV  on  principe  de  géomi^tne  et  d'astronomie,  qui  ordonnait  on 
rmlradrier  mUbico-astronomique,  qui  canalisait  le  pays  et  fal- 
lut le  caiiastre  de  son  territoire,  fixait  l'enceinte  des  villages  et 
den  rit/s.  onionnait  celle  des  tem[iles,  des  résidences  poniifl- 
raW  et  des  résidences  royales,  qui  éliauchait  un  code  de  lois, 
on  rnq«  d*ouvnures  ?ur  l'anatiimit»  et  la  médecine,  relevant 
d  on  ffrincipe  sarn».  Elle  apportait  un  syst^m«»  d'érriture  hiéro> 
frtyphiqo^  piMir  exprim»T  toutes  ces  choses  T.  Elle  se  révélait 
du»  un  ensemlile  qui  ne  permet  [mis  d'y  voir  h*  développement 
doue  rultore  autochtone  aux  li^iix  où  elle  s'y  applique. 

»  Tout  r^la  se  développe,  il  est  vrai,  dans  le  cours  des  âges, 
eomme  on  peut  le  voir  [lartout  où  se  n^nc^intre  un  principe 
d''4xaoisation  :  en  Ctiine,  dans  la  Mésopotamie  île  l'Inde  cen- 
tnle  ;  dans  les  n'gions  de  Tlndus  et  du  G uzzerate,  en  Bahylooie, 
du»  l'Arahie  méridionale,  dans  l'Ethiopie,  y  compris  Méroê , 
daas  rÊo|ile  et  flrialtinent  dniin  la  IMiénirie.  Mais  l'identité  do 
pnOf  ipe«»#»  rappfirte'f  »/ri  unfreHf  nvt.iuifumtitwftl*  tr/nrttf  iruf/Orté 
^ti//#^rt.  Ce%t  re  qui  fon*e  IWprit  «le  critique  à  attrihuer  ces 
n^ons  de  lumière  nu  rentn»  d'une  vieille»  cultun*  que  tout  oon- 
c-ort  à  plaier  dans  l(*s  K*iri(»ns  du  lilhori  et  du  Pish(»n.  La 
G^tw^^  hiUppie  lf*<  pUre  iin(n«'*<liateinent  dans  le  voisinaice  du 
Irrceao  de  l'espèce  humaine.  O*  n'est  que  dans  ces  régions  de 
àa«ch  et  der.havila  que  la  culture  a  pu  [»an*ourir  la  hins:ue  pé- 
rv-i^  de  sr»  commencements  ;  ce  n*est  que  là  qu'elle  a  pu  avoir 
••'R  histfiire  et  «^  genèse.  S<»n  dévidop|i#*ment  ultérieur  émane 
fAflnot  aiU^urx  dans  l'en^iemMe  primitif  d'un  tout  complétemeot 
t^tf^né.  Il  \a  d«*  M>i  qu'un  tel  ens«*mble  .^'élaliore,  se  subdivise, 
«^  fir«ctionn#»  de  n(»uveau  et  se  déveltqqie  comme  un  arbre  de 

•     s  «.«t-r*-  ^vi*  l4  r\.n  |rm.'nl  i  r  '  j  **;••*  Jj«t  Mf'  »'1  ne  (••  i  .«IrQueltal- 
.    ^  i\A  iS**  k   kuU  «n  *l  <1«*  /^oinà  .  «  ohuatl,  <{ui  fn^ft^'iia  au   Meiiquc 
A.  \ «cAUa  \<Mr  plu*  bat,  l^atid*,  \  touie»  le»  H:i«Dc«t  éouoiéréet ici ^ 
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culture  nouvelle,  conformément  aux  accidents  du  sol,  des  con- 
trées, des  climats  et  des  populations  autochtones.  Il  est  d'ori> 
gine  thibétaine  dans  l'Inde,  ou  encore  d'origine  malaisienne, 
nègre,  quel  que  soit  le  mélange  d'éléments  auxquels  tout  cela  ait 
primitivement  appartenu .  » 

Ces  deux  paragraphes  jettent  certainement  un  grand  jour  sur 
l'histoire  primitive  du  monde  :  ils  placent  à  leur  véritable  point 
de  vue  les  origines  de  la  civilisation  qu'ils  ramènent  précisément 
dans  le  cadre  de  nos  recherches  sur  l'Amérique.  Au  premier 
coup  d'œil,  ils  sembleraient  tout  à  fait  d'accord  avec  les  observa- 
tions de  M.  Fresnel  et  de  M.  Oppert,  qui  attribuent  au  pays  de 
Mahrah  l'ancienne  langue  de  Ck)usch,  à  laquelle  se  rattache- 
raient toutes  celles  dont  M.  Renan  est  tenté  de  créer  un  groupe 
distinct  sous  le  nom  de  sémitigtie-couschites^  «  renfermant  l'hi- 
myarite,  le  ghez,  le  mahri,  la  langue  des  inscriptions  babylo- 
niennes. Mais,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  ajoute  le  savant 
académicien  (1),  Userait  prématuré  d'adopter  à  cet  égard  aucune 
formule  définitive.»  D'autant  plus  prématuré  qu'il  faudrait  ainsi 
faire  de  l'Arabie  le  poinl  de  départ  des  Couschites  de  Nemrod, 
que  M.  d'Eckstein  met,  lui,  dans  le  voisinage  immédiat  du  ber- 
ceau de  l'espèce  humaine.  Mais  dans  l'une  ou  l'autre  hypothèse, 
comment  accorder  ces  idées  avec  le  fait  de  l'origine  attribuée 
parDiodore  de  Sicile  à  Bélus,  que  la  plupart  des  auteurs  identi- 
fient, d'ailleurs,  avec  l'Hercule  assyrien,  avec  Nemrod  (2;  ?  S'il 
est  vrai,  comme  l'affirme  cet  auteur  (3),  que  Bélus  était  fils  de 
Libye  et  de  Neptune,  c'est-à-dire  d'un  mélange  de  libyen  et 
d'atlantique,  il  est  clair  qu'il  ne  venait  pas  de  l'Arabie. 

En  admettant,  toutefois,  les  conclusions  de  M.  d'Eckstein  sur 
les  sources  de  la  civilisation  primitive,  il  sera  toujours  difficile  de 
trouver  une  solution  aux  questions  qu'il  soulève,  aussi  long- 
temps qu'on  n'aura  pas  fixé  d'une  manière  satisfaisante  la  situa- 
tion du  pays  de  Cousch  et  de  Chavila,  le  berceau  de  la  race 
brune,  des  Égyptiens,  des  Gares,  des  populations  libyennes  et 
des  Américains.  S'il  était  dans  l'Asie  centrale,  comme  bien  des 
indices  inclinent  à  le  supposer,  en  voyant  de  quel  côté  l'Egypte 
et  la  Phénicie  paraissent  avoir  reçu  leurs  dieux  et  leurs  insti- 
tutions, il  faudrait  admettre  que  cette  civilisation,  marchant 


(I)  Histoire  générale  et  système 
comparé  des  langues  sémitiques. 
Paris,  1864,  iiv.  I,  ch.  ii,  page  60. 


(2)  Movers,  Z;i>  Phônizier^  tom.  I , 
pag.  471,  etc. 

(3)  Biblioth.  hUt.,  lU).  I,  28. 
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wm  rclloori  de  celle  dn  AiTis.  se  serait  répandue  d'abord  sor 
le»  réfioOB  les  plus  orientales  de  l'Asie,  puis  en  Amérique,  d'où 
eDe  anraît  lait  retour  sur  notre  continent,  par  l'ouest.  Ceci  n'est 
fv'me  simple  supposition  ;  mais  ello  s'énonce  comme  la  consé» 
quroce  des  faits  dont  nous  avons  entretenu  nos  lecteur»  et  des 
cosaogonies  qui  font  sortir  de  l'Océan  atlantique  les  dieux 
dlBomère  et  dHésiode,  ainsi  que  les  populations  de  race  rouge 
et  cairrée  qui  envahirent  l'Europe  et  l'Afrique  aux  périodes 
primitives  de  la  terre.  Si  M.  d'Eckstein,  de  ce  reganl  qui  a  si 
bien  pénétré  au  fond  des  mystères  de  l'histoire  du  vieux  monde, 
avait  pu,  a^mme  nous,  voir  et  juper  d'ensemble  les  deux  hémi- 
f>pbèrêi.  peut-^tre  eût-il  tiré  d«*s  faits  que  \iou>  avons  exposés 
de»  cottséquenc«n»  plub  large>  que  nous-mêmes. 

Ce  ne  pouvait  étrt*  que  par  un  souvenir  de  leur  antique  fllia- 
tjoa,  que  Ir»  K|r}ptifns  montraient  l'IkTident  comme  la  patrie  de 
\eur>  ancêtres,  comme  VÀmntt^itii  Iva  âmes  «les  morts  allaient 
ffTJomdrr  leun»  pèrt^*.  En  dehors  de  toute  hyp<*rlii»le,  la  (ienése, 
dans  sa  concision,  indique  l«*s  d«*ux  extrémités  d'une  mappe- 
mockde  chamitique  où  nous  avons  le  dn)it  de  chercher  le  conti- 
Dent  qui  nous  intéresse.  Elle  connaît  lf*s  Ethiopiens  de  l'orient 
et  ceux  dr  l'occident,  dont  Hom^^e  <»t  Hési«)ile  nous  ont  égale- 
ment conservé  If  S4)U venir  f  .  L'Ul\>sé<»  les  (uirtA^e  en  deux 
ir/4t,  les  appelant  les  hommf*s  des  deux  Ixiuts  ou  des  deux 
exirémit/s  du  mou'le,  r<»  qui  ne  peut  convenir  qu'aux  Ethio- 
pieiu  d«*s  tv»nis  de  la  nivr  llouire,  k  Torient,  et  aux  populations 
aliantiques.  Américains  et  Lih>ens  de  Tocciilent  qui  s'enchaî- 
naient autrefois  [wir  di**^  liens  n»ni[»us  ilrpuis  |iar  lecatacK-sme. 
«  Les  in'^^ntls  dieux  '^'y  n'unissint  à  c«Tlain«»s  é|ioi|uos  de  Tan- 
Dée,  une  fois  ch«*z  \**s  Elhiopifusd*»  l'orii^nt.  un#»  autre  fois  chfi 
les  Ethiopiens  «le  l'on  iiliMit  ;  c'«*st  cUvz  c«»s  «lerniers  que  Zeus 
paiir  les  douze  fani«*us«*s  nuits  «le  la  tin  d<*  Tannée  'i*  que 
mm%  renrontp»ns  «lans  les  njytholoiries  ancimm^  et  qui  appar» 
tieiuient  à  la  r4»n>litution  d'un  \irux  caleiuiri«*r. 

«  Ile»t  mutile,  ajoute  plus  loin  .M.  d'Eckstein  3  .  d'insister 
♦ur  l»  richi^M»*  d'une  mythtilopt*  <l<»nt  l<»s  détails  se  penlent  à 
rinfini.  Où  ne  n*trouv(*-tH»n  |»as  cet  Atlas  du  Mont  au  nombril 
de  la  terre?  cet  Atlas  de  l'Océan  au  nombril  de  Tl^céan  ?  ce  père 

1     <W>o^#,  I.  ?î.îf,.  .i4n*Eck-         ÎW/i.k/".    I.     «n-4î5.    XIII. 
•iflS.   Smr  l^§  umrrft  de  Ut  roirn.    •*04-'ÎO«*.. 
et  5mm€km%istKon   \i^$v>  13?.  |     ^3)  Loc,  cit.,  pafe  \M 
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de  la  nymphe  des  séductions,  de  la  Kalypsô?  ce  père  d'une 
nombreuse  postérité  de  filles  qui  se  partagent  les  constellations 
célestes  et  qui  figurent  dans  la  couche  mythique  des  rois  de  la 
terre?  ces  dangers  de  la  navigation  de  TOcéan  ?  ce  thème  des 
dieux  Macares,  des  îles  Macares,  des  femmes  Macares,  des  tyrans 
et  des  monstres  Macare^?...  C'est  là  que  TErôs  des  Céphènes 
sortait  de  la  gueule  du  poisson  qui  Tavait  avalé,  c'est-à-dire  du 
cisteoù  il  avait  été  exposé  sur  les  flots  de  rOcéau,  et  que,  triom- 
phant de  la  mer  en  courroux,  il  allait  fonder  un  empire  dans 
ces  lies  Macares  ou  sur  les  continents  qui  étaient  au  bout  de  la 
traversée.  » 

C'est  dans  ces  Ues'de  Toccident,  où  les  Cares  apparaissent  à 
l'origine  de  l'histoire,  que  nous  retrouvons  le  mythe  de  Gaia 
qui  donne  naissance  à  Ouranos  dans  la  nuit  ;  nous  l'avons  vu 
dans  Giaia  ou  laiay  l'être  puissant  de  la  tradition  haïtienne,  le 
père  de  Giaia^el^  qu'il  enferme  dans  le  sein  de  la  terre,  figurée 
par  une  calebasse,  d'où  ses  os,  changés  en  poissons,  sortent  bien- 
tôt après  avec  l'Océan  qui  submerge  une  partie  du  monde.  Les 
dieux  qui  habitent  la  sphère  de  cet  Ouranos  sont  les  dieux 
Macares^  issus  comme  Ouranos  lui-môme  de  la  terre  et  de 
l'Océan  (1)  :  c'est  ainsi  qu'à  Haïti  les  Caras  apparaissent  avant 
l'existence  môme  de  la  mer  dont  ils  causent  bientôt  après  l'épan- 
cbement.  Dans  les  traditions  haïtiennes,  comme  dans  celles  de 
l'Inde  et  de  la  haute  Asie,  «il  s'agit  ici  d'une  foule  d'événements 
extraordinaires,  de  comètes  dans  les  cieux,  de  baleines  et  autres 
monstres  marins,  des  flammes  d'un  volcan  sous-marin  qui  exi- 
gent une  victime  pour  le  salut  de  la  navigatioq.  Kâmâ,  l'Ërôs  qui 
sort  de  l'Océan  et  qui  est  la  victime  engloutie  par  Keto  ou  par  le 
Makarah,  le  monstre  marin,  est  en  môme  temps  la  victime  et 
celui  qui  rachète  la  victime  par  le  sacrifice  de  la  personne  di- 
vine.» Dans  la  légende  haïtienne,  il  y  a  également  une  victime  : 
c'est  Dimimn  Carncol  qui  détache  la  calebasse  où  étaient  ren- 
fermés la  mer  et  les  poissons  ;  c'est  de  son  épaule  que  sort  la 
tortue  sur  laquelle  les  Caras  bâtissent  leur  demeure  et  commen- 
cent la  culture  de  la  terre  [2\ 


(\)  Hesiod.,  Theogon.  126-128. 
Ëckstfîin,  Iftr,  cit.  page  142.  —  Voir 
plus  bniit,  page  24. 

^2)  Voir  plus  bas  Ecrit  du  frère 
Romain,  page  440  et  suiv.  —  Eck- 
stein,  toc.  cit,  page  214.  «  Il  s'agit, 


dans  le  dernier  cas,  d'une  science 
du  genre  de  la  science  horm^sienne, 
qui  est  allnbuAe  à  la  kalchapA,  à  la 
tortue  femelle  de  la  vieille  Inde.  Le 
Cercops  pontifical,  le  Kapivaktrah 
en  forma  une  lyre.  •  Dimivaa  Ca- 
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Ici  DOUA  retrouvoos  ttec  les  Carat  It  plupart  des  populations 
auqiirUes  les  Cart$  se  rattachaient  dans  les  temps  antiques  en 
Orient.  Ce  sont  les  Cauuna  et  les  Ili-Auna  qui  rappellent  les 
Cmweomet  et  les  Cauniem  An  l'Asie;  puis  les  JJadruvava  j  les 
A'èémou  hommes  bruns  de  la  Gédrosie^r.Nous  n'aurions  point 
•oofé  à  signaler  ces  noms  ni  à  les  comparer  avec  aucun  de  ceux 
éê  l'ancien  monde,  s'ils  s'étaient  présentés  isolément  ;  mais  ib 
•€  rattachent  à  tant  de  symboles  dont  les  analogues  se  retrouvent 
en  Asie,  à  tant  d'autres  indic<*s  d'antiques  cunimunications,  que 
aurions  cru  manquer  à  notre  devoir  d'historien  fidèle,  si 
>  le»  avions  passés  sous  silence.  Ces  noms  s'enchaînent  cons- 
Umment  à  des  traditions  et  à  des  vestiges  d'institutions  dispa* 
mrs  qui  H9  retniuvent  à  la  fois  sur  l'un  et  l'autre  continent. 
Vc4eur  de  femmes,  comme  les  Cares,  et  après  ceux-ci  les  Phéni- 
cims,  timi-I/a-I/ima  celui  ou  le  chef  d(*K  fils  de  Iiiona\  enlève 
I»  fmimes  d**  la  gnitte  du  s«>leil  à  (^aunan  et  les  transporte  à 
Mmtimtmf.  où  il  fonde  un  n»yaume  de  fenim(*s,  dont  le  souvenir 
dorait  enc«>r«'  à  ré|)oque  de  Gdomb  ii.>  :  au  fond  de  TOcéan,  il 
rencontre  le  beau  / V#/x>,  le  dieu  de  la  conque  marine,  puis  une 
lcnim«*,  une  enchanteresse  qui  le  retient  dans  ses  bras  et  lui  fait 
paver  le  tribut  de  laniour  3  . 

Tout  cela  est  le  iM*nf!ant  d<>9  traditioni^  de  Tancien  monde  ;  on 
en  voit  comme  un  reflet  dans  la  région  des  IlarUirai  varvaras, 
gargara,  cararara.  où  les  hommes  sont  les  es4:lav«*H  voluptueux 
delà  d#'*esÄe  di^  plaihirs,  où,  suivant  Arrien  4  .  b*s  femm*»s  ré- 
gnent »ur  les  hommes.  C't-st  encore  o>n;me  cv\W  Ue  des  cotes 
de  laCtédni>ie,  où  une  n\mphe  de  l'Ilcéan  exigeait,  ainsi  que 
Cin^«  le  tribut  des  amours  den  marin.-,  qui  |»assaient  de  ses  bras 
dans  ceux  de^atlIm^.  Ce  |NMi{»le  damants  transformés  en  pho- 
qo<^  {or  la  dérsM*  rap|M*lle  les  enfant.*!  di'  Haïti,  al>andonnés  de 
Irur^  m^re*  et  métamorphosés  en  ^rent»uilli*s  ,5).  Mai»  ce  qu'on 
fuil  ici  de  bien  jarticulier  à  l'Ann-rique,  c'est  que  (iwi-Ha- 
//•BRM,  au  lieu  d'étn*  sacriîîé  Ciiuime  b-s  amants  de  l'Ile  «le  la 


TWtii  m  iim  I  «rt  tl»*  **ijiii\i»r  fi  i|i« 
bàl^.  H  Ujxxh  \t-%  |ifu|il l'aile  I  Ani<*- 
rafuc  f  rotmi»?  «^a  uni  f4it  un  in*»tru- 

I  Voir  l'iu*  \^^  A'rri/  du  frère 
ifc>wtw.  |*A«e  4JJ.  eu-. 

2/  ijtXlt  iïe  ^Uii  la  m«^nie  qiio  U 
Jftfffifiiyu/.   Voir  <Uo»  U  Coll.  de 


Itanei^io,  hrlin  /mtnna  drU  Indif^ 

\\h,  11.  <*4p.  \lll,   |MI^     70,  Y. 

S    \otr  plu«  t>a>.  Uh-.  al.  l^AfS 

vi:» 

•  4     hidtr.,   r4|».   XIII,    ap.    Bck- 

5U*U1,   Ui.'    cit.    p44{i*    li'J. 

(5,  Voir  plu»  Im».  p4^  4)4. 
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Gédrosie,  reçoit  de  son  amante  un  mal  qu'on  ne  reconnaît  que 
trop  aisément  pour  la  syphilis  (I),  et  dont  il  doit  aller  se  guérir 
dans  la  Nara^  la  retraite  sacrée,  où  il  est  avec  son  amante  et  les 
baigneurs  qui  prennent  soin  de  lui.  C'est  dans  ce  lieu  qu'en  le 
quittant  Gua-Bonito,  cette  femme  par  excellence  (2),  en  échange 
de  son  amour,  donne  au  chef  des  Ha^Hiona,  la  connaissance 
des  métaux  précieux,  des  pierres  fines,  l'art  de  les  travailler  et 
de  les  mettre  en  usage;  elle  ne  le  quitte  qu'après  l'avoir 
mis  en  possession  de  cet  art,  lui  et  les  autres  chefs  qui  l'accom- 
pagnaient, Albeborael  et  son  père  Albebora  (3).  Combien  d'autres 
souvenirs  s'éveillent  encore  dans  toutes  ces  traditions  !  A«ra,  la 
retraite  sacrée,  se  retrouve  dans  le  Nâr,  Nara^  Nairrit  des  légen- 
des antiques  de  l'Inde  et,  en  Amérique,  dans  le  Nare^  l'un  des 
plus  grands  affluents  du  Magdalena;  dans  ce  royaume  de 
l'autre  crépuscule  (4),  antipode  de  Hnde,  celui  peut-être  où 
la  Matsyâ,  la  nymphe  de  la  traversée,  conduit  le  marchand,  le 
marin,  le  passager,  dont  elle  était  l'amante. 

Ainsi,  dit  encore  M.  d'Eckstein,dans  un  passage  analogue  (5), 
«  la  nymphe  reste  au  service  du  roi  des  pécheurs  ;  elle  appar- 
tient au  Tîrtha,  au  lieu  saint  de  la  traversée  d'une  rive  de  la 
Jamunâ.  Les  Tlrthas  sont  des  institutions  fondées  par  les  Cé- 
phèncs  et  les  Chamites,  à  travers  toute  l'Asie  et  l'Afrique.  C'est 
par  elles  qu'on  initie  les  marchands  et  les  marins  aux  mystères 
de  leur  route.  La  route  terrestre  et  la  route  maritime  servent 
de  figure  à  celle  de  la  vie.  Le  soleil  voyageur  va  de  l'orient  au 
couchant,  du  couchant  à  l'orient,  du  royaume  oriental  d'un 
Ruverah  des  richesses  métalliques  et  des  gommes  précieuses, 
trésors  de  la  montagne,  pleines  de  vertus  magiques  et  curatives, 
au  royaume  occidental  d'un  Nairrit  possesseur  des  perles,  des 


(1)  Voir  plus  bas,  pages  435-436. 
—  On  sait  déjà  que  la  syphilis  joue 
un  rôle  assez  important  dans  les 
antiques  traditions  américaines.  Voir 
le  Livre  Sacré,  etc.,  introd.,  page 
cxLii  ei  suiv. 

(2)  C'est  probablement  là  l'éty- 
mologie  du  nom  de  Gua-Boni(o.\oiT 
au  Vocab.  haHien,  à  la  fin  du  vo- 
lume. 

(3)  Ces  noms  ne  sont  pas  moins 
intéressants  que  les  précédents,  à 
comparer  avec  ceux  de  l'ancien 
monde. 


(4)  Il  y  avait  également  une  pro- 
vince do  Naïrit  ou  Nayarit  au 
Mexique,  ainsi  appelé  du  dieu  prin- 
cipal qu'adoraient  ses  habitants. 
Elle  était  située  dans  les  montagnes 
entre  les  provinces  de  Zacatecas, 
de  Culiacan  et  de  Durango.  (Alcedo, 
Dicc.geogr.  Aïs/.,  etc.,  art.  Naya- 
rith.  —  Frejes,  ^i5/.  brève  de  Ut 
conquista  de  los  estados  indep.  del 
imp.  mrx.,  pag.  150  ) 

(5)  Sur  tes  sources  de  la  cosmog, 
deSanchon.jeic.y  page  226. 
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cfcun,  dc«  conques  précieuses,  trésors  de  TOcéan.  Les  deux 
«Mme»  se  correspondent  ainsi,  le  gouffre  du  mont  et  le  gouffk*e 
de  k  mer.  Le  marchand  va  aussi  d'un  bout  du  monde  à  Tautre 
umê  U  tutelle  du  dieu.  » 

On  le  %'oit,  malgré  l'incohérence  des  traditions  haïtiennes, 
ellrs  renferment  encore  de  précieux  renseignements  pour  l'his- 
Uicre  primitive.  On  y  retrouve  les  origines  do  la  métallurgie  dans 
€e»  tks,  où  elles  se  rapportent  à  des  événements  antérieurs,  ou 
postérieurs  au  cataclysme  qui  acheva  la  séparation  des  conti- 
B«tils,  aujounrhui  réunis  de  nouveau,  grâce  au  génie  de  Co- 
tocnb.  Avec  l'art  de  fondre  et  de  ciseler  Tor,  nous  avons  celui  de 
travailler  le  marbre  et  les  pierrf^s  précieuses,  ce  qui  est  indiqué 
ptf  le  ^ttfniVi  et  le  ciba  dans  la  légende  haïtienne  I  ;.  Les  grandes 
gr^t^^  de  Haïti  où  Bartolomé  Gilomh  découvrit,  jusqu'à  seixe 
milles  de  pmfondeur,  des  mines  et  d(*s  travaux  métallurgiques, 
alAOfkionés  de|iuiH  des  siècles  i  ,  t4*moignent  de  l'antique  ex- 
l^jitation  de  l'or  aux  Antilh».  Pierre  Martyr  mentionne  les 
travaux  d'art  retniuvés  de  son  temps,  et  Saint-Méry  nflîrme  3) 
qu'on  découvrit  en  1787,  dans  les  m(»ntagnes  de  Guanaminti»,  un 
•^pulrre  avw  une  pierre,  gravée  de  lettres  inconnues.  Dans  ces 
■wcitiimes,  comme  dans  t4iut«'H  les  lies  voisines,  il  existe  des 
fnoUes  amsidéraliles,  travailleras  de  main  d'Inmime,  ornées  de 
«ciilplures  analogues  à  celle  du  soleil  et  de  la  lune  de  Caunau, 
M  préréflérs  d'uniinaire  des  deux  stMes  di»s  rArmis  qu'on  déciiu- 
«re  toujount  deux  |iar  deux,  ainsi  qu'(*n  Asit*. 

L'état  de  civilisation  uoù  \es  drailM^s, aussi  bien  que  les  autres 
naturels  des  llt*s  et  des  Guyanc*s,  fun-nl  trouvés,  dit  un  auteur 
haitieii  4  ,  ne  |iermfl  |ias  «it*  sup|Niser  (|u'ils  étaient  ra|iabb*s  de 
rudstniire  des  monuments  de  rim|Nirtanre  de  ceux  qu'<»n  a  dé- 

î  \otT  \  Kcrtt  tin  frrr^ltomtiin,  \w>'Uï\U*A^,  <|ual('s  ah  omni  «'vo 
f  .u>b««.  i»*f«*  43»"».  :  l*h.i'rii. .  *  ••!  IIi*«|>.ini  fut-nint    Nam 

!  m  H^\nrri.T  t-tiam  m  Aili  ttn-  ilU*  f^^lirue,  n<>n  a!*  AiUni^,  (|ual(*» 
rAi*>^  ft*lii*.T.  «i  <iuil»u*  auruni  .i  r«*|»»*ili,  «luo»  nifUllit  ;i"  ni  ^ic'nitu» 
^l*.:«D9Cu%  <*!a«M<  f«i*iituin<>>lunihii«  ik'tiariK  fu(*>«**.  «t  \«'!ia«  tn  tiTra* 
^w:»^^^!!.  IK*  lili»  m  navi^alioii.  \i«.r«TijMjH  i^»tii  r  à^**».  •(»n-Ut.  Au- 
1^  .uml-i  .U  *•  nl.ilur  RarthtA  Co-  '  rum  ••!  ri\i^  «uMi-irtNant.  H«»rTJii, 
ètt'^bunn  ifiifanttJ'i  tntrm!  tp*'cus\  Ifr  omjitnhus  n*n^r\i  antt,  lih.  Il, 
«iJitiiffi«.i  ft  rftutttittmoi  ,  ti/if/^  '  cap  vtn,  |vag  *J*J, 
«tMfil    S^ktmo^tfm    nurum    tuum  \    It- i'r\\  tutn  *i*  là%iiVt\*  fmn 

é*i^ur  xêUrn  mtUtarin  \\i  llj*«- '  S^  VI.  Saw,  H*i'o%rf(le$  rarupift 
*--.  loiT^ti»  omtuno  arpjmrntum.  '  «i //nifi  fV»rl-*u-f*nnr«',  j^get  49- 
ohiD  Mm  inMilam  acoe*MM«  *  bO. 
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couverts  ensevelis  dans  leurs  forêts.  Ce  sont  de  vastes  cryptes 
creusées  dans  le  roc,  et  des  murailles  d'une  longue  étendue, 
en  pierre  sèche  ou  seulement  en  terre.  Une  autre  race,  d'autres 
hommes  plus  policés,  auraient  donc  occupé  ces  pays,  dans  des 
temps  reculés,  et  les  Indiens  de  la  dernière  époque  auraient  suc- 
cédé à  la  civilisation  et  à  ces  peuples  éteints  par  on  ne  peut  sa- 
voir quelles  révolutions!  Ces  premiers  occupants,  d'où  ve- 
naient-ils? étaient-ils  autochtones? Les  savants  sont  partagés  sur 
ces  questions;  elles  sont  obscures  et  inextricables.  » 

§XVI. 

La  Liniué  de  lUccideiiU  Si  elle  etail  située  co  AiLérique?  Nations  Carcs  de  rAnicritiue 
méridionale  et  l«>urs  «.liés.  Les  Taxronas  ou  peu;>lcs  forcerons  des  roo:il;k|:ae«  de  Sauta* 
Maria.  Leur  habileté  dans  la  mise  eu  «uvre  de*  metaui  et  des  pierres  précieuses. Cultes 
divorh  qui  s'n  rattacluieiiL  Myl'ue  «!c  Bjchica  et  de  (Ihiu. 

Les  questions  d'origine  présentent  partout  de  grandes  diffi- 
cultés, et  ce  n'est  qu'en  recherchant  dans  les  traditions  des  peu- 
ples Jes  lambeaux  de  leur  histoire,  et  en  les  comparant  entre 
eux  qu'on  parvient  quelquefois  à  faire  sortir  une  lueur  de  ce 
chaos.  Celles  qui  se  rapportent  aux  origines  de  la  métallurgie 
américaine,  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  ne  sont  pas  des 
moins  importantes.  C'est  sur  ce  point  qui  paraît  se  rattacher  en- 
core d'une  manière  si  curieuse  au  nom  des  Cares,  que  nous  dé- 
sirons porter  maintenant  l'attention  du  lecteur.  On  sait  la 
quantité  de  métaux  précieux  qui  ont  été  tirés  du  continent  amé- 
ricain depuis  Colomb;  mais  on  a  vu  également  la  preuve  que 
dans  les  temps  anciens  ce  continent  n'avait  pas  moins  de  célé- 
brité sous  ce  rapport.  M.  d'Ëckstein,  que  nous  aimons  à  citer  k 
Toccasion,  va  lui-même  nous  donner  une  description  poétique  et 
savante  à  la  fois, des  lieux  où  la  tradition  des  Cares  plaçait  ancien- 
nement les  mines  les  plus  renommées  :  «  L'Hélios  d'Homère, 
dit-il  (I),  sort  d'une  Limné  empourprée  par  les  feux  du  couchant 
et  remonte  ensuite  à  l'Orient  pour  trôner  dans  un  ciel  d'airain. 
Voss  et  Welker,  ainsi  que  Yôlker,  ont  rapproché  ce  passage  de 
celui  d'un  fragment  du  Prométhée  délivré  d'Eschyle,  où  le  chœur 
des  Titans  vient  retrouver  Prométhée  attaché  au  mont  Caucase; 
il  arrive  de  la  Limné  qui  est  d'un  rouge  ardent  ou  d'un  golfe  du 
couchant  sur  les  rives  de  l'Okeanos,  fleuve  qui  enveloppe  le  globe. 

(\)  Sur  les  sources  de  la  cosmog,  de  Sanchonialhon^  page  130. 
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Cwl  là  que  descend  HélicMi  avec  ses  coorBÎen»  fatigués  de  la 
ooone  du  jour,  dans  le  pays  <les  Elbiopiens  de  roccident.  » 

Mainlenant,  si  Ion  jetait  les  yeux  sur  une  carte  de  la  mer  des 
Aatilles  et  des  C4^tes  voisines  du  Darien  et  de  Sainte-Marthe,  on 
poorrait  s'imaginer,  en  réunissant,  avec  cela,  les  données  géo- 
graphiques et  le«  trailitions  de  ces  contrées,  que  c*(^t  là  précisé- 
ment que  Tauteur  aurait  voulu  placer  cette  Limné  ainsi  que  le 
séjour  ûe%  \éritaUes  Éthiopiens  de  Toccideiit.  C'(»t,  en  effel, 
dan»  les  montagnes  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre  autour  du  gcdfe 
de  Darien,  entre  la  ttaie  de  Mararmffoei  l'isthme  de  I^nama,que 
sr  trouvent  encore  aujouni'hui  des  mines  d  or  et  d'argent,  des 
plus  riches  et  de>  m(»ins  f*\|iloiié<>s  du  glolM»  :  c'est  entre  les  som- 
les  plub  inaccessibles  de  ces  montafcni»s  qu'existent  les 
giganti-sques  des  riti^  rares,  ainsi  que  les  débris  tics 
tvrtr%  célèbre;»  où  les  rycl4>|H»s  de  r.Vmérif|ue  forgeaient  les  ar- 
Burr»  d'i»r  di*î»  rois  et  di»s  prinr<*s  «le  ces  régions.  Ilest  là,  nous 
TatuiiS  dit, aussi  bien  que  dans  les  |K)rtions  du  continent  qui  s*é- 
Icttlent  au  sud  et  à  ^e^t,  aiTosé(»s  |»ar  les  plus  grands  fleuv(*s  du 
nuode,  que  se  n*trouve  plus  qu'en  aucun  lieu  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique  elle-même,  ce  nom  de  mr  ou  de  tara,  dans  les  noms 
«k»  populations  et  d«*s  villes,  sans  C4»mpter  une  multitude  d'au- 
irr%  nom»,  dont  le  son  et  I  étjmolo^'iesont  familiers  à  ttius  ceux 
qsiont  présent»  k*s  S4»uvenirs  delà  IMiénicie  et  de  l'Asie  Mineure. 

A  la  suite  de  Ihinama,  vient  i^timutoin*',  puis  les  pnivinces  et 
le»  riviérer»  de  J'aétur,  <iM//i*Mm#vAi,  ilM/yi/iK-iV/ri,  etc.  (I  ;  les 
iDobtairn«>  iVOtnniimi^  «riZ/iAi,  bai^'ii»e>  ati  sud  |>ar  le  grand 
flrtive  f'»iUft^  dont  le  nom  rap|M'lle  encore  le  f'nuni^r  et  li*s  f'au- 
^wwin;  pui>  f'nrtmmt^  f'nnttmittnt,  et  plus  au  non!  le>  0»fani*s, 
tribu  puissante  habitant  les  lionls  d'un  (1eu\e  du  m«*^me  nom  i), 
aotrr  SiiUVrnir  des  f'uj//mNr$  ou  f'tft/t'-tèr*  fie  l'orient,  issus 
d'une  Aouche  chamitique  comme  les  Ciriens.  Aux  Isinls  de  la 
mrr  ver^  le  norl,  dans  cen  région>  de  ferre-Ferme,  où  pn*sque 
chaque  nom  «le  tribu  <mi  de  bourgade  commence  encon*  aujour- 

I  Sir.*  rt,m\yU'T  1«*«  «Uiv.int>  j  (2  MunU'o.Du^.  t/'iuu  nji  titilt- 
i^4temrht  i*n  I6ii/<tf  i.  «tuii*»  le  lt*r-  j/imj  hafoittilrt  dfl  Pfiti,  lt)>.  I, 
rJLjkf*  &<-«  Ali  AI <*(!«'».  li»<f/i««J.  Uihu  I  rap.  i\  MS  ilo  IU4  r.ill.,  un*  «le* 
itf»   .«  S  iu.  •..«.*  «•nna.li  .  Af  igi.a,    Ar  h.  tlo  I  A<-a<l     r  )jl«*  d  liiftU  de 


Âkt^,   .If'i'.jni.  ujn\%  dû  Ir.l'U*  ft 
âe9iikt%..itthrya,A'*raya,Ahrtiîbti, 

Âkf^n^f.    ri.    .    1:001.(1«*    noms    dtf 


htsl  ,  Art.  Cofanrs 


—    XCII  — 

d'hui  par  car,  se  présente  Malambo^  dont  le  son  phénicien  n'é- 
chappera à  personne;  c'est  celui  d'une  tribu  célèbre  anciennement 
avec  les  Bondas,  les  Chimilas  et  les  Tayronas  ou  les  forgerons, 
les  gens  de  l'enclume,  populations  essentiellement  métallurges 
et  des  plus  distinguées  entre  toutes  les  nations  cares  dont 
ils  faisaient  partie,  et  qui  fournissaient  d'or  et  de  bijoux  la  plus 
grande  partie  de  l'Amérique  méridionale  et  des  Antilles  (I). 
Toute  la  chaîne  des  montagnes,  avec  ses  ramifications,  aux 
cimes  couvertes  de  neige,  entre  le  golfe  de  Darien  et  la  ligne 
de  l'Equateur,  où  l'on  devrait  chercher  peut-être  le  véritable 
Atlas,  ce  nombril  du  monde,  était  renommée  pour  l'abondance 
et  la  richesse  de  ses  veines  métalliques,  pour  la  splendeur  de  ses 
cristaux,  pour  la  beauté  de  ses  pierres  précieuses,  et  surtout 
l'existence  de  ses  mines  de  jade  vert,  la  pierre  sacrée  de  l'Amé- 
rique qu'on  ne  trouvait,  qu'on  ne  taillait  que  là  (2\ 

Les  immenses  ruines  que  les  premiers  conquérants  espa^ 
gnols  découvrirent  dans  ces  contrées,  surtout  en  s'avançant  dans 
la  direction  de  Cartama  et  de  Caramanta^  au  bassin  du  haut 
Magdalena,  les  routes  taillées  dans  le  roc  vif,  ou  construites  de 
pierres  énormes,  dans  des  proportions  plus  vastes  encore  qu'au 
Pérou  (3),  tout  cela  avec  des  traces  remarquables  d'antique  cana- 
lisation, et,  en  face  des  vestiges  de  la  civilisation  qu'avaient 
conservés  les  nations  riveraines  de  ce  fleuve,  prouve  de  quel 
haut  degré  de  culture  celles-ci  étaient  alors  descendues.  Dans  les 
montagnes,  l'or  et  l'argent,  travaillés  avec  tant  d'art  (3),  le  cuivre 


(l)  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet 
révéque  de  Panama,  Piedrahita  : 
«  Oyo  lavoz  (Ursua)  quecelebrada 
»  la  riquezas  delTayrona,  del  cerro  y 
»  vaUe  en  que  estaban  los  minera- 


(2)  Juîian,  la  Perla  de  la  Ame- 
rica^  etc.,  part.  I,  dise,  m,  iv,  vin 
et  part.  II,  dise.  ii. 

(3)  Helacion  de  lo  que  sucedio  al 
Magni/ico  senor  capitan  Jorge  Ro- 


»  les  de  oro,  y  plateria,  en  que  se  bîedo  en  el  descubrimiento  que  hiio 
»  fundian  las  primorosas  joyas  de  '  de  las  provinciasde  Anliochiaf  etc. 
»  feligrana  en  varias  figuras,  de  '  MS. des  Archives  del'Acad.roy.  de 
»  aguilas,  de  sapos  yculebras,  ore-  !  Madrid.  Copie  do  ma  Coll. 
.»  jeras,  chagualas,  médias  lunas,  y  '  (4)  Piedrahita, //w^  rff  iV.  Gra- 
«  canutillos,  de  que  tan  vistosa  y'  nada^  etc.,  lib.  cap.  xiv. —  Juliau, 
»  ricamente  se  arreaban  todas  las   la  Perla  delà  America,  passim.  — 


9  naciones  que  corren  desdc  el  cabo 
«  de  la  Vêla,  hasta  las  oxtremida- 
«  des  de  Uraba,  y  la  suma  quan- 
»  tiosa  de  oro  en  puntas  y  pol- 
»  vos,  etc.  »  (Hist,  gen.  del  reyno 
deNueva  Granada^  etc., 'lib.  H, 
cap.  9.) 


a  II  est  certain  que  les  matliéma- 
ticiens  français,  dit  Carli,  n'ont 
jamais  pu  comprendre  comment  ces 
peuples  sont  parvenus  à  faire  des 
statues  d'or  et  d'argent  toutes  d'un 
jet,  vides  au  dedans,  mirw.es  et  dé- 
liées, etc.  9  {Lettres  américaines. 
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•t  admiriUeiMni  trempé (I),  les  pierres  flnes  et  dures,  le  jaspe,  le 
poqpb}  reet  le  marbre  quon  ciselait  encore  avec  tant  d'habileté  (S)  ; 


t'i^iN»  I,  U'!iri»2l.)  ■  J>naiU*nii  une», 
4:1 1  «oiKiUU^ur  de  cet  leUn*5.  qui 
<<AJt  uiH*  <*ik|i^€e  (Iv  monii*'.  <hi  n'y 
toil  tuMirx'  M)u«lur«>.  (hi  a  |»anill«>- 
ei«-nt  j.iniir*-  «]«**»  p'.aU  à  huit  ra<*->, 
rtu-  un»»  t\  un  in»''tal  «liir«*T'*nl,  r  f%i- 
4-4ir  Alu*rnaUvem*'nt (1  or  *'i  «lur- 
gmt,  MDA  aucuiM^  soudure;  (l»*s 
pOiMon»  j^tAft  en  fontr,  dont  l»*» 
fraiJlf^  ^icnt  inéK-<^s  d'or  Pl  d'ar- 
frat;  d'il  p#*rroqui*U  <|ui  r«*niuui(>nt 
U  iHf,  la  ianfrue  el  !•»»  oil»*>;  d#»s 
tiii^^  qui  faiNaienldiv«T>ox«Tcicf>, 
Vit  qii«*  fjt«*r  au  fu^^au,  de  manger 
'W  imfom***,  elc.  O.»»  Indiens  ««n- 
lr»iaj«fit  furt  bien  l'art  déoiiiiller, 
•1«  a  taiit  f  ht>r('hA  Pali*s»y,  et  d«» 
■*pur^  en  «t^vr»»  toutea  sortir  s  de 
pttrrv*  pr^ri#«u»«?s.  •  le  f>os*Ade  un 
\aw*  a  dt'>Mns  émail  1«'*»  dan»  ma 
rf-olWUon,  pro\(*nant  d«»s  ruine*  d«» 
Pairtiqu^  ;  il  me  fut  donn^-  |Mir  le 
demirr  gouverneur  d**  1 1-1  ta  t  de 
tlhu|«4,  don  Ang'd  Oir«i,  ri  j«» 
rriM»  que  c  »*»t  runiqu<*  «'U  Kurui»»». 
B.  de  II. 

1.  •  Parmi  If»  artn  que  nuuî» 
a'.:iij4  appn^  <1*'«  Ant«'ru'.iin*«,  ou 
qui»  nou«  aurions  pu  «mi  nppn'ii<lr«', 
oou«  ninir'*rvn*>  rrlui  d»*  douufr  nu 
cui%r»*  un»*  iffoii-»  au-^M  dur»'  qu»* 
f*!-  d»*  I  a-  îf-r  »'l  d  •  Ji  r.iirf  .!••«»  I».i- 
rh«  M['^'ll»'nt»*\  et  d'nutr.»'*  in«*tni- 
■>efiU  tran«  hant>«  (Ir^^t  un  M-rn't 
•l*.  ^^•u•  »**l  toU!«':i»'fil  mi'muuu. 
Lr  romt'>  d»*<U>lu!»«'\amina  un»*  dv 
•;ii»«  harh»»*  ••n  Fran-'e  et  U  jin:»'a  d»* 
laptu^haut'-aoïKpiitA;  t»arr»-«|u  elle 
Hait  *^mt!al»>  aui  ann»»n**  uu\ra- 
£^  mal  >ru*'«  d»»  la  t»r'*cf.  II.-*  >a- 
«  a^nl  au««i  donner  au  ruivn»  un 
;ot.  qui  r»'Q'^*hissait  |»arraitem«*nt 
.'^  itnMf^9  *\**^  ohj»*l«»  **l  s»T\ait  «le 
a.ruir.  tl  «'tait  I  ••^|»t»»  «!.••.  niirwir> 
^oamuo«  .  «ar  «*cui  d<*^  f«*mm**!t  ilf 
U  cour  /-tairnt  d  arp*nt....  IN  m«*«- 
U^nt  au%%i  1  <>r  au  cui\r<*  f*t  dtiu- 
TmAj'tii  a  K»-  niAtal  nn\ti>  uim*  tr^uip*» 
aM«-i  ilurr  |H>ur  «m  Uirv*  <!»*>  ha«  h«'^ 
l'  Um  u«afv  OvK'du  nou» apprend. 


dans  son  Ilistoirr  tj^nt^rah ,  que 
|)Armi  le»  pnVäcnts  que  les  Indiens 
apportèrent  au  port  Saint- Antoine, 
il  y  avait  trente-six  haches  de  métal 
ui«-h'-  d'or  el  de  cuivre.  L'ancien 
L'Ilou  dit  avoir  oh94Tv<^,  dans  le 
Jounxal  de  Colomb,  que  lorsqu'il 
arriva  ù  la  terre  ferme  d'Amérique 
(ou  ronlinrnt),  que  certainement  il 
découvrit  avant  Vespuce,  il  y  avait 
pnrnii  o»s  |»ouples  <les  rasoirs  et 
autres  instruments  faits  de  bon 
ruivn;,  c  «'st-à-^lire  bien  trempés.  • 
T^rli,  /or.  ri7.}  «  L'art  de  tremper 
le  cuivn\a|Oute  l'annotateur,  connu 
de»  Grec»  ft  des  Homains,  m*  con* 
>«'rva  en  < )<cid»'nt  jus4|u'â  la  prise 
d*>  Con>tintinople.  ■  Voyez  Art  de$ 
iirtjrs,  imr  M.  Joly  de  Maizeroy, 
177«,  p.iK»-'  -i.  —  J*-»  iHjSsf'sle  plu- 
sieurs haeh«*s  de  cui\r^*  m^lé  d'or 
«•t  «le  lirunz»*,  trou\i*<*s  dans  d(*s 
tumU*aui  anit'rirains,  elun  masque 
vu  brun/''  .idmirabli*mcnt  fondu,  le 
-«•ul  ubjtt  de  «»•  fTenn»  qui  eii^tt*  en 
Kuru|i»*.  l'n  niiMulire  de  l'Institut 
fiirt  di^tjn^u*'-,  M.  lto!tM^'nol.  a  pu- 
Ml-*'  .Vin  /'  s  ni'  lauj  tianil'rtnfitfuitr, 
\*'l,'  ,  un  ou\ratfe  rvmanpiable  d»* 
I  r»»  hff.  h»'*  vi  d  érudition.  Mau»  d  en 
•  lit  doublé  1  int*T»''t.'«  il  \  a\ditajouté 
qu.-lqu.-  i'ïm***'  di'  l'art  niétallurfci- 
qu»'  d-*  Am/TK-ams,  si  analnmie  k 
L-»'iui  d**  i  antiquité  (  lasiM<pi«*.  lie» 
ib'lai.-  à  (■»•  »»ujft  dan*»  les  aut«*uni 
»"»paimol*  sont  au»M  rurieiu  qu«» 
nombn'ux  («t  inu'*n-s>4nt«.  H  de  H 
\'l  «  \a"*  aradémicifu»  fran^^ais 
»*t  fS|»atrnoU  »-n  Mr«*ut  dt^  miroir») 
cht'z  t****  iiuan(-h»*s,  H  1  on  ne  sait 
jms  s  ilî»  Vint  d»'  pierre  naiur«*ll«*  ou 
d»*  roiu)x>M(ion  Oui  il**  itallinact* 
ob^idwtiii**  étaient  t)\aM».  etquel- 
qu»•^•un^  a\4i»*nt  m**m<*  un  |>i«^1  **i 
d**nii  d>'  «luup'tn*.  1^  >urface  en 
était  •*«»n«4\»*  t'U  conv»*i(\  \m  (Vni- 
daniin<-  a<»*»urf*  ipi  iN  étai«*nt  ausM 
bit' Il  lra\  4.11  «-9  qu«*  <M  reik  fr««n»  avaient 
eu  1**%  iii>tniiiieuts  le»  plus  partells 
et  avaient  connu  les  rèf  le»  les  plus 
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aux  bords  de  la  mer,  la  pêche  des  perles  les  plus  brillantes,  rappe- 
laient sans  nul  doute  cette  civilisation  des  Gares,  qui  avaient 
couvert  le  monde  de  leurs  colonies.  Au  souvenir  de  ces  traditions 
extraordinaires,  en  face  de  ces  montagnes  qui  portent  le  nom 
de  la  Limné,  par  excellence,  nous  sommes  bien  souvent  tenté 
de  voir  là  la  source  de  ces  légendes  mexicaines  où  Quetzalco- 
huatl  joue  un  si  grand  rôle  ;  nous  sommes  tenté  d'y  placer  cet 
Orcus  de  l'Océan  et  de  la  terre;  ce  Mictlan  où  ce  personnage  my- 
thique allait  chercher  ces  os  de  jade  (i),  ces  pierres  si  précieuses 
au  point  de  vue  religieux,  dont  il  voulait  faire  des  hommes,  de 
reculer  jusque  dans  cette  terre  puissante  des  Caros,  le  Tlnpallan^ 
si  longtemps  mystérieux  et  où  Quetzalcohuatl  avait  puisé  tous 
les  éléments  delà  civilisation  primitive  du  Mexique. 

Établis  au  centre  des  montagnes  les  plus  élevées  de  l'Amé- 
rique, entourés  des  fleuves  gigantesques  qui  s'en  échappent  entre 
les  scènes  de  la  nature  la  plus  riche  du  monde,  et  qui  semblent 
rimagela  plus  vraie  du  paradis  terrestre,  est-il  étonnant  que  les 
Gares,  quel  que  soit  d'ailleurs  leur  berceau  primitif,  aient  pu 
rayonner  de  là  vers  toutes  les  régions,  dans  les  deux  hémisphères? 
est-il  étonnant  qu'ainsi  que  dans  les  contrées  phlégéennes  de 
l'Asie  centrale,  il  aient  eu,  les  premiers,  le  monopole  des  métaux 
précieux,  et  qu'on  ait  retrouvé  encore  au  xvi'  siècle,  parmi  les 
peuples  descendus  d'eux,  en  Amérique,  ou  parmi  lesquels  ils  se 
mêlèrent,  l'art  métallurgique  porté  à  un  si  haut  degré  de  perfec- 
tion? peut-on  s'étonner,  enfin,  que  ce  qui  restait  d'eux  et  de  leurs 
institutions,  malgré  la  barbarie  relative  où  ils  étaient  tombés, 
depuis  leur  mélange  avec  des  tribus  anthropophages,  eût  un  ca- 
ractère d'analogie  si  frappant  avec  les  institutions  primitives  de 
l'Asie?  Gar  il  est  une  chose  dont  on  devrait  toujours  se  souvenir, 
en  lisant  les  histoires  de  la  conquête  de  l'Amérique;  c'est  que 
bien  des  populations  qu'on  se  représente  si  souvent  comme  des 
nations  sauvages,  l'étaient  bien  moins  alors  qu'on  ne  saurait  se 


précises  do  Toptique.  Ia  Conda- 
mine  avait  mis  un  d«  ces  miroirs 
d'Inca  dans  la  cuisse  qu'il  envoyait 
à  Paris  et  qui  pf'^ril  dans  le  voyage  o 
(Carli,  loc.  cit.)  —  ♦«  Je  suis  ^-tonm», 
i^oute  ici  Tannotateur,  que  1  auteur 
ne  nous  dise  rien  de  ces  miroirs 
d*un  très-beau  métal  blanc  parti- 
culier, aussi  brillant  que  l'argent, 
qui  faisaient  partie  des  riches  pré- 


sents que  Mont»^zuma  envoya  la  pre- 
mii^re  fois  à  (.ortès.  Ils  étaient  en- 
châssés en  or.  Etait  -  ce  du  pla- 
Une  ?  Cela  me  paraît  fort  probable. 
On  savait  donc  le  fondre  et  le  trai- 
ter. »  (Ibid.  loc.  cil.) 

(1)  Alcedo  dit  quelque  part  que 
l'on  trouvait  le  jade  vert  dans  les 
mines  d'argent  [iHcc.  geogr,  hisl.). 
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rimtfriner  aujciurd'hai  .1  :  que  ce  n'est  qu'en  lisant  les  relations 
originales  d«-s  conquérants  qu'on  enlrevoil  la  vérité  à  l'égard  de 
er»  nations,  dont  {Jusicurs  ne  sont  dev(*nues  sauvages  et  anthro- 
pophages mémo  qu'à  la  ^nite  de  la  conquête. 

AQHless4»u.s  des  volcans  qui  continuent  à  remuer  la  terre  dans 
C4^  régions  phli'géennes,  les  populations,  de  leur  côté,  c^mtinuent 
eoeore  auj(»urd'hui  à  porter  leurs  hommages  au  lac  d'Iguague,  à 
quatre  lieues  de  Tunja,  dans  la  Nouvelle-Grenailr,  où  la  tradition 
place  une  d«*s  sc<''nt*s  de  leur  antique  cosm(»gonie.  Dans  ce  lac,  qui 
paraît  avoir  succ«mt*  à  un  volcan  éteint  2  ,  ils  adoraient  naguère 
la  d«^eftse  Bachué  qui.  féciMidée  par  son  fils,  né  sans  père,  était 
détenue  la  mère  dt*s  htimmes,  et  après  avoir  fieuplé  h*  monde, 
•'était  pnVipitéi'avec  lui  dans  les  eaux  du  lac,  où  ils  avaient  été 
Ton  H  l'autn*  transformés  en  de  gigantesque*»  serpents.  Le  pla- 
teau de  B<»^ota  est  également  entouré  de  montaguf*s  éle\«'*es  :  ie 
ttivrau  parfait  de  son  sol,  sa  construction  géologitjut*,  la  forme 
d#»  nxher»  de  Suha  et  de  Facativa«  qui  se  dn-ssfiit  comme  des 
Ikiti  au  milieu  des  savan«*s,  tout  y  semble  indiquer  l'existence 
d'un  ancien  lac.  loi  rivière  du  Fuiizhà,  communém«'nt  appelée 
lli«i  d«*  Bogota,  après  avoir  réuni  les  eaux  de  la  vallée,  s'est  frayé 
on  chemin  à  travers  les  montagnes  situéi^s  au  sud-ouest  de  la 
vill#-  de  Santa-Fé.  C'est  là  que  la  mythcdngit»  d«»s  Muynrm  ou 
fktUkas  place  encore  une  des  scèn«*s  île  ses  oiigim^s  cosmogo- 
ajqoe».  (Ian>  li*s  temps  li*s  plus  rt^culrs,  avant  que  la  lune  arcom- 
paiTiUt  la  terre,  dit  la  trailition,  le>  iiahitants  du  plateau  de  Bo- 
r^fta  vivaient  comme  de*»  >auva^'(*s,  nus,  san>  a^riculturi*,  sans 
!«•;•' rt  sann  reli^Mon.  .Mors  ap|Kirut  //«Wi/rn^apiN-lé  quelquefois  le 
61«  du  !M»leil,  d  autrt*s  fois  i«lentiliè  lui-mt^ine  ixmk  cet  astre  :  il 
*-îaJl  arc«»mpigiié  «l'une  femme  app<*lée  /7ii«i.  n«>n  moins  re- 
ma*quabl**  fiar  sa  In-aulé  que  par  son  extn^me  ni**ehanceté. 
I*ar  M»n  art  inai^ique,  elle  fit  enfler  la  nvi«Te  de  Fuiuha,  dont  les 
•aux  in«*nd«Tt  ht  hit-ntot  toute  U  \  allée.  O  d*  lu^'**  lit  périr  la 
plupart  di-s*  hal»itaiil>  ;  queli]ui*s-uns  Muleinenl  >  et  hap[M*rent, 
rti  «e  refuiTianl  au  S4»nmiet  des  mont«-u:ne^  vi»i>iiies.  l)<K*hira,  ir- 
ni/,  rhas*»a  «ihia  île  la  terre,  et  elle  de\  iut  la  lune  qui,  «lepuis  cette 
r{i«jque,  commença  à  tVlairer  notre  planète.  Ayant  en>uite  pitié 
«ie»  bommeii,  \\  brisa  jiarsa  puissance  la  larriere  de  n»cbers  qui 

•^m£^  11.:  r|  .1;.%  —    Tfnjjui  (U*ai|Nin*,    A'sjat    mr 
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fermaient  le  [daieau,  et  fit  écouler  ainsi  les  eaux  en  créant  la  ri- 
vière de  Funzha(i). 

Le  temps  reculé  où  la  lune  n'existait  pas  encore  rappelle  la 
prétention  des  Arcadiens  sur  Tantiquité  de  leur  origine  (2).  L'astre 
delanuit  est  peint  comme  un  être  malfaisant,  qui  augmente  Thu- 
midité  sur  la  terre,  tandis  que  Bochica,  fils  du  soleil,  sèche  le 
sol,  protège  Tagriculture  et  devient  le  bienfaiteur  des  Muyscas. 
Ces  Muyscas  ou  Moscas  de  la  Nouvelle^renade, nation  métallurge 
également  conmie  les  Tibareni  et  les  Moschici,  ces  autres  alliés 
des  Cariens,  dans  l'Asie  occidentale,  adoraient  encore  Nemodocon^ 
ou  A^emta/ocoa,  regardé  en  particulier  comme  le  dieu  des  orfèvres 
et  des  tisserands.  C'était  lui  qui  présidait  aux  orgies,  où  il  appa- 
raissait sous  la  forme  d'un  ours,  affublé  d'un  manteau,  qui  dan- 
sait et  s'enivrait  avec  les  danseurs.  On  ne  lui  offrait  jamais  de 
sacrifices,  parce  qu'il  se  contentait  de  la  chicha  ou  hydromel 
qu'il  buvait  dans  ces  occasions.  On  le  désignait  aussi  sous  le 
nom  de  /b,  le  renard  (3). 

Ce  culte  et  celui  de  Chia^  la  lune,  se  rattachaient  encore  aux 
conceptions  lascives  des  Cares,  à  qui  toutes  ces  contrées  devaient 
leur  civilisation  primitive.  Car  Chia  était  la  déesse  des  sortilèges 
et  des  amours,  souveraine  des  lieux  souterrains,  où  elle  avait  ses 
sanctuaires;  c'est  pourquoi  les  dieux  ne  lui  permettaient  de 
paraître  que  dans  les  ténèbres  ou  de  nuit.  Véritable  Hécate,  elle 
était  représentée  sous  la  forme  d'une  chouette,  et  son  culte  se 
célébrait  par  des  danses,  mêlées  d'orgies  licencieuses,  ce  qu'on 
retrouve  chez  les  Caras  et  ensuite  chez  les  nations  de  la  race 
nahuatl  (4).  Au  culte  de  Chia  paraissait  se  rapporter  celui  de 
Dobayba^  la  mère  des  dieux  (5),  dont  le  temple,  caché  au  fond 
d'une  caverne,  dans  les  montagnes  les  plus  Apres  du  Darien,  rece- 
lait, disait-on,  des  richesses  prodigieuses;  mais  soit  que  ces  ri- 
chesses n'existassent  que  dans  l'imagination  avide  des  Espagnols, 
soit  que  les  indigènes  eussent  réussi  à  leur  en  dérober  le  chemin,  il 
est  certain  que  les  conquérants  ne  parvinrent  jamaisàle  découvrir. 


(I)  Simon,  loc.  cit.  —  Ternaux, 
ibid.  —  PiedrahiU,  iJist.  de  N. 
Granada,  lib.  lypart.  i^  cap.  3. 

(*2)  Ilumboldt,  Vues  des  Cordil- 
lères, Ole,  tome  I,  page  89. 

(3) Simon,  ^od'ria*, etc.,  part.  II. 
lib.  IV,  not.  4. 


(4)  La  race  nahuatl  paraît  stHiv 
apjmrentée  de  bonne  heure  avec  les 
CaraSy  avec  lesquels  elle  s'identifie 
en  bien  des  lieux. 

(5)  H  errera,  llisl,  gen.  de  las 
Ind.  ocrid.,decad.  II,  lib.  I,  cap.  i, 
et  lib.  II,  cap.  xi\-. 
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§  XVII. 

i>*if  X  MATtMtrrt.  l»%  Cêbirtt  el  r«rêt*«.  Souvroira  de%  dît  ai  Maearet,  ciittaBl  rorore 
r»  Afli'n^vr.  Dirat  H  coM»vf<»iit«  da  Pér^a.  Signet  dittiactifi  d«  U  ctvUiMUoo  an* 
li^a»,  c««arliiir,  aia^inauie.  ég ypticoac,  aaiehcaine.  etc. 

Vn  autre*  sanctuaire  du  {uileil  et  de  la  lune  existait  au  confluent 
•le  b  rivière  de  Carnrr  et  du  fleuve  M.igdalena,  sous  la  forme  de 
deuiCiJoones  naturelles, sculptées  et  canneléesdemaind'honime, 
d'aiH*  hauteur  prodigieuse  :  elles  portaient  aussi  Tune  et  l'autre 
le  n«*mde  Furatena^  et  elh^s  étaient  reganlées  comme  les  génies 
tuIrlaireA  des  montagnes,  des  fleuves  et  de  la  mer  (I).  L«*s  na- 
ii«in*  voiî»in«*^  y  accouraient  en  foule  pour  y  prés.  :iter  Ir.irs  of- 
fraji*!»^.  IW»  |i4*litH  >imulacn*s  de  ces  colonnes  étaietit  placés  à 
nr4é  de>  nMrts  dans  les  toml>eaiix,  et  Ton  en  em|M)rtait,  ainsi  que 
crut  d«-*  l)i«>s<Mires  et  d<»s  ( labires  (i  ,  sur  la  terre,  sur  les  fleuves 
rl*ur  rilréan,  comme  di's  di«»ux  protecteurs  des  vciyageurs,  di»s 
ruriii»  H  »i»*s  manliands.  lU*  mi^mt*  qu'en  Asie  et  en  Grèci».  on  !<•« 
Mn»u\ait  «m  111««  c«*tte  fonni\  ou  sous  celle*  de  phallus  ou  de  ser- 
{N»nt«,  pn*^|ur  toujours  unis  dfux  [tar  deux  :  car  sous  ces  di- 
%rr»  >\mlii»l»-s,  h»H  Américain}*  re pressentaient  aussi  i»arfois  ha» 
jumeaux .  //ww-//#i/i  et  Hun-  (^houen^  changés  en  singes,  ou 
leur»  aihe rai n->  /fnn-A^jtu  et  Xbtdanqu^,  les  drux  serpents,  cou- 
vert* d»»  plumi*>,(>M^M^/:/î/^/Aii/i,ti»ls  qu'ils  si»  trouvent  sur  le  titre 
*!••  cet  ouvra;!!'  W  ,  ou  hi^'U  formant  le  caducée  de  Mercure»,  sym- 
bole n«»n  moiuh  américain  qur  grec,  h»s  deux  colonn(*s  ou  les 
deux  l»ra>,  î»*s  \rais  Cninrim  ou  iiahirim^  dont  le  sens,  dans  le 
<;uiché  rl^^odialirtr^i  \  ,l«'>IK»ux,  !••>  \\vi\>  «aiOux  qui ou\ cent 


'I     «Su  a^t-'mtoriii  •!#•  Io>  Musot 

j»-ÔA«.-  -■»  «n  r  niia  «!••  Ii«*nii"-.'»»ina> 
r»>:ua:n.i*  lî"im.i.l.i*  FurnUutti.  im- 
l^«  <!«  p»«<lr j  h.î'irij.lj-.  i-l«  ^  /a- 
fc..ri.//ii.'  •/'/'!///•'»  dil  S  ll'itfin 
é*  hr^nnii*  \.h  III.  <  .i|-  WMil. 
'2     •T.\-    '-n    S.iriU  -  M  »rt.i    .1 

«-*t.^»  ••-;  i.  T  :*  .    Ilran  «Iw*  ■  ^îuni- 
t.ix*  «l-    n:inn".  l'i.iii'«.»   j- ru  •  "ii 


\i  rv  fn  1•J^  Nif:raruir«,  «nii  mi  l.a«^ 
\  •  liAi'il-l  |iuii«la*i  \  hi-rtiiov^o  a  nu* 
ra\  jlla  ••  (Juiian,  /*i  /Vr/ii  tir  Siinlti' 
Mitrt4t,  ri.    ,  part    I.  «Iiv  .  \.  Jf  I. 

J,  l-i  »ria-.  ur»' it«"»  A*'\i\  «««  rj-^-nl* 
••nia.  •'■*  »!ii  i.lr»  «!«•  «••  \oiuni*\  a  «''l»» 
«li  •.*.tj»'«'  il  i;n  ani»«  au  tri  |.:.  rrf  «lu 
J.'U  «!••  |auti».'  ariL'H;.-  «!•  Ch;chcn- 
It/a.  au  Yk>  ataii. 

(i'   /*ii''.   tian*  î'*  «luul»»',  «l  1*16, 
tan"  !••  nia>.i,  -.inii!:'-  main.   I»ra», 


.!>  r\  î  "  ■ -ri  tant,  i-riiijor  \  finura  «!aii«.  «--.n  ai«jl»..ii  U  |>iiM  cnli- 
q»-*  n  I  -1:4  ^A.ir  < '^n  nî.i\"r  i-r-  riair»* -.  il**  la  «riAo,  v^rl-  i|u:rh**  «»1 
f •  . .  :j.  !•  .1-  nian'>- -l- 1:11  artiti.  f  i,i/.|j/.  m  .\.».  «ïu:  •:i;t.;Ii.-  v  fain* 
rjfvC  V.      .<i<«  LolumiUï  i-raii  chi-tlTo*  rt  >e  faire  «l^ux,  »«  doubler, 
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la  bouche  en  bâillant,  comme  les  Pataikoij  ne  se  trouve  nulle 
part  aussi  complet  qu'en  Amérique. 

C'étaient  donc  eux,  les  vrais  Pataikoi,  Hun-Batz  et  Hun 
Chouen^  les  artisans  célestes,  les  démiurges,  qu'on  adorait  sous 
ces  diverses  formes,  les  dieux  singes,  les  génies  protecteurs  des 
travaux  de  la  civilisation  dans  l'Amérique  centrale,  dans  les 
montagnes  de  Bonda  et  de  Tayrona,  comme  au  Cundinamarca, 
au  pied  des  deux  colonnes  de  Furatena^  modèles,  peut-être,  de 
celles  que  les  Phéniciens  placèrent  depuis  à  l'entrée  de  la  Médi- 
terranée. Du  pied  d'une  de  ces  colonnes  sortait  une  source 
sacrée  où  les  pèlerins  s'abreuvaient  :  leur  situation,  au  centre 
(les  plus  hautes  montagnes  du  noyau  américain,  dans  une  con- 
trée où  tout  annonçait  le  nom  des  Cares  ou  des  races  qui  leur 
furent  apparentées,  le  culte  dont  elles  étaient  l'objet,  ne  rappel- 
lent que  trop  les  colonnes  d'Hercule,  si  fréquentes  dans  l'ancien 
monde,  entre  l'Océan  et  la  Palestine  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  moins 
remarquable,  c'est  qu'avec  tous  ces  souvenirs,  elles  existaient  pré- 
cisément dans  ces  lieux,  comme  les  signes  des  richesses  miné- 
rales, des  pierres  précieuses  et  des  forges  d'or,  apanage  des 
dieux  Macares  et  des  Hercules,  dont  le  nom  môme  s'y  conserva 
jusqu'au  temps  de  la  conquête,  comme  le  titre  des  rois  de  Bonda 
et  de  Malambä.  En  effet,  la  plus  grande  partie  de  l'Amérique 
était  déjà  soumise  aux  armes  espagnoles  et  plus  de  soixante  ans 
s'étaient  écoulés  depuis  la  découverte  du  continent  par  Colomb, 
que  le  Macar-Onn  des  forges  de  Sainte-Marthe  continuait  à  ré- 
sister avec  les  Tayronas  aux  envahisseurs  étrangers  et  à  tenir 
cette  ville  en  éveil  (1).  Aujourd'hui  môme,  que  ces  populations 
sont  en  grande  partie  disparues,  sans  laisser  d'autre  souvenir 
que  celui  de  leurs  antiques  richesses,  le  nom  de  rilcrcule 
Macar  s'est  maintenu  comme  un  dernier  signe  de  la  puissance 
et  de  l'extension  maritime  des  Cares,  aux  embouchures  de  plu- 
sieurs des  plus  grands  fleuves  du  Nouveau-Monde.  Une  monta- 
gne et  un  cap  de  la  côte  du  Rio  de  la  Hacha  (2)  en  a  pris  le  nom 


de  eah^  qui  veut  dire  deux  dans  ces 
deux  langues.  Cah,  dans  les  mAmes 
langues  signifia  aussi  le  miel,  la 
douceur;  prononcé  gutturalement 
comme  gab  en  ({uich^;,  il  signifie 
ouvrir  la  bouche,  saisir  avec  les 
dents  et  Miller,  comme  le  mot 
gape  en  anglais. 


(1)  Castellanos,  Varones  ilusires 
deïndias,  etc.,  part,  ii,  canto3,  pag. 
333. 

(2)  Sur  la  côte  do  terre-fermo  de 
la  Nouvelle-Grenade.   Il  n'est  pas 
jusqu'au  Mississippi  qui  no  pn!*sentÄt 
autrefois    un   souvenir   du    mt^m 
genre,  dans  la  rivière  Macaret,  un 
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d«  Maeaira,  La  plus  grande  des  Iles  situées  à  rembonchure  de 
l*Oréiioqae,  port**  celui  de  Marnre,  et  l'un  de  ses  bras  celui  de 
JforsTfr».  Entre  Caracas  et  Victoria,  une  localité  de  la  cAte  porte 
1^  nom  de  .Vnrnmo.  Une  autre  s'appelle  Macarapana^  dans  la 
proTÎDce  de  Cumana;  Macara  en  est  une  autre  de  la  province  de 
Jiro,  «Uns  llCquateur  ;  Macnrabita^  dans  celle  de  Tunja  de  la 
XmiTflle-lfrenade,  sans  en  compter  bien  d'autres  qu'il  serait  fas- 
tidieux dVnunit^rer. 

Cabire:»  ou  Curi'ti's,  nous  les  retrouvons  dans  le  mAme  pays, 
«■flhuit  {lartnut,  dans  leurs  étymologies,  un  sens  raisonnable. 
SiMes,  col(»nn<'s  rm  phallus,  deux  à  deux,  comme  les  chemin  du 
•oleil  et  df  la  luri(%  à  Tentr/***  des  grottes  de  Cauuna,  à  Haïti  ; 
Pmintkiti  jumiNiux  et  protecteurs  des  arts,  dans  l(*s  forêts  ou  au 
ftiD<ldfs  forjrrs  souterraines,  comme  //un-Ùatz  vi  Hun-t'houtn: 
YfJran»  «^ublimt^  au  (iuat*'*mala  et  Tils  d*une  pniMituée  de  l'Knfer, 
cv>innu>  l«-s  d«'ux  Hun-Ahpu,qui  n*[Kiraissent  sous  la  forme  de 
deux  ^tn-«»,  nioitii*  homnu*s,  moitit*  |l«li^Sllns,  apr^s  avoir  été 
lirrr»  au  bArh«*r  d<?  \iball>a,  ils  sont  i(Ientit|m*s  a\(*c  l(*s  Dios- 
rarr»  qui  >«*  mnntrent  ïmius  la  form<*  d'lclit\(*s,  issus  de  l)er- 
kHo  fl  ,  ilan*»  l«»s  r/*gions  chamitiqurs  dr  la  Sjrie.  (labires,  ce 
tout  vi\c**Tv  h'^  Hun-Ahpu  qui  allum<*nt  l(*s  f«»urm*aux  et  souf- 
fknl  If  f#-u  iiitrrirur  dt»  la  trrn»,  «Ir  manit*rt'  à  fain»  tn^mblcr  le 
momb*;  slMi^,  r«ili»nhes  ou  phallus,  ils  s<»  prrMMit«*nt  À  IVntrée 
d#»  niMnla^'iM'H  tjf  C'irariM*!  dt'Cirarua,  pnitéfTiMnt  1rs  orf^vres 
•i  W  f-»n:«*n»ri«s  .l.m**  la  montagn**,  coiiinit*  !<•>  [wVhiMirs  de  pt*rles 
au  fi«nd  dt*  la  iiitT  1 . 


Ay^l»)    inrr    i;/i  «yr.  /iii/.,   an  mot 

1  K  à-î*-.ri.  .N'ir // «  M'Utrftd'-  la 
fcj'n  .  d*  .N'ifir/|/-inf.ffA"fi.  l'.u'''  1  '  ^ 

1  A  .  ♦  %«|  i.  :i  .t»i  lutin  il»'  Mil- 
'tr  l.i.i  !••  I.  ni  -•:l*.*l*^  .-Il  laril  <!•• 
-'-i.  .!  'j  •■•i  T  -î-  \'iîi*  ;.i  ira-lili'-n 
r^ri  1"  \  'U  •  .  i.r  ••ir  !•  *  <l:Miiilt*"» 
•{•'• -ji.«**  .!'«t-4rt*  «Uti*  ••■!»  «on- 
l.»».-»  1  -  1  .  ;,  \  .%  .'..■  r»ir..-ui,  luu- 
V  •  .  «t  -;  .•  ,1  ' -".ii/^'* 'piii  !»••»•. 
î  r.î  un  l.!!*  l.-  •l.i:*.  I  .xfU'  I  .ir  N*»» 
•-ir»-»  il.  (.I.J.IÏI,  .J-.iJi»»*  uii«»  fi»rl 
1«  an*-  ct\m  •.  v*  '^  ''J'-y».  nom  «lu 
î*.  iiil-'Vi"  •!•  •  <  .in»  ns  •!  A*i'-, 
Wit  «ju  "n  .*'  ?.»**•'  «ItrutT  «1  olz  ou 


«l.r  *ur  I  •  .iî:  .  ■  ••  'pii  f»-ra:l  li»  hfimarti 
r^spi^fuittitint,  ii^ni  «l'ii  «onMon- 
tlra;l  à  rr«Tv «..:••  i  un*- •livinilA  i)*? 
l  ••f"n:.iil  îiuii...!",  i  f»inrii*>  I  ^Uil 
r.-!'..-  -1.  *  rir.»:.*  .  *...i  'pj  «n  !••  fd>N» 
vt-n.r  «1  •./.  Ir  *  «.u  trin^  r.i«,  fi 
,1  IN/...  ..■;\i,  iju;  t.r.l;."  \r*'t^  Uns  nur 
1  l'.i'i.  «l;.  r:.  !  »*  •■  »  *  \.»  n.«  M  .nlmi»- 
*J- •  'îir.*-  .à».  Aj'.iil  !»••  ipi*«  le 
nom  ir.-'m-  •!••  /.«l'Tiffi./^ui.  t\ifu 
iruf rr.»-r  »!••*  <-m«.    i«l*nt.'{n««  pro- 

l.i*:t  a  fl  t  Ani'-r.  t  ::••  /ii'»  t  *i  |  au. 
^rur»'  -pi  *fi  •  *'•  r  tiJ.t  a\  ani  •!#•  rom- 
m«  n«  •  r  '.♦■  •  nil-.»l  «  n  «p:.-  M,  #•!  ilr 
U  iti*Kti.  à'u>-rr«*.  lur*  la  ian|ni«* 
ma\a,  <«'*»  «'t  >  mal  \i'ir|Kiur  ret 
idtcux  c4rii*D>.  A.  Mtur), //ul    dri 


Continuons  à  monter  vers  Téquateur,  et  du  Mexique  jusqu'au 
pied  du  Chimborazo,  du  Cotopaxi  jusqu'au  Cuzco,  nous  retrou- 
verons, comme  un  symbole  des  mômes  idées,  les  indigènes, 
amassant  de  distance  en  distance  des  tas  de  pierres,  ainsi  qu'on 
l'a  vu  dans  plus  d'un  canton  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  Mineure  : 
nul  ne  passera  sans  y  jeter  sa  pierre  ;  souvent  il  y  ajoutera  un 
brin  d'herbe  ou  une  branche  d'arbre,  en  hommage  au  génie  du 
lieu;  d'autres  fois,  il  réunira  trois  autres  petites  pierres,  dont  il 
formera  un  foyer  éphémère,  où  il  brûlera  quelques  grains  de 
copal.  Là  aussi  nous  rencontrerons  les  mômes  symboles  my- 
thologiques qu'au  Gundinamarca,  souvent  encore  avec  les  mêmes 
noms  que  dans  le  monde  ancien.  Au  Pérou,  on  adorait  sous  le 
nom  de  Cwri,  les  dieux  jumeaux,  et  semblables  aux  Dioscures  et 
aux  Gurètes,  les  Caracas  ou  chefs  des  races  primitives  étaient 
sortis  d'un  œuf  (i). 

Dans  les  idées  cosmogonlques  des  prêtres  de  Guamachuco, 
Ataguyu  était  le  principe  de  toutes  choses  :  de  son  sein  étaient 
sortis  deux  éléments  opposés,  Sagad-Çaura  et  Vanu'Gaurad{2)^ 
lesquels  à  leur  tour  créèrent  une  trinité  qui  gouvernait  le  monde, 
Gua-Mansuri^  Uvigaicho  et  Vustigui  :  ceux-ci  étaient  les  dieux 
de  la  génération,  producteurs  des  moissons,  et  ils  s'étaient  ad- 
joint Llaygen^  le  fécondateur,  le  dieu  des  eaux  et  des  pluies. 
Gua-Mansuri,  d'après  la  tradition  recueillie  à  Guamachuco 
était  né  dans  la  province  de  ce  nom,  qu'il  avait  trouvée,  à  sa 
naissance,  habitée  par  des  êtres  semi-divins  comme  lui,  et  qu'on 
appelait  Gua-Chemin  (3).  Ceux-ci  avaient  une  sœur  du  nom  de 
Cauptaguan^ei  Gua-Mansuri  l'ayant  vue,  l'aima  et  la  féconda. 
Ses  frères  irrités  la  tuèrent  et  réduisirent  son  corps  en  poussière, 
après  l'avoir  brûlé ,  et  Gua-Mansuri  retourna  au  ciel  annoncer  à 
Ataguyu  que  la  création  des  hommes  n'avait  pas  pu  avoir  lieu. 
Mais  Cauptaguan,  en  mourant,  avait  mis  au  monde  deux  œufs 
que  ses  frères  jetèrent  à  la  voirie.  Il  en  sortit  deux  jeunes  gens, 
Apo-Catequil  et  Piguerao  :  ils  naquirent  à  Porcon  (4). Le  premier 


religions  de  la  Grèce  antique^  etc., 
tom.  III,  page  139  etsuiv. 

(1)  Calancha,  HisL  nior,  del  Pe- 
ru,  etc.,  lib.  II,  cap.  xix. 

(2)  Mos  de  los  naturales  del 
Peru,  Memoria  escrita  por  los  Au- 
gustinos  do  la  misma  proviocia. 
MS.  des  Archives  de  TAcad.  roy. 


d'hist.  de  Madrid,  copie  de  ma  Coll. 

(3)  Ces  mots  gua-chemin,  sem- 
blent tout  à  fait d'origiu«'  haïtienne: 
gua^  ce,  il,  le,  et  chemin,  la  divi- 
nité, etc. 

(4)  Porcon  était  une  ville  consi- 
dérable, suivant  le  même  document, 
avec  un  temple  immense  dédié  à 


—  Cl  — 

éiëil  I*auti»ar  de  tous  le»  maux,  et ,  à  l'époque  de  la  conqu/^te,. 
ajoote  le doruinentd'où  nous  tirons  ces  détails,  Apo-Catequil  était, 
de  tous  les  dieux  ou  génies  du  Pérou,  le  plus  craint  et  le  plus 
resperté.  de  Quiti»  au  Cuzco.  A  peine  venu  au  monde,  celui-ci 
resfiiscita  sa  m^^e  qui  lui  remit  la  guarara  ou  fronde,  laissée 
par  son  p^re  Gua-Mansuri.  A  l'aide  de  cette  arme,  il  tua  ou  chassa 
icMU  les  Guadliemin  et  monta  ensuite  au  ciel  annoncer  à  Ataguyu 
que  la  terre  était  libre.  Ataguyu  l'envoya  alors  à  la  puna  de 
GtÊocat  (i  ,  auwlossus  de  Santa  (I),  avec  stm  fr^re  :  là,  par  son 
ordre,  ilscreus^rent  la  t«*m'  d'où  s<irtirent  les  hommes, puis  tirant 
avec  sa  fronde.  Ap«»-dt<^iuil  pn^luisit  lafoudn*  et  l«*s  éclairs. 

Dans  ces  nrti«»ns,  ainsi  qui*  daii.s  bien  d'autres,  on  n*tn»uve 
UmW  cette  suite  «le  créations  que  ^i^nalent  les  mytholi^ies  de 
l'AMe  Mineun*  et  delà  Bab)lonie;  elles  se  combinent  ici  avec  la 
p#*ri9^  des  m>st^res  <Ie  la  vie  et  de  la  mort,  de  la  n'*siirrection 
et  «le*  jui;ement>.  ainsi  que  dans  Tépopée  des  Hun-Ahpu,  au 
Guatemala.  P<»ur  le  umment,  nous  nous  contentons  de  si^maler 
ce  i)i»u%eau  |K»tnt  de  conlart  ave<*  quelqui*s  ^o^m^plflil•s  du  vieux 
nitmdt*  ;  mais  en  lenninant,  ajoutuns  que  f»our  se  rendre  àlVn- 
ferpénj\ien,  ()nnnarra,  dans  la  langue  q(|uichua  .1 ,  il  fallait 
que  l'Ame,  dé|Niuillée  de  son  enveliqqn»  mortelle,  [ta^^^sAt  une 
rivii«re  sur  un  [N»nt  étniit.  formé  de  quel<|U(*s  cheveux,  en  se 
iaiMint  pnV#'*«ler  jmr  de  [wtits  chiens  noirs  (i^ 

i^^  tant  de  re*«M*inbIance^  et  d'analogies  entre  b*s  origines  et 
Ir*  cultes»  tb»  l"'»»!//'-!*  et  du  noui^fnit  m<»nd(*.  Il  e>t  im|N»>>ible  de 
•louler  quelle  d«ll\  C«illlilhnts  n'airiil  eu  autrefois  desrnmmu- 
niratiMii<«  f«irt  fn''quenti'>  fl  que  l'un  ne  s«»it  v»«nu  de  l'autre. 
Auqu**l  ib»nn#*n»n*^-n«»us  la  priMrilé?<re>t  lii,  c«iiniiie  rmus  l'avtms 
«léjà  dit.  un^  qu'^tinii  qur  nous  laisNon*»  au  temj»^  «♦!  à  «les  iiive*- 
ti^atiiio^  plu«»  ri.nijilMes  à  dtViiJfr.  Li  *»rien«'«'  arri\»Ta-t-elb* 
jajiai'».d  ajlb  ur»,AprtMMMTl\\;:e  «lu  m«»inb'M>  Aqu^i  non*,  nous 
inl»^r**^*»»a«»da\4nla::«*  t  n  o*  nionn  iii,rVHi  aux  r«»rikiiH«»  d»*  laci- 


•  r.l  /*  'r.u  .  î  .  n  f.i.i  iiii-*  |-'lil«»  \.IU* 
JU*  1*  j  r    .  M  •     '.  i  •}■  n-  n  .fi» 

'fu<i' «il  ptr.it  un   U'f.M  *\\ir\' 

^.Oi^  TiAhU.lU.    t*l«».  hM'U  'lU**  l.l  fdM<* 


fiiiH  .S*iiiir/«i  »'{  iiu'-  h"  I-  ir  •u\on«» 
♦'•.ril  Sitntnioi .  «lin*  «.i  iri  l;.i  loe. 
rit  hh.  11.  r.ip  M!:  «  «  l  i.t  uno 
\îiif  .1  un»-  |r..\.n-.'.  ntir..ànl  4U 
I»a.jl..|r.«»  fîïtr.-  «f.ni;  i*  •  l  Tr.il.llo. 
\.l,  «..li.itit  h.i.  //is'.  «'Tdi.  dfi 
i*rni,  i.h    11,  «a|..  \a 

cliK'li»  ruu\  i|u  il  fjîidit 


—  en  — 

vilisalion  dont  on  retrouve  des  vestiges  si  considérables  dans  les 
antiques  traditions  de  TAmérique.  Nous  parlons  surtout  de  cette 
civilisation  matérielle,  aux  constructions  gigantesques;  dont 
Babylone  en  Asie,  Thèbes  et  Memphis  en  Egypte,  étaient  l'ex- 
pression; de  cette  civilisation,  «  de  cette  puissante  organisation 
de  la  force,  de  ce  despotisme  où  le  roi  usurpait  la  place  de* 
Dieu  (1),  »  telle  que  nous  la  voyons  dans  les  débris  des  sociétés 
antiques,  d'un  bout  à  l'autre  du  continent  américain. 

Dans  cette  communauté  d'idées,  de  culte  et  de  cosmogonies 
que  nous  avons  montrée  entre  l'Amérique,  l'Egypte  et  la  Phéni- 
cie,  il  y  a  surtout  une  chose  qui  nous  a  frappé  et  que  nous  n'a- 
vons point  hésité  un  instant  à  faire  remarquer  tout  d'abord,  c'est 
l'embarras  où  se  montrent  la  plupart  des  philologues  et  des  his- 
toriens pour  assigner  un  berceau  aux  peuples  qui  étaient  en  pos- 
session de  cette  civilisation  étonnante  et  que  rien,  ni  leurs  lan- 
gues, ni  leurs  institutions,  ne  rattachent  aux  autres  populations 
de  l'Asie.  Si,  comme  l'avance  M.  d'Eckstein  1 2),  les  Gares  sont  d'o- 
rigine couschite,si  aux  Gares  se  rattachent  en  Asie, les  Lydiens, 
les  Léléges,  les  Cauniens,  les  Ghaldéens,  les  Gephènes,  etc. ,  et  de 
l'autre,  en  Afrique,  les  Égyptiens  et  les  populations  libyennes,  il 
faudra  bien  admettre  que  si  le  premier  berceau  de  Gousch,  en  tant 
qu'origine  première,  est  en  Asie,  son  berceau  comme  père  de  tant 
de  nations,  de  langues  et  d'institutions  analogues,  aurait  bien  des 
chances  de  se  retrouver  un  jour  en  Amérique.  G'est  de  ce  conti- 
nent que  «  les  Cariens,  dont  l'origine  est  un  des  problèmes  les 
»  plus  imiK)rtants  et  les  plus  obscurs  de  l'ethnographie  an- 
»  cienne  ,3),  »  ont  rayonné  sur  tous  les  points  du  globe,  et  bien 
que  M.  Renan  assure  que  «  la  question  d'une  intrusion  de  races  de 
»  l'Occident  parmi  les  Sémites  ne  peut  être  agitée  qu'à  propos 
»  des  Philistins  (4),  »  nous  croyons  avoir  présenté  déjà  suffisam- 
ment de  preuves  tendant  à  établir  le  contraire. 

«  Le  caractère  de  l'ancienne  civilisation  assyrienne  (3\  qui  se 
»  rapproche  parfois  de  celle  de  l'Egypte,  »  nous  rappelle  les  pa- 
roles de  Diodore  de  Sicile,  qui  dit  positivement  que  Bélus  était 
«  fils  de  Neptune  et  de  Libya;  il  conduisit  des  colons  à  Babylone, 
»  et,  établi  sur  les  rives  de  l'Euphrate,  il  institua  des  prêtres  qui 


(i)  Benan,  Hisi.  gén.  des  langues 
sémitùiueSf  liv.  I,  ch.  m,  page  33. 

(2)  Des  tares  ou  Cariens  de  l an- 
tiquité^ II*  part,  passim. 


(3)  Renan,  loc.  ci7.,  page  49. 

(4)  Id.  ibid.,  page  53. 

(5)  Renan,  ibid.  ti/iu2>.,page  34. 


—  cm  — 

•  éuient,  comme  ceux  de  l'Egypte^  exempts  d'impAt  et  de  toute 

•  chanr«^  publique.  »  Diodore  ajoute  encore  ^i  s  ce  qui  est  très- 
«gaifiratif  :  «  les  Babyloniens  les  api>ellent  Cliald(!*ens.  »  Or  on 
«ait  que  Ik^lus  et  NemnKl  sont  des  [>ersonnages  identiques,  et 

•  le  Livre  de  Daniel  distingue  expressément  la  langue  des  Chai- 
f  dfrns  df  11  langue  vulgain*  de  Babylone,  (la  sémitique  sans 

•  doute  «  et  nous  présente  Tétude  de  la  littérature  des  Ctialdéens 

•  cumm«*  un  privilège  de  la  classe  noble,  une  sorte  d'enseigne- 
»  ment  rtrs«'r>é,qui  se  donnait  dans  une  école  du  plais  [2],  » 

Ain^i  h*!»  ChaWéens,  les  maltr(*s  de  Babylone,  cette  race  de 
prHrc-s  étrangers,  devenue  la  noblesse  du  juiys,  était  bien  d'ori- 
(TÎnelibyeime  et  (K*ridentale,  et,  ce  qui  est  plus  significatif,  sortie 
de  l'Atlanlique,  ain>i  que  l'indique  le  nom  de  .Ne[>tune.  M.  Henan 
Ta  achever  de  les  identifier  :  «  A  une  é[MM|ue  également  anté- 
»  histi>nque.  dit-il,  ntius  renrontn)ns  sur  le  Tigre  et  le  bas  Eu- 

•  phrate  un«*  rar*'  qui  parait  étrang^re  aux  Séniit(*s,  les  G)us- 

•  ebit#->.  n'pré>«'ntrs  dans  les  souvenirs  dt*s  Hébreux  par  le 
»  piTMmna^re  fie  Nenirod  3  ,et  dtiiit  le  nom  se  retrouve  |ii»ut-élre 
»  dan»  celui   d«'«»   C*r**  ou    ftith^rns,  d<*s    Kî^^tot  d'Hénnlote, 

•  dr»  Ko>99i'.o'.  et  du  hifuzistau  actuel.  Tout  {lorteà  cn»irequ'iden- 

•  tii{ue>  aux  r«-ph»*n(*>,  auxquels  la  tradition  grecque  attribuait 

•  h  fondation  «lu  premier  empire  clial-léen,  ils  priMTéilèrent  du 

•  sud  au  nonl  et  S4*  |M)rtèrent  tie  la  Susiane  et  de  la  IUib>lonie 
»  iirr^  rA«-«»)rie.  Bab>l«»ne,  Nini^e,  plusieurs  des  grands centn*s 

•  d^  |tf»pulath*n  k'n>U|M'>  autour  dt>  Nini\e  et  que  les  explonitions 
»  rirriiie?»  %i»nnrîii  de  rendre  à  la  luinièn\  durent  à  res  peupb^s 

•  l^ur  prefin»T«*  f«»n«latiMii.  Le  rarartér»' ;:randiose  tirs  ronstruc- 
»  ti«»n»  liab\l«»iiieinies  et  iiini\il»s, h*  dé\tlMp|M»nient  srienlili«iue 

•  deUChald*'**'.  If^  rapiH»rls  iiicuntotablcsdela  ('i>ili>ation  a'^sv- 
»  ri#'nnea\«*r  rrlle  fb*  l'Kgjptf,  auraient  liMjr  rause  dans  «ette 

•  preniit^re  a**i'»f  de  |H-uples  nialt-rialisles,  o»ns!rytieurs,  aux- 
»  q«J»-l*  le  mnwie  nttnr  d«»it,  a\ei-  b*  sjsléme  in^lrique,  Ir*»  plu'* 
»  anci«*nn«>  rMnnai«»«»a!ic»»s  qui  lit-nm-ni  h  1  a-lM»n'»inîr.  aux  nia- 

•  thématiqut*^  et  à  rinduMrie. 

•  i>*  rofije.  luH's  sont,  du  n*ste,en  acc«»rd  a\er  b»^  travaux  de 

!,  fitUuUh.Kiit..  Uh    I.  .*S  iK'ran.l,  r.rt.  .1  fuf.  Lri:  t.  «IT   ri  •..  - 

Z    h»-iun, /o<.  fi/..  pjj»- bJ.         '  l«-iil.  ««u  Im'II   l.iri»r.    r.  nju-r    a;»*' 

;  J»  .\^«iiru«/f-»l  un  fii«ii*  il  -îil  I  »'•-  ,  frai  a*,  «-l  au>>j  1«'  \ •■:!».'  jui    ^..tkIi»' 

t'-Si^l^jr  H'  If'  \x\'*  «'fcMi-nii-iil  forl    rolrr  ••ii  frdn«\»»*.  «t-'al  U  rA^»:j-c«t 

dAii»  !•*  <|ui<  h«.-  :  .Vi'fi,  !  tout  a  fdil  <|Uicbi-v. 


—  CIV  — 

»  M.  Oppert  sur  les  inscriptions  babyloniennes  et  avec  les  re- 
»  cherches  de  M.  Fresnel  sur  les  langues  de  TArabie  méridio- 
»  nale.  Tous  deux  sont  persuadés  que  la  langue  des  inscriptions 
»  babyloniennes  est  un  dialecte  sémitique  analogue  au  dialecte 
»  du  pays  de  Mahrah,  situé  au  nord-est  d'Hadramant.  Or  le  dia- 
»  lecte  du  pays  de  Mahrah  semble  représenter  un  reste  de  Tan- 
»  cienne  langue  de  Cousch.  M.  Fresnel  conclut  de  là  que  c'est  en 
»  Arabie  qu'il  faut  aller  chercher  le  point  de  départ  des  Cous- 
»  chites  de  Nemrod  (1).  » 

Mais  nous  avons  déjà  vu,  avec  Diodore,  que  c'est  de  la  côte 
libyenne,  et  comme  colonie  de  TÉgypte  et  non  de  TArabie,  que 
Nemrod  et  les  Chaldéens  sont  allés  à  Babylone.  Pourquoi  s'éton- 
ner après  cela  qu'on  trouve  entre  les  langues  sémitiques  et  Tégyp- 
tien, ainsi  que  les  autres  langues  d'origine  couschite, des  analogies 
quelquefois  si  marquées?  le  contraire  serait  presque  un  prodige, 
après  le  long  séjour  des  Hébreux  en  Egypte,  où  les  Béni-Israël  eu- 
rent tout  le  temps  d'oublier  leur  propre  langue  ;  après  la  certitude 
que  nous  avons  acquise  de  la  parenté  des  populations  couschites 
avec  les  Égyptiens,  avec  Cham,  après  les  nombreuses  alliances  de 
celui-ci  avec  les  fils  de  Sem,  en  Egypte  ou  ailleurs.  Ajoutons  encore 
ici,  pour  en  finir  avec  nos  emprunts  à  M.  Renan,que  «  cette  redou- 
»  table  organisation  militaire,  cette  vaste  féodalité  qui  faisait  tout 
))  aboutir  à  un  même  centre,  cette  science  du  gouvernement,  » 
représentant  si  bien  l'esprit  de  la  race  couschite,  se  trouvaient 
encore  dans  toute  leur  force  dans  les  empires  du  Mexique,  du 
Cundinamarca  et  du  Pérou,  au  moment  même  de  la  conquête 
espagnole.  Tout  ce  que  cet  écrivain  dit  de  Ninive,  où  «  nous 
»  trouvons,  dit-il  (2),  un  grand  développement  de  civilisation 
»  proprement  dit<;,  une  royauté  absolue,  des  arts  plastiques  et 
»  mécaniques  très-avancés,  une  architecture  colossale,  un  culte 
»  mjthologique  qui  semble  empreint  d'idées  iraniennes,  la  ten- 
»  dance  à  envisager  la  personne  du  roi  comme  une  divinité,  un 
»  grand  esprit  de  conquête  et  de  centralisation,  »  tout  cela  exis- 
tait dans  l'empire  des  Incas,  comme  au  Michoacan  et  à  Mexico, 
loreque  les  conquérants  espagnols  apparurent  sur  les  côtes  de 
l'Amérique. 

(i)  Id.  i6i(/.,pagO3G0-Gl.  I      (2)  ïbid.,  page  02. 


—  cv  — 


§  xvin. 

r  €t%  rrrb«TrW«.  Décêdenet  d'urne  rivilÎMtioB  et  d'ane  navifatioa  tatiquet.  L«» 
I  m  boitât.  p«ift  le«C«nlufi»oii.  Soaventn  a(r«iblit  de*  u»eimu»e%  cooaait- 
.  L'kMÊénqtÊÊ  dftu  btudore  de  Sicile,  etc. 


Maintenant  une  dernière  question  reste  à  faire  au  sujet  de  tous 
Cf»  praples,  Hoit  de  ceux  qui  existaient  sur  le  continent  am^ri- 
eain,  s^ût  de  ceux  qu'on  tmuve  si  intimement  liés  avec  eux,  en 
Europe,  en  Afrique»  et  en  Asie.  A  quelle  <'»poque  se  séparèrenl- 
ib.  quand  ^ess^rent  lis  relations  qui  paraissent  avoir  relié  au- 
trefois, pn*s4{ue comme  auj(»uni'hiii,  toutes  l«»s  nations  du  monde? 
Aillai  que  nous  Tavims  vu,  au  commencement  de  ce  récit,  on  ne 
peut  en  attrilmer  TintiTruption  qu*à  ces  catastrophes  immenses 
antérieures  .î  toiLs  les  S4mv(*nirs  pn'*cis  dr  Tliistoire,  et  qui  nous 
reportent  «'-vif|«*mment  aux  éjKHiues  diluviennes,  dont  {larlent 
W  difrén*nt**<«  tradititmsde  Iat4*rre.(«*(*st  àquni  semhli*  faire  aliu- 
fi«m  rpJ«'m«*nl  I»»  nom  de  l^halftj  ou  Ptlffj^  und<-sd<«scendants  de 
Sem.  suivant  la  Hilde,  et  qui  si^nilie.  ajouti*  l'Krriture,  que  ce 
fat  de  UiW  W\\\\K^  que  la  terre  fut  divisri*  (il.  Mais  c'rst  là  une 
qoes^tion  trop  aniite  et  sur  laiiuell<*  nous  ne  ncms  ap[)esantinms 
pa.«  :  notn*  t.Vlii*  était  de  rlirnlier  à  ndirr  les  deux  m<ind«»s  en 
comparant  le>  Irailitions  qui  de  [lart  el  d'autre  ont  et »nservé  le 
•ou v^nir fiant iqu«*s  communications.  Nou.h l'avons  tenté;  li*  Ih;- 
teur  dira  si  nou«»  avnns  r»'Usî*i  i  ,  ft  si  nous  avons  apfxirté  sufll- 
««nimrnt  dr  prruv**^  [»onr  justilit*r  letitn*  de  c«*t  e>sai. 


(I  r.  »'h|  an  «^'ti*  i\  un  il^'-ihir»'- 
nrot  iU4UWii'l  il«*«  iliXor^w'*  «oiiti  •'-••<« 
J»-  U  if-TT*'  «I  la  -».11.  1  un.-  .  lU— 
ir  »j  *!••  |'?i".  *.  ju-,  .  .lu»-»  .liiï^i  'I  un-- 
W^4trati.iii  r  .r.  .'•».  ,1,'^  iution*>.  «pi.' 
irtxA  4:.u*-wu  :•■  ri-»»i  «l.»  Ph-tl'tf. 
Hi  .  4ni  •\-i''  \  .'  -  •  «niMi'tJl.ii'Mit  • .!.' 
IK  ril-.ir»«  t."  <*'r.iA  .i  |>-'in«»  «!•  u\ 
ou  triK»  •»!••  .«">  a%.i!i(  Ahraliaiii.  <..ir 
oîj  n«'  ;•  il  k'm  r«'  ti\'  r  l.i  «  !irt»U'- 
kVi-  ■!••  i.i  liJ'i.  i:ii''r.'Mir*'mi'fii  .i  t  •• 
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A  la  suite  de  toutes  les  recherches  que  nous  avons  faites,  dans 
ce  dessein,  nous  ajouterons  que  ce  qui  semblerait  résulter  des 
documej^ts  variés  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux,  ce  "serait 
ridée  vague  d'une  doctrine  analogue  au  dogme  chrétien  de  la 
déchéance,  qu'on  trouve  répandue  surtout  dans  les  traditions 
mexicaines  (1)  et  qui  s'expliquerait  ici  par  la  décadence  d'une 


pourrait  s'alarmer,  que  la  Congré- 
gation de  l'Index  ayant  été  réunie 
à  Rome  en  1686,  à  propos  du  livre 
de  Vossius,  intitulé  Dissert alio  de 
ver  a  xlate  mundi,  le  docte  Mabillon , 
invité  à  donner  son  avis,  soutint  que 
l'opinion  émise  par  le  savant  hol- 
landais, sur  ce  que  le  déluge  n'avait 
pas  été  universel,  peut  ôtre  acceptée 
ou  au  moins  tolérée,  comme  ne  con 
tenant  aucune  erreur  capitale  contre 
la  foi,  ni  contre  les  bonnes  mœurs  : 
9iPnncipio  hxc  opinio  nuUalenits 
»  coniinel  errorem  capitalem^  ne- 
»  que  contra  fides,  neque  contra 
»  bonos  mores,  flaque  toleraripo- 
»  lest   et  criticorum   disputationi 
»  pemiitti.  »  Tel  fut  l'avis  de  Ma- 
billon.   La  congrégation ,    compo- 
sée de  neuf  cardinaux,  d'un  grand 
nombre  de  prélats  et  de  religieux 
éminents,ot  du  maître  du  Sacré  Pa- 
lais, l'écouta  avec  une  grande  ad- 
miration et  s'en  tint  à  la  décision  du 
savant    bénédictin    français.    Voir 
pour  plus  de  détails  les  Ouvrages 
posthumes  de  Don  Mabillon,  Paris, 
1724,  pag.  59,  61 ,  etc.  Aussi  la  Vie 
de  Don  Mabillon,  par  Don  liuinart, 
Paris,   1709,  page  127;  la  Corres- 
pondance inédite  de  Mabillon  et  de 
Monl faucon j  par  Valéry,  tome  1, 
p.  213.  Je  dois  les  détails  de  cette 
note  à  l'obligeance  de  M.  Sclisbel, 
savant  allemand,  résidante  Paris. 

(1)  C'est  ce  qu'exprime  encore  le 
Codex  Letellierj  à  propos  d'//j/>aprt- 
/o//,  le  Papillon  aux  couteaux  d'ob- 
sidienne, donnée  comme  la  même 
qu'/xcutna,  la  déesse  des  amours 
impudiques,  la  même,  ajoute  le  do- 
cument, qui  apporta  la  mort  au 
monde.  Ilzpapaloll  est  présentée 
aussi  comme  une  des  six  constella- 
tions qui  tombèrent  du  ciel  au  temps  1 
du  déluge, lesquelles  étaient  enfants  | 


Je  Citlallicué  et  de  CitlaUatonac  , 
images  de  la  voûte  céleste.  Elle  est 
id*intiûée  avec  Xochiquetzalj  déesse 
des  fleurs  et  de  l'amour,  l'habitante 
du  paradis  terrestre,  a  Esta  fingen, 
»  dit  le  Codex  Letellier,  que  estando 
»  en  aquel  huerto,  que  comia  de 
»  aquellas   rosas,    que   esto  duro 
»  poco,  que  luego  se  quebro  el  ar- 
»  bol.  »    Après  cela  vient  l'image 
d'un  tronc  d'arbre  couvert  de  fleurs, 
rompu  par  le  milieu  et  dont  les  ra- 
cines sont  des  ruisseaux  de  sang. 
En  tète,  il  y  a  ces  mots  :  a  Tamo- 
»  anchan  o  Xuchitlycacan;  quiere 
»  dezir  en  romance   (langue  vul- 
»  gaire)  :   Alli  es  su   casa,  donde 
»  abaxaron  y  donde  estan  sus  rosas 
»  Icvantadas.  »  Au  bas,  il  continue 
d'une  autre  main  :  a  Para  dar  a  en- 
»  lender  que  esta  liesta  no  erabuena 
n  y  lo  que  hazian  era  de  temor,  pin- 
»  tan  este  arbol  ensangrentado   y 
»  quebrado  por  medio,  como  quieii 
»  dize  fiesta  de  travajos  por  aquel 
»>  pecado.  »  —  a  Este  lugar  que  se 
»  dize  Tamoanchan,  »  continue  la 
première  main,  «y  Xuchitlycacan 
»  es  el  lugar  donde  fueron  criados 
»  eslos  dioses  que  elles  tenian,  que 
»  asi  estando  como  dezir  en  el  pa- 
n  rayso  terrenal,   y  asi  dizen  que 
»»  estando  eslos  dioses  en  aquellu- 
»  gar,  se  desmanduron  en   cortar 
»  rosas  y  ramas  de  los  arboles,   y 
»  que  por  esto  se  enojo  mucho  el 
»  Tonacaleuctli  y  la  muger  Tona- 
»  vaciuatL  y  que  los  hecho  dalla  de 
»  aquel  lugar,  y  asi  vinieron  unes  a 
»  la  tierra  y  otros  al  iiifiemo  y  estes 
n  son  los  que  a  elles  ponen  los  tc- 
»  mores.  »  L'arbre  couvert  de  fleurs 
parait  être  l'image  d'un  pays  ma- 
gnifique, détruit  par  quelque  catas- 
trophe; les  dieux  qui  descendent 
aux  enfers,  sont  ceux  qui  périssent. 
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immense  rhilÎMlion  primitive  dont  on  ne  connaît]  usqu*à présent , 
quant  à  TAmérique,  que  des  souvenirs  ot  des  triiditions,  mais 
doot  rfefT)  i»te  ainsi  que  l'Assyrie  auraient  6{é  peul-ôlre  les  reflets 
dans  l'ancien  monde.  Ce  qui  parait  hors  de  doute,  c'est  qu'à  da- 
ter du  catai  lysme,  cause  de  la  grande  s/*|vaniti(»n  d(»s  i>eupU>s, 
les  connaissances  humaines  se  seraient  tn)uvées  fiartout  aliais- 
sée»  sur  la  terre,  dans  l'ordre  nhitériel,  aussi  bien  que  dans  l'or- 
dre moral.  D**  là  [laraissent  dater,  ainsi  que  nous  l'avons  oliservé 
prrc^emmenl,  la  plupart  di-s  systèmes  idoUlriques,  fondés  sur 
Ir*  terreurs  ilt»  l'homme  au  sortir  du  ratai*lysme.  et  organisés 
(or  un  |»**tit  ntimhre  de  pn^tn^s,  instruits  de  la  science  antique, 
dan»  If*  Lut  d'f  lahlir  Irur  puissance  sur  les  siN'iiHrs  renaissantes* 
A\tc  la  dtVadfiice  de  la  civilisation  s'arrt^^tèrent  également  ces 
étimnantes  navigations  où  lt*s  Can*s  avaient  pris  une  si  large 
part  :  le  souvenir  même  t«ndil  à  s'en  efl'acer  de  siècle  en  siècle 
f»anni  W*s  nations,  et  l'on  t>uhlia  {in^pi**  qu'il  y  avait  un  autrecon- 
tm#"nt,  opiKiséà  lEunqM'  et  à  l'Afrique.  A  r«*\reption  des  in- 
dir«-»  m}>téri<*ux  que  noUs  trouM»ns  il(*s  \o\agt*s  des  Phéniciens 
H  de»  Carthagiiitiis  entn*  rAfri»jUi*  et  rAniériqui*  tn»[»icalr,  en 
drhoi>  d«"»  invasions  [«irlirlli's  entrrpris«»s  j>«ir  le  nonl  At*  la 
S-afidina^leàlIslandi*  ctdi'là  au\cot(*s  septentrional<*s  de  l'Ame- 
riqur, antfrieurenifnt,  |H'ul-éln*,  i*l  jn»léritur«*nient  àl'tTri  hré- 
tirnne,  on  ignore  s'il  a  r\i>té,  |iar  lAllantiiiur,  quelque  cnnimu- 
riication  av(*c  h*  continent  iNcidmtal  jnN|u'au  ji>ur  où  le  génie 
dr  Oil*>mh  i-st  venu  n*nouer  lis  ihux  ni«»n»lt»s. 

G'ttf  d«Ta<lrnrr  dr  U  na\  i;:alii»n.  wW-  iiitn  ruption  qui  >v  pro- 
duit ins»'nsil»l«-m«  Ht  daiin  I»--*  rtlaliMUs  l'utrr  l«-s  dmx  continents, 
ft-l  ««uMi  di*  r«»ccid»*nl  «m  plutôt  rMl»srurrissfinriil  drs  id<Ms  à  c<»l 
t-nril,  siTaitMil  «'Hion»  r«»hji'l  ilf  plus  il'u:n*  qu«*slion  intén«s- 
*anl**.t>nn»*  ^aurait  fiiron*  s'r\pliqut'r<r>  rho^i-s  que  |»îir  di>  ca- 
larUsnit-s  {wirticU  ft  CMUnéculif?",  Iirinanl  l'un  après  l'autn*  d«»s 
D'Mids  atitiqn**^.  (Ml  faisant  (lfsr«ii«!rf  d«'  nninrllo  |M»rtions  de 
t •■rr»*  au  f'*u*\  A*-;^  nitTs;  |>ar  dt*s  lM»ul«*\»»!>t  in»*nls  l«'rrihlr*»  dans 
1-*  rontimiits  ««u  drs  émigrations  il»*  |m  nplrs.  forant  dans  r«[iou- 
^ant**  l»*ur  }ialri»'  d'^cliirée  j>ar  les  c«»n\  nlsi«»iiH  d«*l.i  naUirf.cmnme 
rril«-?»qui  Mlili^'ènMil  1rs  trihus  du  Iionl  «Ir  lAsir  àilr^rudrc^ers 
l  Indr,  qui  dt-  <  .  phène  alow  tlevint  Ar\a   l\  Sins  «loute  les  na- 

*•.  '*-M  «luï  \».nt  ««ur  U  li'rn».  cfux  | /a  fuîiut»'j**ntf  il<  Sanchnntathon^ 
.{•j.  '\)ui|>{-iit  *  la  mort  I  |»ag<*»  •10-217  el  Î27. 
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lions  échappées  au  cataclysme  atlantique,  du  côté  de  TOrient, 
durent  penser  d'abord  que  c'en  était  fait  à  jamais  de  toutes  les 
terres  occidentales,  et  ce  fut  apparemment  un  hasard  heureux, 
comme  celui  dont  parle  Diodore,  à  propos  de  la  grande  île  décou- 
verte par  les  Phéniciens,  qui  leur  fit  reconnaître  que  tout  n'avait 
pas  été  englouti  par  les  flots,  au  delà  de  TOcéan. 

Quelles  que  soient,  d'ailleurs,  les  causes  de  la  décadence  de 
la  navigation  antique,  il  n'en  demeure  pas  moins  établi  que  les 
peuples  qui  nous  apparaissent  aujourd'hui  comme  les  principaux 
navigateurs,  dans  les  siècles  passés,  étaient  les  peuples  de  la 
race  de  Cham  et  en  particulier  les  Gares.  Des  Gares,  cette  science 
passa  aux  Phéniciens  et  aux  Étrusques  :  mais  déjà  elle  avait 
perdu  de  son  caractère  d'universalité.  En  prenant  tour  à  tour  les 
rares  fragments  conservés  dans  les  écrits  des  anciens,  on  la  voit 
décliner  avec  les  notions  des  terres  transatlantiques,  qui  devien- 
nent de  siècle  en  siècle  plus  vagues  et  plus  obscures.  Les  Phéni- 
ciens, craignant  sans  doute  qu'on  ne  leur  enlevât  le  monopole  du 
commerce  de  l'Occident,  en  dérobaient,  autant  que  possible,  la 
connaissance  aux  autres  nations,  et  l'Egypte,  qui  devait  être 
mieux  qu'aucune  d'elles  instruite  de  l'existence  de  l'Amérique, 
se  taisait  par  orgueil  national  ou  par  esprit  de  secte,  ne  disant 
que  ce  que  ses  prêtres  voulaient  qu'on  sût,  afin  d'empêcher  les 
Grecs,  trop  curieux  et  trop  bavards,  d'approfondir  ses  origines. 

«  Dès  les  temps  homériques,  dit  Humboldt  (2;,  les  Hellènes 
»  avaient  la  croyance  que  des  pays  riches  et  fertiles  él aient  situés 
»  vers  le  couchant;  mais  leur  connaissance  précise  du  bassin  mé- 
»  diterranéen  ne  s'étendait  pas  alors  au  delà  du  méridien  de  la 
»  Grande-Syrte  et  de  la  Sicile.  Toute  la  partie  occidentale  de  ce 
»  bassin,  depuis  longtemps  parcourue  par  les  Phéniciens,  ne  fut 
»  connue  aux  Hellènes  que  depuis  le  voyage  de  Colœus  de  Samos, 
»  dont  Hérodote  a  reconnu  rimiK)rtance  (3).  »  Leur  horizon  géo- 
graphique s'agrandit  peu  à  peu,  de  la  mer  Egée  au  méridien  des 
Syrtes,  de  là  aux  colonnes  d'Hercule  et  hors  du  détroit,  avec  Han- 


n. 


Bibîioth.  Mst.,  lib.  V,  19-20. 

Essai  sur  Vhist,  de  la  géogr, 
du  N.  Continent  y  tome  I,  page  34. 
(3)  flist.,  lib.  IV,  cap.  cui,  éd. 
Stcph.,  1618,  pap.  273.  Voss,  en  se 
fondant  sur  l'épocpie  de  la  coloni- 
sation de  Cyrène,  place  l'expédilion 
de  Colœus,  avant  la  dix-huitième 


olympiade,  plus  de  708  ans  avant 
notre  ère  (Krit,  Blâtter,  tom.  Il, 
p.  335  et  344).  D'après  les  recher- 
ches do  Leironne,  l'expi'dition  des 
Sumiens  tombe  dans  la  première 
année  de  la  trente-cinquième  olym- 
piade. 
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BOQ T«^  \e  »ud,  avec  Pylhea»  ver»  le  nord  (!).  A  l'ouest, les  Car- 
tbtriiHiiti  suivaient  on  Amérique  les  traces  des  Cares,  auxquels  ils 
avaient  surré<lé.  Diinlore  nous  rapprend  dans  les  termes  les  plus 
dair».  ï>»^jà  le  récit  de  Platon  nous  a  fait  connaître  ce  qu  on  sa- 
vait de  l'Atlantide;  ceux  de  Plutarque  et  de  Théoi»oniiM»  sur  le 
^od  continent  Cronien  ou  transatlantique  ne  laissent  pn^sque 
rien  à  dé>irer,  si  on  l<*s  compare  à  la  dcnicription  du  Groenland  et 
deTAmériiiue  du  nonl  (i).  Voici  maintenant  en  quels  termes 
Ilîndorf  décrit  l'Amérique  méridion«'de  : 
e  Ap^è^  avilir  jwrlé  do  llifs  situées  en  dr^'à  de»  colonnes  d'Her- 
cule, nouH  allons  d«'<rire  cell«»s  qui  sont  dans  l'Océan.  Du  cAté 
dr  la  Ijbje,  on  tn)uve  une  Ile  daiiï>  la  liauti»  mer,  d'une  étendue 
ciin«idérahle,  H  situer  dans  l'ikéan.  Elle  est  éloignée  de  la 
Lib\e  d»*  plu.sirurs  journées  de  navigation,  et  située  à  l'occi- 
dent. Sm  sol  c^t  fertile,  montagneux,  (k*u  plat  et  d'une  grande 
br«nté.  0»tti*  il«*  rsl  arr«»sée  |>ar  do  fleuves  navigahlé^s.  On  y 
vnit  il*-  iionilin*u\  janlins  plantés  di*  lout«»s  sorties  d'arbres,  et 
de*  v#T^'i'r>  tni\erséH  j»ar  des  soumis  d'rau  dour«».  (hi  y  trouve 
de>  maiïMins  de  cam|hvn<*somptu(*UM*mfnt  construilrs  et  dont 
1«^  parterrt*s  siint  ornés  t\r  berceaux  couvrrln  ili»  llcurs.  <r*»»i 
laquelle  habitants  iwis^nit  la  saison  d'été,  jnuissanl  vtdup- 
tueuM*m«*nt  dt'S  birns  qu**  la  cam|iagnt'  b*ur  fournit  en  alion- 
dance.  |ji  région  montagneuse  est  couv<Tt«*  tl«*  Uiis  é|)ais  et 
d'arbrt-*  fruitiers  de  tnules  rsp^'ccs;  ïv  séjour  dans  b»s  mon- 
Ugiif*  «-^l  fmMli  {liir  di'>  \ allons  v\  de  nonibrfMiH«»s  sourr<»>. 
Kn  un  mt>t,  tout**  Tlb»  «•^l  bit  n  arn»-»i«*d*«Mii\  dourt*squi  con- 
tribu«*nt.  non-seub'mi*nt  aux  |»lai^irs  d**>  habitants,  mais  vu- 
ciir?-  â  b-ur  '•anté  H  à  b'ur  f«»rr#*.  I>i  rha>>«-  bur  ft»urnit  nombre 
d aiiimaui  divffs  vi  b'ur  prtnuri'  lifs  ri-|wis >u«-ndi'nls  et  Si»m|H 
lu»-u\.  Li  m<'r,  qui  UiikMir  crllr  II»',  rrnfiTuif  mw  multitudf 
de  jptis«Mins,  car  l'^Vi-an  rsl  natnr«*lb*ni«*nt  lr»S-i>oi>s«»nni*u\. 
Kntin  l  air  )  t-^X  •»!  l«*m|Mré,  qu«»  b*>  fruit-*  ib-*  arbr»>  «l  d'autn*> 
[•n-luil«»\  rri»iH«»rni  t^n  alMintlanrf  |M*iHlant  la  pi n*«  grandi*  |iarti«* 
d»  1  aiin*-»*   Kn  un  n^'t,  rrtli'  !!••  r^l  >i  ImII.-  qu  rlb-  jiaralt  plutôt 
»  1^  ^jMur  hrunux  »b'  qu«bjut*s  iliiu\  qui-  nlui  d«->^lh»mm«*s  {^V 
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^avânt  «iiinuutour  d<»  noire  trtJuc- 
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»  Jadis  cette  lie  était  inconnue  à  cause  de  son  grand  éloigne- 
»  ment  du  continent,  et  voici  comment  elle  fut  découverte  :  les 
))  Phéniciens  exerçaient  de  toute  antiquité  un  commerce  mari- 
n  time  fort  étendu;  ils  établirent  un  grand  nombre  de  colonies 
»  dans  la  Libye  et  dans  les  pays  occidentaux  de  l'Europe.  Leurs 
»  entreprises  leur  réussissaient  à  souhait,  et,  ayant  acquis  de 
»  grandes  richesses,  ils  tentèrent  de  naviguer  au  delà  des  co- 
»  lonnes  d*Hercule,  sur  la  mer  qu'on  appelle  l'Océan.  Ils  fon- 
»  dèrent  d'abord  sur  le  continent,  près  des  colonnes  d'Hercule, 
»  dans  une  presqu'île  de  l'Europe,  une  ville  qu'ils  nommèrent 
»  Gadira.  Ils  y  firent  toutes  les  constructions  convenables  à  cet 
))  emplacement.  Ils  y  élevèrent  un  temple  magniflque  consacré 
»  à  Hercule  et  instituèrent  de  pompeux  sacrifices  d'après  les  rites 
»  phéniciens.  Ce  temple  est  encore  de  nos  jours  en  grande  véné- 
»  ration.  Beaucoup  de  Romains  célèbres  par  leurs  exploits  y  ont 
»  accompli  les  vœux  qu'ils  avaient  faits  à  Hercule  pour  le  succès 
»  de  leurs  entreprises.  Les  Phéniciens  avaient  donc  mis  à  la  voile 
))  pour  explorer,  comme  nous  l'avons  dit,  le  littoral  situé  en 
»  dehors  des  colonnes  d'Hercule,  et,  pendant  qu'ils  longeaient  la 
»  côte  de  la  Libye,  ils  furent  jetés  par  des  vents  violents  fort  loin 
»  dans  l'Océan.  Battus  par  la  tempête  pendant  beaucoup  de  jours, 
»  ils  abordèrent  enfin  dans  l'île  dont  nous  avons  parlé.  Ayant 
»  pris  connaissance  de  la  richesse  du  sol,  ils  communiquèrent 
»  leur  découverte  à  tout  le  monde  (1).  C'est  pourquoi  les  Tyrrhé- 
»  niens,  puissants  en  mer,  voulaient  aussi  y  envoyer  une  colo- 
»  nie;  mais  ils  en  furent  empêchés  par  les  Carthaginois.  Ces 
»  derniers  craignaient  d'un  côté  qu'un  trop  grand  nombre  de  leurs 
»  concitoyens,  attirés  par  la  beauté  de  cette  île,  ne  désertassent 
»  leur  patrie.  D'un  autre  côté,  ils  la  regardaient  comme  un  asile 
»  où  ils  pourcaient  se  retirer  dans  le  cas  où  il  arriverait  quelque 
»  malheur  à  Carthage(2).  Car  ils  espéraient  qu'étant  maîtres  de 


tion  de  Diodore;  quelle  est  cette  île 
dont  parle  ici  Diodore?  Est-ce  l'At- 
lantide de  Platon,  ou  m<>nie  l'Amé- 
rique? Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  sau- 
rais partager  l'opinion  de  Miot, 
d'après  laquelle  le  récit  de  Diodore 
ne  serait  qu'une  tradition  fabuleuse, 
embellie  par  Timogination  des  his- 
toriens et  des  poètes.  Il  me  semble 
que  la  description  que  Diodore  fait 
du  climat  et  du  sol  de  celle  lie  in- 


connue peut,  sous  plusieurs  rap- 
ports, s'applicpier  aux  îles  Canaries 
ou  aux  îles  Açores  (mais  ni  les  Ca- 
naries, ni  les  Açores  n'ont  de  gran- 
des rivières  navigables).  »  Diod. 
Biblioth.  hisl.,  trad.  de  M.  Ferd. 
Hoefer,  lib.  V,  19-20. 

fi)  Ceci  peut  être  l(*gèrement 
exagéré  :  les  Phéniciens  n'étaient 
pas  si  bavards. 

(2)  Dans  le  discours  que  Quetzal- 
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»  U  mer,  ils  pourraient  «e  transporter,  avec  toutes  leurs  familles, 
»  dans  cette  Ile  qui  serait  ignorée  de  leurs  vainqueurs,  n 

I'd  paMai^e,  presque  en  tout  semblable,  mais  beaucoup  moins 
détaillé,  eiiste  dans  le  pseudo-Arist4)te,qui  attribue  la  d^^couverte 
de  111e  aux  Carthagimûs,  que  Diodore  ne  nomme  qu'après  avoir 
parlé  des  Phéniciens  et  de  la  volonté  des  Tyrrhéniens  d*y  fonder 
oaecfiionie.  Li*  faux  Aristote  ajoute  que  ce  fut  la  crainte  de  voir 
les  ooloos  secouer  la  dépendance  et  nuire  ainsi  au  commerce  de 
U  mère-patrie, qui  en^a^<  a  le  Sénat  à  sévir,  en  portant  peine  de 
mort  contre  quiconque*  serait  tenté  de  naviguer  de  nouveau  dans 
rdle  lie  (fl  .  I^  savant  auteur  de  la  p'*<»graphie  d*Aristote,  Ko- 
nigsmann,  conj(*cture  que  le  p)iil(»s<»plie  de*  Sta^ire,  en  parlant 
des  anciens  traités  dr  commerce  conclus  entre  les  Carthaginois 
et  lesTjrrhéniens,  a  viiulu  désijrner  le  traité  romain  dontPolybe 
ivmsa  Ci»nsi*rvé  la  traduction  (i);  mais  Di(Hlore,dans  le  passage 
en  discussion,  fait  sans  doute  allusi(m  à  une  éprN|ue  l)eaucoup 
plus  ancienne.  licrkmann,  commentateur  des  Mimfnlrt  Austui- 
t^iêume*^  a  discuté,  fie  son  côté,  l'opinion  di*s  philolo^niesqui  ont 
rni  reconnaître  le  Brésil  tiu  d  autr(*s  [»arti(*s  de  TAmérique  dans 
ces  deui  pai^sages.  \V<»ssi4ing,  après  avoir  traité  c<*s  inteqiréta- 
tjfifis  de  trésnlouteuses,  fmit  [pourtant  [Mir  ajouter  qu'on  |Miurrait 
y  trouver  des  intiirrs  de  r.Vmérique.  romnn*  ayant  été  [Jus  ou 
moins  connue  des  (Carthaginois. 

Apr^  avoir  disi^uté  avec  sa  sagacité  acci»utumée  les  opinions 
«lj%«-rM>^  qui  ve  S4iiit  [»nNluit(*s  tir  S4in  terii|is  [>our  ideiitiOer  U 
Situation  de  l'Ile,  décrite  |»ar  Diiwlore.  l'auteur  «le  VHutnirt  de 
Im  ^tijraphie  du  Souvetut  t'mittwut  ajout*'  :  m  II  e>t  impossible, 
j^  peiuM*.  d#*  sam^ter  À  une  linvilité  tifhrniiiiér  nu  milieu  de 
tant  de  ili-^rripti'tns  inr#»rtain«*^.  I^  tmdilioii  e>i  ancienne,  car 
Ir*  trait  ^  de  l'asile  offert  dans  le  cas  d  un  r»*nvfrs«ni«*nl  de  for- 
tan^,  ou  de  U  chute  de  CarlhaiTe,  M  n'ap|»artient  quW  Dimlore, 
*t  f«Kimiit  bi»'n  étp*  un  nrnen»«nt  nraloir**.  ajouté  aprt*s  la 
d<r*tnKlion  «le  la  riié  de  hidnn.  Te  nH'me  a>il.-  s'iiffril,  du 
ni«>ins  en  es|i#'ninre,  à  Sertnrius  ..T.  l<»rMju  a  Irml-'urhun»  du 
B^tl4l,  il  \lt  rntr*  r  un  navin*  ri\«-nant  de  dtux  ll«*>  atlan- 
t>iu«-«i  qu  i»n  «nijail  i-li»it:née>  île  di\  nulh»  î»tailf».  •  I^*>  /t^iit 

r-l   ."-%  'ai**  lit.  :1  **ir.i:»-  f.i  r»-  lihi-         (?     I-*  ti    nij.-.  .1  iM^  !•  •/•'Unid/d^J 
•    .'j   j      .l'.-    «ît:;***  i' ;  J  ir  I»i  A'T*',      StUtluti,   f»v  n-T-tlidl  l>.'j,   I».  236. 

tJ  f**^  \uh,  Iiiir.  p   i\i\\  .•l»ui\.  I       J    ISuUr..  In  ti/ii  Sfrtor.,  c«p. 
Il    Amiut..  iPf  JUtrab.  Auicuit.,  \  vni.  —  Sallu»t.,  Fraçm.^  4S9. 
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Merveilleux,  qui  sont  la  seule  source  à  laquelle  nous  pouvons 
remonter,  ont  été  compilés,  pour  le  moins  (1)  avant  la  fin  delà 
première  guerre  punique,  car  ils  nous  dépeignent  la  Sardaigne 
tyrannisée  parles  Carthaginois.  Le  mystère  dont  ceux-ci  avaient 
intérêt  d'envelopper  leurs  navigations  lointaines,  ne  permet  que 
de  vagues  conjectures.  » 

C'est  dans  cet  ouvrage  et  dans  d'autres  du  même  genre,  au- 
jourd'hui perdus,  mais  dont  les  traces  se  trouvent  dans  la  plu- 
part des  classiques  anciens,  que  les  Grecs  et  les  Romains  cu- 
rieux puisaient  les  renseignements  qu'ils  désiraient  sur  cette 
matière  intéressante  (2).  Mais  ces  renseignements,  bien  que 
vagues  souvent,  présentent  encore  assez  d'indices  pour  nous 
faire  douter  quelquefois  si  les  Romains  eux- mêmes  «  à  la 
suite  des  Étrusques  et  des  Carthaginois,  ne  connurent  pas, 
par  leur  expérience  personnelle,  ce  continent  enveloppé  de 
tant  de  fables  et  d'obscurités.  On  peut  néanmoins  s'imaginer 
qu'en  général  les  philosophes  et  les  curieux  se  contentaient 
de  discuter  scientifiquement  sur  ces  questions ,  sans  en 
aborder  le  côté  pratique,  ni  se  soucier  des  intérêts  im- 
menses qu'une  connaissance  plus  approfondie  de  ces  contrées 
aurait  pu  faire  surgir  et  favoriser.  Privées  des  ressources  de 
l'imprimerie  qui  a  tant  aidé  à  la  diffusion  dés  lumières,  surtout 
depuis  la  découverte  de  Colomb,  les  populations  s'inquiétaient 
sans  doute  fort  peu  de  ces  régions  lointaines  abandonnées  au 
monopole  de  quelques  marchands  ;  et  il  devait  en  être  alors  du 
commerce  extérieur  de  l'Atlantique  à  peu  près  comme  il  en  fut 
pour  les  nations  européennes  au  moyen  âge,  relativement  au 
commerce  des  Vénitiens  dans  l'Inde. 


(l)  Mannerl,  Geogr,  der  Allen j 
pan.  1,  pag.  44,  77. 

(2j  Voici,  entre  autres  passages 
curieux,  celui  où  Silène  raconte  à 
Mirtas  (.Elian.  III,  Hislor.)  :  a  Eu- 
»  ropam,  Asiam,  Lybiam,  insu  las 
»  Oceano  circumfusas  esse  ;  extra 
»  cas  continentem  quamdam  infinitiB 
»  magnitudinis  qua)  nutriat  grandia 
tt  auimalia  et  hominos  duplo  majo- 
»  res  et  longîrviores  quam  noslri 
•  sint  Ibidem  esse  magnas  civitates. 


»  divcrsa  vitso  instituta  et  leges 
»  nostris  contrarias.  »  Et  plus  loin: 
a  Hanc  terram  possidere  grandem 
TU  vim  auri  et  argenti,  ita  ut  inter 
»  illos  populos  minoris  pretii  sit 
»  quam  apud  nos  ferrum.  »  —  De 
son  côté,  Marcellin  disait  :  «  In  At- 
»  lantico  mari  Europœo  orbe  potior 
»  insu  la,  »  et  Avienus  :  «  Fertiles 
»  in  Oceano  jacere  terras,  ultraque 
V  eum  rursus  alia  litlora  alium  ja- 
»  cere  orbem.  » 
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RELAGION 


DE  L.VS  GOSAS 


DE  YUGATAN 


§  I.  —  Descripcian  de  YuccUan.  Estaciones  varias. 

Que  Yucalan  no  es  isla,  ni  punta  que  entra  en  la 
mar,  como  algunos  pensaron  sino  tierra  firme,  y  que 
se  enganaron  por  la  punta  de  Cotoch  que  haze  la  mar 
entrando  la  vaya  de  la  Ascension  haz  el  golfe  Dulce  y 
por  la  punta  que  por  esta  otra  parte  haz  à  Mexico 
haze  la  Desconocida  antes  de  llegar  à  Campeche,  o 
por  el  estendimiento  de  las  lagunas  que  haze  la  mar 
entrando  por  Puerto  Real  y  Dos  Bocas. 


Que  es  tierra  inuy  llana  y  linipia  de  hiervas,  y  que 
por  esto  no  .se  descubre  desde  los  navios  hasta  muy 
cerca,  salvo  entre  Campeche  y  Champoton  donde  de- 
scuhren  unas  serrezetas  y  un  morro  de  ellas  que  lla- 
man  de  los  Diablos. 


(1)  Aujourd'hui  on  tonnait  sous 
le  nom  de  baie  de  CÀicension,  celle 
qui  est  entre  18*  50*  et  19**  de  lat. 
puis  le  goife  Àmatiaue ,  au  fond 
duquel  se  trouve  le   Rio-Duice 

2ui  unit  le  golfe  du  même  nom  ou 
olfete  à  la  mer  :  il  serait  possible 
que  le  nom  de  golfe  Dulce  s*appli- 
qu&t  à  cette  époque  au  golfe  Ama- 


tique,  ou  baie  de  Honduras,  et  celui 
de  TAscension  à  tout  Tenserable 
du  golfe. 

(2)  La  Deseonocidaesi  une  pointe 
de  terre  au  30«  50*  lat.  formée 
par  un  grand  estuaire  qui  s'al- 
longe du  sud  au  nord,  à  Touest 
de  la  péninsule. 

(3)  Puerto-Real  est  le  nom  de  la 


RELATION 


DRH  CH  >SES 


DE   YUGATAN. 


§  I.  —  bf script  ion  du  Yucalan,  Saisons  diverses  de  f  année» 

1^  Yiirataii  Ui*si  |MMiii  iiiir  ilr  ni  siiiiplrinnit  iiiie 

poinU*  de  (rrn'  avanraiit  clans  la  in<*r,  comme  (|iiel- 

qu<'!^un^  Toiil  rrii,  mais  bien  la  terre  ferme.  OnsViait 

tnHn|M*  a  rel   rj:anl,  soit  à  imiim»  i\r  la   |>oiiite  de  0>- 

kkh^  c|ui  t*st  forimV  par  la  mrr  et  la  haie  (h*  rAs<*eii- 

«îmi  1 1 1  «•ntrant  \ei>  le  fuAU'  Ihilre,  soit  à  raiiM*  de  la 

pnjfrlîoii  qui',  dr  lautn»  cnU'\  forim»  en  allant  vers  le 

Vtnk]ne  la    Ih-srontN'ida  ,    avant    d*arriver    à   (lam- 

firi'lif  tii^    ou   hicMi  enetire  à  eaux*  d<*  rét<*ndue  de^ 

U^iii*s  en-iiMM^s  |>ar  la  mer  entrant  par  Puerto-Heal 

•/tM  uïw  l«Tif  an\  abtird^  nnis  ri  d«'*harrasM»s  de 
^<^t:«'talîi»n,  d*on  il  arrive  <pr(»n  ne  la  d«'M*onvre  de 
•l»-^!!^  |««s  na\in*s.  que  de  lrèN-|irè**,  e\e«*plé  «Mitre 
<^in|»i*h«*  rt  rjiam|H)t(»n  •(<,  «mi  Itin  a|MMv«>it  qnel- 
•j'j«*H  |iftit«*N  niont.i^'neN.  ri  entre  e«*lles-ei  nn  nn»riie 
^IHii'le  il«'  loH  |iial»l«»>. 


9*M  onrnUtr  t\r%  «lru\  llr»  f|iii  |  iliswiiifni    ik   Peto  >.e»    io*  lai.  . 

arment   U  U;;utir  lit*   Tmiiiii' i.  .  «mirl  411  N--H     Ui%vanl  4  droiif 

t^ê^r^  uiK  «4rlt*  rn  m»  |Mi^M*%-    Tekus  **{   hcal,  m  U   c.iiithi*  .>«/ 

lkj«.  crllf  •!<  IUili'\.l>o«ll<»rjf  «•>!    fl    .\nhfite*ih   j«i<m|ii  4    l.i    \t\\v   i|«* 

iBf|.irr«'t|'-Tjtiji%4'oaii'M*ltrif)tic.  i  .ViuriNu.  iiti   rllf    loiirtii*  au  i^Uil 

I   I  i-%t  un  rjiiirjii  ilfijthc  ili*   jum|ii  .1  I  «imprVA'*.  |M»tir  %  iiiit*riif  r 

li^>«tf^'«  de  Ttk0T,  UM*ulr  I  Uéinv    niMiito  lUn»  \v%  tertre  \rr%  la  n-- 

fM  ri»l<  au  \u«alafi  ;  rllr  «uni-  I  |»uNii|u<*  ilo  Ituatrroala    Pe^mtmn 

«fscr M Pvrlilodr ktim^i .Arron-  >  imtieumo    4t   Ueofrmfa  ,    mrte- 
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Que  viniendo  de  la  Vera  Cruz  por  parte  de  la  punta 
de  Cotoch,  esta  en  menos  de  xx  grados  y  por  la  boca 
de  Puerto  Real  en  mas  de  veinte  y  très  y  que  tiene  de 
un  cabo  de  estos  al  otro  bien  ciento  y  treinta  léguas 
de  largo  camino  derecho.  Que  su  costa  es  baja  y  por 
esto  los  navios  grandes  van  algo  apartados  de  tierra. 

Que  la  Costa  es  muy  suzia  de  penas  y  pîçarrales 
àsperos  que  gastan  mucho  los  cables  de  los  navios,  y 
que  tiene  mucha  lama  por  lo  cual  aunque  los  navios 
den  en  la  costa  se  pierde  poca  gente, 

Que  es  tan  grande  la  menguante  de  la  mar  especial 
en  la  baya  de  Campeche,  que  muchas  veces  queda 
média  légua  en  seco  por  algunas  partes.  Que  con  estas 
grandes  menguantes  se  quedan  en  las  ovas  y  lamas  y 
charcos  muchos  pescados  pequenosdequese  man tiene 
mucha  gente. 

Que  atraviesa  à  Yucatan  una  sierra  pequena  de 
csquina  à  esquina  y  comiença  ccrca  de  Champoton  y 
procède  hasta  la  villa  de  Salamanca  que  es  el  cornijal 
contrario  al  de  Champoton.  Que  esta  sierra  divide  à 
Yucatan  en  dos  partes,  y  que  la  parte  de  mediodia 
haz  à  Lacandon  y  Taiza,  esta  despoblada  por  falta  de 
agua,  que  no  la  hay  sino  quando  lluevc.  La  otraquecs 
al  norte  esta  poblada. 

Que  esta  tierra  es  muy  caliente,  y  el  sol  quema  mu- 
cho, aunque  no  faltan  aires  frescos  como  Brisa  o  So- 
lano  que  alli  reyna  mucho,  y  las  tardes  la  virazon  de 
la  mar.  Que  en  esta  tierra  vive  mucho  la  gente,  y  que 


glado  para  el  ufo  de  loi  ninos,  por 
J.  S.  C.  Y.  (;.  M.  R.  Merida  de 
Yucatan,  I80I.) 
(I)  Les  connaissances  géogra- 


phiques de  cette  époque  étaient 
loin  d*étre  complètes.  Voici  ce  que 
dit  Fauteur  de  la  petite  géogri* 
phie  cite  dans  la  note  précédente  : 
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En  venant  do  la  Vera-Criiz  vers  la  pointe  de  Cotoch, 
rlle  est  située'  à  moins  de  xx  degn'»s,  et  vers  la  bouche 
A»  Puerto-Real  à  moins  de  vingt-trois  ;  et,  d'une  extn^- 
milé  à  Tautn*,  elle  peut  bien  avoir  cent  tn*nte  lieues 
de  long,  chemin  dinri  (I).  La  côte  est  basse;  aussi 
le*  (cros  navires  cinfdent-ils  (|uel({ue  peu  éloignés 
de  terre. 

Elle  i-^t  liérivsi*e  de  rochers  et  (râ|)res  ardoisierc*s 
qai  UM*nt  beaucoup  b's  cables  di^  navires,  et  la  plage 
y  e*t  tn*>-«'teii«lue,  d'où  il  arrive  (pie(|uand  mt^me  les 
fiavin-v  donnent  à  la  c«Me,  il  s«»  |MTd  |kmi  de  monde. 

U-H  iii;im*>  MUit  si  flirtes,  surtout  dans  la  baie  de 
llaniiH^he,  qui*  la  nH*r  ni  plusieurs  endniits  laisse 
MMJ^i-nt  à  drcouv<Tt  une  étendue  d<*  plus  d'untMb*ini- 
lietie.  Ih»  sorle  qu'avtv  i-es  ;;raiid(*s  marées,  il  n'ste 
i^Mnent  rntn*  le>  algu<*s  <*t  les  épaxi's,  tiu  dans  les 
flatf]u<^d*iMU,  un  grand  nnud»re  dt*  |)etils  |hm'^s4iiis  dont 
^'  ntmrrit  beaucoup  de  nioiidt*. 

L*  Vuratan  est  tnnrrst*  par  nn«*  |>rtitr  chaîne  de 
iD«intagn«*s  d'un  angle  à  Tautre,  la(pn*lle  commence 
pn*^  Av  f.hanipoton,  et  s'aNaiirt*  justprà  la  \ill<*  de  Sa- 
lafnanra,a  r(*nrtiignur«Mip|H»M''cà  t*(*lle  detlhampoton. 
O-tti*  rbalfi4*di>i-r  \v  Yucatan  ru  i\r\\\  |Kirt-s;  crjle  du 
midi,  ipjî  s'élrnd  Nrrs  \v  Lacaniinii  et  Taim  i:2>,  e^t 
iii'*MTl«-  faute  tTriii,  car  il  n*\  v\\  a  i\\\v  Unx\\\\\  pleut  ; 
••t  n-lli*  lin  nord  «pii  rst  habiti*i*. 

l'i'tl*'  Irrn*  rst  ImiI  rliautlr  ri  Ir  soiril  bnilr  duH'- 
HM'Ut,  bii-n  <pril  n*\  man<pn*  pa^  de  briM'>  fraiclu*^ 
rommt*  rrllfs  thi  nordH'Nt  et  dt*  \v>{  i\\\\  dominent 
|innci|Mlt*nM*nl,  et  les  vt*nls  dr  mer  «pii  souflbMit  le 


%jÊ  \wcnXnk  M*  trouer  rntre  \t\  1  Taiia  MTait  iii  au  lirii  <if 
f  t*  21  lie  UlîliMic  noni  cl  !"<*  20'  ra«:<i/  mi  fayiix^i,  nuin  i|u  on 
fft  l«*  74  fie  lofigîtikk  ociiJcnUltf  'IoiihajI  ëlor»  a  la  ia|)ilak  du  IV- 
4»  Cadit.  |tcii. 


/ 
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se  ha  hallado  hombre  de  cîento  y  quarenta  afios. 

Que  comiença  el  ynvierno  desde  St  Francisco,  y 
dura  hasta  fin  de  marzo,  porque  en  este  tiempo  corren 
los  nortes,  y  causan  catarros  rezios  y  calenturas  por 
estar  la  gente  mal  vestîda.  Que  por  fin  de  enero  y 
febrero  ay  un  veranillo  de  rezios  soles,  y  no  llueve 
en  este  tiempo  sino  a  las  entradas  de  las  lunas.  Que 
las  aguas.com iençan  desde  abril  hasta  fin  de  setiem- 
bre,  y  que  en  este  tiempo  siembran  todas  sus  cosas,  y 
viene  a  maduracion  aunque  siempre  llueva,  y  que 
siembran  ciertd  genero  de  maiz  por  Sant  Francisco 
que  se  coge  brevemente. 


§  II.  —  Origen  dcl  nombre  desla  provincia.  Siluacion  dclla. 


Que  esta  provincia  se  llama  en  lengua  de  los  Indios 
Uliimil  Ciiz  y  Eiel  Ceh,  que  quiere  dezir  tierra  de 
pavos  y  venados,  y  que  tambien  la  llaman  Peten  que 
quiere  dezir  isla,  onganados  por  las  ensenadas,  y 
bayas  dichas.  Que  quando  Francisco  Hernandez  de 
Cordoba  llego  a  esta  tierra,  saltando  en  la  punta  que 
cl  llamo  Cabo  de  Cotoch,  hallo  ciertos  pescadores  in- 
dios, y  les  pregunto  que  tierra  era  ciquella;  y  que  le 
respondieron  Co  Coch  que  quiere  dezir  nuestras  ca- 
sas, y  nuestra  patria,  y  que  por  esto  se  puso  este 
nombre  a  aquella  punta,  y  que  preguntandoles  por 


(1)  La  Saint-François  tombe  au 
t  octobre. 

(2)  Peten  signiGe  une  Ile  ou  une 
presqu*lle  ;  les  Mayas  savaient  fort 
bien  que  leur  pays  tenait  à  la 


terre  ferme  ;  preuve,  les  cartes 
dressées  par  eux  et  dont  Montejo 
et  les  autres  Espagnols  se  ser- 
virent pour  reconnaître  le  Yuca- 
tan.  Ils  savaient  du  reste  qu*il» 
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H*ir.  Le  inonde  vit  longtemps  dans  ce  pays,  et  Ton  y 
a  vu  plus  d'une  fois  des  gens  de  cent  quarante  ans. 

L'hiver  commence  à  la  Saint-François  (1),  et  dure 
jusqu'à  ta  fin  de  mars,  parce  que  c'est  le  tem[)s  où 
dominent  les  vents  du  nord,  qui  occasionnent  des 
rhumes  tris-forts,  et  des  fi^vres  causées  surtout  par 
la  mauvaise  mani^^e  de  se  vMir  des  habitants.  Vers 
la  fin  de  janvier  et  en  février,  il  y  a  un  petit  été  ac- 
mm|iagné  d'un  soleil  ardent,  et  dunuit  ce  temps  il  ne 
pleut  |K>int,  sinon  à  l'eutrt'e  de  la  lune.  Les  eaux 
commençant  df's  le  mois  fra\ril  durent  jus<]u'«'i  la  fin 
de  S4»plemhn»  :  c'c»st  dans  r<*t  intervalle  que  les  indi- 
p»ni*s  font  tontes  leurs  MMuailK^s,  lescpielles  arrivent  à 
maturité,  hien  qu'il  continue  à  plenv(»ir;  ils  S4»ment 
aussi  à  la  Saint-François  uim*  qualité  particnlirn*  de 
mais  qu'ils  recueillent  an  liout  d'un  temps  fort  court. 

§  11.  —  Origine  du  nom  de  cette  province.  Sa  situation. 

Cette  pn>vincr,  dans  la  lauf^Mie  des  hutiens,  m' 
nomme  l-lumil  Cuz  et  hAel  Ceh^  c  x^XAx-kXxtv^  la  terre 
delà  V(»laillr<*t  du  {:il»i«T  :  ih  Tappellcnt  aussi  Peîen^ 
r«*qui  vrut  din*  ile  t^t.  tronqN'^s  (pi*ils  étai<*nt  \a\v  les 
«ins4*s  et  hairs  snsilitcs.  Lors4pie  Francis«'o  llrrnandez 
di'Conloha  ahonla  à  r4*tt(*  trrrr,  étant  dc'M'rndu  «^  la 
|M>inte.  nommer  rapile  Cotoch^  il  y  trouva  ilc*s  |>A- 
rheurs  indi«*ns  au\qu(*U  il  d(*inanda  qu(*lle  tern*  c'é- 
tait, et  ceutH-i  lui  n'»|M»iidircnt  :  Cotoch^  ce  qui  veut 
dire  uik  maisons  (•*()  et  notre  (Kitrie.  d*oti  vient  le 
nom  qu'on  donna  à  cette  |N>inte.  Leur  ayant  ensuite 


tvaieat  elr  rnvah»  plus  d'une 
fo»  |Mir  de»  population»  Trnuft  du 
mmI  x%t  \t%  monufcne». 


dpci 


Ceci  a>»t  pat  complet.  Ib 


di^airnl  au\  K»pagnoU  :  •  foMsjr 
r'ofofA.c>»l-à-diiT:  Vcnci  à  no» 
maison». 
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senas  que  como  era  suya  aquella  tierra,  respondicron 
ci  u  than  que  quiere  dezir,  dizen  lo,  y  que  los  espa- 
noles  la  llamaron  Yucatan,  y  que  esto  se  entendio  de 
uno  de  los  conquistadores  viejos  llamado  Blas  Her- 
nandez  que  fueron  con  el  adclantado  la  primera  vez. 

Que  Yucatan  a  la  parte  de  medio  dia  tiene  los  rios 
de  Taiza,  y  las  sierras  de  Lacandon,  y  que  entre  medio 
dia  y  poniente  cae  la  provincia  de  Chiapa,  y  que  para 
passar  a  ella,  se  avian  de  atravesar  los  quatro  rios  que 
decienden  de  las  sierras,  que  con  otros  se  viene  a  hazer 
Sant  Pedro  y  Sant  Pablo,  rio  que  discubrio  en  Ta- 
basco  Grijalva  y  que  a  poniente  esta  Xicalango  y 
Tavasco  que  es  una  mesma  provincia. 

Que  entre  esta  provincia  de  Tabasco  y  Yucatan 
estan  las  dos  bocas  que  rompe  la  mar  en  la  costa, 
y  que  la  mayor  de  estas  tiene  una  gran  laguna  de 
abertura  y  que  la  otra  no  es  muy  grande.  Que  entra 
la  mar  por  estas  bocas  con  tanta  furia  que  se  hazc 
una  gran  laguna  abundante  de  todos  pescados,  y 
tan  llena  de  isletas  que  los  indios  ponen  senales  en 
los  arboles  para  acertar  el  camino,  para  ir  o  venir 
navegando  de  Tavasco  a  Yucatan  y  que  estas  islas  y 
sus  playas  y  arenales  estan  llenos  de  tanta  diversidad 
de  aves  marinas,  que  es  cosa  de  admiracion  y  hermo- 
sura,  y  que  tambien  ay  infinita  caça  de  venados,  co- 
nejos,  y  puercos  de  los  de  aquella  tierra,  y  monos  que 
no  los  ay  en  Yucatan.  Que  ay  muchas  yguanas  que 


(i)  Cette  région  n*ayant  été  jus- 
quici  que  fort  peu  explorée,  il 
est  difficile  de  déterminer  les  ri- 
vières dont  parle  Fauteur  :   car 


celles  qui  descendent  du  Taiza  ou 
Peten  sont  le  San-Pedro  à  Touest, 
dont  il  parle  un  peu  plus  bas,  et 
le  Zacchich  avec  les  autres  af- 
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demandé  par  signets  <le  quelle  manière  était  leur 
U*rre«  ils  n*|>liquéreiil  Ci  u  ihan^  qui  sif^iiifie  :  ils  le 
dînent,  d'où  les  Espaj^iiols  dirent  Vucatan  ;  e'est  ce 
que  racontait  un  des  vieux  conquérants,  nommé  Blas 
ileniandez,  qui  arriva  ici  avec  Tadelantado  la  pre- 
mière fois. 

Au  sud  du  Yucatan  sont  les  rivières  de  Taiza  (1)  et 
U^  niontaf^nesde  Lucandon.  Knlit»  le  midi  et  le  cou- 
chant se  trouve  la  province  dr  (^liiapa  ;  pour  s'y  ren- 
dre d'ici,  il  faut  traverser  les  quatre  rivières  qui  des- 
cendent d(?s  montaf^m^s  v{  qui,  avec  quelques  autres, 
fonnent  le  San  Petiroy  San  Pal)lo,*fl<*uv<*déc(uiverten 
Tal>aM*o  par  (irijalva.  an  couchant  ducpiel  existent 
Xitnltinco  rt  Ttnuuco,  i\\\\  ne  sont  ipi^une  seule  et 
nn'^me  [»n»vince  rî). 

Kntn»  celle  pro\ince  de  Tahasco  et  le  Yucalan 
!^'ou\n*nl  les  deux  endioucliun's,  con|N'H*s  parla  mer 
>ur  celle  côlc;  la  plus  considérable  des  d(*ux  a  une 
f;rand<*  l:i;:uni*  |Muir  ouvrrinn*;  mais  l'autre  n'est  |his 
Irfï^lariire.  ti(*  qui  fornn*  celte  lacune*,  r'rst  la  m(*rqui 
rntn'  a\«»c  furie  dans  Ir^  trrn's;  elle  csl  tn'^s-ahon- 
danle  <*n  (musmuis  dr  lontr  sort<*  (*l  remplie  d'ilôts. 
\a^  linlieiisy  jmimmiI  di*s  NJ;:nau\  t*nliv  1rs  arbn^s,  alin 
dr  n*4*onnaitn*  lrclM*min  à  suiNpr.  |»our  allrr  t*l  venir 
|iar  rau  fuln»  Tid»ast-o  vi  Yucatan.  i\vs  iirs,  lrui>pla- 
|:t'^  v{  leurs  ^'ri»M*s,  sont  n*m[ilirs  d'une  si  faraude  va- 
riété d'oiMMUX  (le  niiT  (pi<*c'est  admirable  tie  l«*>  vtur 
et  de  r4uisi4lén*r  leur  iMMUlé  ;  il  s'y  lrou\e  é^jalement 
«lu  f^ibiera  l'intini;  clie\reuiN.  lapins  et  |M>rcs  du  pays. 


flurntv  formanl  le  cour*  du  H^^>'  ■  linv  a  I  exln  mile  «l'une  lanfCUf 
Homdo  «lui  %r  jiMIe  a  rr%l  «lan»  la  «le  terre  en  ïmv  île  la  |Hiinte  m'ci- 
U;uor  «le  lUratar.  |  «lenule  «le  I  Ile  «le   Canmen.  for- 

3  Xi.'^Unev  était  une  \ille  iiu-  ,  inant  une  «le>eDlrec»de  U  lagum* 
fxif Unie  |*our  ton  coitiinerie,  m-  |  de  Te rinino». 
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espanta,  y  en  una  délias  esta  un  pueblo  que  Uaman 
Tixchel. 


Que  al  norte  tiene  la  isla  de  Cuba  y  a  lx  léguas  muy 
en  frente  la  Habana  y  algo  adelante  una  islilla  de  Cuba 
que  dizen  de  Pinos.  Que  al  Oriente  tiene  a  Honduras, 
y  que  entre  Honduras  y  Yucatan  se  haze  una  muy 
gran  ensenada  de  mar  la  quai  llamo  Grijalva  Baya  de 
la  Ascension,  y  que  esta  muy  llena  de  isletas  y  que  se 
pierden  en  eila  navios,  principalmente  de  ios  de  la 
contractacion  de  Yucatan  a  Honduras,  y  que  avra  xv 
aôos  que  se  perdio  una  barca  con  mucha  gente  y  ropa 
que  se  les  zozobro  el  navio  y  se  ahogaron  todos,  salvo 
un  Majuelas  y  otros  quatro  que  se  abraçaron  con  un 
gran  pedaço  de  un  arbol  dei  navio,  y  que  anduvîeron 
assi  très  o  quatro  dias  sin  poder  llegar  a  ninguna  de 
las  isletas  y  que  se  ahogaron  faltandoles  las  fuerças, 
sino  fue  Majuelas  que  salio  medio  muerto,  y  torno  en 
si,  comiendo  caracolejos  y  almejar;  y  que  desde  la  islilla 
passo  a  tierra  en  una  balsa  que  hizo  de  ramos  como 
mejor  pudo,  y  passado  a  tierra  firme  buscando  de 
comer  en  la  ribera  topo  con  un  cangrejo  que  le  corto 
el  dedo  pulgar  por  la  primera  conjuntura  con  gravis- 
simo  dolor.  Y  tomo  la  derrota  por  un  aspero  monte 
a  tiento  para  la  villa  de  Salamanca  y  que  anochescido 
se  subio  en  un  arbol,  y  que  desde  alli  vio  un  gran 
Tigre  que  se  puso  en  asechanza  de  una  cierva  y  se 
la  vio  matar  y  que  en  la  manana  el  comio  de  lo  que 
avia  quedado. 


(0  Ce  Heu  ëtait  probablement  1  cine    et  des  accouchements;   le 
consacré  à  la  déesse  de  la  roéde- 1  nom  se  compose  de  ti,  in^  apud^ 


—  Il  — 

ain!(i  que  des  singes,  dont  il  n\  a  |>oint  au  Yucatau. 
Ijes  iguanes  s'y  rencontrent  aussi  en  si  grande  quan- 
tité qu*il  y  a  de  quoi  é|M)uvanter,  et,  dans  une  de  ces 
Iles,  il  y  a  une  localité  appelée  Tixchcl  1 1 1. 

Au  noni  du  Yucatan  est   située  Tile  de  Cuha,  et, 
tout  en  face,  à  soixante  lieues  de  distance,  la  Havane, 
et  un  peu  plus  avant,  une  [)etite  île  dé|>endante  de 
t'.uba,  qu'on  appelle  de  los  Pinos.   Au  levant  s'étend 
le   Honduras,    et    entre  le   Honduras  et  le  Yucatan 
s'ouvre  une  fort  grandt*  haie  que  (irijalva  ap|)elle  la 
haie  de  l'Ascension  (i);  elle  est  remplie  d'ilôts,  et  il 
•*'y  |M-nl  qurlquefois  des  navires,  surtout  de  ceux  du 
cornmerre  de  Yuralan  à  Honduras.   Il  y  a  justement 
quinze  ans  qu'uni*   hanpu'  rliargé«*  <le  Itraucoup  de 
monde  et  «KrATets  v  (it   iiaufraLM*;  tous  sr  iiovrn'ut,  à 
l'excepticm  d'un  certain  Majui'Iasrt  de  quatn*  autres 
quis'attaclirn*nt  à  un  lron<;on  du  mat  <lu  navire;  ils 
allènMit  ainsi  dunint  quatre  jours,  s;ins  |HUiV(»ir  attein- 
dre aucun  des  îli>ts,  rt  les  ftirces  venant  à  leur  man- 
quer, ils  lininMit  par  se  noyer  à  leur  tour.  Majuelas 
S4»ul  M'  siiuva  do  la  mi^r  à  drmi  mort,  et   recouvra  s<*s 
fon-es  en  mangeant  de  |M»lilc*i  limare>  el  des  moules  ; 
de  la  |M*lite  ile  il  passi  à  la  terre  fernu*  tiaiis  un  radeau 
qu'il  fahriqua  de  l>ranrli(*s  d'arhres,   le  mieux  qu'il 
put;  arrivé  là  <*t    cherchant   sur  la   plap*  dt*  <|U(û  >e 
nourrir,  il  donna  contre  un  eancn*  <pii   lui  cou|m   le 
|Miuceâ  rartienlation.  c«*  qui  lui  can*ia  une  très-grande 
*Miii(Trane4».  Il  rhemina  «Misnite  an  hasard,  clu'rchant  à 
^*  dirip*r  snr  Salamanra  :  la  nuit  Nt^nant,  il  grimpa 
Mir  un  arhn»;  il  a|)en;nl  de  là  un  grand  tign»  qui  se 
mit  à  guetter  unt*  hiche  qn*il  lui  \it  tuer  et    dont  il 
mangea  eiisnile  lui-même  lex  n^sles  au  malin. 

rt  d<  IxcAri.  Doin  df  crlle  di-  :       t   \oir  la  noir  1".  f;  I. 
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Que  Yucatan  tiene  algo  mas  baxo  de  la  punta  de 
Cotoch  a  Cuzmil  en  frente,  v  léguas  de  una  canal  que 
haze  la  mar  entre  ella  y  la  isia  de  muy  gran  corriente. 
Que  Cuzmil  es  isIa  de  xv  léguas  en  largo  y  cîneo  en 
ancho  en  que  ay  pocos  indios  y  son  de  la  lengua  y 
costumbres  de  los  de  Yucatan  y  esta  en  xx  grades  a 
esta  parte  de  la  equinocial.  Que  la  isla  de  las  Mugeres 
esta  xui  léguas  abaxo  de  la  punta  de  Cotoch  xi  léguas 
de  tierra  en  frente  de  Ekab. 


§  III.  —  Geronimo  de  AguHar.  Su  cauiiverio  entre  lox  Indios 
de  Yucatan.  Navegan  Hernandez  de  Cordoba  y  Grijaiva  à 
Yucatan, 

Que  los  primeros  Espanoles  que  aportaron  a  Yuca- 
tan, segun  se  dice,  fueron  Geronimo  de  Aguilar  natural 
de  Ecija  y  sus  Qompaneros  ;  los  quales  el  ano  de  mdxi,  en 
el  desbarato  del  Darien  por  las  rebueltas  entre  Diego 
de  Nicueza,  y  Vasco  Nunez  de  Balboa,  siguieron  a  Val- 
dîvia  que  venia  en  una  caravela  a  Santo-Domingo,  a 
dar  cuenta  al  almirante  y  al  governador  de  lo  que 
passava,  y  a  Iraer  xx  mil  ducados  del  rey,  y  que  esta 
caravela  llegando  a  Jamaiea  dieron  en  los  baxos  que 
llaman  F^iboms  dondo  se  perdio  que  no  escaparon  mas 
de  hasta  xx  hombres  que  con  Valdivia  entraron  en  el 


{{)  Cette  Ile,  aujourdilui  Coin- 
met,  est  appelée  aussi  Acuzamil  et 
Ah'Cuzamil,  c'est-à-dire  des  hi- 
rondelles, du  mot  eusam,  hiron- 
delle. On  y  adorait  dans  un  temple 
superbe  une  divinité  du  nom  de 
Teel'Cuzam^  Aux  pieds  d'Hiron- 
delle, dont  la  statue  était  repré- 
sentée avec  les  pieds  de  cet  oiseau. 


Elle  était  de  terre  cuife^  grande 
et  revêtue  des  ornements  royaux. 
Comme  elle  était  creuse  et  ados- 
sée à  la  muraille,  un  prêtre  s*y 
renfermait  pour  répondre  au  nom 
du  dieu  aux  demandes  des  pèle- 
rins qui  s'y  rendaient  en  ^and 
nombre  des  diverses  provinces 
du  Yucatan  ;  car  Cotumel  était  un 
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Tn  peu  plus  bas  que  la  pointe  de  Cotoch,  entre  la 
côte  du  Yucatan  et  Cuzmil(i),  qui  (*st  en  face,  s'ouvre 
un  canal  de  cinq  lieues  do  large  forme  par  la  mer  et 
dont  le  courant  est  d'une  tr^s-grande  force.  Cuzmil 
est  une  ile  de  quinze  lieues  de  long  sur  cinq  de  lar- 
geur :  les  Indiens  y  sont  en  petit  nombre;  leur  langue 
et  leurs  coutumes  sont  les  m^mes  qu'au  Yucatan. 
r.ette  île  est  silui^e  au  xx*  <legrt»  nord  de  la  ligne  ëqui- 
noxiale.  L'ije  dift»  de  Las  Mugeres  est  siluée  à  treize 
lieut^  en  bas  du  rap  f.otocli  et  à  onze  lieues  de  terre 
ferme,  en  face  iYEkab  (2). 

§  III.  —  Geronimo  de  AguUar.  Sa  captivité  chez  les  Mayas, 
yarifjation  d'Hernanilez  «le  Cordoba  et  de  Ghjaiva  à 
Yycatan. 

Ia^  pnMuii'i's  KNpagnoJsqui  abordrreiil  an  Yucatan 
fun^nt,  îi  ce  i\uou  dit,  (feroiiimo  de  Agnilar,  natif 
d'Kcija,  ainsi  que  si^  ronipagnons.  t'eu\-ci,  à  la  suite 
«lu  lH>ulevi»rsemenl  «Measituiiié  au  Darieii  par  li^  que- 
D'Ili-sde  Ihego  de  Nieiie/a  l'I  de  VascoNune/de  llalboa, 
Hiii\in*iit,  en  IMI.  ValdiNJa,  qui  parlait  avec*  une  ca- 
ra\<*lle  |M)ifrSaiit<^|)(Hiiiiigo.  nii  il  allait  nMidn*  compte 
de  re  qui  m»  pa^siiit  à  raniind  et  au  gouNerm^nr,  et 
portait  en  même  tenq>s  \ingt  mille  diitats  du  quint 
royal.  Kii  approthant  de  la  Jamaïque,  e(*tte  raravelle 
fioiifia  «laiiN  1rs  i).is.rofMN  a|>|.eli'»N  Las  Viboras  u'ii,  ou 


ilr*  h<»u\  If^  |iliiH\rnrri^«lcla  pr- 
nifiMilt*  I  rifjM*<l('  I  ilfM'Irriniiiaii 
é  U  \i\\r  t|«*  |*|Hilc  Va  (-liau<«M*<*  qui 
ornait  fll/aiiiil  vl  aulrr%  \i\\es 
l*ritui\*jkU'%  ilu  |».i\%.  Co^olluilo. 
Htêt.ét  YuiiUnn,  lil>.  IV,  «ap  7. 
1  ^fmftrfi,  (ra|irt*%  la  ('4rli*  ilii 
\u«alaii  (Ir  roti\r.ii;«*  de*  Slc*pli(*ii<» 
iOirc  'i\*'M*     n    rrdr  Ijlitudo 


n«»r<i.  I  «*  nom  tV  f'knb  nrM*  trou%r 
>uraijt  urir  i  arl«*  ipit- jr  i  orinai»»r; 
niAt>  Mir  iollo  il«*  ^it  i*Im  11%  on  si- 
gnal** <!«»  lUitK'^rti  plii»i«*ur»  rn- 
(iroiiik  Mir  U  lôtr  oppoMx*  a  IJo* 
/utiirl  ri  a  Muc**rr<». 

yK  I  ttotrt,  n-M  if>  fie  U  nirr  du 
tHtrd,  ikitut-^a  \U  l:rtir»  3U  »ttil  dr 
1  lie  de  la  JaiuaH|ue.  qui  oui  42 
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batel  sin  vêlas,  y  con  unos  ruynes  remos  y  sin  mantcni- 
miento  ninguno,  y  que  anduvieron  xiii  dias  por  la 
mar;  despues  de  muertos  de  hambre  casf  la  mîtad  Ue- 
garon  a  la  costa  de  Yucatan  a  una  provincia  que  Ua- 
mavan  de  la  Majra,  de  la  quai  la  lengua  de  Yucatan 
se  llama  Majraihan  que  quiere  dezir  lengua  de 
Maya. 


Que  esta  pobre  gente  vino  a  manos  de  un  mal  caci- 
que el  quai  sacrifico  a  Valdivia  y  a  otros  quatro  a  sus 
idolos,  y  despues  hizo  vanquetes  de  ellos  a  la  gente, 
y  que  dexo  para  engordar  a  Aguîlar  y  a  Guerrero  y  a 
otros  cinço  o  seis,  los  qualos  quebrantaron'  la  prision 
y  huieron  por  unos  montes,  y  que  aportaron  a  otro 
sefior  encmigo  del  primcro,  y  mas  piadoso,  el  quai  se 
sirvio  dellos  como  de  esclavos,  y  que  cl  que  succedio 
a  este  scnor  los  trato  con  buena  gracia  ;  pero  que  ellos 
de  dolencia  se  murieron  quedando  solos  dos  Geronimo 
de  Aguilar  y  Gonçalo  Guerrero,  de  los  quales  Aguîlar 
era  buen  christ iano  y  ténia  unas  horas  por  las  quales 
sabia  las  fiestas,  y  que  este  se  salvo  con  la  ida  del  mar- 
ques Hernando  Cortes,  ano  de  mdxvu,  y  que  el  Guer- 
rero comoentendia  la  lengua  se  fue  a  Chcctemal,  que 
es  la  Salamanca  de  Yucatan  y  que  alli  le  recibio 
un  seîior  llamado  Nachancan^  el  quai  le  dio  a  cargo 
las  cosas  de  la  guerra  en  que  se  uvo  muy  bien,  ven- 
ciendo  muchas  vezes  los  enemigos  de  su  senor,  y  que 


lieues  de  long  E.-O.,  fort  dange- 
reux pour  les  embarcations  qui 
naviguent  de  ce  côte...  La  tète  se 
trouve  par  27®  iO*  de  long,  et  par 
17*  lat.  nord  fAlcedo,  Dicc\(mario 
geogr,  hiit.  ae  las  Indiaf-Occi- 
dentales f  etc.) 


(1)  Suivant  Ordofiez,  ]e  nom  de 
Maya^  qu'il  applique  à  tout  le 
Yucatan,  viendrait  de  ma-ay-ka^ 
exactement  non  adest  aqua,  terre 
bans  eau. 

(2)  Salamanca  de  Yucatan  fut 
fondé  en  1544,  près  d'une  ancienne 
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Hlo  se  perdit,  et  il  ne  s*en  échappa  qu*uiie  vingtaine 
«riiommes  qui,  avec  Vaiclivia,  se  jetèrent  dans  une 
f'haloupi'  sans  voik's  :  ils  voguèrent  pendant  treize 
jiiui>  sur  la  nier  à  Taide  de  quelques  mauvaises  rames 
••t  sans  vivres  aucuns;  près  de  la  moitii^  de  leur  nom- 
hre  étant  déjà  morts  de  faim,  les  autres  finin^nt  par 
alM>rder  à  la  cotetlu  Yucatau  à  une  province  ap|K'lée 
de  la  Maya,  de  laquelle  la  langue  <lu  Yucatan  tire  le 
n«Mn  de  Maya  ifian ,  ce  qui  veut  <lin»  langue  de 
Maya  *lit, 

iA^  mi*MTal>les  tondxTeut  al(U*s entre  les  mains  d*un 
•Mt'icpie  méchant,  «pii  sarritia  Valdivia  av(T  quatre 
•h-^autn-sà  si^  idoh's,  et  fit  fiisuitc»  de  leurs  mem- 
hn*^  un  ft'slin  à  ses  gens.  Il  ganla,  pour  les  «»ngraisser, 
V^'uilar  ri  (iuerrero  avec  riu(|  ou  six  autres;  mais 
<  «Mix-i-i  étant  parvenus  à  s'échappi^r  s\»ufuirrnl  par 
it'^  UHUitagm's  ch(*/  un  autrr  s4»igneur  rnn<*mi  du  pre- 
mier «'t  moins  inhumain  qui  l«*s  rrtiiil  romme  escla- 
\t-^.  Le  su<*c«H;seur  <lr  iu*  deruirr  maître  h»s  traita 
mirux  «Micon»  ;  mais  tons,  à  Trxceptiou  dWguilar  et 
df  tiiuTn-ro,  mounmMil  i\r  triNt«*ssi».  Aguilar  était 
Ihiu  rhn'tini  •*!  avait  un  hrt'viain*,  à  Taidr  ducpiel  il 
•  i»iis4TVait  la  Mn'*moiri*  drs  j(iiii*>  d«*  tV*tr,  ri  cv  fut  lui 
«pli  sVi'liap|»<i,  tMi  ranm't*  IM!K  à  Tarri^éi*  du  manpiis 
Hcrnaiido  ('.orlr^.  niiant  à  tiui»rri'n».  qui  avait  appris 
1.1  l.in;:ur.  il  s*rii  alla  à  (IhUcinaL  qui  r^\  la  Salamanra 
d«*  Yurataii  -i  ;  un  srigiirur  iu»mm«'*  Machan-i^m 
V)  nviit  «'t  |r  rliargra  drs  rlins^-s  (!«•  la  ginTrr,  v\\  quoi 
il   ^**  t'unqiorta    i'xln**mt'nii*nt     hifii.    rrnqH»rt.iut    ilr 

\iîlf  ii>.li«-iiiii'  iioitiiinT  litikkainl  i\  liui   Ititralar,  au  foti<l  ilr  U   U- 

rii- r.iitf  4it*j<>ii<  %«»ii  ilr  ImiiiIm»!!^  ,  »iiii«-    iU'    i'helemal ,    a     VcsX    du 

'«  Ui>r«*%in<«-  t-«i  apix'tic  |»jr  \vs  \u<.ii.iri.    \*ju\   l«*   i|<M-uniftil    rii 

ati^    I  tfyMi/,  |i4r  W%  autir%  Che-  l.in;^ur   mj\4  i|ui  mjiI  «rllr  rt-la- 

frm'ti;   |K'U(rtr«*  \   a^ail-il   «lru\  Imii,   l.i    |ir(i\iiii<*    nu   m*    lrou%r 

(-'fitfn  |>r«>^itH«*«  iniiii;i'iir%  «on-  1(4«  jlar  t-^l  a|»|>r!rf /y4ii-(*atfii 
i.n4nl  |»r«-%  *\r  B'ik9»a!af,  .tu;our- 
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cnscfio  a  los  indios  pelear  mostrandoles  hazer  fnertes 
y  bastiones,  y  que  con  esto  y  con  tratarse  como  indio 
gano  mucha  reputacion  y  le  casaron  con  una  muy 
principal  muger  en  que  uvo  hijos,  y  que  por  esto  uunca 
procuro  salvarse  como  hizo  Aguilar,  antes  labrava  su 
cuerpo  y  criava  cabello,  y  harpava  las  orejas  para 
traer  çarcillos  como  los  indios  y  es  creible  que  fue 
idolâtra  como  ellos. 


Que  el  ano  de  mdxvii  porquaresma  salio  de  St-Iago 
de  Cuba  Francisco  Hcrnandez  de  Cordoba  con  très 
navios  a  rescatar  esclaves  para  las  minas,  que  ya  en 
Cuba  se  yva  la  gente  apocando  y  que  otros  dizen  que 
salio  a  descubrir  tierra,  y  que  llevo  por  piloto  a  Ala- 
minos  y  que  llego  a  la  isla  de  Mugeres,  que  el  le  puso 
este  nombre  por  los  idolos  que  alli  hallo  de  las  diosas 
deaquella  tiovvïi.coino ^ixchelyljcchebeliajr,  Ixbunié^ 
Ixbunitiia,  y  que  ostavan  vcstidas  de  la  cinta  abaxo, 
y  cubiertos  los  pechos  como  usan  las  indias,  y  que  el 
edificio  cra  de  piedra  de  que  se  espantaron,  y  que 
hallaron  algunas  cosas  de  oro,  y  las  tomaron  ,  y  que 
Uegaron  a  la  punta  de  Cotoch,  y  que  de  alli  dieron 
buelta  hasta  la  baya  de  Campcchc  donde  desembar- 
caron  domingo  de  Lazaro  y  que  por  esto  la  llamaron 
Lazaro  y  que  fucron  bien  recibidos  del  senor  y  que 
los  indios  se  espantaron  de  ver  los  espanoles,  y  los 
tocavan  las  barbas  y  personas. 


Que  en  Campeche  hallaron  un  edificio  dentro  en  la 
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nombreuses  victoires  sur  les  ennemis  de  son  seigneur 
et  apprenant  aux  Indiens  à  combattre  et  à  construire 
drs  forts  et  des  bastions.  I)e cette  mani(''re, comme  aussi 
en  adoptant  les  coutumes  des  indigènes,  il  s'acquit 
une  grande  n*putation  :  ceux-ci  alors  le  mariiTent  avec 
une  femme  de  haut  rang,  dont  il  eut  des  enfants,  ce 
qui  fut  cause  qu*il  ne  chercha  jamais  à  se  sauver 
comme  le  lit  Agiiilar;  bien  au  contraire,  il  se  couvrit 
le  corps  de  |)einture,  laissai  cn)ître  s<»s  cheveux  et  se 
Inwia  les  oreilles  i>our  porter  des  pendants  h  la  mode 
•II**»  indiens,  et  il  est  à  croire  m^nie  (\ui\  devint  idolâ- 
tre comme  eux. 

.Vu  c-ii*me  de  Tan  1517,  Francisco  Ilernandez  de 
Cordolm  M>rtit  de  Sant-Iago  de(iUba  avec*  trois  navi- 
res, afin  de  fain»  la  traite  d<^  «octaves  jKuir  les  mines; 
car  la  population  allait  d^^jà  diminuant  à  Cuba.  I)*au- 
IrcH  disent  qu'il  partit  |M)ur  découvrir  des  ternes  nou- 
velle» et  qu*il  emmena  Alaminos  |M>ur  pilote,  et 
qu*ainsi  il  arriva  à  Tlle  de  Mugeres,  nom  qu'il  lui 
cJ<mna  à  cauM'  des  idoliN  qu'il  y  tn>uva,  repn'sentant 
les  déesses  tlii  pays,  telh*s  i\uJfxchelj  Ixcheheliax^ 
Ijrhiitue\  /j-A/i/iiW/iJes^pH'IlesétaifMitvt^tues  de  la  cein- 
ture en  bas  eî  h^sM'ins  rouverl>,  suivant  Tusagi»  des 
lndienni*s.  I/édilîcequi  les  nMifiTinail  était  de  pierre, 
n»  qui  b»s  i*i*inplit  dVtoniiemrnt  ;  ils  y  trouvèrent  di- 
\er^  objets  vu  or  cpi'ils  rnlevèrent,  apn»s  quoi  ils 
alMini«*nMit  à  la  (Hiinte  de  Cotmh,  faisant  ensuite  le 
t«»nr  jusiprà  la  baie  de  Cam|HVhe.  où  ils  débanpièn*nt 
!••  dimanrhe  que  h»s  Kspagiiols  ap|K*lt(*nt  de  La/an*. 
Ils  y  fun*nt  hnmis  lNMié\oU>nH*nt  par  le  seigneur  <lu 
liiMi:  mais  h*>  Indiens  prirent  ré|Niuvante  v\\  voyant 
l«*s  Ks|Kignots,  <*|  ils  leur  t4>uchaient  la  liarbe  et  le 
roqis. 

V  Campèche,  ils  truuvèn'iit  un  éditice  en  deilans  de 

5 
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mar  cerca  de  tierra,  quadrado  y  gradado  todo  y  que 
en  lo  alto  esta  va  un  idolo  con  dos  iieros  animales  que 
le  comian  las  ijadas  y  una  sierpe  larga  y  gorda  de 
piedra  que  se  tragava  un  leon  y  que  los  animales  es- 
tavan  llenos  de  sangre  de  los  sacrificios.  Que  desde 
Campeche  entendieron  que  avia  un  pueblo  grande 
cerca,  que  era  Champoton,  donde  llegados  hallaron 
que  el  seiior  se  llamava  Mochcovohy  hombre  belli- 
coso  el  quai  appellidô  su  gente  contra  los  espa- 
noles.  De  lo  quai  peso  a  Francisco  Hernandez  viendo 
en  lo  que  avia  de  parar,  y  que  por  no  mostrar  poco 
animo,  puso  tambien  su  gente  en  orden  y  hizo  soltar 
artilleria  de  los  navios  y  que  los  indios  aunque  les  fue 
nuevo  el  sonido,  humo  y  fuego  de  los  tiros,  no  dcxaron 
de  acometer  con  gran  alarido  y  que  los  espanoles  re- 
sistieron,  dando  muy  fieras  heridas  y  matando  muchos; 
pero  que  el  senor  los  animo  tanto,  que  hizieron  reti- 
rar  a  los  espanoles  y  que  mataron  xx  y  hirieron  cin- 
cuenta  y  prendieron  dos  vivosque  despues  sacrificaron, 
y  que  Francisco  Hernandez  salio  con  xxxiii  heridas, 
y  que  assi  volvio  triste  a  Cuba  donde  publico  que  la 
tierra  era  muy  buena  y  rica  por  el  oro  que  hallo  en  la 
isla  deMugeres.  Que  estas  nuevas  movieron  a  Diego 
Velasquez,  governador  de  Cuba  y  a  olros  muchos,  y 
que  embio  a  su  sobrino  Juan  de  Grijalva  con  quatro 
navios  y  dozientos  hombrcs  y  que  fue  con  el  Francisco 
de  Montejo  cuyo  era  un  navio  y  que  partieron  pri- 
mero  de  mavo  de  mdxviii. 


{{)  Campeche  était  appelé  Kim- 
pech  par  les  indigènes,  d'après 
Cogolludo. 

(2)  Champoton  s'appelait  aupa- 
ravant Potonchan  ^  qui  parait  un 
nom  de  la  langue  mexicaine  plutôt 


que  maya;  on  le  fait  venir  de 
potoni ,  puer ,  sentir  mauvais,  et 
ehan,  demeure;  ce  qui  serait  la 
maison-puante,  sans  doute  à  cause 
des  marécages  qui  entouraient 
cette  ville. 
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U  mer,  non  loin  de  terre,  quadrangulaire  et  s*élevant 
par  degrés  tout  autour  (1);  au  sommet,  il  y  avai  tune 
idole  avec  deux  animaux  fëroces  qui  lui  dévoraient 
1«  flancs,  et  un  grand  serpent  en  pierre  avalant  un 
lion,  et  ces  animaux  étaient  couverts  du  sang  des  sa- 
rrificen.  DeCam[)^he,  ils  apprirent  qu'il  y  avait  près 
de  là  une  localité  considérable  qui  était  Champo- 
l4»n  i2i  :  en  y  arrivant,  ils  y  tn>uvcrent  un  seigneur 
qui  s*ap|>elait  Mochcwoh;  c'était  un  homme  belli* 
queux  qui  s'empressii  de  convo<pier  ses  gens  contre  les 
E»|>agnols.  FrancÎM'o  llernandez  \it  donc  avec  cha- 
grin ce  qui  viendrait  à  en  résulter;  mais  pour  ne  pas 
avoir  Tair  d'iMn»  moins  animé  que  lui,  il  mit  également 
!ion  monde  en  onire  de  lialaille,et  lit  décharger  contn* 
eux  Tartillerie  des  navin^s.  Malgré  la  nouveauté  du 
bruit,  de  la  fumée  el  du  feu  de  la  <lérliarge,  les  In- 
diens ne  laissj>reiit  |ms  d'engager  l'action  avec  de 
grands  cri'*  :  li»s  Espagnols,  tlans  leur  n»sistance,  leur 
eaUM**n*nt  de  terribles  blessuix's,  leur  tuant  InNiucoup 
d*honnm^;  mais  le  seigneur  du  lieu  inspira  aux  siens 
unr>î  grande  valeur  qu'ils  obligèrent  tes  Espagnols  à  la 
n^lraite  :  ils  en  turrent  \ingl,  en  blesîMTent  riiupiaiite, 
et  leur  tirent  deux  prisoiini(*rs  <prils  sacritit*n*iit  en- 
suite. FranriM*o  llernande/ se  rembarqua  a\ir  tn»nte- 
tn»is  bl«*ssun*s,  et  ret(Miriia  tristement  à  (Inba.  où  il 
publia  la  découverte  de  cette  tern\  la  ivpn'^sentant 
roiiime  heureuM*  et  riche,  à  cause  de  Tor  (pfil  avait 
tnMi\é  dans  Vi\v  de  Mugeres.  !'.•*>  noii\elles  e\ri(èn*nt 
\i\i-meiit  ren\ie  de  I)iego  \elas4pH'/,  gou\erneur  de 
t^uba,  ainsi  que  de  luMUCoup  d'autn^  :  cehii-ii  envoya 
aliirs  MMi  iie\eu.  Juan  cb'tîrijaKa,  a\ee  quatn*  na\ireH 
et  deux  cents  honnnes;  avtv  eux  partit  FraiiriM-ode 
Mi»ntej<K  à  cpii  appartenait  un  de  res  iia\in*s,  et  l'ex- 
|M-tlition  s'end>an|ua  le  l*'  mai  de  Tan  i«'iiK. 


—  M  — 

Que  llamaron  consigo  al  mismo  piloto  Alaminos  y 
llegados  a  la  isla  de  Cuzmil,  que  el  piloto  vio  desde 
ella  a  Yucatan,  y  quelaotra  vez  con  Francisco  Her- 
nandez  la  avia  corrido  a  la  mano  derecha,  y  que  con 
desseo  de  bajarla  si  fuesse  isla,  écho  a  la  mano  iz- 
quierda  y  siguieron  por  la  baya  que  ellos  llamaron  la 
Ascension,  porque  en  tal  dia  entraron  en  ella,  y  que 
dieron  buelta  a  toda  la  costa  hasta  llegar  otra  vez  a 
Champoton,  donde  sobre  tomar  agua  les  mataron  un 
hombre  y  les  hirieron  cincuenta  y  entre  ellos  a  Gri- 
jalva  de  dos  fléchas,  y  le  quebraron  diente  y  medio,  y 
que  assi  se  fueron  y  nombraron  a  este  puerto  el  puerto 
de  Mala  Pelea,  y  que  deste  viage  descubieron  la  Nueva 
Espana,  y  a  Panuco,  y  a  Tavasco,  y  que  en  esto  gas- 
taron   cinco  meses  y  quisieron  saltar  en  tierra  en 
Champoton,  lo  quai  les  estorbaron  los  indios  con  tanto 
corage  que  en  sus  canoas  entra  van  hasta  cerca  de  las 
caravelas  a  flecharlos  y  que  assi  se  hizieron  a  la  vêla 
y  los  dexaron. 


Que  quando  Grijalva  tomo  de  su  descubrimiento  y 
rescate  de  Tavasco  y  Ulua,  estava  en  Cuba  el  gran  ca- 
pitan  Hernando  Cortes,  y  que  viendo  la  nueva  de  tanta 
tierra  y  tantas  riquezas,  desseo  verlo  y  aun  ganarlo 
para  Diosy  para  su  rey,  y  para  si,  y  para  sus  amigos. 


§  IV.  —  Navegacion  de  Cortes  a  Cuzmil.  Eseribe  a  Aguiiar. 
Que  Hernando  Cortes  salio  de  Cuba  çon  onze  navios 

(0  Ulua  pour  Culua  ou  Culkua^  1  trouve  le  fort  de  San-Juan,  auprès 
noms  qu*on  donna  à  File  où  sejde  la  Vera-Cniz;  on   désignait 


—  ti- 
ns engag^rcnt  avec  eux  le  même  pilote,  Alaminos  : 
sirrivés  à  Tile  deCuzmil,  le  pilote  vil  delà  le  Yiicatan. 
Mais»,  comme  la  premii'rc  fois,  avec  Francisco  Iler- 
iiandez,  il  Tavait  côtoyé  à  main  droite;  désirant  faire 
le  tour  alors  [)onr  s^assurer  si  c'était  une  Ile,  il  gou- 
verna il  gauche,  et  ils  suivirent  par  la  baie  qu'ils  nom- 
ii»èrent  de  l'Ascension,  fKirce'qu'en  ce  jour  ils  y  entrè- 
rent; puis  ils  retournèrent  le  long  de  la  cote  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  arrivés  de  nouveau  à  Cliam[K)ton.  Comme 
lU  avaient  déhanpié  |K>ur  faire  de  l'eau,  on  leur  tua 
un  homme,  en  blessant  cinquante  autres,  l'un  étant 
(îrijalva  lui-même  qui  riH;ut  deux  fléchies,  et  à  qui  on 
brisa  une  dent  et  d<*mie.  De  cette  façon,  ils  s'en  allè- 
rent, laissant  à  ce  fKirt  le  nom  de  |>ort  deMala-IVIea  : 
c'tfsl  tians  ce  trajet  (prils  déioiivrinMit  la  Nouvelle- 
ll.s|Kif:iie,  ainsi  cpie  Panuco  et  Tuvasco.  Dans  ce 
%iiy;igi\  ils  enqiloyèrent  cinq  mois  :  ayant  vohIu  des- 
lendn*  à  Cham|Kilon,  les  Indiens  y  mirent  obstacle 
aviv  tant  de  courap»,  cju'avec  leui-s  canots  ils  arri- 
vaient juscpraux  caravelles  à  leur  lancer  des  flêchcrs, 
el  ainsi  les  Kspaf^nojs  mireiil  à  la  voile  et  les  lais- 
^•n^nt. 

I-i>rvjue  tîrijatva  fut  de  retour  d«*  mmi  voyage  de  <lé- 
rou\erte  et  d  eclianp*à  Ta\asco  et  à  l'Iua  (  I  »,  le  grand 
capitaine  llernaii«lo  Cortex  S4»  tnunait  à  t'.iiba:  sur  la 
hi»u\elle  i\v  tant  de  terres  et  de  riclH*sM>s,  (*.orlès 
«'pnHi\a  le  dévir  «le  les  Mnv  et  île  les  acquérir  jKmr 
Dn'u  et  (nMir  Mui  roi,  connut*  |M)iir  lui-même  et  m»s 
amin. 

§  IV.  —  loyar/^  tle  fMrf^t  à  Cuzmtt.  Sa  Htrea  .{ym.ar. 
Hemandot*.ort«*s  jKirtit  de  taiba  aviv  «ui/e  na\ires, 

••nM  !a    pitî«Mnir   mrtirjinr,  àjcJ«  Mrtiro  -  TcnorhlilUa  lîrdiciil 
laiftc  de  Cii//iiMr«»  d'uulrft  roi» I  leur  lilrr. 
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que  el  mejor  era  de  cien  toneles  y  que  puso  en  ellos 
onze  capitanes,  siendo  el  uno  dellos,  y  que  llevava 
quinientos  hombres  y  algunos  cavallos  y  mercerias 
para  rescatar,  y  a  Francisco  de  Montejo  por  capitan,  y 
al  dicho  piloto  Alaminos  mayor  piloto  del  armada,  y 
que  puso  en  su  nao  capitana  una  vandera  de  fuegos 
blancos  y  azules  en  reverencia  de  nuestra  senora  cuya 
ymagen  con  la  cruz  ponia  siempre  donde  quitava 
idolos,  y  que  en  la  vandera  iva  una  cruz  colorada  con 
un  letrero  entorno  que  dezia  Amici  sequamur  crucem^ 
si  nos  hahuerimus  fidem  in  hoc  signo  mncemus.  Que 
con  esta  flota  y  no  mas  aparato  partio  y  que  Ilego 
a  Cotoch  con  los  diez  navios  porque  el  uno  se  le 
aparto  con  una  refriega,  y  que  despues  lo  cobro  en 
la  Costa.  Que  la  Uegada  a  Guzmil  fue  por  la  parte  del 
norte  y  hallo  buenos  edificios  de  piedra  para  los  idolos 
y  un  buen  pueblo,  y  que  la  gente  viendo  tanto  navio, 
y  salir  los  soldados  a  tierra  huyo  toda  a  los  montes. 


Que  llegados  los  espanoles  al  pueblo  lo  saquearon 
y  se  aposentaron  en  el  y  que  buscando  gente  por  el 
monte  toparon  con  la  muger  del  senor  y  con  sus  hijos 
de  los  quales,  con  Melchior  interprète  indio  que  avia 
ido  con  Francisco  Hernandez  y  con  Grijalva,  entendie- 
ron  que  era  la  muger  del  senor.  A  la  quai  y  a  sus  hijos 
regalo  mucho  Cortes  e  hizo  que  embiassen  a  llamar  al 
senor  al  quai  venido  le  trato  muy  bien  y  le  dio  algu- 
nos donezillos,  y  le  entrego  â  su  muger  y  hijos,  y  todas 
las  cosas  que  por  el  pueblo  se  avian  tomado,  y  que  le 
rogo  que  hiziesse  venir  los  indios  a  sus  easas  y  que 
venidos  hizo  restituir  a  cada  uno  lo  que  era  suyo  y 
que  despues  de  assegurados  les  predico  la  vanidad  de 
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tlont  le  plus  fort  était  de  cent  tonneaux,  leur  donna 
(Ki2e  commandants,  lui-m^me  étant  Tun  dVux,  et 
emmena  cinq  cents  hommes  et  quelques  chevaux  avec 
desohjets  pn>presà  MrcM'changés.  Il  avait  également 
avec  lui  Francisco  de  Montejo,  qui  était  un  des  com- 
mandants, et  le  pilote  Alaminos,  prcMuier  pilote  de  la 
(h>tte.  Au  navire  amiraK  il  arhora  une  bannière  aux 
couleurs  blancheet  bleue  en  Thonncurde  Notre-Dame, 
dont  il  plaçait  toujours  Timsif^'e  tivec  une  croix  aux 
endroits  d*oii  il  ùlait  des  idoles,  et  sur  la  bannière  se 
m«Hitrait  une  croix  rouf^e  ayant  ces  paroles  à  Tentour  : 
jlmici^  sequamur  crucem^  si  nos  habuerimus  Jidem 
in  hoc  signo  vincemus.  Avec  cette  flotlt»  et  siins  autres 
appnMs.  il  mit  à  la  voile  et  arriva  i\  Cot(H-h  (  i  )  avec* 
dix  navin*s,  le  onzième  sVtaitt  sépan^  drs  autres  dans 
une  tenifiète;  mais  il  le  recouvra  plus  lard  à  la  cote. 
Arrivé  ai  (^.uzmil,  il  cingla  au  nord  et  tnniva  de  bons 
éilitîcesde  pierre  |M>ur  \vs  idoU»s  et  une  belle  bourgade; 
mais  le^  indigènes,  voyant  tant  de  vaisseaux  et  tant  de 
Mildats  qui  prf*naient  tern\  sVnfuirent  tous  dans  lef) 
tM>is. 

Les  t>|)agnols  étant  entn*s  dans  la  b^iurgade,  la 
>iircap*n*nt  <*t  s*y  higèn'ut;  m*  mettant  ensuite  dans 
U'^  iHHsà  la  nrlitTche  d(*s  habitants,  ils  trou\èrent  la 
femme  dus4*igueurdu  lieu  avec  sc^  enfants.  Au  moyen 
de  rinterpn*tc  Melchior,  Indieu  cpii  avait  sui\i  Fran- 
riv*o  lirrnande/  et  (irijalva,  ils  ap|)rirent  qui  elle 
••tait.  I-es  caressiscpie  leur  lit  l'.ortès,  accompagnées 
df  dons  faits  à  pn)|K»s,  les  déterminèrent  à  faire  ap- 
|M*ler  l(*  s4»igueur,  qu'il  traita  également  avec  beaucoup 
lie  bienveillance;  il  lui  lit  quelqu(*s  |N*tits  pn*MMits Jui 
n-ndit  sa  femme  et  ses  enfants,  ainsi  que  t4Mit(*s  les 

Il  11  y  a,  |Mir  frrvur,  dans  la  copie  espagnole tamii^lir  ; U  faut 
Coiorli. 
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los  idolos,  y  les  persuadio  que  adorassen  la  cruz  y  que 
la  puso  en  sus  templos  con  una  ymagen  de  nuestra 
seôora  y  que  con  esto  cessa  va  la  idolatria  publica. 


Que  Cortes  supo  alli  como  unos  hombres  barbados 
estavan  camino  de  seis  soles  en  poder  de  un  seâor  y 
que  persuadio  a  los  indios  que  los  fuessen  a  llamar,  y 
que  hallo  quien  fuesse  aunque  con  dificultad  porque 
tenian  miedo  al  senor  de  los  barbaros  y  escrivîoles 
esta  carta. 

Nobles  senores,  yo  parti  de  Cuba  con  onze  navios 
de  armada  y  quinientos  espanoles  y  llegue  aqui  a 
Cuzmil  de  donde  os  escrivo  esta  carta.  Los  desta  isla 
me  han  certificado  que  ay  en  essa  tierra  cinco  o  seis 
hombres  barbados  y  en  todo  a  nosolros  muy  seme- 
jantes,  no  me  saben  dar  ni  dezir  otras  senas,  mas  por 
estas  conjeluro  y  tengo  por  cierto  sois  espanoles,  yo  y 
estos  hidalgos  que  comigo  vienen  a  poblar  y  descu- 
brir  estas  tierras  os  rogamos  mucho  que  dentro  de 
seis  dias  que  recibieredes  esta,  os  vengais  para  nosotros 
sin  poner  otra  dilacion  ni  escusa.  Si  vinieredes  todos 
conoceremos,  y  gratificaremos  la  buena  obra  que  de 
vosotros  recibira  [esta  armada.  Un  bergantin  enibio 
para  en  que  vengais,  y  dos  naos  para  seguridad. 


Que  los  indios  llevaron  esta  carta  embuelta  en  el 
cabello,  y  la  dieron  a  Aguilar,  y  que  los  navios  porque 

^4  ;  Ces  barbares  paraissent  avoir  populations  indigènes  du  Yucatan^ 
été  de  race  difi'crente  des  autres  \  jicut-étre  de  descendance  caraïbe. 
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cliOMfs  que  les  soldais  avaient  pillées  dans  la  bour^^ade. 
Il  l'engagea  à  faire  retonrner  les  Indiens  à  leurs  de- 
meures et  (il  restituera  chacun  cequi  lui  appartenait. 
Li*s  ayant  ainsi  rassurés,  il  leur  pnVha  la  vanité  des 
idoles  et  leur  f)ersuada  d'adorer  la  cmix,  la  plaidant 
dans  leurs  temples  avec  une  image  de  NotrtsDame,  et 
r*est  ainsi  (pie  ressa  Tidolàlrie  publique. 

r/est  là  que  Cortes  apprit  comment  des  hommes 
barbus  se  trouvaient  à  trois  soleils  de  chemin  au  [lou- 
voir  d*un  seigneur;  il  voulut  |R'rsuader  les  Indiens 
d'aller  h's  chercher  et  en  trouva  un  <pii  s'en  chargea, 
quoique  avec  difliculté,  parce  (pi'ils  avaient  peur  du 
M*igneur  dtK»  barbares  (i),  et  il  écrivit  la  lettre  sui- 
vante : 

«  Nobles  seigneurs,  étant  parti  de  Cuba  avec  une 
»  flotte  de  onze  naviri*set  cinq  cents  Espagnols,  je  suis 
»  arrivé  à  Cu/mil  d'iu'i  je  vous  iVris  cette  lettre.  Ceux 
9  de  cette  ile  m'ont  assuré  qu'il  \  a  dans  le  pays  cinq 
»  ou  six  hommes  barbus  et  en  tout  à  nous  fort  si'm- 
»  blables;  ils  ne  |KMivent  me  donner  ni  dire  d'autn's 
9  signaleuM'uls;  mais  pour  cen\-i*i  je  ciuijecture  et 
»  tiens  |»our  certain  que  \ous  èt(*s  K^pagm^ls.  Moi  et 
»  c^'^  M*igneurs  qui  \ieuneut  a\«*r  moi  i»ccup<T  (*t  dé- 
»  rou\rirces  terres,  nous  \ous  prious  beaucoup  que 
»  (l'iri  àcinc]  ou  >i\  jours,  a)ant  re«;u  la  pn'*sente,  vous 
»  veniez  \ers  nous  sans  mettn*  d'autre  retard  ni 
»  excuse,  yue  >i  vous  \ene/,  nous  le  nTonnaitrons 
»  et  Vous  reiiierrierons  de>  bons  oflieiN  que  de  vous 
»  nve\ra  cette  fliitte.  J'en\4Me  un  brigaiitin  |Miur  <jue 
9  Viius  y  \enie/  et  deux  bàtimeuts  |MUir  las«'curité.  » 

l^>  Indi<*ns  enqKirtèrent  C4'tte  lettre  envelop|iée 
dans  leur  chevelure  et  la  n*mirent  à  .\guilar;  mais 

vrail-cr  |»arrc  qu'iU  roani;rairnt  .  rnneniu  >«crilîr»  aui  ilieui  ? 
qiKlqiicfuu  le»  uiciubrc»  de  kur»  | 
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tardavan  los  indios  mas  del  tiempo  del  plazo,  creieron 
que  los  avian  muerto  y  que  se  volvieron  al  puerto  de 
Cuzmil  y  que  Cortes  viendo  que  los  indios  no  tornavan 
ni  los  barbados,  se  hizo  otro  dîa  a  la  vêla.  Mas  aquel 
dia  se  les  a  brio  un  navio,  y  les  fue  necessario  tomar 
al  puerto  y  que  estandole  aderezando,  Aguilar  reci- 
bido  la  carta  atraveço  en  una  canoa  la  canal  entre 
Yucatan  y  Cuzmil,  y  que  viendole  los  del  armada 
fueron  a  ver  quien  era,  y  que  Âguilar  les  pregunto  si 
eran  Christianos  y  que  respondiendole  que  si  y  espa- 
noles,  lloro  de  plazer  y  puestas  las  rodillas  en  tierra  dio 
gracias  a  Dios  y  pregunto  a  los  espanoles  si  era  mier- 
coles.  Que  los  espanoles  le  Uevaron  a  Cortes  assi  des- 
nudo  como  venia,  el  quai  le  vistio  y  mostro  mucho 
amor,  y  que  Aguilar  conto  alli  su  perdida  y  trabajos, 
y  la  muerte  de  sus  companeros,  y  como  fue  impossible 
avisar  a  Guerrero  en  tan  poco  tiempo  por  estar  mas  de 
Lxxx  léguas  de  alli. 


Que  con  esto  Aguilar  que  era  muy  bien  interprète 
torno  Cortes  a  predicar  la  adoracion  de  laCruz  y  quito 
los  idolos  de  los  templos,  y  dizen  que  hizo  esta  predi- 
cacion  de  Cortes  tanta  impression  en  los  de  Cuzmil 
que  salian  a  la  playa  diziendo  a  los  espanoles  que  por 
alli  passavan  Maria  Maria  Cortes  Cortes. 

Que  partio  Cortes  de  alli,  y  que  toco  de  passo  en 
Campeche  y  no  paro  hasta  Tavasco  donde  entre  otras 
cosas  y  indios  que  le  presentaron  los  de  Tavasco  le 
dieron  una  india  que  despues  se  llamo  Marina,  la  quai 
era  de  Xalisco  hija  de  padres  nobles  y  hurtada  pe- 
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comme  ceux-ci  lardèrent  plus  de  temps  qu*ils  n'a- 
vaient annoncé,  on  les  crut  morts  et  les  navires  s'en 
retournèrent  au  port  deCuzmil.  Cortès  voyant  alors 
que  les  Indiens  n  étaient  point  revenus  non  plus  que 
les  hommes  barbus,  mit  a  la  voile  le  lendemain.  Mais 
ce  jour-là  un  des  navires  s'ouvrit  et  ils  se  virent  dans 
la  mk'essité  <le  retourner  au  |)ort.  Comme  ils  travail- 
laient à  le  radouber,  Aguilar  ayant  reçu  la  lettre,  tra- 
versa dans  un  canot  le  canal  entre  Yucatan  et  Cuzmil  ; 
ce  que  voyant  ceux  <le  la  flotte,  ils  furent  voir  qui 
c'était.  Affuilar  leur  ayant  demandé  s^ils  étaient  chré- 
tiens, ils  n'|M)ndir(>nt  (pfils  étaient  etchn»tiens  et  Es- 
|wif;nols,  sur  qu(M  il  versai  des  larmes  de  joie,  et  s'agi»- 
nouillaiit,  il  rendit  f;rAc(^  à  Dieu  ,  tb^naudant  ensuite 
>i  ce  jour  était  un  mercre<li.  Les  Kspaf^nols  ramenèrent 
nu  eomme  il  était  à  Cortès.  qui  b*  lit  babiller  et  lui  t<^ 
nioi^na  l>eauc(Mip  d*aiiiitié.  A^Miilar  raconta  alors  son 
naufni^'e  et  ses  souffranc<»s,  ainsi  que  la  mort  de  ses 
com|Mif:nons,  tout  en  faisant  roiiipriMidn*  rim|>ossi- 
bilité  <»ti  il  avait  été  d'aviser  (lutTren)  dans  ce  cour! 
t^fiacede  tem|)s,  celui-<*i  s<>  trouvant  à 'plus  de  qua- 
tre-vingts  lien<*s  (b'  là. 

AvfM»  cet  Aguilar,  qui  était  un  fiu-t  bon  interprète, 
C<irti's  recommença  à  |»nVber  Tadonilicm  de  la  croix 
ft  H'tira  les  icbib'sdes  tem|d(»s;  On  dit  que  cette  pré- 
dication d<*  tlurtès  lit  une  si  grande  impressiiui  sur 
rrux  di*  tjizmil  i  i  i.  qu'ils  Mirtaieiit  sur  la  plage,  disant 
aux  t>pagnols  qui  pass^iient  par  là  :  Maria,  Maria, 
Cortès,  Cortès. 

Cortès  fKirtit  de  là,  toucha  en  pass;int  à  Campèche 
••t  ne  s'arrêta  point  jusipi'à  Tabas4*n  :  c'est  lit  qu'en- 

f  I.AVuralM|aetadonii«ntd<^ja|  pluMfur«  cl«  lean  teniplM;  il 
U  croii  :  Hcrnamlff  de  Conhna  et  n'ctait  iIoih*  |»a«  Men  dilttcile  de 
Orijaha  en  avaient  trouve  dana  |  leur  en  faire  admettre  ane  Mtrr. 
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quena  y  vendida  en  Tavasco  y  que  de  ay  la  vendieron 
tambien  en  Xicalango,  y  Champoton,  donde  aprendio 
la  lengua  de  Yucatan  con  la  quai  se  vino  a  entender 
con  Âguilar  y  que  assi  proveio  Dios  à  Certes  de  buenos 
y  fieles  interprètes,  por  donde  vino  a  tener  noticia  y 
entrada  en  las  cosas  de  Mexico  de  las  quales  la  Marina 
sabia  mucho  por  aver  tratado  con  mercaderes  indios 
y  gente  principal  que  hablavan  de  esto  cadadia. 


§  V.  —  Provincias  de  Yucatan.  Sus  edificios  antiguos  mas 
principales. 

Que  algunos  viejos  de  Yucatan  dizen  aver  oido  a 
sus  passados  que  aquella  tierra  poblo  cierta  gente  que 
entro  por  Levante  a  la  quai  avia  Dios  librado  abrien- 
doles  doze  caminos  por  la  mar;  lo  quai  si  fuesse  ver- 
dad  era  necessario  que  venicssen  de  Judios  todos 
los  de  las  Indias,  porque  passado  el  estrecho  de  Ma- 
gellanes,  se  avian  de  ir  estendiendo  mas  de  dos  mil 
léguas  de  tierra  que  oygovierna  Espafia. 


(1)  Le  texte  espajpiol  est  souvent 
difficile  à  entendre;  il  Test  ici 
particulièrement,  le  copiste  de 
Landa  ayant  probablement  passé 
quelques  mots  ou  mal  écrit  les 
autres.  Voici  ce  que  Lizano  écrit 
au  sujet  des  premiers  habitants 
du  Yucatan.  «  Ils  surent.. .  que  la 
race  de  ce  pays-ci  vint^  partie  du 
coucliant^  partie  du  levant.  Ainsi 


dans  leur  ancienne  langue  ils  ap- 
pellent le  levant  d*une  autre  ma- 
nière qu'aujourd'hui.  Actuelle- 
ment ils  aftpellent  VOrienl  Li-kin, 
ce  qui  revient  à  dire  que  d*où  se 
lève  le  soleil  sur  nous.  Kt  le  Goo- 
chant  ils  le  nomment  Ckikin^  ce 
qui  est  la  même  chose  que  chute 
ou  fin  du  soleil^  ou  bien  où  il  se 
cache  par  rapport  à  nou*. 
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Ire  autres  choses  et  personnes  que  lui  présentèrent 
ceux  de  Tabasco,  ils  lui  donnèrent  une  In<Iienne  qui 
M»  nomma  ensuite  Marina  ;  elle  était  de  Xaiisco,  fille 
de  parents  nobles,  et  elle  avait  été  enlevée  et  vendue 
toute  |ietit4*à  Tabasco,  d*où  on  la  revendit  ensuite  k 
Xicalanco  el  à  Cliam|K>ton,  où  elle  avait  appris  la 
langue  de  Yuratan,  avec  laquelle  elle  vint  à  s*en tendre 
avec  Aguilar.  (^esl  ainsi  que  Dieu  [>ourvut  Cortès  de 
Imhis  el  fidèles  iiilerprt^tes,  au  moyen  desquels  il  vint 
à  savoir  la  conuîiissiince  «los  clios(»s  du  Mexique,  dont 
Marina  était  parfiiileinent  au  counint  |H)ur  avoir  traité 
avi^*  dt»s  inairhands  indi«'ns  rt  des  gens  distingués 
qui  parlaiml  dr  tout  rola  rli«iqne  jour. 

§  V.  —  Prorincfs  du  Yurtitun.  Ses  principaux  édi/lefs 
antiques. 

Quelques  anciens  du  Yucatan  disi^nt  avoir  entendu 
de  leurs  ancêtres  que  cette  terre  fut  occu|H''e  |>ar  une 
race  de  gens  qui  entriTent  du  côté  du  levant  et  que 
Dieu  avait  délivn'^sen  leur  ouvrant  douze  chemins  par 
la  mer.  Or  si  cela  était  vrai,  il  sVnsuivrait  n^k'essai- 
rement  que  des  Juifs  Miraient  deM*eiidus|ous  les  habi- 
tants des  lnd<^()crid«'nlales,  |>arce  que,  \nissi*  le  dé- 
Inut  dt' Magellan,  ils  avaient  dû  sVtendn*  en  plus  de 
deux  mille  lieutN  «le  lern»,  dans  ce  (|tn  «•%!  aujour- 
d'hui gouverné  par  l'Espagne  (  f  ). 

dan»  laii(i<|uitr  tk  dt^aiont  de  diennc  'llviKir^md  imäiamm  ,  et 
1 4»r.rnl  <>iii«/,  |K-tite  dr^rnlr.  il  %crra  ta  ^'onimrnt  \r%  Mcticaiiia 
et  du  (OUI  liant  Sohm'ini,  la  gran-  %iiirriit  du  Nt»u%i'au-llr\i«|iie ,  et 
àe  di'Mcntr  rt  U*  in'U  de*  gni» ,  de  la  ii.ir  i«  i  Kl  «oiiiiut*  l'Ile  £»- 
d'un  cuit,  la  irrantle  multitudr  .  fuirnolr  llaiii  fui  |>cupk«  de 
de  laulrr,  quel»  qu'il»  |iut»»eiit  ioirtliagiiioi»,  que  df  cfui-ci  te 
être  le*  un»  el  le»  autre».  Je  re-  '  |M*u|da  t  ulia,  et  cette  terre ,  dtt 
a>el»  le  lecteur  qui  %oudrait  en  ««'itede  lOrient,  comme  fteat  de 
u«oir  da%anla|(e  au  IVre  Tor-  tant  de  rai»on  el  de  %aleury  ils 
qoemada,  dan»  »on  Hi»toire  In- .  purent  cunnaltre  l'art  d'ediier  de 
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Que  la  lengua  de  esta  tierra  es  todo  una  y  que  este 
aprovecho  mucho  para  su  conversion  aunque  en  las 
costas  ay  alguna  diferencia  en  vocablos  y  en  el  tono  de 
bablar  y  que  assi  los  de  la  costa  son  mas  pulidos  en  su 
trato,  y  lengua,  y  que  las  mugeres  se  cubren  los  pe- 
chos,  y  las  demas  adentro  no. 

Que  esta  tierra  esta  partida  en  provincias  sujectas  a 
los  pueblos  de  espanoles  mas  cercanos.  Que  la  pro- 
vincia  de  Chectemal  y  Bac-halal  esta  sujeta  a  Sa- 
lamanca.  La  provincia  de  Ekab,  de  Cochuah  y  la  de 
Kupul  estan  sujetas  a  Valladolid.  La  de  Ahkin-Chel 
y  Yzamal^  la  de  Zututa^  la  de  Hocabaihumun^  la  de 
Tutuxiu,  la  de  Cehpech,  la  de  Chakariy  estan  sujetas 
a  la  ciudad  de  Merida,  la  de  Camol  y  Campech^  y 
Champutun  y  Tixchel  acuden  a  St  Francisco  de  Cam- 
f)eche. 

Que  en  Yucatan  ay  muchos  edificios  de  gran  hermo- 
sura  que  es  la  cosa  mas  senalada  que  se  ha  descubierto 
en  las  Indias,  todos  de  canteria  muy  bien  labrada  sin 
aver  ningun  genero  de  métal  en  ella  con  que  se  pu- 
diesse  labrar.  Que  estan  estos  edificios  muy  cerca 
unos  de  otros  y  que  son  templos,  y  que  la  razon  de 
aver  tantos  es  por  mudarse  las  poblaciones  muchas 
vezes  y  que  en  cada  pueblo  labravan  un  templo  por  el 
gran  aparejo  que  ay  de  piedra  y  cal,  y  cierta  tierra 
blanca  excellente  para  edificios. 


%\  somptueux  monuments  et  de 
s*assujettir  les  autres  nations; 
sinon  que,  comme  la  communica- 
tion avec  Carthage  leur  manqua 
avec  le  temps,  ils  seraient  devenus 
avec  le  climat  des  gens  rudes  et 


barbares.  (Lizana,  HUt,  de  Nuftra 
SenaradeYxamal^  Part.  1,  cap.  3.) 
(I)  Comme  on  le  voit,  Cheetewial 
(écrit  ailleurs  Chetemal)  et  Bak^ 
kalal  sont  donnés  comme  ne  fai- 
sant qu'une  province. 
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Dans  ce  |>ays,  il  n*y  a  qu'une  seule  langue*  ce  qui  a 
été  fort  utile  |KHir  sa  conversion,  quoique  sur  les  côtes 
il  y  ait  quelque  différence  clans  It^  mots  et  dans  la  ma- 
ni«Te  de  parler.  Ceux  de  la  côte  sont  aussi  plus  aima- 
bles dans  leur  roninierce  habituel  et  plus  gracieux 
dans  leur  langage;  les  femmes  s'y  couvrent  la  gorge, 
ce  qu'elles  m*  font  pas  à  l'intérieur. 

Cette  contrée  e>t  |>artagée  en  pnivinces  sujettes  aux 
Uicalités  4^p;ignolrs  Ivs  plus  voisines.  La  pi*ovince  de 
Chectvmal  et  de  /inc-halal est  sujette  à  Salamanca  (I). 
La  province  iVEkab,  celle  d<*  (oc/mah  et  celle  de  A'k- 
pii/sont  ^uj<•ttes  à  Valladolid  i:2i.  Celle  iVAtikinchel  et 
i\*yzamat,  a'Ilr  de  Zutuldj  celle  de  /loathai-Ifumun^ 
celle  <le  Tutu-Xiii^  relies  de  Cehpec/i  et  de  Chakan 
sont  Mijetti's  à  la  cité  de  Merida  r.'li;  relie  de  Camol^ 
de  duni^eth^  di»  (^hamiuttun  et  dr  Ti.vchcl  relèvent 
de  San  Franriseo  deCam|MVlie. 

il  y  a  dans  Ir  Ynralan  Ix^aucoup  d'édilircs  d«' grande 
U'auté.  qui  Mml  la  rlioM*  la  plus  rrmanpiable  qu'on 
ait  détuuvrrle  dans  les  Indes;  ils  sfint  tous  de  piern» 
de  tailK*  f(»rt  birn  travaillée,  quoiqu'il  n'y  ait  en  ce 
|iays  aurun  métal  a  ver  le<pi<*l  on  ait  pu  l(*s  mettre  en 
«ruvri'  iii.  <.«•>  édilirt's,  qui  mmiI  tort  rappnK*liés  les 
uns  des  autn*s,  sont  d(*s  tenqiN^s,  rt  la  raiscui  [Miur 
laipirllt*  il  y  (*n  a  tant,  4**est  que  les  |Mipulations  rlian- 
geait*nt  frt'qiirmm«Mit  d<*  hnalité;  or.  m  iliaque  bour- 
gade ils  éditiait*nt  un  temple,  (*ii  \ue  dt*  Tabondaure 
eitraonlinain*  d«*  la  pirrrr  ri  dt*  la  rhaux  et  d'um* 
tem»  blanrhe  qui  s'y  tnuivi»,  parliruli<*n*mriit  pnquv 
à  bâtir. 

,"5)  i<rHo  «  iriiin!i4ri|»lioii  coin-  -ur  li*»  ruiiir%  <!«*  fiÄoo  ou  FAoo. 

ariKail  «u  Imni  ilo  la  iiirr  en  face  cafiiulc  dr  ranti«|ur  |ir<»iince  dr 

de  ]luf:crr%  ou  ctail  /  knb  cl  ter-  Cfkpeck^  |»r«inoni«*/  {fehptth,  le  r 

Minait  %rri  le  centre  de  la  |>enin-  ma^actant  dur«lan%  lou>le»inota. 

ftiilr.  ,ii  l.e|iay»ne  |>ru«lui»âit  pcal- 

1  Merida  da\u4atan  fut  fuihJe  (Mre   auiun    métal;   mab  il  cM 
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Que  estos  edificios  no  son  hechos  por  otras  naciones 
sino  por  indios  lo  quai  se  ve  por  hombres  de  piedra 
desnudos,  y  honestados  de  unos  largos  listones  que 
llaman  en  su  lengua  ex,  y  de  otras  divisas  que  los 
indios  traen. 

Que  estando  este  religioso  autor  desta  obra  en 
aquella  tierrase  hallo  en  un  edificio  que  desbarataron, 
un  cantaro  grande  con  très  asas,  pintado  de  unos 
fuegos  plateados  por  de  fuera,  y  dentro  ceniza  de 
cuerpo  quemado,  y  algunos  guessos  de  los  brazos  y 
piernas  muy  gruessos  a  maravilla,  y  très  cuentas  de 
piedra  buenas  de  las  que  usavan  los  indios  por  mo- 
neda.  Que  estos  ediPicios  de  Yzamal  eran  xi  o  xu 
por  todos  sin  avcr  memoria  de  los  fundadores,  y 
que  en  uno  dellos,  a  instancia  de  los  indios,  se  poblo 
un  monesterio,  el  aiio  de  mdxlix  que  se  llamo  St  An- 
tonio. 


Que  los  segundos  edificios  mas  principales  son  los 
de  Tikoch  y  Chicheniza  los  quales  se  pintaran  des- 
pues. Que  Chicheniza  es  un  assiento  muy  bueno, 
X  léguas  de  Yzamal  y  xi  deValladolid,  donde  dizen  que 
reynaron  très  SS'"  hcrmanos  que  vinieron  a  aquella 
ticrra  de  la  parte  de  Poniente,  los  quales  eran  muy 


indubitable  qu^il  en  tirait  d*ail- 
leurs  :  on  sait,  du  reste^  que  les 
Mayas,  ainsi  que  les  autres  po|)U 
lations  civilisées  du  Mexique,  tra- 
vaillaient la  pierre  avec  des  ins- 
truments en  cuivre  et  en  bronze 
trempé  et  avec  d*autres  en  pierre 
dure. 

(\)  Ces  lignes  sont  répétées  à 
peu  près  mot  pour  mot  au  §  XLII. 

(2j  Landa,  tout  en  donnant  des 
notions  fort  précieuses  sur  le 
Yucatan,  ne  s  est  guère  préoc- 


cupé de  riiistoire  ancienne  du 
pays.  Ce  que  Lizana  d'un  côté«  et 
Cogolludodc  l'autre,  ont  recueilli, 
complète  ce  que  dit  Landa.  Au 
rapport  du  second,  le  prêtre  Zam- 
nà,  venu  des  régions  occidentales, 
aurait  été  le  premier  civilisateur 
de  cette  contrée. Nous  en  parlerons 
plus  en  détail  dans  un  autre  §. 
Ouant  aux  édifices  d*[zamal,  des 
onze  ou  douze  que  compte  notre 
auteur,  il  n*en  restait  déjà  plut 
que  cinq  du  temps  de  Lizana,  en- 
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Toas  ces  édifices  sont  construits  par  les  mômes  na- 
tions d*lniiiens  qui  les  habitent  anjonrd*hni,  ce  qui  se 
▼oit  clairement  par  les  hommes  de  pierre  nus  et  ayant 
les  parties  naturelles  couvertes  de  certaines  ceintures 
qu'ils  appellent  dans  leur  langue  ea\  connue  aussi 
par  d'autres  objets  que  portent  les  Indiens. 

Or,  le  religieux  qui  a  i^crit  ce  livre  se  trouvant  dans 
ce  pays,  on  découvrit  dans  un  édifice  eu  démolition 
une  grande  urne  à  trois  anses,  peinte  de  couleurs 
argentiV^  au  dehors  et  renfermant  les  cendres  d'un 
roqis  brûle,  avec  cpielques-uns  d(*sos  des  bras  et  des 
janil>es  d'une  merveilleuse  gmsseur,  ainsi  que  trois 
objets  de  pierre  bleue  travaillés  (1),  de  la  classe  de 
ceux  qui  ser\'aient  aux  Indiens  de  monnaie.  Quant 
aux  <^ifices  d'Yzamal,  il  y  en  avait  onze  ou  douze, 
mais  sans  qu'on  connaisse  les  fondateurs  d'aucun 
d'eux  (il.  Or,  sur  les  instances  des  Indiens,  on  en 
occupa  un.  en  y  constniis<'tnt,  en  l.*>i9,  un  monastAr^ 
qu'où  ap|M*la  de  San  Antonio  (,'t). 

Aprt*s  ceux-<-i,  les  é<lifices  les  plus  remarquables 
M»nt  ceux  de  Tikoch  <  ii  et  de  Ch!rhen-/tzn  qu'(ui  dé- 
crira plus  tard.  Cliirlini-llza  est  une  lo4Mlité  fort 
bonne,  situc^r  à  dix  lieiu^s  d*V/amal  et  à  onze  lieues  de 
Valladolid.  (hi  ditquetn)is  M*igneurs  qui  étaient  fr^- 
re^.  et  quivinnMil  imi  cette  contrtV  du  rôlr  du  rou- 

f  iroo  ftoiiantr  mn%  aprt»»;  ex  dr  cc*«»        .li  Le   iuon4%trrc  dr»   fraocb- 
riaq  .  dru\    rUifni   ronMirrf%  à    raiii»  «riiaroal  fui  bàli  «ur  Vu 


Zamna,  a  qui  l'un  a%ait  tie  rriirr  apiielr  rncorr  aujounl  hui  parle» 

roome  i^puliurr  apiv»  %a  mort  irHlîfrt^on  ^p^^^-kol-thme  ,  r'rftt- 

ijt  Miot  cr»  Hitirr«  i|tir  \r%  K»|ia-  a-ilirr  la  MaiMm  (1r%  T^irs  et  &t% 

fBob  noinnirrrnt  €h  rx  «u  pluriel  Krlair%.  i*l  lesline  dr  San-AnltNiio 

mri  oa  my-f.  du  root  mava  eu,  %urromuldi*lluii|ii«  lokaiiifkiiMNB- 

Minl .  Mirr.    A    «au%r   de    leur  modu  dirudrUEUfl*rrri|uiavaillà 


Ba»%i«e  ri  pyramidale,  {r%   »on  temple  i  iraiia.  Iliêt.  ée  M.  S. 
iodicettet    le%    de%i|:naieiil    m>u*   äf  Yutmu»l,\ih.  i,c»\t.^ 
tt^t  â'mmml  ou  kttmml,  qui  donne       (4)  Je  trouve  ailleurs  re  nom  4e 
lifkc  d'une  élévation  artificielle    fiàorA  erril  TWo^  et  rrroA,4-o««e 
••  4'«iM*  laupmiere.  .  on  \t  voit  aujourd'hui 

3 
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religiosos,  y  que  assi  edificaron  muy  lindos  templos  y 
que  vivieron  sin  mugeres  muy  honestamente,  y  que 
el  uno  de  estos  se  murio  o  se  fue,  por  lo  quai  los  otros 
se  hizieron  parçiales  y  deshonestos,  y  que  por  esto  los 
mataron.  La  pintura  del  edificio  mayor  pintaremos 
despues,  y  escriviremos  la  manera  del  pozo  donde 
hechavan  hombres  vivos  en  sacrificio,  y  otras  cosas 
preciosas  :  tiene  mas  de  vu  estados  de  hondo  hasta 
el  agua  y  de  ancho  mas  de  oient  pies  hecho  redondo 
en  una  pena  tajada,  que  es  maravilla,  y  el  agua  parece 
verde,  dizen  que  lo  causan  la  arboleda  de  que  esta 
cercado. 


§  VI.  —  De  Cuculcan  y  de  la  edificacton  de  Maynpan. 

Que  es  opinion  entre  los  indios  que  con  los  Izaes 
que  poblaron  a  Chicheniza  reyno  un  gran  senor  lla- 
mado  Cuculcan,  y  que  muestra  ser  verdad  el  edificio 
principal  que  se  llama  Cuculcan.  Y  dizen  que  entro 
por  la  parte  de  Poniente,  y  que  difieren  en  si  entro 
an  tes  o  despues  de  los  izaes,  o  con  elles,  y  dizen  que 
fuo  bien  dispuesto,  y  que  no  tuvo  muger  ne  hijos,  y 


|i)  Ce  fait  que  Herrera  a  tiré  de 
I^nda,  se  trouve  ici  isolement, 
sans  qu*ii  soit  possible  de  déter- 
miner à  quelle  é|)oque  il  |>eut 
appartenir;  mais  il  parait  assez 
évident  qu*il  s*agit  d*une  sorte  de 
réaction  religieuse. 

(2)  Voir  le  §  XLU. 

(3)  Cet  abîme ,  situé  au  centre 
de  la  cité,  était  environné  de 
toutes  parts  d*épais  bocages,  dont 
le  silence  et  la  solitude  le  met- 
taient à  labri  des  bruits  profanes 
du  monde.  I/aspect  qu*il  offre 
encore  aujourd'hui  est  celui  d*un 
précipice  circulaire  d'environ  cent 


Cieds  de  diamètre,  aux  parois  ra- 
oteuses  et  perpendiculaires,  au- 
dessus  desquelles  se  penche  le 
sombre  feuillage  du  bois  voisin. 
L>n  escalier  circulaire  taillé  dans 
la  roche  calcaire,  invisible  au 
premier  abord,  descend  jusqu*au 
bord  de  Teau,  et  jadis  il  s'arrêtait 
au  pied  d*un  autel  où  Ton  offrait 
des  sacritices  à  Cukulcan.  fSte- 
phens.  Incidents  of  trarel  in  Yuca- 
tan,  vol.  Il,chap.  H.  —  Relation  du 
Lie,  Lopez  Medel,  trad.  de  Tcr- 
naux-Compans,  dans  1rs  Nouv.  An- 
nales des  Voyages,  tom.  1.  1843.) 
(4)  Cuculcan,  écrit  quelquefois 
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rliiint,  y  n^f^nèrent  aiitrefoif^  :  ils  étaient  fort  religieux; 
r'esit  pourquoi  ih  cVlifièront  de  fort  beaux  temples  et 
vwurent  sans  femmes  d'une  manière  fort  honnête. 
Mai^  l'un  d*eu\  étant  venu  à  mourir  ou  s'en  étant  allé, 
U*^  deu\  autn^s  se  conduisirent  injustement  et  sans 
diVence,  d'où  il  advint  qu'on  les  mit  à  mort  (1  )•  Nous 
t-«iquivs4*n»ns  plus  loin  le  dessin  <le  l'éilitice  princi- 
|»al  li'  el  ncMis  dérrinnis  le  puits  où  ils  jetaient  vi- 
%antH  \vs  homim's  en  suTiiiee,  ainsi  que  d'autres  clio- 
M-*»  pmiiMise^  :  il  a  plus  de  sept  stad(*s  de  profondeur 
ju^pi'à  Teau  et  plus  d(*  cent  pieds  de  dianiMn\  taille 
m  n»nd  dau>  la  nK*lie  vive  d'une  manière  admirable; 
IVau  eu  |Kirait  verte,  ce  qui  pn»vient,  <lit-on,du  bo- 
vii^r  dont  cr  lieu  t*st  envinmué  (.Ji. 


îi  VI.  —  /^  Cuctiican  f(  d^  la  fondation  de  Mmjapan, 

<l*«H»t  uu<*  opinion  commune  entn*  les  Indiens  qu'a- 
%tv  \t^  Itzitfs  qui  (N*cu|M*nMit  (Ihiclien-llza,  n*f(na  un 
;rr.ind  princr,  noium«'*  (urtilcnn  (ii,  ce  qm*coutirme 
l«*  nom  de  l'édilice  principal.  ap|N*lé  (uculcan.  Ils 
nu-oiitmt  qu'il  <irri\a  du  rôté  du  «'ouchant;  mais  ils 
lit*  «^'ai'corih'Ut  pas  sur  le  |M»iiit.  >*il  vint  avant  ou 
.qm-^  ou  a\(N*   !«»>   It/ars  i^i.  ||s  div*llt  «pic  c'était   UU 


kmkmirTm,  %ient  di*  kuk^  i>i»«-aii 
i|ui  l'jirall  rlrr  \v  iik'^iik*  4|ur  It* 
<|««-ifjil  ;  fti»n  (|t  t«*riiiiti;ilif  vs\ 
kmkmi  <|iii  uni  «i  on,  M*r|M*iil. 
fati  r%4rt«*m  nt  Ir  ini'iiif*  mot  f|iif* 
Qmêiz<»i  r«»Aii4//.M*r|N*ni  aux  filii- 
tmr%  %rr\r%,  ou  tir  Oi>«*t/<>l- 

^  ijui  rUiffil  \r%  /s4^f.  ou 
tfimeM^  1  r%\  «!•  f|u  il  c^l  iliflii  ili' 
'1^  drtrmiinrr.  IK  rtairnl  mallri-% 
•1^  i'k%t htm- U m,  U*r^\\iv  Ws  lulul- 
\iQ«lr%rnf  lM%vmii  ju  \i  'J^nii- 
A«r««.  4'r*t  4  «lire  \rr\  l'an  «fTi» 
•Ir  iH»irr  rrr,  rt  l<*  «locumrnt  4|Ut* 
»*u%  |»ul»lioii%  |»lu»  loin  le»  aiaielle 
è«yr»  «inàv^,  ûr»  lioinfne^  >aiuU. 


Ni  nou%|N»u%îon%  liasanlor  ici  une 
ronjcrturc .  nou«»  tlirionn  «lu  iU 
liourraii'iit  l'tn*  dr^  rr»lo»  ilr  la 
^ranilc  fiiinilU'  il<*»  \il»all>ai<lo«. 
rrfueii'H lUn^  It*  Vutatan.  a|»r«*%  la 
%  14- loin*  lie»  AaAfdij,  «Ir  la  rare 
«l4*3M|U4>U  4*tai«nt  \v%  Tutul-\iu%. 
Parlant  i\v\  |»rin4  e»  ilr  Xilialha,  le 
l.i%re  Sain-  le»  ap|H*lle  Àk-Tza.  Ak- 
Tweur,  ttutl  a  mut  :  tiMi\  ilu  mal. 
ii*u\ilr%  liiU»u\  :  niai«  i-e»  m4>t^ 
«oni  |tlut«'»t  iti'«  •|i-n«>uiination>  an- 
I  irilll«*%  lie  |M*U|»l«*%.flri|Ul  4rU\«Je 
Tmrurub,  >\àUs  l.i  \era|ia/.  et  teut 
(lu  lyteu-lt/aMTaietil  deM-eniluft. 
Ptim-llzm,  ou  riledc%  Irsoj.dai» 
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que  despues  de  su  buelta  fue  tenido  en  Mexico  por 
une  de  sus  dioses,  y  Uamado  Cezalcouati^  y  que 
en  Yucatan  tambien  le  tuvieron  por  dios  por  ser  gran 
republicano,  y  que  esto  se  vio  en  el  assiento  que  puso 
en  Yucatan  despues  de  la  muerte  de  los  senores  para 
mitigar  la  discussion  que  sus  muertes  causaron  en  la 
tierra. 

Que  este  Cuculcan  torno  a  poblar  otra  cibdad,  tra- 
tandolo  con  los  senores  naturales  de  la  tierra  en  que 
el  y  ellos  viniessen,  y  que  alli  viniessen  todas  las  co- 
sas  y  negocios  y  que  para  esto  eligieron  un  assiento 
muy  bueno  viii  léguas  mas  dentroen  latierraque  dondc 
esta  agora  Merida  xv  o  xvi  de  la  mar,  y  que  alli 
cercaron  de  una  muy  ancha  pared  de  piedra  seca 
como  medio  quarto  de  légua,  dexando  solas  dos  puer- 
tas  angostas  y  la  pared  no  muy  alla,  y  que  en  medio 
desta  cerca  hizieron  sus  templos  y  que  al  niayor,  que 
es  como  el  de  Chicheniza  llamaron  Cuculcan^  y  que 
hizieron  otro  redondo  con  quatro  puertas,  diferente 
de  quantos  ay  en  aquella  tierra,  y  otros  muchos  a  la 
redonda,  juntos  unos  a  otros,  y  que  dentro  deste  cer- 
cado  hizieron  casas  para  los  senores  solos  entre  los 
quales  repartieron  toda  la  tierra,  dando  pueblos  a 
cada  uno,  conforme  a  la  antiguedad  de  su  linaje  y  ser 
de  su  persona,  y  que  Cuculcan  puso  nombre  a  la 
cibdad,  no  del  suyo,  como  hizieron  los  Ahizaes  en 
Chicheniza  que  quiere  dezir  el  Pozo  de  los  Aizaes^ 
mas  llamola  Mayapan  que  quiere  dezir  el  Pendon  de 
la  Maya,  porque  a  la  lengua  de  la  tierra  llaman  Maja 


le  lac  de  Tayaial,  aurait  ëté  peut- 1  antique  nation,  dont  les  Espa^ols 
être  le  dernier  refuge  de  cette|ne8*emparèrent  qu*cn  1697. 
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homme  bien  dispos,  qu'il  n*cut  ni  femme  ni  enfants, 
et  qu*ap^^s  son  départ  il  fut  regarde^  au  Mexique 
comme  un  dieu  et  appelé  Ceudcouati  (\).  On  le  vé- 
néra également  comme  un  dieu  dans  le  Yucatan ,  à 
cause  de  son  zMr  pour  le  bien  public,  et  cela  se  vit 
dans  Tordre  qu*il  établit  dans  le  Yucatan,  après  ia 
mort  des  seigneurs,  afin  de  calmer  les  dissentiments 
que  leur  assiissinat  avait  cauM's  dans  le  pays. 

Ce  Curulcan  établit  ensuite  une  autre  ville,  d*ac- 
ronl  avec  les  M»igni»urs  de  la  contnV,  où  ils  convinrent 
i\v  M»  reiidn»  rt  d«'  fain*  vruir  toutes  \*'^  affrires  :  .-i 
ret  i^ffiA,  iIscboisinMit  une  tK*s-bonn(*  liM*alité  à  huit 
lieu<Hi  plus  «I  Tintérirur  du  pays  <|ur  celle  où  est  ac- 
luHli*inenl  M«'rida,  à  quin/4M»u  S4*i/r  liiMies  de  la  mer. 
lU  IVnvin»nnrnMit  d'une  fort  large  miintille  de  pien*e 
wVhe.  dVn\iron  un  denn'-<piart  de  lieue  de  cin*onfé- 
nMlcl^  n'y  laiss^int  que  deux  |M)rtes  trt'snMroitt^s  :  la 
muniille  n'était  pas  bien  haute,  et  au  rentre  de  cette 
eneeiute  ils  édifièrent  leurs  t4*inpies,  donnant  au  plus 
grand,  ainsi  qu'à  Chicheu-lt/a,  le  nom  de  Cuculcan. 
lU  en  firent  encore  un  autre  de  forme  ronde,  avec 
quatn*  {Mirti-N,  eiitii*n*nient  dill'érent  de  t^uisceux  qu'il 
%  a  dans  ie  Yucatan.  et  un  grand  nombre  d'autres  à 
l'entour  :  dans  |;i  nirnie  enfreinte.  il>  construisirent 
d«*s  iiiaiMins  |H)iir  h*s  s4*igiieniN  M*uleinent.  partageant 
entn*  eux  ia  U*vv%\  attribuant  des  vilh*s  rt  villages  à 
rhacun.  siii\;iiit  rancieniM*té  de  sa  famille  et  si*s  qua* 
liti^  |M'rsoiinelles.  t)uant  i\  la  eité,  (*,uculcan  ne  lui 
iknina  pas  S4)ii  nom.  (Miuium*  avai(*nt  fait  Ivs^/n'utesh 
rjiie|i<«ii-lt/a.  mnis  il  rap|K*la  Mttyapan,  ce  qui   veut 


I»  OM/*roii«ii,  c>si  QnviiëW.iUn   tominf  f  ile%anl  toute»  le» 
coÉMiAil.  I«*  €  mi)A,  ain»i  «|uc  im>u»   %o%elle%  iikli^tinclemeal. 
ra^Qftft  du,  de«aai  »<  |ironoiicer  | 
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y  que  les  Indios  llaman  Vchpa^  quequiere  dezir  Den- 
trodelas  Cercas. 


Que  este  Cuculcan  vivio  con  los  seiiores  algunos 
afios  en  aquella  cibdad,  y  que  dexandolos  en  mucha 
paz  y  amistad  se  tomo  por  el  mismo  camino  a 
Mexico,  y  que  de  passada  se  detuvo  en  Champoton, 
y  que  para  memoria  suya  y  de  su  partida  hizo  den- 
tro  en  la  mar  un  buen  edificio  al  modo  del  de  Chi- 
cheniza,  un  gran  tiro  de  piedra  de  la  ribera,  y  que 
assi  dexo  Cuculcan  en  Yucatan  perpétua  memoria. 


§  VII.  —  Gobiemo  polUico.  Sacerdotes,  cieneias  y  libros  de 
Yucatan. 


Que  partido  Cuculcan  acordaron  los  seiiores  |>ara 
que  la  republica  durasse  que  tuviesse  el  principal 
mando  la  casa  de  los  Cocomes,  por  ser  mas  antigua 
o  mas  rica,  o  por  ser  el  que  la  regia  entonces  hombr(» 
de  mas  valor,  y  que  hecho  esto  ordenaron  que  pues 
en  el  cercado  no  avia  sino  templos  y  casas  para  los 
seiiores  y  gran  sacerdote,  que  se  hiziessen  fuera  de  la 


(i)  La  question  est  de  savoir  si 
Mayapan  dut  sa  construction  pre- 
mière à  ce  Cuculcan,  et  si  celui-ci 
vint  longtemps  après  Zamnà  qui 
parait,  aaprcs  les  autres  tradi- 
tions, avoir  été  le  premier  légis- 
lateur de  cette  contrée.  Quelques 
indices  sembleraient  les  faire  con- 
temporains; mais  d'autres  don- 
neraient à  penser  que  Zamnà  était 
le  cher  d'une  religion  différente, 
peut-être  de  celle  des  Itzaex.  Si 
Zamnà  est  plus  ancien  que  Cucul- 
can, Izamal  est  aussi  plus  an- 


cienne que  Mayapan  :  cependant, 
au  dire  d'Ordonez  qui  avait  eu  en 
sa  possession  des  documents  an- 
ciens des  Tzendales,  la  fondation 
de  Mayapan  aurait  été  contempo- 
raine de  celle  de  Naehan  (Pa- 
lenqué],  de  celle  de  Tulhà  (Oco- 
cingo)  et  de  celle  de  C(tpan  (Chi- 
quimula),  et  remonterait  à  1000 
ans  environ  avant  Tèrcclirétienne. 
Je  laisse  au  docte  chanoine  de 
Ciudad  Real  toute  la  responsa- 
bilité de  son  assertion. 
(2)  Au  Mexique  on  fait  retourner 
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dire  rÈtondard  de  la  Maya,  parce  qirils  noniment  la 
iaiigiHMiii  imys  maya,  et  les  Indiens  disent  (  1  )  encore 
aujounriini  Vchpa,  ce  qui  signifie  en  dedans  des  for- 
tifications. 

Cucnican  vécut  avec  ces  seigneurs  durant  quelques 
anncM-sdans  cette  ville:  ensuite  li»s  ayant  laissés  dans 
une  pnifonde  paix  et  amitié,  il  s'en  retourna  [mr  le 
HH^^me  chemin  au  Mexique  (2).  Kn  pass^int,  il  s*arr6ta 
M  (^ham|N>ton,  et  en  mémoire  <le  son  si*jourel  de  son 
dé|Kirt,on  érigea  en  de<iansde  la  mer  un  bon  édifice 
à  la  manière  de  ceux  de  ( Jiichen-It/a,  à  un  bon  jet 
df|Merredu  rivage;  c'est  ainsi  que  (luculcan  laissa  un 
MMi\mir|H»r(K»tuel  rn  Yuratan  (3». 

5  VII.  —  fiour^riument  poliUt^ue.  Sacerdoce,  sciences  et  livra 
du  ïucatan. 

(^.uculcan  i*tant  |mrti,  l(*s  si^igneurs  s'acconlrn^il 
|MHir  le  bon  ortin*  et  la  dum*  de  la  n'*publique  à  don- 
ner le  commandement  principal  à  la  maison  d(*s  (oco^ 
mes  {  il,  S4>it  |Kirce  (pi'elK'  était  la  plus  ancienne  ou  la 
plus  riche,  soit  ipi«*  relui  qui  était  à  s{i  tête,  en  ce 
tem|»s-là,  TAt  riHimmi*  W  plus  considérable.  Cela 
fait  ,  voyant  cpril  n\v  avait  dans  rintérieur  dr  l'en- 
i-rinte  qui'  des  temples  et  dt's  maisons  |Miur  les  sei- 


Ottetialroliuatl  a  Tlâpallan.  rt  au  '  c*(l  autrrenearopaiilet  l^a^ala. 
^•ralanon  le  rrn%oir  au  Mc\i^ur.  I  (3  On  Mit  c|ut*  \e%  marfcaicet 
lUift  il  n^  M*rait  |»4»  im|M»^«»ibltf  |  %oi»in»dc  Cliampoton  M>nt  parae- 
qne  cr  «unilrati  fût  li*  in*^!!!!*  m**»  tl<*  ruiiir»  tnaiaiiti<|urft  qui 
^|ae  Ir  |*crM>niiaKo  plu»  uu  nitiiii»  »'oti*ii«lriit  «Un«  \t\  llr%  rt  toyt 
ni)ttM>lo|;ii|ur.  <lont  parir  ^alia  !  autour  «Ir  la  latruiir  ilr  rt*riniiio». 
pui,  CMikiut  trur  ilr  la  race  na- 1  4)  Cofom  Mcnittr  rru«ictir» 
biiall  en  TaiiMiamlian.  qui  parait .  iTu%atit.  Il  fut  ilonni*  |»robable- 
M  ronfomlrr  a%ct*  \t  Oueti^lco-  nient  a  lottr  faniilt«*.(oninie  noc 
baatl  au  Coétj  (' kiWMlpopttcm  rt  Ir  r«-4'uiu|»rn»r  |Kiur  a%iMr  cru  la  pre* 
•■ucumalx  ilu  l.urr  Satrr,  l'un  mirrr  au\  rn^ipirinrnt»  <li*  Cu- 
découvrant  lemaiftCoTooacatf  pctl  ;  ruk  ao. 
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cerca  casas  donde  cada  uno  de  ellos  tuviesse  alguna 
gente  de  servicio  y  donde  los  de  sus  pueblos  acudies- 
sen  quando  viniessen  a  la  cibdad  con  negocios,  y  que 
en  estas  casas  puso  cada  uno  su  mayordomo,  el  quai 
traya  por  senal  una  vara  gorda  y  corta  y  que  le  llama- 
van  Caluac  ;  y  que  este  ténia  cuenta  con  los  pue- 
blos, y  con  los  que  los  regian,  y  que  a  ellos  se  em- 
biava  aviso  de  lo  que  era  menester  en  casa  del  senor 
como  aves,  maiz,  miel,  sal,  pesca,  caça,  ropa  y  otras 
cosas,  y  que  el  Caluac  acudia  siempre  a  la  casa  del 
seâor  y  veia  lo  que  era  menester  en  ella,  y  lo  proveya 
luego  porque  su  casa  era  como  oficina  de  su  senor. 


Que  acostumbravan  buscar  en  los  pueblos  los  nian- 
cos  y  ciegos  y  que  les  davan  lo  necessario. 

Que  los  senores  proveian  de  governadores  y  si  les 
eran  acceptos  confirmavan  en  sus  hijos  los  oficios  y 
que  les  encomendavan  el  buen  tratamiento  de  la  gente 
menuda,  y  la  paz  del  pueblo,  y  el  ocuparse  en  traba- 
jar  paraque  se  sustentassen  ellos  y  los  senores. 


Que  todos  los  senores  tenian  cuenta  con  visitar, 
respetar,  alegrar  a  Cocom,  acompanandole  y  festejan- 
dole  y  acudiendo  a  el  con  los  negocios  arduos  y  que 
entre  si  bivian  muy  en  paz  y  en  mucho  passatiempo 
como  ellos  lo  usan  tomar  en  vailes  y  combites  y  caças. 
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{{neurb  et  le  grand  prêtre,  ils  ordonnèrent  que  Ton 
construisit  au  dehors  d*autres  maisons  où  chacun 
d  eux  pût  avoir,  au  liesoin,  des  f^ens  de  service,  et  oii 
ceux  de  leur  province  pussent  trouver  place,  quand 
iU  viendraient  à  la  capitale  [Miur  leurs  affaires  :  chacun 
alors  établit  dans  sa  maison  un  intendant,  lecpiel  por- 
tait pour  insigne  un  bâton  court  et  gros,  qu*ilsappe- 
l.iient  Calunc\  celui-iM  avait  à  sa  charge  les  diverses 
l«H:ahtés  de  la  pn>vince  et  ceux  qui  les  gouvernaient  ; 
ceux-<:i.  à  leur  tour,  nvevaient  l'avis  de  ce  qui  était 
ntVessaire  dans  la  maison  <lu  S4?igueur,  comme  les 
oÏM'aux,  le  mais,  le  miel,  le  s<'l,  le  |)4»isson«  le  gi- 
birr,  les  ét^ifîes  et  autres  choses.  Quant  au  diluac, 
il  asHi^lait  toujoui*s  dans  la  mais4>n  de  son  M*igneur, 
afin  de  voir  ce  <|ui  y  manquait  et  de  la  [Huirvoir 
tie  tout  ausMtùl,  sa  maison  étant  comme  Tonice  du 
|»alais. 

On  avait  routume  de  rechercher  dans  les  vilh^i  ot 
villagi*^  h^s  <H,tro[m*set  lesaveugh*s,  afin  de  leur  don- 
ner le  niTcssaire. 

U's  si*igneurs  |HMir\'oyaient  au  gou\ernemeiit  de  ces 
liM*alitt*s  et  roniirmaiciit  h*s  lil>  dans  |«*s  emplois  de 
l#Mirs  |M*res.  s'ils  W  trnaient  |M)nr  a^'n'Nd>le  ;  ils  leur 
n*eommandaieiit  d«'  traitiT  a\4*c  bi(*nv(*illaiice  \v  pau- 
\n-  |*eiip|e,  de  maintenir  la  paix  ri  de  Tiin^eii  sorte 
qtu'  li's  gens  s'mrnpa^^si'nt  de  leurs  tra\an\«  |Miur  s4» 
•^u^ti-nter  «Mix-mèmi's  ainsi  qm*  h»nrs  M*igiieiir*. 

ToUH  h>>  M*igneurs  a\ai(*nt  rdbligatiiUi  de  \isiter, 
«|t*  r(*s|iecter  ri  d<*  n'jouir(i4H*om«  rat-rompagnant,  lui 
faisiuit  f7*teet  se  n*unissant  autour  de  lui  |M)ur  toutes 
le^  nc'gociations  im|H>rtantes.  Ils  \ivaient  en  paix  les 
uns  a\ec  les  autres,  ayant  iMMUcoup  de  diviTtisse- 
inrnts.  durant  le>cpiel>  ds  sVntn^tenaient  en  danses, 
eu  fes^tin^et  en  chasses,  suivant  leur  usage. 
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Que  los  (le  Yucatan  fueron  tan  curiosos  en  las  cosas 
(le  la  religion  como  en  las  del  govierno,  y  que  tenian 
un  gran  sacerdote  que  llamavan  Ahkin-Mai^  y  por 
otro  nombre  Ahau-Can-Mai^  que  quiere  dezir  el 
Sacerdote  Mai  o  el  Gran  Sacerdote  Mai^  y  que  este 
era  muy  reverenciado  de  los  seîiores  el  quai  no  ténia 
repartimiento  de  indios,  pero  que  sin  las  offendas,  le 
hazian  présentes  los  senores  y  que  todos  los  sacer- 
dotes  de  los  pueblos  le  contribuian  :  y  que  a  este  le 
succedian  en  la  dignidad  sus  hijos  y  parientes  mas 
cercanos,  y  que  en  este  estava  la  llave  de  sus  scien- 
cias,  y  que  en  estas  tratavan  lo  mas,  y  que  davan 
consejo  a  los  senores  y  respuestas  a  sus  preguntas;  y 
que  cosas  de  los  sacrificios  pocas  vezes  las  tratava 
sino  en  fiestas  muy  principales,  o  en  negocios  muy 
importantes;  y  que  este  proveia  de  sacerdotes  a  los 
pueblos  quando  faltavan,  examinandoles  en  sus 
sciencias  y  cerimonias,  y  que  les  encargava  las  cosas 
de  sus  officios  y  el  buen  exemplo  del  pueblo  y  proveya 
de  sus  libros  y  los  embiava,  y  que  estos  attendian  al 
servicio  de  los  templos,  y  a  ensenar  sus  sciencias  y 
escrivir  libros  de  ellas. 


Que  ensefiavan  los  hijos  de  los  otros  sacerdotes,  y 
a  los  hijos  segundos  de  los  senores  que  los  I  leva  van 
para  esto  desde  ninos,  si  veian  que  se  inclinavan  a  este 
ofiicio. 


(I)  Àkkin-Mai,  le   prôtre  del  Serpent  Mai.  Qu*était  Mai.  une 
Mai  ou  iAan-Caii-Jfai,  le  prince  |  divinité  ou  un  personnage  des 
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Les  indigènes  du  Yucatan  n*étaient  pas  moins  at- 
tentifs aux  choses  de  la  religion  qu  a  celles  du  gouver- 
nement. Ils  avaient  un  grand  prêtre  qu*ils  nommaient 
Akkin-Maiel  autrement  jéhau-Cnn-Mai,  ce  qui  veut 
dire  le  Prètre-Mai  ou  le  Grand  Prètre-Mai  (1)  :  cVtait 
un  personnage  tri*s-res|)ecléd(*s  seigneurs,  qui  n*avait 
eu  aucune  part  à  la  distribution  des  domaines;  mais, 
en  outn»  des  offnindes,  les  seigneurs  lui  faisaient  des 
|l^%^?nts,  et  les  pri^tres  de  toutes  les  communes  lui 
ap[iortaient  une  contribution.  Li*s  fds  ou  les  parents 
les  plus  pnK*hes  succédaient  au  grand  prètrt^  dans  sa 
digiiiti'*:  en  lui  était  la  clef  de  leurs  M'iences,  et  c'était 
à  quoi  ils  s*ap|iliquaient  le  plus  ;  car  c'étaient  U*s 
prAtn's  qui  donnaient  des  coummIs  aux  seigneurs  et 
des  n'f)ons4»s  à  leurs  questions.  Quant  aux  dusses  qui 
avaient  rap|M>rt  aux  sacrifices,  ils  en  traitaient  rani- 
ment en  dehors  d<*s  fêtes  princi[>2desou  d(»s  «'isM^mbliV's 
n'Mini«*s  |M»ur  des  afl*ain'sim[M>rtantes.  (Triait  legnind 
prMn'  qui  nommait  1rs  pn^tres,  quand  ils  venaient 
.1  manqnrr  «lan^^  les  communes,  les  examinant  au- 
IKiravant  dans  les  sciences  rt  les  cén'»monies  :  il  leur 
nvonnnandait  les  elioM*s  de  leur  oflice  et  le  bon 
i-xemple  eiivei^sje  peuple,  le^  |NMirvoyaieiit  des  li\n»s 
,1  leur  nsiip».  après  «pioi  il  le^  emoynit  :  ceuxn-i  à  leur 
lour  sVm|»loyaiiMit  au  service  «les  t«*nq»l(*s,  à  cumm- 
gner  liMirs  ili\erses  sciiMices  riimmeii  érrire  les  livn'S 
«pii  les  contenaient. 

Ils  insIrui'^aitMit  les  fils  des  autres  pn*»tres  et  les 
ti|srad«*ts  «les  primo  «pr«»n  leur  amenait  à  «et  effet 
«ians  leur  t*nfance,  si  l^ui  ivmanpiait  quiis  fussent 
en«*lins  à  cet  «itVic«». 

lrfnfi%«ntiiiar«.  MiMcloute  cfluià  I  vraîl  pcul-^lrr  w  rbrrchcr  dttt» 
I  urrt%ioii  «Jiiqurl  le  nav»  fut  an*  \t%  irailition»  rrliiricuar» de  Htlti. 
fiele  Mmf%  et  dont  roriiriDe  Je-I 
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Que  las  sciencias  que  ensenavan  eran  la  cuenta  de 
los  anos,  meses  y  dias,  las  fiestas  y  cerimonias,  la 
administracion  de  sus  sacramentos,  los  dias  y  tiem- 
pos  fatales,  sus  maneras  de  adivinar  y  sus  prophecias, 
los  acaecîmientos,  y  remedios  para  los  maies,  y  las 
antiguedades,  y  leer  y  escrivir  con  sus  libros  y  cara- 
teres  con  los  quales  escrivian  y  con  figuras  que  signi- 
ficavan  las  escrituras. 

(iue  escrivian  sus  libros  en  una  hoja  larga  doblada 
con  pliegues,  que  se  venia  a  cerrar  toda  entre  dos 
tablas  que  hazian  muy  galanas  y  que  escrivian  de  una 
parte  y  de  otra  a  colunas,  segun  eran  los  pliegues,  y 
que  este  papel  hazian  de  raizes  de  un  arbol,  y  que  le 
davan  un  lustre  blanco  en  que  se  podia  bien  escrivir, 
y  que  sabian  de  estas  sciencias  algunos  principales 
senores,  por  curiosidad,  y  que  por  esto  eran  mas  esti- 
mados,  aunque  no  lo  usavan  en  publico. 


§  VIII.  —  lAegada  de  los  Tutuxivis  y  alianza  que  hicieron  con 
les  schores  de  Mayapan,  Tirania  de  Cocom,  ruina  de  su  poder 
y  de  la  ciudad  de  Mayapan, 

Que  cuentan  los  indios  que  de  parte  de  medio  dia 
vinieron  a  Yucatan  muchas  gentes  con  sus  senores  y 
parece  aver  venido  de  Chiapa  aunque  los  indios  no  lo 
•saben  ;  mas  que  este  autor  lo  conjetura  porque  mu- 
chos  vocablos  y  composiciones  de  verbos  es  lo  mismo 


(1)  (.es  livres  étaient  appelés 
AnaUéyOn  livre  de  bois,  parce  que 
le  papier  en  était  fabriqué  de 
récorce  d*un  arbre,  le  même  appa- 
remment qu*on  appelle  Amatl  au 
Mexique  :  c*était  une  sorte  de 


papyrus,  préuaré  avec  grand  soin, 
en  tout  semblable  à  celui  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  et  recouvert 
d*un  enduit  glacé  analogue  à  celui 
de  nos  cartes  de  visite.  Les  plan- 
ches entre  lesquelles  on  lei  renfer- 
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Les  sciences  qirils  enseignaient  étaient  la  compu- 
tation  (Ira  anm^'os,  mois  et  jours,  les  fêtes  et  les  ce- 
mnonics,  Tadministration  de  leurs  sacrements,  les 
jours  et  é[K)ques  fatales,  Tart  de  la  divination  et  les 
|>n>ph('*ties,  les  événements  à  venir,  les  remèdes  pour 
les  maladies,  ainsi  que  leurs  antiquités,  avec  Part  de 
lire  et  d'éi'rire  M»lon  les  lettres  et  caractères  à  l'aide 
des<]uels  ilscH^rivaient,  comme  aussi  avec  les  figures 
qui  signifiaient  dra  (Vritures. 

Leurs  livres  étaient  écrits  sur  une  grande  feuille , 
douhliH*  en  plis,  qu*on  nMifennait  ensuite  entre  deux 
planches  qui  étaient  oniét*s  avec  soin  ;  ils  écrivaient 
de  Tun  et  de  Tautn?  côté  vu  colonnes,  suivant  Tar- 
rangement  des  plis;  quant  au  fKipier,  ils  le  faisaient 
des  niciues  d*un  arbn*  et  lui  donnaient  un  vernis 
Idanc  sur  Inpiel  on  cVrivait  tn>s-l>it»n  (1 1.  Il  y  avait  de 
rfs  S4*ii*nc(*s  ipie  cultivaient  par  goût  des  seigneurs  de 
hiiut  rang,  ce cpii  ajoutait  à  leur  ciuisidératioii,  (pmi- 
qu*ilsiiesVn  siTvisMMit  pas  pul>li(pHMnent. 

;^  Vlll.  —  .trrif<>  ties  Tutul-  \iii%  et  Irut  itiltame  arec  les  rot* 
d^  Uayapan,  Ttjrr.nnir  ilrs  ('tictnnct^  rutnf  Je  lut  puissamer  et 
nhindo'%  tir  \lnifijt'tn 

l^es  hhlions  nuMintriit  (pu*,  du  «Viti*  du  miili,  eutn^ 
rent  au  Yuratan  dc^  lriliii>  iiornlireuM*s  nvtv  leurs 
t'hef>.  et  il  (lar.iît  (pr<*ll<*s  seraient  venues  d<*  (Wiia|>a, 
quoique  U*s  lndi«*us  ne  v;ieh(Mit  pas  ledin*tii;  uiais 
Tauteur  de  re  livre  le  roiijertnn»  à  cause  d*uii  gnind 

iiiaii.r|qu'onpirni»Miiti%i*CMMn.  Tan  Ui   ou  birti  i  I  an   I7(   dr 

imtoore  um*  M>rtt*  tir  rrliure.  nolrr  rir;  rc  i|iii  n^rulc  a  pla- 

2)  Il  »'aKit  ici  île  IVinifcratiuii  «irur»  »104  lr%  rn  arrirrr  \r  comh 

de»  TWMi-XfiM.  «ioni  ledocunirnt  inrmvinrnl dr  lad%na»tic racowtf. 

rhroiioloisique  filace  a  la  »uîte  de  Ni  l.ifaiia.  ni  O-colluilo  ne  foat 

cet  OMTraKe  tiie  la  tortie  du  pay%  allu»ion  a  Irnlrv?  de»  Tului-XIs» 

de  riiiiqp«ii  ou  de  TmU  Tulba.,  à  .  dao»  k  Yucalan. 
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en  Cliiapa  y  en  Yucatan  y  que  ay  grandes  senales 
en  la  parte  de  Chiapa  de  lugares  que  an  sido  despobla- 
dos.  Y  dizen  que  estas  gentes  anduvieron  xl  anos  por 
los  despoblados  de  Yucatan,  sin  aver  en  ellos  agua 
sino  la  que  llueve,  y  que  en  fin  de  este  tiempo  apor- 
taron  a  las  sierras  que  caen  algo  en  frente  de  la  cib- 
dad,  de  Mayapan  x  léguas  de  ella,  y  que  alli  comença- 
ron  a  poblar  y  hazer  muy  buenos  edificios  en  muchas 
partes  y  que  los  de  Mayapan  tomaron  mucha  amistad 
con  ellos,  y  holgaron  que  labrassen  la  tierra  como  na- 
turales,  y  que  assi  estos  de  Tutuxiu  se  sujetaron 
a  las  leyes  de  Mayapan,  y  assi  emparentaron  unos  con 
otros  y  que  como  el  senor  A^m/  de  los  Tutuxios  era  tal 
vino  a  ser  muy  estimado  de  todos. 


Que  estas  gentes  vivieron  tan  quietamente  que  no 
avia  pleito  ninguno,  ni  usavan  armas,  ni  arcos,  aun 
para  la  caça,  siendo  agora  excellentes  flecheros,  y  que 
solamente  usavan  lazos  y  trampas  con  que  tomavan 
mucha  caça  y  que  tonian  cierto  arte  de  tirar  varas  con 
un  palo  gruesso  como  très  dedos,  agujerado  hazia  la 
tercia  parte,  y  largo  seis  palmos,  y  que  con  el  y  unos 
cordeles  tira  van  fuerte  v  ccrtczamente. 


(1)  Cette  identité  se  trouve  en 
particulier  dans  les  langues  zot- 
zile,  tzendale  et  Chamlio  (Clia- 
niula),<|u*Ordonez  prétend  t^lre  de 
l'égyptien  ou  du  cophte. 

(2)  Landa  ferait-il  allusion  aux 
ruinesde  Palenqué?ce(iui  est  cer- 


tain c'est  que  de  bonne  heure  les 
relidcux  espagnols  avaient  si- 
gnalé des  débris  considérables  de 
villes,  abandonnées  déjà  au  temps 
de  la  conquête,  entre  autres  ceux 
d'Ococingo,  (Garcia,  Origen  de  lai 
indios  lib.  11^  cap.  4.) 
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nombre  de  mots  et  de  constructions  de  verbes  iden* 
tiqiHni  au  Chiupa  et  au  Yucatan  (I),  et  qu*il  y  a  au 
Chia(>a  dcn^  vestiget^  considérables  de  l<H*alitésqui  ont 
(•tr  abandonnâmes  (j).  Ils  ajout<*nl  (|ue  ces  tribus  fu- 
n*nt  errantes  durant  quarante  ans  dans  les  solitudes 
du  Yucatan,  sans  v  avoir  de  IVaii,  sinon  ce  que  la 
|iluie  leur  donnait,  et  qu*au  bout  de  ce  t(*m|>s-là,  elles 
.irrivrrent  aux  montaf^Mu^s  qui  tondicnt  prescpie  en 
face  de  Mayafian,  à  dix  lieues  de  crtic  ville:  là,  ajou- 
U*nt-iU,  elles  commencèn*nt  à  occu|xt  la  teri'e  et  à 
nmstfuin*  tie  bons  cditices  t*n  beaucoup  dVndroits, 
r\  que  ceux  de  Maya|)an  se  liên*nt  d^inefcnindeaniitit^ 
a\ec:  elb*s,  se  n^jouissant  de  voir  qu*t*lles  cultivaient 
la  tern*  comme  les  naturels  du  pays.  De  celte  ma- 
iiit*re,  les  f^eiis  de  la  race  Tutuxiu,  sV*lant  soumis 
aux  hiis  d(*  Mayapaii,  ils  s*allirrent  !<*>  uns  avec  les 
.lutn*^,  et  ainsi  li*  M^ifcniMir  A'mides  Tntnxius  en  vint 
au  |M»int  cr^tn*  fort  estimé  de  tout  le  monde  («]i. 

t.e>  tribus  vtVurent  d*un(*  manière  >i  paisibl(M|U*il 
II*)  avait  aucune  M>rtt*  dt*  qiit*n*lles.  (*.es  ^eiis-là 
ne  M*  MTvaient  |Nniit  crarim^s,  |mis  mt^me  d'ari's 
(MMir  la  cliass(\  ipioiqiril  \  ait  aiijonnriiiii  d*(*\cel- 
lents  arclier>  parmi  eux  iV'.  lU  m*  «onteiitaieiit  al«irs 
de  se  MT\ir  de  lacs  et  i\v  pii'p'N,  à  l'aide  de^piels 
iU  prniaient  beaucoup  de  ^'ibier;  iU  axaitMit  aussi  un 
art  particulier  |NMirtin*r  des  b.i^'iieUrs  a  Taide  k\\\\\ 
mon  eau  dt*  bni>  (It*  trois  «loj'jtN.  Iriiii«-.iii  ti(*iN  de  sa 
loii;:i]tMjr.  ••!  axei-  cela  iN  tiraient    t'oit  il  jiislf. 


t  I  t  c  n(»ni  fli*%  rMfii/-.TiM  |»arall  :  k  apilalr  ili-%  Njliii4%  ou  folli  <|uc«, 
(1  iiri^iiH*  iiahiutl .  il  MTail  ilrri%r  ■a\*xvs  Inir  \ii  imn*  »ur  XiImIIjji. 
dr  l"/cr/,  tn^ioil,  oÎKAU.  ri  «l<*  xrni// ,  •  Il  ii  o(  \*»^  pruhjiNr  f|Ui*  cr% 
ciu  x*km%H.  Iirrl*c.  rtt .  Kni<*«i  il:  i*;itolf»  |>iii%M*iii  fin*  |»riM*!k  «  U 
n  %  jurail  ri<<ii  «IVtiraortlinairi*.  li*nri-;  1«*  |m*u  i|ii  i»n  s%\\  ilr  l'IiU- 
|kÎim|u  lU  Mirtairnt  «1«-  Tula  ou  loirt*  ilii  \ii«  juii  !4*rail  ca  op|H>- 
Imim^m,  titr  qui  aurait   rtr    la  '  sillon  a^ts   l.aii«la. 
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Que  tenian  ieyes  contra  ios  delinquentes  y  las  ese- 
cutavan  mucho,  como  contra  el  adultero  que  le  entre- 
gavan  al  ofendido  para  que  el  le  matasse,  soltando 
una  piedra  grande  desde  lo  alto  sobre  la  cabeza,  o  le 
perdonasse  si  quisiesse,  y  que  a  las  adultéras  no  da- 
van  otra  pena  mas  de  la  infamia,  que  entre  ellos  era 
cosa  muy  grave.  Y  que  al  que  forçasse  donzella  le  ma- 
tavan  a  pedradas,  y  cuentan  un  caso  que  el  senor  de 
Ios  Tutuxios  ténia  un  hermano  que  fue  acusado  deste 
crimen,  y  le  hizo  apedrear,  y  despues  le  hizo  cubrir 
de  un  gran  monton  de  piedras,  y  que  dizen  que  tenian 
otra  ley  an  tes  de  la  poblacion  desta  cibdad,  que  man- 
dava  sacar  las  tripas  por  cl  umbligo  a  Ios  adulteros. 


Que  el  governador  Cocom  entro  en  cudicia  de  ri- 
quezas,  y  que  para  esto  trato  con  la  gente  de  guarni- 
cion  que  Ios  reyes  de  Mexico  tenian  en  Tabasco  y  Gica- 
lango,  que  les  entregaria  la  cibdad,  y  que  assi  truxo 
gente  mexicana  a  Mayapan,  y  oprimio  Ios  pobres  y 
hizo  muchos  esclavos,  y  que  le  mataran  Ios  senores,  si 
no  tuvieran  miedo  a  Ios  mexicanos;  y  que  el  senor  de 
Ios  Tutuxios  nunca  consintiô  en  esto,  y  que  viendose 
assi  Ios  de  Yucatan,  aprendieron  de  Ios  mexicanos  el 
arte  de  las  armas,  y  que  assi  salieron  maestros  del  arco 
y  flécha  y  de  la  lança  y  hachuela  y  sus  rodelas  y  iacos 
fuertes  de  sal  y  algodon,  y  de  otros  pertrechos  de 
guerra,  y  que  ya  no  se  admiravan  de  Ios  mexicanos  ni 


(I)  Ces  paroles  seraient  une 
preuve  de  l'existence  d*une  so- 
ciété antérieure ,  possédant  des 
institutions  différentes  de  celles 
de  Cuculcan  qui  étaient  proba- 
blement d'origine  toltëque.  Cette 


société  se  rattacherait-elle  à  la 
civilisation  apportée  par  Zamna 
et  dont  Izamai  paraîtrait  avoir 
été  le  centre? 

(1)  Sous  le  nom  de  Mexicains  et 
de  rois  du  Mexique,  on  comprend 
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Ijc^  Mayas  avaient  des  lois  cofiti*e  les  iléliuquants 
et  les  exiW^utaient  rigoureusement  :  ainsi  en  était-il  de 
i'adtiilt'n*  qu'ils  remettaient  aux  mains  du  mari  ou- 
tnifré,  afin  qu'il  le  tuât,  en  lui  jetant  de  haut  une  grosse 
|Nerrc  sur  la  t^te,  ou  lui  pardonnât  s1l  le  jugeait  à 
propos:  quant  aux  femmes  coupables,  elles  ne  subis- 
saient d'autre*  peine  quecelh*  de  Tinfamie,  qui  parmi 
ellfs  était  uneeliosi*  fort  grave.  Mais  à  celui  qui  for- 
çait une  jeune  fille  ou  donnait  la  mort  par  lapidation. 
On  raconte*  à  ce  sujet  (prun  prince  des  Tutuxius, 
a%anl  un  (ri^rv  qu*t)n  accusa  iW  ce  crime,  il  le  fit  lapider 
H  cMiMiilr  couvrir  son  cadavre  d*un  grand  monceau 
dr  piern^s.  On  ajtMitequ*il  y  avait  une  autre  loi,  anté- 
n«'ure  à  la  ft>iidati4>n  de  cetlt*  \illt*  1 1 1,  par  laquelle  il 
était  onlonué  d*arraclier  par  Tondiilic  les  entrailles 
aux  adultères. 

Le  Hii  (l(K*om  ayant  commencé  à  ctuivtMter  des  ri- 
ehesses.  traita  à  cet  eflet  avec  les  tn)U|K*s  de  garnison 
que  l<*>  rois  du  Mexique*  tMitrt*tenaieiit  à  Tabasco  et  à 
Xicalango  {i\,  afin  de  leur  confier  la  ganle  ele  la  capi- 
t^ile.  CVst  ainsi  qu*il  amena  des  gens  de  race  mexi- 
caine à  Maxapan,  opprimant  it*s  pauvn*s  f*t  faisant 
lieaucoup  d\*scla\eH.  au  [Miint  qiu*  l(*s  princes  Tau- 
mienl  fait  nuMirir,  san^  la  craintt*  qu*ils  axaient  des 
lli'Xicains.  Mais  le  «jief  des  Tutuxius  uv  conM*ntil 
jamais  ii  crtte  txrannit*  :  les  Yncatrqnes  m»  tniuviint 
«iaiis  c«'tte  situati^Mi,  apprirent  de^  Mexi^-aiiis  Tusage 
«|4>  aruM*^:  ilsdexinrent  sj  babiles  à  mani«T  Tair  et 
U  (V-che,  la  lanee  et  la  liaclie,  les  nmdaclies  et  les 
<ix«**»,  faites  tb'vri  et  decott»!!  i.*li,  ainsi  quel<*s  autres 


dittrultr  qu'il  Vngil  ici  dr^    ni4*r\  roi»  t\f  )lr\ir«»,  nui»  non  de 

tartit»   |»riiice%  (|ui   gou%«*rnai<*iit    ir»  n>i»  cu\-iii<^iiir». 

tt  |iro^iiire«  «ouiniv*»  (le|itii^  au        3    W  s'àpl  i«i  «I'uim*  M>rlc  de 

«ccv*^  <^  *"  %a%ftrUpi*  «lo%  iJrr-    «uitc  tic  luaillt»  en  coloo  piquet 

4 
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los  temian,  an  tes  hazian  poca  cucnta  de  ellos  y  que  en 
esto  passaron  algunos  anos. 


Que  aquel  Cocom  fue  primero  el  que  hizo  esclavos 
pero  que  deste  mai  se  siguio  usar  las  armas  con  que 
se  defendieron  para  que  no  fuessen  todos  esclavos. 

Que  entre  los  successores  de  la  casa  Cocomina  uvo 
uno  muy  orgulloso,  y  imitador  de  Cocom,  y  que  este 
hizo  otra  liga  con  los  de  Tavasco,  y  que  metio  mas 
Mexicanos  dentro  de  la  cibdad,  y  que  començo  a  ty- 
ranizar  y  hazer  esclavos  a  la  gente  menuda  ;  y  que  por 
esto  se  juntaron  los  senores  a  la  parte  de  Tutuxiu,  el 
quai  era  gran  republicano  como  sus  passados,  y  que 
concertaron  de  matar  a  Cocom,  y  que  assi  lo  hizieron, 
matando  tambien  a»todos  sus  hijos,  sin  dexar  mas  de 
uno  que  cstava  ausente,  y  que  le  sequearon  la  casa  y 
le  tomaron  las  hcredades  que  ténia  de  cacau  y  de 
otras  frutas,  diziendo  que  se  pagavan  de  lo  que  les  avia 
robado,  y  que  duraron  tanto  los  vandos  entre  los  Co- 
comes  que  dezian  ser  injustamente  echados,  y  los 
Xiuis,  que  dcspucsdc  aver  estado  en  aquella  cibdad 
mas  de  d  anos,  la  desampararon  y  despoblaron,  yen- 
dose  cada  uno  a  su  tierra. 


appelée  ivheahuipU  en  langue 
mexicaine.  Quant  au  sel  dont  il 
est  question  ici.  on  comprend  dif- 
ficilement quel  pouvait  en  être 
Tusaj^e  dans  le  piqué  de  ces  sayes  : 
j*avais  cru  d^abord  voir  une  erreur 
du  copiste  dans  le  texte  ;  mais  ce 
détail  est  répété  ailleurs^  §  xxix. 


Peut-être  ces  sayes  étaient-elles 
faites  de  manière  à  ce  qu*on  in- 
troduisit une  couche  de  sel  dans 
la  doublure,  chaque  fois  qu*on 
devait  s*cn  servir. 

(i)  L*auteur,  ainsi  qu*on  8*en 
aperçoit  dans  le  cours  de  sa  narra- 
tion^  copiée  par  Hcrrera,  confond 
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engins  de  guerre,  qu'ils  cc*ssèrent  d'adniin.T  les  Mexi- 
cains et  de  \es  craindre,  faisant,  au  contraire,  peu 
d*eslime  d*eux,  et  dans  celte  situation  ils  pass^^rent 
quelques  années. 

Ce  CiMMmi  fut  le  premier  qui  eftt  fait  des  esclaves; 
de  cette  manière  d'agir  si  pernicieuse  data  i'us<'igedes 
annes  a\ec  h^squelles  les  hahilanis  se  défendirent  |>our 
ne  pas  Mn.»  tous  n^duits  en  esclavage». 

Entre  les  succes^eurs  de  la  mais^m  de  (locom,  il  y 
en  eut  un  fort  orgueilleux,  imitateur  de  l'autre  CcH*oni, 
qui  sVlant  ligué  avec  ceux  de  Tabasco,  augmenta  le 
nomlin>  des  Mexicains  qui  étaient  dans  la  capitale,  li 
romnienra  à  son  tour  à  tvranniser  (*t  à  fain*  des  es- 
rla\es  parmi  h»  has  peuple  :  al«»rs  les  seigneur*^  ^e  n^u- 
nirentau  chef  des  Tutuxius,  grand  ami  du  bien  public, 
romme  >e>  ancétn*s,  i*t  coiijunTent  la  mort  de  Coconi. 
^/e^t  ce  qu'ils  exécutèrent,  tuant  en  même  tem[>stous 
M'^  lils,  à  Texceptieui  d*un  seul  cpii  était  absent  :  ils 
«»iccap-nMit  sou  palais,  lui  eidevereiit  m»s  domaines, 
tant  en  c:ica<»  qu*eii  autn*s  pctnluits,  dis«iut  (pi'ils  se 
payaient  <le  ce  cpii  leur  avait  été  pris.  I.es  cpien^lles 
entn*b*s  ('4M*«»mf*s  qui  disaient  avoir  été  injustement 
dé|Ninilli'*N  et  h'^Xinis,  dunTent  ensuite  si  bmgteni(>s, 
qm*  plus  fie  cinq  ctMits  ans  apn*s  avtiir  éti*  dans  cette 
capitale,  ils  rabandonnèrent  et  la  Iaiss4*rent  en  soli- 
tiide,  cbacun  s*en  retonrnant  à  son  pays  f  I). 

Kl  Jrui  faîu  i|ui  |>jir4i»M*iit  »%\er.  iV  éu  i*  »i«Hk,  ce  qui  ferait  k» 
<fi»iîfic-U  :  I*  U  |irrmîrrr  rr^olir  ,cint\  crnt»  mn%  ri  plu»  ilont  il  eti 
<k^Tiatul  \iu%rtflr%autrr«gr«iHU  qurftiion  cUn»  re  |iara|(raiihe;  t* 
«««Mat  ilr  I  rfii|>irf  iiia^a.  a  la  la  rr^olutioiiqui  rha^MiIrtmitite- 
Miilc  fir  Ia4|urllr  il  %r  |iarta|rr  en  nient  la  dynastie  de»  (  moinet, 
irni«  rujabinrft.«elui  <leMa\a|»an,  au  milieu  du  w*  Mecle.  de  la 
rrtui  de  tJiiclien-ll/a  et*  relui  .  ville  de  Mayapan  qui  fut  i 
d'I  tmal.  qui  d'aerr»  le «liMument  née  alors, 
la.  deja  cite,  aurait  eu  lieu  du  i 
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§  IX.—  Monumenlo  cronologico  de  Mayapan.  Èstahlecimienio  dd 
reino  de  Zututa.  Origen  de  los  Cheles,  Los  très  reinos  prinei- 
pales  de  Yucatan. 

Que  conforme  a  la  cuenta  de  los  indios  avra  c  y  xx 
aîios  que  se  despoblo  Mayapan,  y  que  se  hallan  en  la 
plaça  de  aquella  cibdad  vu  o  vni  piedras  de  a  x  pies 
en  largo  cada  una,  redondas  por  la  una  parte,  bien 
labradas,  y  que  tienen  algunos  renglones  de  los  carac- 
tères que  ellos  usan,  y  que  por  estar  gastadas  d^  la 
agua  no  se  pueden  leer,  mas  piensan  que  es  memoria 
de  la  fundacion  y  destruicion  de  aquella  cibdad,  y  que 
otras  semejantes  estan  en  Zilan,  pueblo  de  la  costa 
aunque  mas  allas,  y  que  los  naturales  preguntados 
que  cosa  era  respondieron  que  acostumbravan  erigir 
de  XX  en  xx  aiios  que  es  el  numéro  que  tienen  de 
contar  sus  edades,  una  piedra  de  aquellas.  Mas  parece 
que  no  lleva  camino,  porque  segun  esto,  aviade  aver 
muchas'mas,  principalmente  que  no  les  ay  en  otros 
pueblos  sino  en  Mayapan  y  Zilan. 


Que  lo  principal  que  llevaron  a  sus  tierras  estos 
senores  que  dcsampararon  a  Mayapan  fueron  los  H- 
bros  de  sus  sciencias,  por  que  siempre  fueron  muy 


(i)  Diaprés  ce  calcul,  Mayapan 
aurait  clé  abandonne  en  1440, 
cent  vingt  ans  avant  Tannée  1500, 
où  écrivait  Landa;  date  qui  con- 
corde admirablement  avec  celle 
donnée  par  le  document  chrono- 
logique ci -joint,  où  cet  événement 
est  placé  au  vr  Àhau  Katun^  com- 
mençant en  4440  ou  en  1401. 

(2)  Ces  pierres  de  dii-huit 
pieds  de  long  (de  hauteur  sans 
doute),  et  rondes  par  le  bout,  rap- 
pellent assez  bien  les  monolithes 


de  Copan  et  de  Quirigua,  assez 
semblables  à  des  obélisques  et  re- 
couverts d*inscriptions  analogues 
à  celles  dont  il  est  ici  question. 

(3)  Zf/an,  que  les  Yucatèques 
écrivent  Oilan,  était  une  ville  de 
la  principauté  des  Clièles,  à  vingt 
lieues  et  demie  de  Mérida.  Elle  est 
à  six  lieues  au  nord  d'izamal  dont 
elle  est  aujourd'hui  le  port  sur 
l'Atlantique  :  il  y  reste  tes  ruines 
d'un  des  plus  grands  omuUs  du 
Yucatan. 
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§  IX.  —  Monument  ckumologiqut  de  Mayapan,  Fondation  du 
rofttume  de  Zotuta.  Origine  dex  Chèles.  Les  trois  Etati  prin- 
cipaux du  Yucatan. 

Suivant  la  computation  des  Indiens,  il  y  aura  cent 
vingt  ans  de  Tahandon  deMavapan  (l).()n  tronve  dans 
la  place  de  cette  ville  sept  ou  huit  pierres,  de  dix  pieds 
de  longueur  ehacMine  et  rondes  par  le  bout  Jiien  travail- 
lées, et  offrant  plusieurs  inscriptions  en  caractères  de 
ceux  dont  ils  u>ent,niais(pii.|K>ur  avoir  rtétrt>p  cfTacc^ 
|iar  les  eaux,  ne  p(*uvent  plusse  lire  \i)  :  on  |KMise, 
toutefctis.  ipiVlles  |H)rtent  la  nirnioiro  «le  la  fondation 
et  de  la  di*stnn-tion  di»  crttr  4*;tpitale:  car  il  y  en  a 
d*aulre>  rM'uddahh's  à  Zilan,  (pii  vst  wuv  l(M*alitc  de 
la  côli»  '.'{i,  (pn»ifprel|es  su'w\\\  plus  hautes.  Or,  les 
natun*ls  du  |>;i} s,  iiitrrn»^'cs à  rv  sujet ,  rép4>ndent  qu'ils 
avaient  accoutumé  rrip*r  de  vin;:t  m  vin^t  ans,  ce 
qui  est  \v  chiffn'  dr  la  computation  de  leurs  cycli»», 
nue  dr  ces  pirrn's;  uuxi^  il  paraît  qu'on  ne  s'y  nTonnatl 
|>a^,  car  d'apn^s  cela  il  devrait  y  en  avoir  hien  d'au- 
ln*H,  d'autant  plus  qu'on  n'en  n*trouvc  qu'a  Mayapan 
et  à  Zilan  '  ii. 

l^e  que  lt*s  M*igneurs  4pii  ahaiitlonurivut  Maya|>an« 
enqiortèrent  de  plus  important,  eu  m*  r(*tirant  dans 
leurs  domaint*s.  n»  tinrent  leN  livrer  de  leurs  M-ienci»^; 


4' Voici  it  i|u'jjoiile  air  Mijrt  |  »  muraillr%  fl<*  tioirr  couvf*Dl  de 
t  4>|eolluflo  :  «  r«*iir«k  lii^trr^  arri-  j  »  ^iTiila.  %ur  lrM]u«*lltr»  il  y  a<|iiel- 

•  «ant  a  cinq  qui  font  ^ingl  an%,  i  •  (|tif*ii  irllulr^.    lUnt   une    %ilk, 

•  cr  i|a  iU   a|i|K*lai<*nt  k^iun,   iK  |  »  notnmrr  TtshmalmktÊin.  qui  ai- 

•  plac^^nt  unr  pirrrr  eriivrt*  Mir  i  •  gnitii*   iiru    ou    Ton   niel    une 

•  «oeautiT  ricdlf-nirnl  f;ra%(H*.  it:-  !  >*  |»i«Trf  fcra^re  »ur  unr  autrr,  we 
»  cnifttrr  a%rr  *\r  la  cliau\  cl  du  '  ••  tri»u\jirnt.  «litcnt-tl»,  lrur«  ar- 

•  Mblr«lanftlr»mur«(lc  lcur%tcni-    »  rlii%r^«  ou  i*tut  Ir    m«in  Ir  atait 


•  |»lr%  et  lie»  matvin»  iU'%  |ir^irt*>, 
>  comior  on  Ir  %oit  cmurr  aujour- 

•  d'hai  f|jn%  !«*«  r«liliccft  m  qur»- 

•  tioOy  cl  dan* quelque*  ancienne» 


•  r«*coun.  iKMir  le»  e%enenienU  de 

•  loul  genre,  («trame  n«»u%  a  Si- 
*•  marna».  •  lluf.  de  Ymcntan» 
•*  lib.  i\,  cap.  4. 
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sujetos  a  los  consejos  de  sus  sacerdotes  y  que  por  eso 
ay  tantos  templos  en  aquellas  provincias. 

Que  el  lîijo  de  Cocom  el  que  escapo  de  la  muerte 
por  estar  absente  en  sus  contrataciones  en  tierra  de 
Ulua,  que  es  adelante  de  la  villa  de  Salamanca,  como 
supo  la  muerte  de  su  padre  y  el  desbarato  de  la  cibdad, 
vino  muy  presto,  y  que  se  junto  con  sus  parientes  y 
vassallos  y  poblo  un  lugar  que  llamo  Tibulon^  que 
({wiere  àazxTJugadosJuUnoSj  y  que  edificaron  otros 
muchos  pueblos  en  aquellos  montes  y  procedieron 
muchas  familias  de  estos  Cocomes  y  que  la  provincia 
donde  manda  este  scnor  se  Ilama  Zututa. 


Que  estos  senores  de  Mayapan  no  tomaron  ven- 
gança  de  los  Mcxicanos  que  ayudaron  a  Cocom,  viendo 
que  fueron  persuadidos  por  el  governador  de  la  tierra 
y  por  que  eran  estrangeros,  y  que  assi  los  dexaron, 
dandoles  facultad  para  que  poblasscn  en  pueblo  apar- 
tado  para  si  solos,  o  se  fuessen  de  la  tierra,  y  que  no 
pudiessen  casar  con  los  naturales  de  ella,  sino  entre 
ellos,  y  que  estos  escogieron  quedarse  en  Yucatan  y 
no  bolvcr  a  las  lagunas  y  mosquitos  de  Tavasco,  y  po- 
blaron  en  la  provincia  de  Canal,  que  les  fue  senalada 
y  que  alli  duraron  hasta  las  guerras  segundas  de  los 
espaîioles. 


(l)La  terre  d'L7tia,  dont  il  est 
question  ici,  située  au  delà  de 
Salamanca,c*cst-à-dire  de  Bacalar, 
ne  saurait  être  le  Mexique  :  il 
s'agirait    donc  du    pays  arrosé 

Kar  le  fleuve  de  ce  nom  dans 
1  Honduras  avec  lequel  les  Mayas 
étaient  en  relations  de  commerce 
très^tendues  :  on  sait  du  reste 


que  les  princes  de  ces  contrées 
s  occupaient  d'affaires  commer- 
ciales tout  autant  que  leurs  sujets, 
témoin  le  roi  à'Àcallan  qui  était 
toujours  élu  d'entre  les  marchands 
les  plus  expérimentés. 

(2;  Mot  à  mot  :  Au  roulement^  ou 
bien  On  a  été  joué,  roulé  (t  buUm 
ou  60/011. 
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c^r  ils  furent  toujours  soumis  aux  conseils  de  leurs 
prêtres,  el  c'est  pour  cela  qu'il  y  a  tant  de  temples 
dans  ces  provinces. 

Quant  au  fils  de  Cocom  qui  avait  échappé  h  la  mort, 
par  son  alisence,  il  se  trouvait  dans  la  terre  d'Ulua^ 
qui  est  située  au  delà  de  la  ville  de  Salamanca  (1), 
occu|>é  d'affaires  commerciales  :  apprenant  la  mort  de 
son  fière  et  la  destruction  de  la  capitale,  il  revint  au 
plus  tôt,  et  n'Minissant  si»h  parents  et  s<*s  vassaux,  il 
alla  s'établir  dans  une  l(N*alité  qu'il  a|)|K*la  Tihulon^ 
ce  qui  veut  dire  :  Nous  avons  été  joués  (:2).  Ils  hAtirent 
dans  ces  lieux  boisés  un  faraud  nond)re  de  villes  et  de 
iHiurfradi's  :  de  la  familK*  de  ces  Cocom  pnK'édèrent 
de?»  ramill«*s  nomhnMisi*^^.  f*t  la  province  où  ce  prince 
reloua  s*ap|N'lle  Zutnta  u'ti. 

r.onvidérant  cpn»  1rs  Mrxicains  qui  avaient  prêté 
l«nir  aidi*  à  ('<N*om,  nt*  Tavaient  fait  que  sur  l'invita- 
tion du  S4)uverain  du  pays,  cl  qu'ils  étaient  étrangers, 
If^  M»ij:neurs  cpii  avaient  dé^M'Uipan*  Mayapan,  ne  son- 
p»nMit  [Hiint  à  tiiiT  d'eux  aurunc  viMi^'rance  :  ils  les 
laiNH4*n*nt  tranquill«*s,  Inir  donnant  la  ra(*nlté,  soit  de 
^'établir  dans  nn«'  partir  di»  la  rontr«*T,  sépan's  de  la 
nation.  ^M  d(*  s*<mi  all«*r.  \\v  p«*rmt*ttant  pas  toute- 
foin  ;i  riMix  qui  re**trrairnt ,  dt»  m»  inariiT  avec  ties 
ffmuM's  du  pays,  mais  a\«M-  liMirs  propn*s  tilles.  Ils 
pn''fén»n*nt  ni'Mnmoins  dmieiiriT  dans  W  Yiiratan, 
plut«M  qu4'  d(*  n*toiirnrr  aux  la^ninrs  ft  moustiques  de 
Tabasi'o;  ils  prinMit  ah»iN  ptisM-sninii  dt»  la  proxince 
dr  ^Vi/////, qu'on  liMir  sj^Miaia  «  iu't  on  ils  n.*st«*nMit  jus- 
qu'à la  S4»nmdt' ^MH'rn*drs  hSpaj^nols  j  *i». 


O.  Zuimim,  ftujounrbui  Sotmia, 
e%t  fnr«irr  •clurllrinrni  un  ar- 
run«liMriii<'nt  ilu  il<*|»irtriii<'iit  de* 
TtIuLE.  à  |if  u  |>ro  au  centre  n<>r(l 
dt  \uiAUn. 


4)  i'jc  nom  %e«Tit  Aramut  ou 
.lAriinn/;  i'rUit  un**  |tro%ini*e  au 
noril  c»l  (lt*tani|iiS  h«*,«'t  tnuclMOt 
a  II  tuer  %er»  Poeboe, 

•  i:V»l>atlirejUftquàrfpoqiM 
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Dizen  que  entre  los  xii  sacerdotes  de  Mayapan  uvo 
uno  muy  sabio  que  tuvo  una  sola  hija  a  la  quai  caso 
con  un  mancebo  noble,  llamado  Achchel^  el  quai  uvo 
hijos  que  se  llamaron  como  el  padre,  conforme  a  la 
usança  de  la  tierra,  y  dizen  que  este  sacerdote  aviso  a 
su  yerno  de  la  destruicion  de  aquella  cibdad,  y  que 
este  supo  mucho  en  las  sciencias  de  su  suegro,  el  quai 
dizen  que  le  escrivio  ciertas  letras  en  la  tabla  del 
braço  izquierdo  de  gran  importancia  para  ser  esti- 
mado,  y  que  con  esta  gracia  poblo  en  la  costa  hasta 
que  vino  a  hazer  assicnto  en  Tikoch,  siguiendole  gran 
numéro  de  gentes.  Y  que  assi  fue  muy  insigne  pobla- 
cion  aquella  de  los  Chelcs  y  poblaron  la  mas  insigne 
provincia  de  Yucatan  que  llamaron  de  su  nombre  la 
provincia  de  Ahkinchelj  y  es  la  de  Yzamal  donde  re- 
sidieron  estos  Cheles  y  se  multiplicaron  en  Yucatan 
hasta  la'entrada  del  Âdelantado  Montejo. 


Que  entre  estas  très  casas  de  senores  principales  que 
eran  Cocomes^  Xiuies  y  Cheles ^  uvo  grandes  vandos  y 
enemistades,  y  oy  en  dia  con  ser  christianos  los  ay.  Los 
Cocomes  dezian  a  los  Xiuies  que  cran  estrangeros  y 
traidores,  matando  a  su  senor  natural  y  robandole  su 
hazienda.  Los  Xiuies  dezian  ser  tan  buenos  como  ellos 
y  tan  antiguos  y  tan  senores,  y  que  no  fueron  trai- 
dores,  sino    libertadores   de  la  patria,  matando  al 


de  la  colonisation  espagnole  de 
Campéche  en  15iO.  fCogolludo, 
Hiit,  de  Yucatan,  lib.  m,  cap.  5.) 
(I)  Ces  mots  jetés  comme  par 
hasard  nous  donnent  le  nombre 
exact  des  chefs  du  sacerdoce  de 


Ma^apan^  tel,  probablement,  qu'il 
avait  été  institué  par  Cuculcan.  Le 
nom  de  Chel  qui  est  donné  ici  à 
l'une  de  ces  familles  parait  devoir 
se  rattacher  à  quelque  origine 
divine,  Ixchel  qui  signifie  la  femme 
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Entre  les  douze  prêtres  de  Mayapan  (Ij,  il  y  en 
eut  un«à  ce  qu*on  dit,  qui  était  renommé  pour  $»a 
sagesse;  n*ayant  qu*une  fille  unique,  il  la  maria  à  un 
jeune liomme  noble, appelé  Achcheld),  lequel eul  plu- 
sieurs fils  qui  |K>rtèrent  le  nom  de  leur  père,  suivant 
i*tisage  du  |)ays.  On  raconte  que  ce  pK'tre  avait  pré- 
dit à  son  gendre  la  destruction  de  cette  capitale  : 
celui-ci,  de  son  côté,  s'instruisit  considérablement 
dans  l<»s  M'iences  dt»  son  beau-père  cpii,  à  ce  qu'on 
ajoute,  «'-iTivit  sur  la  partie  charnue  de  son  bras 
franche  ciTtaines  lettn*s  d'une  grande  im|H>rtance 
dans  ropinion  publique  u't).  Ayant  re<;u  cette  faveur, 
il  alla  s'établir  vers  la  côte,  rt)iidant  If*  siège  de  son 
autorité  à  Tikoch,  oii  le  snixit  une  |N)pulation  noni- 
brtMiM*  :  telle  Tut  l'origine  de  Tillustre  familli*  des 
frètes,  dont  les  adhértMits  iM-cu(H»n»nt  la  plus  consi- 
dérable des  provinces  du  Yucatan,  qu'ils  ap|M*lènMit 
de  U*\\r  mnu  A/ikin^Chrl,  cpii  est  la  mèiniMpr)  r/imri/ 
oii  n»s  CJièles  n*sidèrent  :ii,  se  multipliant  dans 
toute  la  |MWiinsule  juMju'â  l'arrivtV  de  l'adelantado 
Montejo. 

Kntre  ct*s  tnns  grandes  maisons  priiicien*s  dt»s 
ilwomes,  des  Xiuis  et  des  f'.lièleH,  j|  \  vi\\  constamment 
des  luttes  et  des  haines  rru(*ll4*s,  et  elles  duHMit  même 
<*nc4in*  aujourd'hui,  qu'ils  sont  ile\«Mius  t*hri*tiens.  Ia^ 
f.«M'omes  disaient  aux  Xiuis  qn'ils  étaient  des  étnin- 
gers  et  des  traîtres  cpii  a\:iient  ass;is>iiié  leur  souvi*- 
rain  et  vol»'»  m's  domaim^s.  Lrs  \iiiis  n'*|Hiiidaient,  di- 
«^nt  qu'ils  nVtaient  ni  moins  lions  ni   moins  anciens 


<  brl  rUni  a  la  f(»i«  la  (lf*ri^«o  ilr  l;i  !  iiii><lrfli*%tiiarin%oUf1r%|»hilarl«*rr« 
lorrfrcifie  ft  flt*«  a<*rourheini*nu.    (oiiiim*  ivu\  ilc^    ehari^irn»    île 

:2    Ailirur»   rr    nom  r%X   rt'hl    I  K^afi|:ilf  ? 
JàrlbW,f]uoM|u'il%rrait  plu»  «»\ai-l  \       \   \e%  ihnr[r\  rtairnl  à  la  léie 
•1^  dirr  H'ehel,  \  «lu  %44'rnl«K'r  ilati%  la  imiviiice  d*l- 

3  S^railH-r  un  lat«»uagf  a  la  j  #aroal.vtlWMM:rrtloiale  par  eicd* 
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tyrano.  El  Chel  dezia  que  era  tan  bueno  como  ellos 
en  linaje,  porser  nieto  de  un  sacerdote  el  mas  estimado 
de  Mayapan  y  que  por  su  persona  era  mayor  que  ellos, 
pues  avia  sabido  hazerse  tan  sefior  como  ellos  y  que 
en  esto  se  hazian  dcsabrimiento  en  los  mantenimien- 
tos,  porque  el  Chel  que  estava  a  la  costa  no  queria  dar 
pescadoni  sal  al  Cocom,  haziendole  ir  muy  lexos  por 
elloy  el  Cocom  no  dexava  sacar  caça  ni  frutas  al  Chel. 


§  X.  —  Varias  calamvlades  esperitnentaias  en  Yucatan  en  el 
siglo anterior  à  la  conqu ista^  huracan^ pestUenciaSsgutrraSyetc. 

Que  estas  gentes  tuvieron  nuis  de  xx  anos  de  abun- 
dancia  y  de  salud  y  se  nuil(i[)licaron  tanto  que  toda 
la  tierra  parescia  un  pueblo,  y  que  entonces  se  labra- 
ron  los  tem[)los  en  tan  ta  niuchedumbre,  como  se  vee 
oy  en  dia  por  todas  partes  y  (pie  atravesando  por 
montes  se  vccn  entre  las  arbolcdas  assientos  de  casas 
y  edificios  labrados  a  maravilla. 


Que  despues  destafelicidad,  una  noche  por  ivierno 
vino  un  ayr  como  a  las  seis  de  la  tarde  y  fue  cresciendo 
haziendose  huracan  de  quatro  vicntos  y  que  este  ayr 


leiice,cequi  devait  leur  donner  une 
influence  considérable  dans  tout  le 
Yucatan. 
(1)  Ce  terme  de  vingt  ans  parait 


&*appliquer  au  premier  abord  à 
répoque  qui  suivit  immédiate- 
ment Tabaiidon  définitif  de  Maya- 
pan;    mais    les  événements  qui 
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iiî  moins  princes  qu  eux ,  et  que  loin  dXre  des  Irai- 
tre?»,  ils  avaient  été  les  libérateurs  de  la  patrie,  en 
mettant  û  mort  le  tyran.  1a'  Cliel,  à  son  tour,  préten- 
dait ùtre  d'aussi  noble  famille  que  les  deux  autres, 
puis4pril  était  le  desiTudant  du  prêtre  le  plus  estimé 
deMaYa|Kin  ;  que  quant  à  lui  |)ersonnellement,  il  valait 
mieux  que  ses  émules,  puisqu'il  avait  su  se  cn'er  une 
royauté  eonmie  eux.  D'un  autre  cùté,  ils  se  repro- 
rliaicnt  mutuellement  l'insipidité  de  ce  qu'ils  man- 
geaient, puis<pie  le  t'.hel,  habitant  la  côte,  ne  voulait 
donner  ni  |K>isson  ni  sc*l  au  (lorom,  lobligeant  ainsi 
H  envojer  fort  hun  |M>ur  ces  d<'ux  choses,  et  que  le 
(lot'om  ne  |MTniettait  au  (Ihel  de  tirer  ni  (gibier  ni  fruits 
de  si'sfllats. 

;;  \.   —  Calamitfi  direr$e$  tfutprouL'v  le  Yurafan  aufucir  pré^ 
t' liant  la  conqurfr,  ouragan^  peslfs,  gucrrety  etc. 

Lv>  diverses  populations  vécuivnt  durant  plus  de 
MU'fii  ans  dans  rabtmdancc  et  la  santi*  di.  Klles  se 
uiullipli<  rrnt  tcllemrnt.  qu4-  la  tnn»  entière  ne  |Mi- 
raiH>ait  fain*  qu'une  seiih^xillr  :  t*esl  aloixprils  cons- 
trui^irrut  des  temples  en  sj  ^laiid  nombre,  tels  qu'on 
les\nil  aujiMirdliui  de  toiis  les  «iMcs.et  qu'en  traver- 
stnl  h's  fnivis,  on  n'tnMive  au  milieu  des  bois  des 
ftindations  de  maisims  et  «les  eililiees  si  mer\t*illeuse- 
ment  tra\ aillés. 

Mais  it  la  suite  de  cette  prt»s|M*rité.  |K'ndant  une 
nuit  d'hi\er,  il  survint,  vers  h^  si\  heun*sdu  Miir,  un 
\eiit  qui  alla  cnûss^int*  |Nuir  m*  chanpT  bientôt  en  un 


Minriil  U  (on»tiu«  tiuii  d'un  m 
ITîJiiHl  iManbri*  «l>«lilîtr»rt  ilrnio- 
numrnu  de  tuutr  M>rlr,donl  il 
r%i  «|ur%iion  rniuitr,  dunnrrjiknl 


4  |>cnM*r  i|uc  l.ainla  tonfond  de 
iHiu^oaii  rr|HM|uc  |»muirrc  de  la 
ruiiK*  de  M4)A|>an  et  m  ruine  dé- 
lioili%e. 
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derribo  todos  los  arboles  crecidos  lo  quai  hizô  grau 
matança  en  todo  genero  de  caça  y  que  derribo  todas 
las  casas  allas  las  quales  como  son  pajizas  y  tenian 
dentro  lumbre  por  el  frio,  se  encendieron  y  abrasaron 
gran  parte  de  la  gente,  y  que  si  algunos  escapavan 
quedavan  hechos  pedaços  de  los  golpes  de  la  madera. 


Y  que  duro  este  huracan  hasta  otro  dia  a  las  doze  y 
que  hallaron  que  avian  escapado  los  que  moravan  en 
casas  pequenas,  y  los  moços  recien  casados  que  alla 
usan  hazer  unas  casillas  en  frente  de  sus  padres  o 
suegros  donde  moran  los  primeros  anos,  y  que  assi 
perdio  entonces  el  nombre  la  tierra  que  solia  llamarse 
de  los  venados  y  pavos,  y  tan  sin  arboles  que  los  que 
agora  ay  parecen  que  se  plantaron  juntos,  segun  estan 
nacidos  a  la  ygual  ;  y  que  mirando  esta  tierra  de  aigu- 
nas  partes  altas,  parece  que  toda  esta  cortada  con  una 
tijera. 


Que  los  que  escaparon  se  aniniaron  a  edificar  y 
cultivar  la  tierra,  y  se  multiplicaron  mucho  vinien- 
doles  XV  anos  de  salud  y  buenos  temporales  y  que  el 
ultimo  fue  el  mas  fertil  de  todos  y  que  quiriendo  co- 
mençar  a  coger  los  frutos,  sobrevinieron  por  toda  la 
tierra   unas   calenturas  |)estilenciales  que    duraron 


(i)  Les  réflexions  de  la  note  pré- 
cédente peuvent  également  s  ap- 
pliquer ici.  L'ouragan  dont  il 
est  question  est  mentionné  par 


Cogolludo,  comme  un  événement 
très-ancien,  trouvé  par  le  docteur 
Aguilar  dans  les  livres  mayas.  11 
réfère  l'événement  comme  «  une 
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iMiragan  des  quatre  |K>iiiis  canlinaiix  (  1 1  :  ee  vent 
renversa  tcms  le»  arbres  «h^jà  f,Tan(ls«  ce  (|iii  ooca- 
Monna  une  flestriiction  consîdérahie  de  liMes  faiivef); 
il  rnleva  pareillement  toutes  les  maisons  ('•lev^'^es,  le»- 
f|U4»||r>  rtant  rouvertes  de  |)aille  et  eontrnant  du  feu 
;ir:iusedu  Tniid.  s*eiif1amnièreut  et  tirent  |N''rir  heau- 
r(iu|i  dt*  mondr  dans  Tinrcndie;  si  (|uelques-uns  s*é- 
rlia|i|H»n'nt,  ils  n»strn»nl  estropiés  drs  roups  qu'ils 
avaient  rerus  sous  l<»s  madriers  di»  li-urs  maisons. 

i\o\  oura^^in  dura  juMprau  lendemain  midi.  On 
trouva  «pie  erux  qui  en  riaient  sortis  sains  rt  saufs, 
rlairiit  «riix  qui  deuH'uraienl  dans  les  niais<mH  les 
plus  |M*titrs,  ;iiiisi  qur  1rs  r|H>u\  nouv4*llrment  ma- 
rit'-s;*-;»-  il  était  d'usajce  piuir  n»u\-ri  d*haliit(T  dans 
drs  4\ilianrs  érif^'éfs  rn  fati*  de  la  maison  del(*ur  ()èn» 
tMi  dr  leur  lM%'iu-|H*r4\  |N*ndanl  h*s  pivini^n^s  années 
qui  siiiv4Mit  Ir  maria^'e.  M<»rs  si»  |N*rdit  le  ncun  que  la 
|N*ninHd4*  a\ait  .frniutumé  de  portrr  anriiMinrmenl, 
de  terrt*  tlu  f^ilût^r  et  des  oisisiux  ;  ellt*  rt*sta  tellement 
pri %•'•!' d'arbres,  qu'il  MMulde  actuelliMiMMit  que  ceux 
qu'il  va  fiirt*nt  replantés  tous  tummuIiIi*,  tant  ils  Mmt 
nés  d'<'*^'alt*  liautfMir,  ft  qu'rn  jftant  |r>  \ru\  sur  le 
pa\s  d<*  quriqur  |Niiiit  él<*\é,  <iii  dirait  «pu*  les  Imus 
i»nl  l'té  p:irtout    t;iillés;i\rr  drsiÎNiMiiv. 

yu;iiil  il  nMix  qui  ><•  siiu\«'r«'Ul,  iU  s*aiiiiii«-nMit  à  ixV»- 
dilier  t*t  àrultivcT  la  trrn*.  i*t  iU  sr  inultipli«*rt*nt  eon- 
^^uliMMldniimt  îiXM' <piin/r  jnné<»N  dt*  sinilé  ri  d'alnm- 
«Lni»r  qui  sr  **ur««''dénMil  .  la  d«*riiién'  «-Liul  hi  plus 
tiTfilt'  d«'  tout«*^.  Mais,  an  inoiiuMit  «»11  iN  pnisai(*nl  à 
«'i»mm('n«*(*r  la  cnrilliN*  «Irs  fruits,  il  siir\int  |»;irtoul  le 


•  înoivialion   «m  ollra^an,   i|triK  M*r«ait  iiirirtii  a  i fim|iarrr  à\tr  Ur 
'-  à\*\>r\ëivut  Hun-Yertl,  ou  mi  m-  cjitjihMnr  iloiit  il  r«t  |iarlf*  ftu\ 

•  niri>i<»n  fir^  fuTM%.  •     Hi$i.  ér  r|MMiuV!»   |iriniin^r«  <!•'%  Quirlif»» 
-  Ymiûînn,  lib.  w,  tap.   TlOiï  ik*»  Mr\i««in>  fl  i\t%  lVr«%irii%. 


xxiiii  horas,  y  despues  que  cessavan,  se  hinchavan  y 
rebentavan  lîenos  de  guzanos,  y  que  con  esta  pes- 
tilencia  murio  mucha  gente  y  se  quedo  gran  parte  de 
los  frutos  por  coger. 


Que  despues  de  cessado  la  pestilencia  uvieron  otros 
dies  y  seis  anos  buenos,  en  los  quales  se  renovaron  las 
passiones  y  vandos  de  nianera  que  murieron  en  batal- 
las  c  y  L  mil  hombres,  y  que  con  esta  matança  se  sose- 
garon  y  hizieron  paz  y  descansaron  por  xx  anos,  des- 
pues de  los  quales  les  dio  pestilencia  de  unos  granos 
grandes  que  les  podria  el  cuerpo  con  gran  hcdor, 
de  manera  que  se  les  caian  los  miembros  a  pedaços 
dentro  de  quatro  o  cinco  dias.  Que  avra  que  passo 
esta  ultima  plaga  mas  de  l  anos,  y  que  la  mortandad 
delasguerras  fue  xx  anos  antes,  y  que  la  pestilencia 
de  la  hinchazon  y  guzanos  séria  xvi  anos  antes  de  las 
guerras,  y  el  huracan  otros  dies  y  seis  anles  que  este 
y  XXII  o  xxiii  despues  de  la  destruicion  de  la  cibdad 
de  Mayapan,  que,  segun  esta  cucnta,  ha  cxxv  anos 
que  se  desbarrato  dentro  de  los  quales  los  de  esta  tierra 
an  passade  las  dichas  miserias,  sin  otras  muchas  des- 
pues que  començaron  a  entrar  en  clla  los  espano- 
les,  assi  por  guerras  como  por  otros  castigos  que  Dios 
embio  de  manera  que  es  maravilla  aver  la  gente 
que  ay  aunque  no  es  mucha. 


(1)   CogoHudo  parle  de   cette  1  maya  Tattribue  à  certaines  fièvres 
peste^  et  le  document  en  langue  |  et  à  la  petite  vérole  qui  aurait  été 
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payscorlfiinos  fièvres  |>cstilcntiellcsqui  (iuraient  vingt- 
qualre  hc'iin*s  :  après  qirellcs  avaient  cessc^,  le  corps 
des  malailes  enflait,  puis  erevail  rempli  de  vers,  avec 
quoi  il  nidiinit  beaucoup  de  monde,  les  fruits  de  la 
terre  restant  en  majeure  partie  abandonnés  s^insètre 
recueillis. 

Apn's  qui»  celle  épidémie  eut  disparu,   il  y  eut  de 
nouveau  seize  anné(*s  abondantes,  durant   lesquelles 
M*  n^nouvelèrent   h's  passions  et  les  luttes,  au  point 
qu'en  divprse>  batailles  il  |HTit  cent  cinquante  mille 
hommeb.  Ce  ne   fut   qu*à  la  suite  de  ces  massacres 
qu'on  se  calma  ;  on  (il  la  paix  et  Ton  eut  viuf^t  ans 
dr  re[M)*i  :  apK's  c<*|ji  survint  une  maladie,  consistant 
en  qu4»lque*i  {;n>>M*s  pustules,  dv  quoi  le  corps  se  pu- 
In'fiait,  au  point  i\\w  li^  membns  st^  délncliaient  Tun 
do  l'autn*  au  bout   d«*  quatre  ou  cinq  jours  avec  une 
grande  puanteur  1 1  ).  Depuis  ré[>oque  dr  cette  morta- 
lité, il  s'iM  pass4'*  aclu(*lleuient  plus  de  cinquante  ans: 
les  massarn'»*  c;u!*^*s  par  la  j^uerre  eun^nt  lieu  vingt 
ans  avant  ;  la  pes|rd«»  Tenflun^et  des  vers  survint  seize 
anné*<*^avanl  l«»s«;iHTn»*i:  entre  celles-ci  et  l'ouragan,  il 
•*'*Mi  était  pass4*  M»i/«»  autn*s,  rt  juMpi'à  ci»!  événement 
vin^'t-d«*u\  ou  viii;:l-troiK  d«*puis  la  desiructitm  de  la 
citédeMayapau.  A in^i. suivant  c4'ttrcomputation,il  va 
d«*  l'abandon  di*  rrtft*  \ille  cent  \in^'lH'inq  ans,  durant 
b*Mpiels  >ur\inn*nt  1«"*  diverse>  «Mlamiti'^s.  rap|K>rtées 
plus  liant,  sans  coniptcT  beauctnip  d'autres,  à  la  suite 
d4-^pM*ll(*N   Ifs  Kspafrnojs  commrncrn*nt   à  eutnT,  et 
raus4'»t»s  par  la  ^MH^rn'.ou  par  d'autn's  cliâlimcMits  que 
Ihru  a  <'n\o\éN  à  rr  pa\s,  que  c'est  un  miraric  d'y  voir 
encore  du  nion(l«\  quoiqu'il  n'y  (*n  ait  pas  lieaucoup. 

a|*|>ortrr  par  \r%  K«|>»f;ni»U.  lontilAoïi  â«fini,  coiumfrKani  à  TiB 
«le  leur  }>miii<-rr  lrntah%r  <lc*  con-l  4  M  H  ou  1^21 
quétc.   Ulc  rM  man|urr  au  zin*  | 
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§  Xî.  —  Profccias  de  la  llegada  de  las  espaHoles.  Historia  de 
Francisco  de  Montejo^  primer  Adelantado  de  Yucatan. 

Que  como  la  gentemexicana  luvieron  senalesy  pro- 
phecias  de  la  venida  de  los  espanoles  y  de  la  cessa- 
cîon  de  su  mando  y  religion,  tambien  los  tuvieron  los 
de  Yucatan  algunos  anos  antes  que  el  Adelantado 
Montejo  los  conquistasse  y  que  en  las  tierras  de  Mani 
que  es  en  la  provincia  de  Tutuxiu,  un  indio  Ilamado 
Jhcambaly  por  officio  Chilan,  que  es  el  que  tieno 
cargo  de  dar  las  respuestas  del  demonio,  les  dixo  pu- 
blicamente  que  presto  serian  sefioreados  de  gente  es- 
trangera,  y  les  predicarian  un  Dios,  y  la  virtud  de  un 
palo  que  en  su  Icngua  llamo  vahom  che^  que  quiere 
dezir  palo  enhiesto  de  gran  virtud  contra  los  de- 
monios. 


Que  el  successor  de  los  Cocomes,  Ilamado  don  Juan 
Cocom  despues  de  christiano,  fue  hombre  de  gran  re- 
putacion  y  niuy  sabio  en  sus  cosas  y  en  las  naturales 
bien  sagaz  y  entendido,  y  que  fue  niuy  familiar  del 
autordeste  libro  fray  Diego  de  Landa,  y  que  le  conto 
inucbas  antiguedades  y  que  le  mostro  un  libro  que  fue 
de  su  aguelo,  hijo  del  Cocom  que  mataron  en  Maya- 
pan  y  que  en  el  estava  pintado  un  venado  y  que 
aquel  su  aguelo  le  avia  dicho  que  quando  en  aquella 
tierra  entrassen  venados  grandes,  que  assi  llaman  a 
las  vacas,  cessaria  el  culto  de  los  Dioses,  y  que  se 


(1j  11  est  parlé  de  ces  préten- 
dues prophéties  dans  tous  les  li- 
vres composés  depuis  la  conquête. 
Ce  que  Landa  nous  apprend  ici 


toutefois^  c*est  que  Chilan  était  le 
nom  d'un  oflQce  sacerdotal  parmi 
les  Mavas. 
(2)  Il  est  parlé  dans  Lizana  et 
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j  XI.  —  Prédictions  de  l'arrivée  des  Espagnols,  Histoire  de 
Francisco  de  Monfejo,  premier  adelantado  du  Yucatan, 

IK*  iii^iiM*  qui*  la  nation  niexiraine  eut  dos  signes 
rt  lies  pniplirties  de  la  venue  des  Kspagnols,  de  la 
ci"ssation  de  sa  puissance  et  de  sa  ivligion,  les  |>opu- 
talions  du  Yueatan  en  eurent  également,  (|uel(|ues  an- 
mW  avant  «pie  Tadelantadt»  Mtmtejo  ne  \i^  conquit  : 
dans  les  montagnes  i\v  Mani^  cpii  sont  de  la  province 
de  Tutuxiu,  un  Indien,  nommé  AhcrmbaL  et  prr  sa 
rhargr  C/tilan,  (pii  est  relui  qui  a  |>our  ofliee  d(*  don- 
niT  les  n'|Mmsrs  du  dénion  (I»,  leur  annonça  puhli- 
qu4*ment  qu'ils  ne  tarderaient  |kis  dVMn*  assujettis  à 
une  niee  étrangrrr,  qui»  eette  rari»  |i»ur  pnVherait 
un  l>ien  uniqm*  et  la  Vi*rtu  <run  arhn*  qui,  dans 
leur  langur.  s'ap|M*llr  iut/tom~c/ie.  vr  qui  veut  din* 
.irhrt'  «Tige   a\rr   uiir    ^'randt»  vrrtu  routn»  les  dl^- 

Lf*  sueersMMir  drs  (1(h'(»um*>.  ihuumé  d(»n  Juan 
r.iM*4ini.  depuis  dr\4*nu  «hivtien.  lut  un  lMunmed*une 
grandt'  ri'*putalioii.  savant  dans  Irs  >ri(*nn*s  (1«»  mhi 
|M\^.  il'um*  sagarité  rt  d'uiir  iutrlligt*ii«'4*  rrmaripia- 
Idt-s  dans  1rs  «*|iom*s  naturrll«>s  :  il  pratiqua  iNMuroup 
l'anlrurdi*  cr  li\r(\  hvn<  hirgn  Ar  l.anda.  rt  lui  ra- 
r«»nta  bi«*ii  «Ifs  f'.iits  «'(iiifiMiiaiit  Ir^  anliquili*^  de  son 
liistoin*.  Il  lui  montra,  cntn*  autr«*srlioM*s.  im  livn* 
«pli  a\aît  appartenu  à  smi  au*uL  tlcs«*(*n<lant  «In  r««H 
«'«un  «iMiu'iK  a\aicnt  tui'*à  Ma\apah  :  «mi  \  \«>\;!il  i:i 
(N-intun*  (Tuni'  l»ét«*  t.iu\«\  et  mui  aifid  lui  .i\«iil  dit  «pi«* 


«otolluilo  il  lii%i<iîr.'«  atijli>i:ut>^.  Irn  \.iiiit  u?»  imuii  pUiri*  A\i\  trli- 
|<Hltr%  aii^^i  |iiii  fnii.li  «^  1rs  iiiirs  ^ii-ilN.  IrupH  llijUn*!^  «  i»,:iilllltlo. 
t\nt  le»  aulr«'%.  (Ml   itn<tiUr%  par     l/ii.'.  dr  ïucatan,  lit»,  r.i^i*  Il 
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avîa    cumplido  ,    porque    los    espanoles    truxeron 
vacas  grandes. 


Que  el  Adelantado  Francisco  de  Montejo  fue  na- 
tural  de  Salamanca  y  que  passo  a  las  Indias  despues 
de  poblada  la  cibdad  de  Santo-Domingo  en  la  isla  Es- 
pafiola,  avicndo  estado  primero  algun  licmpo  en  Se- 
villa,  donde  dcxo  un  hijo  nino  que  alli  uvo,  y  que 
vino  a  la  cibdad  do  Cuba  donde  gano  de  comer  y  tuvo 
muchos  amigos  por  su  buena  condicion  y  que  entre 
ellos  fueron  Diego  Velasquez,  governador  de  aquella 
isla  y  Hernando  Cortes  y  que  como  el  governador  se 
détermine  embiar  a  Francisco  de  Grijalva,  su  sobrino, 
a  rescatar  a  tierra  de  Yucatan  y  a  descubrir  mas 
tierra,  despues  de  la  nueva  que  Francisco  Hernandez 
de  Cordova  truxo,  quando  la  dcscubrio,  que  era  rica 
tierra,  dotermino  que  Monlojo  fucsse  con  Grijalva  y 
puso  uno  do  los  navios  y  mucho  bastimcnto,  como 
era  rico  y  que  assi  fuo  do  los  segundos  espanoles  que 
doscubrioron  a  Yucatan  y  quo  vista  la  costa  de  Yuca- 
tan, truxo  dcssoo  de  onriquccor  alli  antes  que  en 
Cuba.  Y  vista  la  determinacion  de  Hernando  Cortes 
le  siguio  con  su  hazienda  y  porsona  y  que  Cortes  le 
dio  un  navio  a  cargo,  haziendolc  capitan  del  y  que 
on  Yucatan  uvioron  a  Goronimo  de  Âguilar  de  quien 
Montejo  tomo  longua  do  aquella  tierra  y  de  sus  co- 
sas,  y  que  llogado  Cortes  a  la  Nueva  Espaila  començo 
luego  a  poblar  y  quo  el  primer  pueblo  llamo  la  Vora 
Cruz,  conforme  al  blason  de  su  vandera  y  que  en 
este  puoblo  fuo  Montejo  nombrado  por  unes  de  los 
alcaldos  dol  roy,  en  qiîo  so  uvo  discrotamontey  que 
assi  le  publico  por  tal  Cortes  qiiando  tomo  por  alli. 
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lorsqu'il  viendrait  dans  cette  contrée  des  I>^te8  fauves 
do  cette  esjMVe  grande,  car  c'est  ainsi  qu'ils  apf relaient 
lesvaclM*s,  le  culte  des  dieux  cesserait,  ce  qui  s'était 
vérifié  avec  l'arriv^V  des  grandes  vaches  que  les  Es- 
|iagnols  a|)|M>rtèrent  dans  la  [)éninsule. 

L'sidelantado  Francisco  deMontejo  était  naturel  de 
Salamanca  et  il  passa  aux  Indes,  après  la  fondation  de 
la  ville  de  Sant<H-l>(>mingo,  dans  l'Ile  Es|>agnole,  ayant 
f'*té  au[Kiravant  (pielque  teni|)s  à  Séville,  où  il  laissa 
un  fds  encore  enfant  qui  lui  était  né  là.  Etant  venu  à 
la  ville  de  Cuba,  où  il  gagnait  sa  vie,  il  s'y  fit  beau- 
coup d'amis  |uirce  (|u'il  était  de  bonne  c<mdition,  et  <le 
ce  nondire  furent  Diego  VelaMjuez,  gouverneur  de 
cette  Ile,  et  lleriiando  Cortcs.  A  la  suite  de  la  nouvelle 
ap|M)rtée  |mr  Francisco llernande/  de  (Uinhiba,  d4>s  ri- 
cIk*5»  contn'es  qu'il  avait  exploré^^s,  le  gouverneur 
avait  envoyé  Fnincis<'o  i\v  (irijalva,  s«in  noveu»  faire 
des  iVhang^'s  au  Yucatan  et  décou\rir  de  nouvelles 
tem's,  déterminant  m  mémt*  trmps  que  Monlejo  ac- 
roni|Kigfierait(irijalvadanssonex|N'Hliti(m.Montejomit 
il  la  nier  un  d^-s  navin*«^  a\er  d<»s  vivres  en  abondance; 
«•t  comme  il  était  pIcIm*,  ainsi  tpir  1rs  autn^sEsiKignols 
qui«  le>MHO!nls.  cxplonTciit  Ir  Yucatan,  il  éprouva,  en 
n-connaissiint  la  c«'itiMb»  la  |H*nin>ul(\  le  «b'^sir  de  s'y 
furichir  d«'  pn'»fén»n(r  à  Cuba.  Plus  tani,  voyant  la 
détermination  i\r  llrrnamb»  Cortés.  il  le  >ui\it  de  sa 
jierMMine  et  dr  s;i  fortune»,  rt  Cortés  lui  c«)nlia  le 
Miîn  d'un  navin\  dont  il  It*  munnia  capitain«*.  Arrivt'*8 
dans  le  Yucatan,  ils  y  prirt*nt  (îen»nim«i  de*  Aguilar, 
•le  la  bouche  dutpjcl  Montcjo  s*instrnisit  des  cIiom^h 
de  cette  tern'.  Apn^s  mmi  débanpit*m<*nt  dans  la 
Nouvelle  Espagne  ,  («orties  commenta  imniiNlialrment 
â  «nlifier  la  pnMuién*  bN^alité  rspagiiolr,  à  laquelle 
d  donna  h'  niun  de  la   Vera-Orui,   d'apn's  Tinsigne 
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despues  del  camino  que  liizo  navcgando  la  tierra  a  la 
redonda,  y  que  por  eslo  le  embio  a  Espana  por  uno 
de  los  procuradores  de  aquella  republica  de  la  Nucva 
Espana  y  para  que  Uevasse  el  quinto  al  rey  con  rc- 
lacion  de  la  tierra  descubierta  y  de  las  cosas  que  se 
començavan  a  hazer  en  ella. 


Oue  quando  llego  Francisco  de  Montejo  a  la  corte  de 
Castilla,  era  présidente  del  consejo  de  las  Indias  Juan 
Kodriguez  de  Fonseca,obispo  deBurgos,el  quai  esta  va 
inalamente  informado  contra  Cortes  por  parte  de  Diego 
Velasquez,  governador  de  Cuba,  que  pretendia  tam- 
bien  lo  de  la  Nueva  Espana  y  que  estavan  los  mas  del 
consejo  con  los  negocios  de  Cortes  que  parecia  que  no 
embiara  dineros  al  rey,  sino  que  se  los  pedia  y  que 
cntendiendoque  porestar  el  emperadoren  Flandes  se 
negociava  mal,  persevero  siete  anos,  desde  que  salio  de 
las  Indias  que  fue  ano  de  mdxix  hasta  queseembarco 
que  fue  el  de  xxvi  y  con  esta  perseverancia  recuso  al 
présidente  y  al  papa  Adriano  que  era  governador; 
hablo  y  al  emperador,  lo  quai  aprovecho  niucho  y  que 
se  despacho  lo  do  Cortes  como  era  razon. 


§  Xll.  —  Montejo  navega  d  Yucatan  y  (orna  poscsion  de  la 
iierra.  Los  Çhetes  le  conceden  el  asiento  de  Chicheniza,  Los 
indios  le  obligan  à  que  lo  deje. 

Que  en  este  tiempo  que  Montejo  estuvo  en  la  corte 
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(le  stk  baniii(*ro  :  Moiilejo,  ayant  lUi*  <*h()isi  |)our  un 
«les  aicaldcs  du  roî  dans  cotte  ville,  se  conduisit  avec 
t>eaucoup  de  prudence  dans  sji  charge,  ce  queCorli-s 
fMiblia  au  retour  de  son  voyage  le  long  de  la  cote. 
C'est  |H>urquoi  il  le  drp^Vha  ensuite  en  Espigne, 
roninie  un  des  pn)cureurs  de  cette  colonie  de  la  Nou- 
velle Espagne,  afin  de  porter  avec  le  quint  royal  au* 
^4Hlverain,  la  relation  de  la  teri*e  nouvellement  décou- 
verte et  des  choses  <|ui  (*ouiu)en(;aient  à  s'y  faire. 

A  son  nrriviV  à  la  ciiurde  ('.astille,  Montejo  trouva 
pour  pn^ident  du  ctuiM^il  des  Indes  Juan  lUMiriguez 
de  Fonsei^a,  rv«\pie  d<'  Burgos  :  celuin-i  avait  été  in- 
(lisptKM*  nicchauinient  l'ontn»  ('ortrs  [mr  Diego  Velas- 
quez,  gouv4Tneur  d«*  (  jdia,  tpii  pivtendait  cgaleinent 
au  gou\ernenient  de  la  Nouvelle  Espagne,  et  la  plu- 
part de*i  nuMnbri's  du  coiimmI  riaient  cgalement  pn'v 
venuscontn»  ('ortrs  (pii,  à  leur  avis,  loin  d'envoyer 
de  l'argent  au  n)i.  paraissait  au  contrain*  en  deman- 
der, t  jimpnMiant  (pi'en  Tabseiice  dt»  l'emfR'nMir,  qui 
était  en  Flandn*,  IcsafTairesde  son  chef  pnMiaient  une 
mauvaise  tournure,  il  resta  sept  ans  à  travailler  pour 
lui,  de  Tau  loi!)  jusipi'à  Tan  l.jit!,  (pi'il  S4'  n»mbar- 
qua«  et  par  sa  |H»rsêvêrance  il  n'*ussit  à  nVuser  le 
pn'-^ideut  et  le  pa|M*  Adrien  tpii  était  nagent  (I);  il 
|iarla  à  Tempereur  a\(*c  tant  de  succès  que  Ton  tinit 
|iar  déji^Vher  les  a  flaires  de  t'.ortès,  suivant  la  justice 
et  la  rai*^>n. 

§  Xll.  —  Mont^jo  $emhcrquf  pour  le  Yucatan  et  en  prend  pof- 
§€S$ion,  i^i  Chtie*  itii  cèdent  pour  setabltr  le  cite  de  Chicken 
/lia.  i^s  indiens  Vobligent  à  le  tpttfler. 

iHins  l<*  tenq^  que  Moiitejo  n*sta  a  la  cour,  il  né- 

I  Ix  |»ri-(e|iteur  ilr  «:har!r^>  I  ea|»r  M>Ui  le  nom  d  Adritn  Vl^  ea 
Owalf  rrgrnt  d'I  tpagor  cl  il«*|>ui» I  iy^t. 
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négocie  para  si  la  conquista  de  Yucalan,  aunque  pu- 
diera  negociar  otras  cosas;  y  dieronle  titulo  de  Ade- 
lantado  y  que  assi  se  vino  a  Sevilla  y  llevo  un  sobrino 
suyo  de  treze  anos  de  su  mismo  nombre  y  que  hallo 
en  Sevilla  a  su  hijo  de  edad  de  xxviii  aiios  a  quien  llevo 
consigo  y  que  trato  palabras  de  casamiento  con  una 
.  senora  de  Sevilla  viuda  que  era  rica  y  assi  pudo  juntar 
D  hombres,  y  los  embarco  en  très  navios,  y  siguio  su 
viage  y  aporlo  a  Cuzmil,  isla  de  Yucatan  donde  los 
indios  no  se  altcraron,  porque  esta  van  domesticados 
con  los  espanoles  de  Cortes;  y  quealli  procurosaber 
muchos  vocablos  de  los  indios  para  entendersc  con 
ellos,  y  que  de  alli  navego  a  Yucatan,  y  tomo  la  pos- 
session, diziendo  un  Âlferez  suyo  con  la  vandera  en  la 
mano  :  en  nombre  de  Dios  tomo  la  possession  desta 
tierra  por  Dios  y  por  el  rey  de  Castilla. 


Que  desta  manera  se  fue  la  costa  abaxo,  que  estava 
bien  poblada  entonces,  hasta  llegar  a  Co///7,  pueblo  de 
aquella  cosla  y  que  los  indios  se  espantaron  de  ver 
tantos  cavallos  y  gente  y  que  dieron  aviso  a  toda  la 
tierra  de  lo  que  passava  y  esperavan  el  fin  que  tenian 
los  espanoles. 

Que  los  indios  senores  de  la  provincia  de  Chicaca 
vinieron  al  Adelantado  a  visitarle  de  paz  y  que  fueron 
bien  recibidos,  entre  los  quales  venia  un  hombre  de 


(1)  r.ogolludo  distingue  entre 
Càni  et  Conily  celui-ci  étant  un 
port  de  mer  sur  la  côte  nord^  si- 
tué en  avant  de  Cùni,  et  dont  le 


nom  est  resté  aujourd'hui  à  une 
pointe  de  terre  qui  s'avance  entre 
le  Cap-Catoch  et  le  Hio-Lagartos, 
à  l'entrée  de  la  lagune  de  YaU- 
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goria  pour  lui-même  la  conquête  du  Yucatan,  quoi- 
qu'il eût  pu  négocier  des  choses  plus  avantageuses.  On 
lui  donna  le  litre  d^adelantado,  aprrs  quoi  il  vint  ù 
Séville,  où  il  prit  avec  lui  un  de  ses  neveux,  âgé  de 
treize  ans  et  |>ortant  son  nom  :  il  trouva  aussi  à  Sé- 
ville  son  fils,  qui  avait  alors  vingt-huit  ans  et  qu*il 
emmena  également  avec  lui.  En  même  temps,  il  tra- 
vailla à  arranger  son  mariage  avec  une  dame  de  cette 
ville,  veuve  et  riche,  ce  <|ui  lui  donna  le  moyen  de 
réunir  cinq  cents  hommes,  qu'il  end>arqua  dans  trois 
oavin>s.  Il  ccmtinua  ensuite  son  voyage  avec  eux  et 
al>onla  à  (ai/nni,  cpii  est  une  île  du  Yucatan  :  les 
Indiens  ne  s'émuirnt  pas  à  son  arrive^*,  accoutumés 
qu'ils  étaient  aux  Ks|mgnols  de  (lt>rtés.  Durant  son 
séjour  en  cet  endroit,  il  s'occupa  d'apprendre  un  grand 
nombre  de  mots  de  leur  langue,  afin  de  s'(*ntendre 
avec  eux;  ensuite,  il  mit  à  la  voilt*  pour  le  Yucatan, 
et  son  |M»rt4*-dra|H»au  [iril  |M>>M'>sion  du  pays,  le 
dra|M*auàla  main,  dis;int  :  t  Au  ncuntle  Dieu,  je  pn*nds 
liosM'ssion  de  la  terre  |M>ur  Dit*u  et  |N>iir  le  nu  de 
Castille  !  » 

IK*  ct'tte  manirn\  ildeMen<lit  la  côti'.qui  était  alois 
fort  |MMiplée,  juMpi'à  (onil,  \ille  situéi»  tians  ci*tti'  ili- 
riH'tion  1 1 1  ;  mais  les  lndit*n>,  al;irmt'*s  à  \\\  \ite  de  tant 
degenst^t  de  eJM'vaiix,  dounrreiit  a\isii  t«Mite  la  terre 
de  ce  (pii  S4*  passant,  attendant  la  lin  de  Tentreprix* 
d«»^  Ksp;igut»l>. 

\a'^  >4Mgneiir>  indigènes  i\v  la  pn»\ince  «le  CV/i- 
caca  <:2i  s4*  pivs4*ntèrent  à  Tadelantadn  a\tr  d«*s  in- 
tentions pacitiques,  i»t  ils  reeiirent  «le  lui  un  accueil 

J^ii.  où  il  >  a  tant  dt>  ruine»  iotc-  <|ui  i*»t.aiiiM  «|ur  louli*  la  |H>rtii»ii 

rr^^aiitrft.  aririiul<r(lt*  la  |M-iiiiuul<r,  |iitmiuc 

t  (j»pillii4l<»  i|»iK*llc  ifUf  |iro-  ciiiicrriiiriil  «lr|»cu|fU'r  ailurllr- 

fiiKe  CkmtûtkM'Uûû  ou  ikiMtû,  dmoi  :  Uiicbco-Uia  co  dcftendait. 
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grandes  fucrças  y  que  este  quito  un  alfange  a  un  ne- 
grillo  que  le  llevava  detras  de  su  amo  y  quiso  matar 
con  el  al  Adelantado,  el  quai  se  defendio  y  se  Uegaron 
espanoles  y  se  apaziguo  el  ruydo  y  entendieron  que  era 
menester  andar  sobre  aviso. 


Que  el  Adelantado  procure  entender  quai  era  la 
mayor  poblacion,  y  entendio  que  era  la  de  Tecoh 
donde  eran  seiiores  los  Cheles,  la  quai  estava  en  la  costa 
la  tierra  abaxo  por  el  camino  que  los  espafioles  lleva- 
van,  y  que  los  indios  pensando  que  caminavan  para 
salirsede  la  tierra,  no  se  altéra  van,  ni  les  estorvavan 
el  camino  y  que  dcsta  manera  Uegaron  a  Tecoch 
y  que  hallaron  ser  pueblo  mayor  y  mejor  que  avian 
pensado,  y  que  fue  dichoso  no  ser  sefiores  de  aquella 
tierra  los  Cowhes  de  Champoton  que  siempre  fue- 
ron  de  mas  corage  que  los  Cheles,  los  quales  con  el 
sacerdotio  que  les  dura  hasta  oy,  no  son  tan  orgullo- 
SOS  como  otros,  y  que  por  esto  concedieron  al  Adelan- 
tado que  pudiesse  hazer  un  pueblo  para  su  gente  y  les 
dieron  paraello  el  assiento  de  Chicheniza,  vu  léguas  de 
alli,  que  es  muy  excellente,  y  que  desde  alli  fue  con- 
quistando  la  tierra,  lo  quai  hizo  facilmente  porque  los 
de  Ahkinchel  no  le  resistieron,  y  los  de  Tuluxiu  le 
ayudaron  y  con  esto  los  demas  hizieron  poca  resis- 
tencia. 


(i)  Ttcoh  est  situé  à  moins  de 
cinq  lieues  au  sud-est  de  Mérida^ 
dans  rarrondissement  de  cette 
ville. 


(2;  Cwoh  parait  avoir  été  le 
nom  de  la  famille  régnante  à  Cham- 
poton, au  temps  de  la  conquête. 

(3j  Ainsi  les  thèles  continuaient 
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bienveillant.  A  leur  suite  venait  un  homme  qui  se 
distinguait  par  sa  force  :  il  arracha  un  sahre  ù  un 
n4*grc  qui  le  portait  en  arrière  de  son  maitre«et  voulut 
tuer  Tadelantado  qui  se  dc'Tcndit  ;  entre  temps,  les 
Lspagnols  arrivèrent,  le  bruit  s*apaisa  ;  mais  ils  com- 
prirent qu'il  fallait  marcher  en  se  tenant  sur  leurs 

Ayant  cherehr  à  siivoir  quelle  était  la  ville  la  plus 
riHibidérahle,  on  lui  dési^ma  celle  de  7Vco//,  soumise 
à  la  seif(neiiri<*  des(lhM«s  (  I  ),  située  sur  la  côte  en  bas, 
|«sir  le  chemin  que  les  Ksp^igufds  avaient  pris.  Les 
Indiens,  s*ima^'inant  qn*ils  étaient  vu  nuite  |M>ur  S4)r- 
tir  de  la  contm»,  uni  prinMit  aucune  alarme,  et  ne 
niiriMit  iNiiiit  d*obslacl<>  à  IcMir  marelu*  :  de  cette  ma- 
nière, ils  arrivèrent  à  Trrnh,  qu'ils  trouvèrent  èln* 
une  villr  plus  ^'raridc*  et  plus  belle  (pi'ils  ne  IVussent 
|ienM\  Il  était  fort  liriin*u\  «pie  h's  chefs  du  |Miys  ne 
fusM*nt  [uïs  les  (ovo/tes  de  (Ihampoton  (i),  qui 
n'étaient  m(Mitn*s  (*()n>(ammi*tit  plus  roiirap'ux  que  les 
t*lièb»s;  rar  ceux-ci.  asoc  h*  sieenl(M*e  qu'ils  ont  con- 
tinué à  f^anler  juMpraujourd'hui  <.*ti,  ne  MUit  pas  aussi 
«irgueilleux  que  les  autres,  (/est  vv  qui  fait  qu'ils  con- 
et'ilèrent  à  Tadt^lantado  l'autorisation  d'édilier  une 
mUv  \HHir  les  pMis  de  s;i  suite  ;  ils  lui  donnènuit  à  cet 
effet  le  site  de  (*diiclieu-lt/a.  à  s(»pt  li«MH*s  de  là,  et 
qui  «*st  des  nit*illeui*s  [\).  Il  en  (lartit  eusuite  |iour 
•MMimetln*  lepa\H,  re  (pril  lit  axiv  facilité;  les  Ahkin- 
r.hel  ue  lui  olVratit  ancum*  n*sislance  et  l«*s  Tutuxius 
lui  pn'^tanl  leur  aidt\  les  autn^s  uv  pureut  m«*ttre  que 
|K'U  «reiitra\es  à  sa  mairlie. 


ë  exenrr  le  M«(*r<lmf  «    Ti*(oh,  «oniitiur  4  joui-r  un  rôir  iiii|»or- 

eo    ir>6r>,  maigri*    \c^    rlTuriH   «li*  I.1111  «Un»  l'hiMoirr  jUM|ur  %rr«  U 

IwtikU  rt  ilc%  •iiin*»  fram  iM'jîii^.  tintlu  iiii' »irilr.lx' litrrctla|»ui»* 

4;  Chklirn-ltia     paraJl    j\uir  »ancc  rurale  kcrjicot  |ia»a4r»  co« 
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Que  desta  manera  pidio  el  Adclantado  gente  para 
edificar  en  Chicheniza,  y  que  en  brève  edifico  un  pue- 
blo,  haziendo  las  casas  de  madera  y  la  cobertura  de 
ciertas  palmas  y  paja  larga  al  uso  de  los  indios.  Y  assi 
viendo  que  los  indios  scrvian  sin  pesadumbre,  conto 
la  gente  de  la  tierra  que  era  mucha  y  repartio  los 
pueblos  entre  los  espanoles,  y  segun  dizen  a  quien 
menos  cabia  alcanzava  dos  o  très  mil  indios  de  repar- 
timiento  y  que  assi  començo  a  dar  orden  a  los  natu- 
rales,  como  avian  de  servir  a  aquella  su  cibdad  y  que 
no  pluxo  mucho  a  los  indios,  aunque  dissimularon  por 
entonces. 


§  XHI.  —  Moniejo  déjà  à  Yucaian  con  toda  su  gente  y  vuelve  a 
Mexico.  Su  hijo  Francisco  de  âloniejopacifica  despues  a  Yv- 
eatan. 

Que  el  Adelantado  Montejo  no  poblo  a  propo- 
sito....  de  quien  liene  enemigos,  ,porque  estava  niuy 
lexos  de  la  mar,  para  tener  entrada  y  salida  a  Mexico 
y  para  las  cosas  de  Espana;  y  que  los  indios  parecion- 
doles  una  cosa  dura  servir  a  eslrangeros  donde  ellos 
eran  senores,  començaron  a  offenderle  por  todas  par- 
tes, aunque  el  se  defendia  con  sus  cavallos  y  gente,  y 
les  niatava  muclios  ;  pero  los  indios  se  roforçavan  cada 
dia  y  de  manera  que  los  vino  a  faltar  la  comida,  y  que 
al  (in  dexaron  la  cibdad  una  noche ,   poniendo  un 


suite  aux  Chèlcs  de  Tecoh,  qui 
possédaient  le  territoire  de  Clii- 
chen  ainsi  que  celui  d'izaroal,  à  la 
conquête.  S'y  aurait-il  pas  là  en- 


core une  preuve  d*antagonisme 
entre  deux  sccles  religieuses,  |>er- 
sonniûées  dans  les  familles  sacer- 
dotales de  Chichen  et  de  Tccoh? 
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L'adelantado  demanda  alors  du  monde  pour  bâtir 
il  CInchen-Itza,  et  en  fort  peu  de  temps  il  construisit 
une  bourgade,  faisant  les  maisons  de  bois  et  le  toit 
d*une  sorte  de  |>alines  fort  grandes  et  de  paille,  dont 
se  menaient  les  Indiens.  Voyant  donr  que  les  Indiens 
obéissaient  sans  murmure,  il  se  mit  à  dénombrer  la 
population  du  fiays,  (|ui  était  ronsidérable,  et  |>ar- 
tagea  lc»s  communes  entre  les  KsfKignols;  on  dit  que 
le  moins  qu*ils  euss<*nt  chacun  en  partage  était 
deux  ou  trois  mille  Indiens  ;  cVst  ainsi  qu*il  com- 
meii<;a  à  mettre  ordre  parmi  les  indigènes  sur  la 
manirrt*  dont  ils  avaient  à  faire  leur  si»rvice  dans  la 
nouvelle  ville,  ce  <|ui  ne  plut  i\\u*  mcnliocrement  aux 
lndii>us«  bien  qu'ils  n«»  \r  manift*slassi4it  |Kis  |H>ur  le 
inomnit. 


§  \lll.  — *  Montrjo  abandonne  !e  Vucatan  et  retourne  à  Mexico 
avec  *on  monde,  Francisro  de  Mont^'jo^  son  fiU ,  paci/le  plut 
tard  te  Yucatan, 


t/i*Nt  à  d(*SM'in<|U<*  Tadrlaiitado  n*<NTU|m  |>as.   .   .   « 

1 1 1  ;  car  il  élait  trop  Icmu  d<*  la  m«*r  |NMir 

iMitn^lniir  iW^  n*lations  a\«T  Mf\ifo  «»!  nM'e\oir  îles 
rfiiiM's  «rF>pa;;!H'.  L«»s  Indirns.  dr  It'iir  «ôlé,  Inuivant 
ipril  était  dur  di^MTxir  dt'^  «'tiMn^'rrs  là  où  ils  étaient 
|i*^  maitn*s,  roinmen<;ai«Mit  à  r«»OrnM'r  v\\  tcMiti's  h*s 
iHTa**i«»nH,  (piuiqiril  se  délrndit  a\t»r  m»n  gens  rt  s4»s 
rlit»\an\  rt  tuât  un  assr/  graml  n(»ndin*  d'fiuHMuis. 
Mais  |f»N  Indiens  rrpr<'nait*nt  rDuniu'**  «*liaqn«*  jour  : 
\%^  \i\n*s\<*nant  àmanqu<'r  aux  Kspagnids,  ils  mmIiim- 


nii(-)irn.aulanl  <|u'on  |K*iil  ni  ju- 1        I    11  mani|ur  |irolul»lriiirntilr» 
p-r.  rtait  rn  ruirit*%  rt  •t»aiiili»nti(*    tiint^  iUii%  ir  \r\\t  ;  car  il  t\\  in* 
l«»r«4|u<*  W%  \'.\w\e%vi\  Urciit  l«i  («>»•    trj«lui»il»lo  ici. 
Moo  a  Moolf  jo.  I 
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perro  atado  al  badajo  de  la  campana  y  un  poco  de  pan 
apartado  que  no  lo  pudiesse  alcançar,  y  que  cançaron 
el  dia  antes  a  los  indios  con  escaramuças  para  que  no 
los  siguiessen,  y  que  el  perro  repicava  la  campana  por 
alcançar  el  pan,  lo  quai  hizo  mucha  maravillaen  los 
indios,  pensando  que  querian  salir  a  elles,  y  que  des- 
pues de  sabido,  estavan  muy  corridos  de  la  hurla  y 
acordaron  seguir  a  los  espanoles  por  muchas  partes 
por  no  saber  el  camino  que  llevavan  ;  y  que  la  gente 
que  fue  por  aquel  camino  alcançaron  a  los  espanoles, 
dandoles  mucha  grita  como  a  gente  que  huye  y  que 
seis  de  cavallo  les  espéra ron  en  un  raso  y  alcançaron 
muchosdellos  y  que  uno  de  los  indios  asio  de  la  pierna 
de  un  cavallo  y  le  detuvo  como  si  fuera  un  carncro,  y 
que  los  espanoles  Ilegaron  a  Zilan  que  era  muy  her- 
moso  pueblo  cuyo  senor  era  un  mancebo  de  los  Che- 
les  ya  christiano  y  amigo  de  espanoles,  el  quai  les 
trato  bien  y  que  estava  cerca  Ticokhy  lo  quai  y  todos 
los  otros  puehios  de  aquella  costa  estavan  en  ohe- 
diencia  de  los  Cheles,  y  que  assi  los  dexavan  estar 
seguros  algunos  meses. 


Que  el  Âdelantado  viendo  que  desdc  alli  no  se  po- 
dia  socorrer  de  las  cosas  de  Espafia,  y  que  si  los  indios 
tomavan  sobre  elles  que  serian  perdidos,  acordo  de 
irse  a  Campeche  y  a  Mexico,  dexando  a  Yucatan  sin 
gente  y  que  avia  desde  Zilan  a  Campeche  quarenta  y 
ocho  léguas  muy  pobladas  de  gente,  y  que  dieron 
parte  a  f^amujcchelj  senor  de  Zilan,  y  el  se  ofreciô  de 
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fièrent  à  abiindoiiner  la  ville  [>eii(lanl  la  nuit  :  ils  atta- 
chèrent lin  chien  au  battant  de  la  cloche,  avec  un  peu 
de  pain  à  distance,  de  manière  à  ce  (|ue  Tanimal  n\ 
pût  atteindre,  ayant  le  jour  d*avant  fatij^ué  les  Indiens 
|>ar  di*s  escarmouches,  afin  c]irils  ne  se  missent  pas 
à  les  suivre.  Le  chien  sonnait  la  cloche  |)our  tâcher  de 
happer  le  pain,  ce  qui  étonnait  grandement  les  Indiens 
s*iinaginant  que  les  Kspagnols  s\'ip|)r(^taient  à  faire 
une  sortie  contre*  eux.  Mais  en  ap|)renant  ensuite  ce 
qui  avait  eu  lieu,  furieux  du  tour  qu'on  leur  avait 
joué,  ils  M»  ivs4)hireiil  à  courir  de  tous  les  cotés  à  la 
fois  apK's  les  Espagnols,  ne  siuhant  par  quel  chemin 
il>N*étaiciil  dirigés,  (-«mix  qui  parvinrent  à  les  n*join- 
dn»,  Irur  («Miihoreiil  d(»ssiis  avec  «le  grands  cris  comme 
sur  des  fuyards  ;  mais  >ix  cavaliei's  les  attendirent  dans 
une  plaine  et  en  tuèivnt  un  grand  iiomhiv  à  cou[>sde 
lance,  l'ii  Indien,  eiitrt* autres,  saisit  un  cheval  |Kir  une 
jaiiilM'  et  le  retint  qiiehpie  t«»mps,  coniiiH*  si  c'eût  été 
un  mouton.  L(*s  Espagnols  arrivèn*iit  eiitin  à  Zilan, 
qui  (*>t  une  fiirt  lielle  ville,  dont  Iv  seigm*ur  était  un 
jtMine  homme  de  la  famille  des  (lliélrs,  déjà  rlin*tieii 
et  ami  dos  K^iKignols.  (ir|iii-ri  \r^  traita  av«»r  Ims'iu- 
iiiup  dr  hi(*n\eillaiHM*  ;  comme  Ticokh  était  pW's  ch* 
la.  <*t  que  rrttr  villt*.  ainsi  qut*  toutrs  |i*s  autn*>  I<n\'i- 
lit*"^  dr  ri»tlr  4Ôti' ,  ri»l4»vait  <]<•  la  M*igiu*nri«'  d«»s 
r.lifjfs,  ils  Ifs  Iaiss4*n»iil  trancpiillrs  «iurani  pliisiiMirs 
mois. 

(«onsidcraiil  <pril  lui  était  im|M)ssih|f.  vu  kv  lii*u. 
dr  HT^Noir  aucun  s4M*oiirs  dlSpagiie  ,  qnrii  ras 
(1*1111  soiilr\t*inrnt  drs  Indit  ils  ,  iU  S4*rairiit  int'*vita- 
l»l(*meiit  |H*nliis  ,  l'adi^laiitad^»  prit  l.i  r('*s4)hition  de 
(Mrtir  |NMir  tlam|M*rlM*  4*t  M(*\iro.  ahamlouiiaiit  eii- 
ti«'n*m<*nt  le  Yucataii  a\er  mui  mondt*.  IN*  /ilaii  à 
<.am|NVlir.  il  \  a(|Marante-huit  litMirs.  .\\aiit  fait  [Kirt 
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asegurarles  el  camino  y  acorapariarlos,  y  que  el  Ade- 
lantado  trato  con  el  tio  deste  seftor  que  era  senor  de 
Yobain  que  le  diesse  dos  hijos  que  ténia  bien  dis- 
puestos  para  que  le  acompaiiasen,  de  manera  que  con 
estos  mancebos  primos  hermanos  los  dos  en  colleras, 
y  el  de  Zilan  a  cavallo  llegaron  seguros  a  Campeche 
donde  fueron  recebidos  en  paz  y  se  despidieron  los 
Cheles,  y  volviendose  a  sus  pueblos,  se  cayo  muerto  el 
de  Zilan,  y  que  desde  alli  partieron  para  Mexico  donde 
Cortes  avia  senaMo  repartimientos  de  indios  al  Ade- 
lantado  aunque  estava  ausente. 


Que  llegado  el  Adelantado  a  Mexico  con  su  hijo  y 
sobrino  llego  luego  a  buscar  suya  dona  Beatrix  de 
Herrera  su  muger  y  una  hija  que  en  ella  ténia,  lla- 
mada  dofia  Beatrix  de  Montejo  con  quien  avia  casado 
clandestinamente  en  Sevilla...  y  dizen  algunos  que  la 
negava;  pero  don  Antonio  de  Mendoça  virey  de  la 
Nucva  Espaûa  se  paso  de  por  medio,  y  que  assi  la  re- 
cibio  y  le  embio  el  virey  por  governador  de  Honduras 
donde  caso  su  hija  con  el  licenciado  Alonso  Maldo- 
nado,  présidente  de  la  audiencia  de  los  confines  y 
que  despues  de  algunos  aôos  le  passaron  a  Chiapa 
desde  donde  embio  a  su  hijo  con  poderes  a  Yucatan  y 
la  conquisto  y  pacifico. 


Que  este  don  Francisco  hijo  del  adelantado  se  crio 


(I)  Cogolludo  écrit  ce  nom 
Ànamux-tkeL 

^)  Yobahi  est  aujourd*hui  un 
village    de  l*arrondissement   de 


Molul,  département  dMzamal,  à 
une  lieue  environ  de  la  mcr^  sur  la 
route  de  cette  ville. 
(3)  L'audience  royale  dite  des 
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de  soo  de^M^în  à  ramuxChtL  ^^^îgneur  de  ZiUn  \\\^ 
cHuî-<i  ^^•f^^t  à  assurer  le  chemin  et  à  aecompa^nier 
les  Es(Wignol>  :  radelantadi>  traita  Tafiaire  avec  un 
nockr  Je  ce  s^û^eur  qui  était  M^î^^eurde  l'ohun  li^ 
et  oittint  qu'il  lui  donnât  piHir  racoom|^gnor  deu\ 
fiK  qu'il  avait,  jeunt^^  ^'ens  de  fort  tonne  mine.  lie 
celte  farim.  ayant  pla«v  ce>  dt'U\  jeune<  princt^  en 
cn»u|»fet  celui  île  Zilan  à  cheval,  il  arriva  en  stVurilé 
a\er  vu\  à  t^«ani|KVht\  où  il  fut  nvu  pacifiquement 
ain*^i  que  <4iii  nKmJe.  L'i,  li»^  Es[>;ijmol>  prirent  conpt* 
dt^  i.h<lt*N:  mais  |t*  prince  tlt*  Zilan  ttmiha  mort  en 
*>n  n'tonniaiit  dans  s*»^  fltal**.  l/ailrlantailo  |iiirtit 
jHUir  Mi-xiii»  où  r.orti-N  lui  avait  si^rnaN*  «h^  liiHiensen 
{Kirtap*.  quoiqu'il  fût  al»S4*ut. 

l/adflaiitado  rtani  arri\t'  à  Mfxiro.  a\tv  mui  fils  et 
«on  nt*\ru,MMnit  aUN^^itôt  à  lar«*clu*n'lt4*ile<lofiaUeatrix 
de  Ifern'ni,  sa  femuu*.  avtn'  qui  il  s'iMait  marii*'  clandi*s- 
tineuuMit  à  S4*\illt\  aiii>i  qu'uut*  tille  qu'il  avait  ({'elle, 
noniint'*t*  doua  iSeatrix  <i(*  Mou(<*jo.  ITautn^s  disent 
qu'il  n*fuvtit  delà  n*conuattn*  |MMir  miii  ê|HUis4',  mais 
que  don  Antonio  dr  Mriido/a.  \icr-nu  d«»  la  Nou\elle 
F>pa^'iu\  s'iMitreuiit  (hmif  h^^  mrlln*  d'acc4»rd  et  la 
fit  n-^fvoir.  I.e  \ir«»-roi  l'euvoxa  rUNiiifr  roinme  fjou- 
\i*nit'uriMi  liondnni'i,  (*t  là  sa  tilK*  ('*|NMisa  h*  licencié 
Aloii^o  d#'  Maldonado.  pn'>id«*iit  i\v  TAudiriice  des 
Contin'^  .*r.  <JiM*lqui»s  aniir*4*s  apn^^,  j|  fut  transfériMiu 
p>u\rnM*Mit'ut  de  r.hiapa,  iWm  Monlrjo  t*uvoya  son 
fd*^  a\r*- v,»N  pmiNnirs  au  VutMtan,  et  crlui-4*i  en  fit  la 
coriqn«'*te  et  paritia  le  pays. 

(*.e  même  don  Francisco.  tiU  <le  radelantadi»,  a\ait 


<  onfiti^.  \tiiti'v  (|u  rWv  a\ail  rie  ;  prri»  dr  ce\\c%  itr  diial*  nuiU,  |Hiur 
lran*kf<  r««  j  «•rj«  Mik-a-Diu»,  %illc  .  vrillrr  aux  intrrri»il<*  l'Anirrique 
du  Hoii<tijra«  «iiun*  %iir  \r%  fron-  |  ceniralr.rnparlii  ulirr  du  .Nirara- 
lirrc»  (Ir   (i-iif   |»r4i\iDie,fl  tuut    gua  rt  du  ruxaunir  de  ttualrmaU. 
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en  la  corte  dcl  rey  catholico  y  que  le  truxo  su  padre 
quando  bolvio  a  las  Indias  a  la  conquista  de  Yucatan  y 
de  alli  fue  con  el  a  Mexico  y  que  el  virey  don  Antonio 
y  el  marques  don  Hernando  Corles  le  quisieron  bien, 
y  fue  con  el  marques  a  la  jornada  de  Caliphornia  y  que 
tornade  le  proveyo  el  virey  para  régir  a  Tabasco  y  se 
desposo  con  una  senora  llamada  dona  Andréa  del  Cas- 
tillo  que  avia  passade  donzella  a  Mexico  con  parientes 
suyos. 


§  XIV.  —  Esiado  de  Yucatan  despues  de  la  salida  de  los  espa- 
fioles.  Don  Francisco  hijo  del  Adelantado  Montejo  reslablece 
el  goviemo  espanol  en  Yucatan. 

Quesalidos  los  espaiioles  de  Yucatan,  faite  el  agua 
en  la  tierra,  y  que  por  aver  gastado  sin  orden  su  maiz 
en  las  guerras  do  espaiioles,  les  sobrcvino  gran 
hambre,  lanto  que  vinicron  a  corner  cortezas  de  ar- 
boles,  en  especial  de  uno  que  llaman  cumchéy  que 
es  fofo  por  de  denlro  y  blando,  y  que  por  esta  hambre 
los  Xiuis,  que  son  los  sonores  do  Mani  acordaron  ha- 
zer  un  sacrificio  solemne  a  los  idoles,  llcvando  ciertos 
osclavos  y  esclavas  a  echar  en  ol  |>ozo  de  Chicheniza 
y  que  avian  de  pasar  por  el  puoblo  do  los  sonores  Co- 
cornes  sus  capitales  onomigos,  y  que  j^onsando  que 
vu  tal  tiempo  no  ronovarian  las  passiones  viojas,  les 
ombiaron  a  rogar  que  los  doxasson  passar  por  su 
f  ierra  y  que  los  Cocomos  les  onganaron  con  bucna  rcs- 
puesta  :  y  que  dandolcs  ix)sada  a  todo  juntos  on  una 
gran  casa  les  pogaron  fuego  y  mataron  a  los  que  esca- 
pavan  y  que  por  osto  uvo  grandes  guerras  ;  y  que  se 
los  recrecio  langosta  por  espacio  do  cinco  anos  que  no 
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i*l#ëlev^  h  la  cour  du  roi  ratholique  :  son  père  rem- 
mena avcH'  lui,  lorsqu'il  n*tnunia  aux  Indes,  [K)ur  la 
conquMc*  du  Yucatan,  (Pou  ils  allèrent  ensuite  ensem- 
ble a  Mexico.  Le  vice-roi  don  Antonio  et  le  marquis 
IleniandoCortf^s  avaient  pour  lui  t>eaucou|)d*affection, 
c'est  ce  (|ui  fit  (jue  le  marquis  Temmenu  a  son  tour 
dans  son  (*\|M'diti<)ii  de  la  Californie.  A  son  retour  à 
Mexico,  il  fut  |Niurvu  par  le  vice- roi  du  [K)stedegou- 
venieur  dcTabasco,  et  il  y  e|M>usa  une  dame  nommée 
doua  Aniirea  del  (lastillo,  laquelle  était  venue  fille  a 
Mexico,  avec  m»s  parents. 

§  XIV.  —  hiat  du  Vucatafi  après  le  départ  des  Espagnols. 
iMm  Francisco  fils  de  VÀdelanlado  JUonlejo  rétablit  le  goûter^ 
nemenl  espagnol  dans  ce  pays. 

ApK^  le  «lépart  des  Espa^Miols  du  Yucatan,  leau 
manqua  à  la  tern*  :  connue  l(*s  habitants  avaient  gas- 
pillé le  maï>  dans  tes  ^Mienvs  avec  l'étranger,  il  y  eut 
une  si  graiiih*  famine,  qu'ils  en  vinrent  ù  manger  des 
l'-corces  d'arbre,  en  particulier  de  celui  qu'ils  ap|Mdlent 
cum'c/ie\  dont  rintérieurest  mou  et  tendrt*.  Par  suite 
fk* cette  famine,  les  Xini^^,  qui  sont  les  princesde  Mani, 
n'*Milurent  d'oflVjr  un  sacnli^e  so|(*nnel  aux  idoles, 
emmt*nant  a\ec  eux  deses4'la\4»'*  des  deux  S4'\es,  [xuir 
le^  jeter  <lans  le  puits  «le  rjii4*h<*n-lt/a.  Connut*  ils  de- 
vaient, à  cri  effet,  traverser  une  l(K*alité  ap|Kirtenaiit 
aux  primes  CmMun,  leurs  ennemis  «léclarts,  s'imagi- 
nant  ipi'en  de  t<*lles  «-irconstaiices  ctMix-i'i  ne  n^nou- 
lelleraient  pas  les  haines  antitpies,  ils  leurenvo\èn*nt 
demander  «le  les  Iaiss4'r  passiT  |Kir  leurs  ternes,  à 
quoi  b*s  Cocuuies  n*|Nin4lin*nt,  a\tr  une  ap|Kin*ntt* 
ronlialité,  atin  de  les  attiivr  dans  le  piège.  Us  les 
nvurent  tmis  ensendile  dans  une  grande  maison,  à 


—  ga- 
les dexava  cosa  verde,  y  que  vinieron  a  tanta  hambre 
que  se  cayan  muertos  por  los  caminos,  de  manera  que 
quando  los  espanoles  volvieron,  no  conocian  la  tierra, 
aunque  en  otros  quatro  aiios  buenos  despues  de  la 
langosta  se  avian  algo  mejorado. 


Que  este  don  Francisco  se  partio  para  Yucatan  por 
los  rios  de  Tabasco  y  entro  por  las  lagunas  de  dos 
bocas  y  que  el  pueblo  primero  que  topo  fué  Cham- 
poton  con  cuyo  senor  llamado  Mochkovoh  le  fue  mal 
a  Francisco  Hernandez  y  a  Grijalva  ;  y  por  ser  ya 
muerto,  no  uvo  alli  resistencia,  antcs  los  destc  pueblo 
sustentaron  a  don  Francisco  y  a  su  gente  dos  aiîos  en 
el  quai  tiempo  no  pudo  passar  adelante  por  la  mucha 
resistencia  que  hallava,  y  que  despues  passo  a  Cam- 
peche  y  vino  a  tener  mucha  amistad  con  los  de  aquel 
pueblo.  De  manera  que  con  su  ayuda  y  de  los  de 
Champoton  acabo  la  conquista  prometiendoles  que 
scrian  remunerados  del  rey  por  su  mucha  fidelidad, 
aunque  hasta  agora  el  rey  no  lo  ha  cuniplido. 


Que  la  resistencia  no  fue  bastante  para  que  don 
Francisco  dexasse  de  llegar  con  su  exercito  a  77/io, 


(i)  Cugolludo  ne  raconte  pas  [que  Landa;  mais  celui-ci  parait 
cette  histoire  de  la  même  manière  |  être    dans    le  vrai.   (Cogolludo, 
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laqiiolle  ils  min*nt  ensuite  le  feu,  massacrant  ceux 
qui  jwirvenaient  à  se  sauver  (lc»s  flamnu's  (i).  Celle 
trahis4m  donna  lieu  h  une  n^cnidesceuce  crhoslilités; 
il  y  eut  en  nii'^me  temps  une  invasion  <le  sauterelles 
cinq  annres  sui-eessivement,  <lurant  les<|uelles  il  ne 
resta  rien  de  vert  ;  re  qui  eaus;i  une  telle  famine, 
que  li»s  f^eus  touillaient  morts  dans  les  chemins , 
en  sorte  que  |(»rsque  les  Kspa^nols  retournèrent,  ils 
ne  reconnaissaient  plus  le  pays,  bien  que  quatre  an- 
niVsd'ahondanci»  «Missent  remé<li<^  tant  soit  peu,  à  la 
niinr  iMM-asioiim'»e  par  les  sautcTelles. 

lion  Fnuicisco,  lils  de  Tadelantado,  se  mit  en  ch<»- 
min  |»our  le  Viicatan,  par  les  rivifTt^  de  Tabasco; 
étant  (*ntn'*  d<ins  l(*s  laf^Mines  de  Dos  licK'as  (i),  la 
priMiiiên*  loralitc  (pril  tcHulia  fut  t'diaui|H»ton,  dont  le 
M'i^neiir  Mo4*licovoli  avait  si  mal  nvii  aiipanivant 
FrinciM*o  n4*rnaiid4*/  i*(  tiHjalva.  Mais  c«'lui-ci  était 
nmrt.  Don  Fraïu-isco  uVpnuiva  de  l(*ur  part  aucune 
n'*>i''t rince;  ils  le  uourrin*nt,  au  cttiitraiiv,  lui  et  si^s 
):i*ns.  |MMid;iiit  deux  aiiii«*es  qu'il  y  demeura,  sans 
|MMnoir  marrher  eu  avant,  à  caiiv  de  la  ^'raïuie  o|h 
Ifo^itioii  qn*nu  lui  faiN^iit  plus  Itiiii.  Il  pa^sa  ensuite  h 
tlaiiqMS'lie«  iUiUt  les  liahitaiit^  s'allièrtMit  à  lui  Milide- 
ineiit  :  à  Taide  de  ro\\\  de  ci»tte  \ille  rt  de  (lliaiiqHH 
ton.  il  arlieva  aiii'^i  la  compH**te  du  |».i>^,  leur  promet- 
laiif,  aux  mis  r\  aux  au(r«»s,  tpriU  M'raieiit  nVom- 
|eiiM'*s  par  le  rni.  polir  leur  tidélité.  hieii  qiiejusqiraii- 
jonririiiii  il'  roi  n'ait  pas  i*iicon»  pi-iiM*  à  remplir  cet 
ciij:a;:ellielit. 

t.rtie  n'si'^taiire  tut,  par  coiiM*(pieul,  iiisuflis<intr 
|M»ureiiijMVlierdoii  FraiiciM*o  d'arri\er  .iNee^-on  arim^^ 

li**i  et  Yutatnn,  iih.  tr.  «4p.  «'.  )    TabaMO  cl    'a  Ucnne  de  Trnni- 
?,  <  c  t«iiit  U*^  rnitK;iiiliurc>  l'u    no%. 
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Que  dcsta  manera  pidio  el  Adelantado  gente  para 
cdificar  en  Chicheniza,  y  que  en  brève  edifico  un  pue- 
blo,  haziendo  las  casas  de  madera  y  la  cobertura  de 
ciertas  palmas  y  paja  larga  al  uso  de  los  indios.  Y  assi 
viendo  que  los  indios  servian  sin  pesadumbre,  conto 
la  gente  de  la  tierra  que  era  mucha  y  repartio  los 
puebios  entre  los  espanoles,  y  segun  dizen  a  quien 
menos  cabia  alcanzava  dos  o  très  mil  indios  de  repar- 
timiento  y  que  assi  començo  a  dar  ordcn  a  los  nalu- 
rales,  como  avian  de  servir  a  aquella  su  cibdad  y  que 
no  pluxo  mucho  a  los  indios,  aunque  dissimularon  por 
entonces. 


§  XIII.  —  Moniejo  déjà  à  Yucalan  con  toda  su  gente  y  vuelve  a 
Mexico.  Su  hijo  Francisco  de  Moniejo  paciftca  de$puc$  a  Yu- 
calan. 

Que  el  Adelantado  Montejo  no  poblo  a  propo- 
sito....  de  quien  tiene  enemigos,  .porquo  cstava  muy 
lexos  de  la  mar,  para  ténor  cntrada  y  salida  a  Mexico 
y  para  las  cosas  de  Espana;  y  que  los  indios  parccion- 
doles  una  cosa  dura  servir  a  estrangeros  donde  ellos 
eran  sonores,  comonçaron  a  offenderlc  por  todas  |)ar- 
tes,  aunque  el  se  defendia  con  sus  cavallos  y  gente,  y 
les  matava  niuchos  ;  pero  los  indios  se  roforçavan  cada 
dia  y  de  manora  que  los  vino  a  faltar  la  coniida,  y  que 
al  fin  dexaron  la  cibdad  una  noche ,   [x>niendo  un 


suite  aux  Clièlcs  de  Tecoli,  qui 
possédaient  le  territoire  de  Chi- 
clien  ainsi  ciue  celui  d'izainal,  à  la 
couquOte.  >i'y  aurait -il  pas  là  en- 


core une  preuve  d'antagonisme 
entre  deux  sectes  religieuses,  per- 
sonniOces  dans  les  faïuilies  sacer- 
dotales de  Cliichen  et  de  Tecoh? 


L'adelantaclo  demanda  alors  du  monde  pour  bâtir 
a  Chiohen-Ilza,  et  en  fort  peu  de  temps  il  construisît 
une  bourgade,  faisant  les  maisons  de  bois  et  le  toit 
d'une  sorte  de  |>almes  fort  grandes  et  de  paille,  dont 
se  ser\aient  les  Indiens.  Voyant  donr  que  les  Indiens 
ol>éîssaient  sans  murmure,  il  se  mit  à  dénombrer  la 
|)opula(ion  du  pays,  qui  était  considérable,  et  par- 
tagea les  communes  entre  les  Es|Kignols;  on  dit  que 
le  moins  qu'ils  eusM^nt  chacun  en  partage  était 
diMix  ou  trois  mille  Indiens;  c'est  ainsi  qu'il  com- 
mença à  meUre  ordre  parmi  les  indigènes  sur  la 
manièn*  d(mt  ils  avaient  a  faire  leur  siTvice  dans  la 
n«Hivelle  ville,  ce  qui  ne  plul  que  médioiTement  aux 
Indieus,  bien  qu'ils  ne  le  manifestassi*nt  pas  |)our  le 
moment. 

§  Mil.  —  Montrjo  abandonne  le  Yucatun  et  retourne  à  Mexico 
ot^c  Hfn  monde.  Francnro  de  Muntrjo,  son  fils ,  pacifie  pl%% 
tard  le  Yacatan. 

(/est  âd(*ss4*inqne  radelaiitad(Mr(HTU|m  |)as.    .    .   . 

(  i  1 :   4*ar  il  était   trop  hiiii  de  la  umt  |M)ur 

iMitri'teiiir  des  n*|ations  a\er  Mr\irn  et  n^-evoir  des 
elioM-s  «TF.spa'riie.  I.«*s  Indiens,  «|r  leur  4Ôlé,  ln>uvant 
qu'il  rinii  dur  di*M*r\ir  des  «'•tr.in^^ers  là  nii  ils  étaient 
le^  maîtres,  roinnitMieaiiMit  à  rotVenx'r  «mi  liHite>  l«»s 
iMtMsiiiii>,  quoiqu'il  m.»  défendit  a\er  si»n  p^iis  ri  ses 
rlM*\au\  et  tuât  un  asM»/  f:ran<l  u<Mnhn*  d'ennt*mis. 
M.iis  Ifs  InditMis  rt*prt*naient  emiraire  (*haqut*  jour  : 
Ifs  >i\res\fuant  à  manquer  aux  Kspagnt»ls,  ils  MMlén^i- 


(  tiulirii.aiilani  «luun  fK-iit  rnju*>        I    II  mani|itr  |>rulml»lrinrnldc» 
t^t,  <  Uit  m  ruiii<-%  ri  alMiKlonni*    m«it%  <Uti»  «f  lr\ir;  car  il  e»t  io- 
i«'r«<|Uf*  W%  l.hrlr%rti  tirciil  U  rr»-    Irjfluiftiblt*  iii. 
tioa  a  Montf  jo.  i 
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la  casa  y  se  abrasaron  vivos  con  la  mayor  inhumani- 
dad  del  mundo,  y  dize  este  Diego  de  Landa  que  el  vio 
un  gran  arbol  cerca  del  pueblo  en  el  quai  un  capitan 
ahorco  muchas  mugeres  indias  de  las  ramas,  y  de  los 
pies  délias  los  ninos  sus  hijos  y  que  en  este  mismo 
pueblo,  y  en  otro  que  dizen  Verey^  dos  léguas  del, 
ahorcaron  dos  indias  la  una  donzella,  y  la  otra  re- 
zien  casada,  no  por  otra  culpa,  sino  porque  eran  muy 
hermosas,  y  temian  que  se  rebolveria  el  real  de  los 
espaiioles  sobre  ellas,  y  porque  pensassen  los  indios 
que  no  se  les  dava  nada  a  los  espanoles  de  las  muge- 
res, y  que  destas  dos  ay  mucha  memoria  entre  los  in- 
dios y  espanoles  ix)r  su  gran  hermosura  y  por  la 
crueldad  con  que  las  mataron. 


Que  se  alteraron  los  indios  de  la  provincia  de  Co- 
chua  y  Chectcmal  y  que  los  espanoles  los  apaziguaron 
de  lai  manera  que  siendo  dos  provincias  las  mas  po- 
bladas  y  llenas  de  gente,  quedaron  las  mas  desventu- 
radas  de  toda  aquella  tierra,  haziendo  en  ellas  crucl- 
dadcs  inauditas,  corlando  manos,  braços,  y  piernas, 
y  a  las  mugeres  los  pechos  y  echandolas  en  lagunas 
hondas  con  calabaças  atadas  a  los  pics,  y  dando  de 
estocadas  a  ninos  porque  no  andavan  tanto  como  las 


(I)  Voici  donc  Landa,  que  Ton  a 
si  souvent  accuse  de  fanatisme  et 


Indiens,  racontant  lui-môme  les 
barbaries  commises  par  les  con- 


_- . .^..^...v    .^.        w  ^».  .V.      vw...M«.»'w.»     |<^«u      a^o     ^vaa 

de  cruauté  môme  à  l*égard  des   quérants.  Ce  n'est  pas  ici  Ten- 
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contre  ceut  de  Yobaîn,  ville  desChèles;  on  se  saisit 
des  plus  distingués  dVnlre  les  chefs  et  on  les  mit  aux 
ft'rs.  dans  une  maison,  quVnsuite  on  livra  aux  flam- 
mes. Os  infortunés  furent  brûlés  vivants  dans  Icm- 
brasement  avec  la  plus  grande  inhumanité  du  monde, 
et  ce  biegi)  de  Landa  dit  qu*il  vit,  pr{.>s  de  cette  ville, 
un  grand  arbre  aux  branches  duquel  un  officier  pen- 
dit un  grand  nombre  de  femmes  indiennes,  en  pen- 
dant, en  outre,  leurs  [)etits  enfants  à  leurs  pieds. 
Itains  rettr  nit^ine  ville  et  dans  une  autre  du  nom  de 
Verey,  à  deux  lieues  de  celle-là,  ils  [Rendirent  deux 
Indien nc»s.  Tune  encore  vierge,  et  Tautre  mariée  ré- 
cemment, (|ui  n*avaienl  d*autre  crime  que  leur  lieauté. 
Q*  fut  au  |ioint  que  Ton  craignit  que  les  Ës[>agnolsne 
se  n*vultasscnt  eux-mf^mes  contre  leurs  chefs,  à  cause 
iiv  cesffnimcs:  les  capitaines  qui  commanden*nt  cette 
barbarit*  n'^n  agirent  de  cette  sorte  que  |M)ur  laisser 
cnuri»  aux  Indiens  que  les  Espagnols  étaient  insensi- 
bh*s  à  h^irs  femmes  :  aussi  le  souvenir  de  la  l>eauté  de 
ce!»  deux  \ictimes  et.  la  cruauté  de  ceux  qui  les  con- 
damnèriMit,  nVst-i'lle  |kis  n*stiV  moins  vivante  |>armi 
li?s  Ks|>iigiinls.  queimrmi  h*s  Indiens eux-m^mes(l). 

I>*s  Indiens  des  pn)vinces  de  (l<H*hua  et  de  Chec- 
lemal  s'êtanl  Miulevt^,  les  Ks|>agnols  les  |>acifièrent 
si  bien,  que  ces  deux  provinces,  qui  étaient  au [Kira- 
vant  l«*s  plus  |MMipl«H>s  et  les  plus  remplies  de  monde, 
demeur^n'ut  les  plus  dés4>livsde  toute  la  contrit»;  ils 
comnnn*nt  des  cruautc'-s  iniKiïes,  tranchant  h>s  mains, 
bras  et  jandM^.  cou|Kint  les  mamelles  aux  femnu^,  les 
jetant  dans  des  lagunes  pn^fondes  avec  des  calebasses 
attachéi^  aux  pie<ls,  frappant  à  cou|)s  décriasse  les  |)e- 

tliottftia»tr  ai'cbinairur  I Jift (Iam»  ;  '  \t%  l-3|iagiioU  eui-ni^ne»  te  ré- 
c>%t  LatuU  lui-iut^OKr.  Mai»  liA-  %(»ltaicnt  dr»  cntauiea  txtrcétê 
tMu-nou»  cic  \t  rcpctcr  avec  lui,  i  |»ar  quelquet-oiis  de  leur»  cbdii. 
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madrés  ;  y  si  los  que  llevavan  en  colleras  enfenna- 
van,  o  no  andavan  tanto  como  los  otros,  cortavanlcs 
entre  los  otros  las  cabeças  por  no  pararse  a  soltarlos, 
y  que  trayan  gran  numéro  de  mugeres  y  hombres  cap- 
tivos  para  su  servicio  con  semejantes  tratamientos.  Y 
que  sa  afirma  que  don  Francisco  de  Montejo  no  hizo 
ninguna  destas  crueldades,  ni  se  hallo  a  ellas,  antes 
le  parecieron  muy  mal,  pero  que  no  pudo  mas. 


Que  los  espaâoles  se  desculpan  con  dezir  que  siendo 
ellos  pocos,  no  podian  sujetar  tanta  gente  sin  poner- 
les  miedo  con  castigos  terribles  y  traen  exemplo  de 
historias  y  de  la  passada  de  los  Hebreos  a  la  tierra  de 
promission  con  grandes  crueldades,  por  mandado  de 
Dios,  y  que  por  otra  parte  tenian  razon  los  indios  de 
defender  su  libertad,  y  confiar  en  los  capitanes  que 
tenian  muy  valienles  para  entre  ellos  y  pensavan  que 
assi  serian  contra  los  espailoles. 


Que  cuentan  de  un  ballestero  espanol  y  de  un  fle- 
chero  indio  que  por  ser  muy  diestros  el  uno  y  el  olro 
se  procuravan  matary  no  podian  tomarse  descuidados, 
y  que  el  espaiiol  fingio  descuidarse  puesta  la  una  ro- 
dilla  en  tierra,  y  que  el  indio  le  dio  un  flechazo  por  la 
mano  que  le  subio  el  braço  arriba  y  le  aparto  las  ca- 
nillas  una  de  otra,  y  que  al  mismo  ticmpo  solto  el  es- 
panol la  ballesta  y  dio  al  indio  por  los  pechos  ;  y  que 
sintiendose  herido  de  muerte,  porqueno  dixessen  que 


tito  enfants,  parce  qn*ils  ne  marchaient  pas  aussi  vite 
que  leurs  inrres.  Quant  a  ceux  qu'ils  emmenaient  à  la 
cliaine,  s*ils  devenaient  malades  et  n'allaient  pas 
comme  les  autn^s,  ils  leur  coupaient  la  ttMeau  milieu 
des  autn^s  pour  ne  pas  s<»  donner  la  peine  de  s'ar- 
rêter et  dt»  les  délier;  c'est  avwces  traitements  inhu- 
main» qu'ils  tniinaientà  leur  suite  pour  leur  ser>'ice  un 
in^Uiï  nond)re  dliommes  et  de  fenunos  qu'ils  avaient 
mluits  en  esclavaj;e.  Ou  aflirme,  ce|>endant,  que  d(m 
Francisco  de  Monlejo  n\»ut  à  se  reprocher  aucune 
de  ci»s  harliarii's,  et  qu'il  ne  s'en  commit  jamais  en  sa 
prési-nce:  loin  de  Ih,  il  les  condamna  tonjoui*s,  mais 
ne  fut  pas  as>ez  puissant  pour  y  niettre  un  frein. 

Les  Ks|)af^ni(»ls  s'efforcent  de  si»  dis<*ul[HT  à  ce  sujet, 
en  disant  qu'étant  en  |M*tit  nombre,  ils  n'auraient  pu 
soumettn»  tant  de  monde,  s*ils  ne  leur  avaient  im|N>S4^ 
parla  terreur  de  ces  terribles  châtiments  :  ils  appor- 
tenl  [lour  exemple  l'histoire,  comme  aussi  le  passage 
des  IIébr(*ux  à  la  tern»  dt»  prouiission,  où  il  y  eut  de 
si  ^'randes  cruautés  commises  par  onin*  de  Dieu; 
mais,  de  leur  coté,  les  Indieus  avaient  raison  de  cher- 
chera «léfiMidn*  leur  liberté  et  «leniettn'  leiirconliance 
dans  les  vaillants  chefs  <prils  avaient  parmi  eux,  «laiis 
res(M»ir  <Ie  se  délivnT  ainsi  d«»s  Kspa^Miols. 

tMi  niconted'un  arbalétrier  4*spa;^Miol  et  <run  archer 
indien,  Tun  et  Tautiv  é^^denitMit  adroits,  qm»  d(>puis 
quelque  tenq>s  ils  cberchaicMit  à  se  surprendre  mutuel- 
lt*nH*nt,  mai^qn^iN  nouaient  pu  réussir  jusipn'-là  à  m* 
tniuver  en  «lestant  «It*  vi;:ilance.  l/F>pa^Miol  f«*i«;naut 
un  jour  d<*  s'oublitT  un  moment,  mit  un  ^'eiiou  en 
tf*m*  :  rindien  lui  lan<;a  ahirs  une  t1<M*he  à  la  main 
qui  lui  lit  monter  le  bras  i»t  iMitr'ou\rir  l«*s  jandn^s  ; 
mais  au  nu^me  instant  rKs|>a}:nol  lârha  mui  coup 
d'arbalète  à  travers  la  |M>itrinede  l'Indien  ;  m*  sentant 
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espanol  le  avia  muerto,  corto  un  bexuco  que  es  como 
minbre  y  muy  mas  largo,  y  se  ahorco  a  vista  de  todos 
con  el  ;  y  que  destas  valentias  ay  muchos  exemples. 


§  XVI.  —  Modo  de  lospuehlos  de  Yucatan.  Ccdula  real  enfator 
de  las  indios.  Muere  el  Adelantado;  sus  descendientes  por  su 
hfjo  don  Francisco  de  Montejo. 

Que  antes  que  los  espanoles  ganassen  aquella  tierra 
Vivian  los  naturales  juntos  en  pueblos  con  mucha  po- 
licia  y  que  tenian  la  tierra  muy  limpia  y  desmontada 
de  malas  plantas,  y  puestos  muy  buenos  arboles.  Y 
que  la  habitacion  era  de  esta  manera  :  en  medio  del 
pueblo  estavan  los  templos  con  hermosas  plaças  y 
entorno  de  los  templos  estavan  las  casas  de  los  se- 
nores  y  de  los  sacerdotes,  y  luego  la  gente  mas  prin- 
cipal ;  y  que  assi  yvan  los  mas  ricos  y  estimados  mas 
cercanos  a  estos  y  a  los  fines  del  pueblo  estavan  las 
casas  de  la  génie  mas  baxa.  Y  que  los  pozos  donde 
avia  pocos  estavan  cerca  de  las  casas  de  los  senores, 
y  que  tenian  sus  heredades  plantadas  de  los  arboles  de 
vino  y  sembrado  con  algodon,  pimientay  maiz,  y  que 
Vivian  en  estas  eongregaciones  por  miedo  desusene- 
migos  que  los  captivavan,  y  que  por  las  guerrasde  los 
espanoles  se  desparzieron  por  los  montes. 


Que  los  indios  de  Valladolid  por  sus  malas  costum- 
bres,  0  por  el  mal  tratamiento  de  los  espanoles  se  con- 


(l}Cétait  là  la  condition  de  la 
plupart  des  nations  indigènes  de 
ces  contrées.  Combien  d'ouvrages 


de  répoque  y  a-t-il,  cependant, 
où  on  les  accuse  de  vivre  comme 
des  bétes  sauvages  dans  les  bois 
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biess<^  h  mort,  celui-ci  ne  voulant  pas  qu*on  pôt  dire 
qu'un  Kspafoiol  Tavait  tu(^,  coupa  une  liane,  sembla- 
ble H  delosier,  mais  fort  longue,  et  s'y  pendit  en  vue 
de  tous  ;  et  de  ces  actes  de  courage  il  y  a  un  grand 
nombre*  d'exemph's. 

§  XVI.  —  Manière  déiredes  villes  du  Yucatan.  Cédule  royale  en 
/aveyr  des  indigènes.  Mori  de  Cadelantado.  Postérité  de  son 
fils  Francisco  Montejo. 

Avant  que  les  Espagnols  eussi^nt  conquis  ce  |>ays, 
li*s  indigen<*s  vivaient  rrunis  en  communautt^  avec 
b<*aucoupd\>rdrt^  (I  i.  La  eamiKignertait  extrêmement 
bien  cnIlivtV  c;l  neltovée  de  mauvais4»s  herbes,  en 
mAme  temps  qu'elle  rtait  plantée  d'arbres  productifs. 
Voici  comment  ils  ordonnaient  leurs  liabitaticms  :  au 
militMi  «le  la  lm*alilé  m»  trouvaient  les  temples  avec  de 
belles  places,  et  t4»ul  autour  des  templ(*s  étaient  bii- 
lies  les  maivuis  dt»s  soigneurs  et  des  pK^tres,  puis  des 
genslf*s  plus  distinguée  |Kir  leur  rang;  de  la  m^me  ma- 
nière venaient  apn-s  nMi\-4*i  1rs  plus  rirlies  et  les  plus 
»tinu-H,  vi  aux  f*\(r«'*untés  dr  la  \illo  étaient  les  mai- 
êonn  de  la  bassr  rlasM\  l^*s  puits,  (|ui  étaient  |mmi  nom- 
breux, S4*  trou%ai«'iit  pn*s  d(*s  mais4ins  des  seigneurs; 
ils  avaient  loui's  h«'*ritagt*s  plantés  d'arhn^s  à  vin  et 
S4'mé*s  d(*  eoton.  d«*  piuHMit  vi  d«*  mais.  Ils  vivaient 
ainsi  ri*unis  par  rraintr  de  h*urs  runomis,  «pii  les  fui- 
saitMit  «aptifs,  ri  vr  n'rst  qu'au  temps  des  guerres  avtH* 
les  Kspagiiols  «priU  M»  dis|H»rs4»n'iit  dans  li's  lM»is. 

Kntniim's  |Mir  leurs  ctiutumes  \i«ieuseH  tni  |Mir  les 
mauvais  traitements  qu'ils  nrevaient  des  Ks|Kigiiols, 

ri  au  fond  de»  |ir«*«-i|ii«'r«!  A  qui  m*  raclirr  rt  «lianermil  rn  M>li- 
U  faute,  »in«in  j  r«*u\  (li»nl  Vûm-  iu«)e»U*»  rci:iun%iiafl;ui*rr»le»plaft 
dite  et  U  bariiarir  k»  furraicnt  a    Ûori^MUitc»  cl  Ir»  |»Tu»  |ictt|>lecft! 
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juraron  de  matar  a  los  espanoles  quando  se  dividian 
a  cobrar  sus  tributos  y  que  en  un  dia  mataron  a  17 
espanoles,  y  400  criados  de  los  muertos  y  de  los  que 
quedaron  vivos,  y  que  luego  embiaron  algunos  braços 
y  pies  por  toda  la  ticrra  en  senal  de  lo  que  avian  hecho, 
para  que  se  alçassen  :  mas  no  lo  quisieron  hazer  y  con 
esto  pudo  el  Adelantado  socorrer  a  los  espanoles  de 
Yalladolid  y  castigar  a  los  indios. 


Que  el  Adelantado  tuvo  desasosiego  con  los  de  Me- 
rida  y  muy  mayores  con  la  cedula  del  emperador  con 
la  quai  privo  de  indios  a  todos  los  governadores,  y 
quefue  un  receptor  a  Yucatan  y  quito  al  Adelantado 
los  indios  y  los  puso  en  cabeça  del  rey,  y  que  tras  esto 
le  tomaron  residencias  a  la  Audiencia  real  de  Mexico 
la  quai  le  remitio  al  Consejo  real  de  Indias  en  Espana, 
donde  murio,  lleno  de  dias  y  trabajos,  y  dexo  a  su  mu- 
ger  dona  Beatriz  en  Yucatan  mas  rica  que  el,  y  a  don 
Francisco  de  Montejo  su  hijo  casado  en  Yucatan  y  a  su 
hija  dona  Catalina  casada  con  el  licenciado  Alonso 
Maldonado  présidente  de  las  Audiencias  de  Honduras  y 
Santo  Domingo  de  la  Isla  Espafiola,  y  a  don  Juan  de 
Montejo  espaâol,  y  a  don  Diego  mestizo  que  uvo  en 
una  india. 

Que  este  don  Francisco  dcspucs  que  dexo  el  go- 
vierno  a  su  padre  el  Adelantado,  vivio  en  su  casa  como 
un  particular  vezino,  quanto  al  govierno,  aunque  muy 
respetado  de  todos  por  avcr  conquistado,  rcpartido  y 
regido  aquella  tierra  ;  fue  a  Guatimala  con  su  residen- 
cia  y  torno  a  casa.  Tuvo  por  hijosa  don  Juan  de  Mon- 
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le*  Indiens  de  Valladolid  Si»  conjnrf'rent  contre  eux,  au 
temps  où  ils  se  partagèrent  |K)ur  aller  recouvrer  les 
tributs  :  en  un  seul  jour  ils  tuèrent  dix-sept  Espagnols 
et  des  grns  de  leur  service  quatre  cents  furent  mis  à 
mort  ou  hli*ss<^M  I.  Cela  fait,  ils  envoyèrent  par  toute 
la  contnV  des  liras  et  des  janibes,  annonçant  ce 
qu'ils  avaient  fait,  afin  d'exciter  les  autres  indigènes  à 
M'Miulrver;  mais  ceux-ci  ne  ré|Mmdiirnt  |>oint  à  cet 
ap|M.*l,  et  ainsi  Tailelantado  put  |M»rl(*r  sirours  aux 
E^|Klgnols  de  Valladolid  et  châtier  les  indiens. 

Il  eut  à  lutter  rgalcMuent  av(»c  ceux  de  Mérida.  Mais 
ce  qui  troubla  parlirulièrtMntMit  son  re|N>s,  ce  fut  la 
cnlule  d«*  IVmpenMir  qui  «Md«*vait  les  indiens  à  tous 
lf*H  gouv«Tneur^.  Il  vint  au  Yucatan  un  connnissairc 
qui  ôta  il  Tadelantado  S4*s  indicMis  et  bvs  nn't  sous  la 
tutèle  royale,  après  (pioi  on  lui  diMuanda  compte  de 
M»n  administration  à  TAudienre  royale  dr  Mexico,  qui 
{«' renvoya  au  t.onseil  n)\al  «b^^i  ind(*>  tsi  KN|>agne,  où 
il  alla  n)ourir,  plein  di*  jours  <*!  dt*  travaux,  laissant 
dans  le  Yucatan  sa  f(*mme  doua  itralrix,  plus  riche 
«pie lui,  M>ti  (ils  <loii  Kran4*isn»  de  M4intrJ4i,  manVdans 
le  l^îiy*^.  «*t  >a  tilh*  doua  t'atajiiia,  mariiV  au  licencié 
Alons4i  Mald4>tia<lo.  pn'>i4l«*nt  dt*s  Audit*nc4»>  de  lion- 
<luras  et  dr  Sant4Ki)oiiiin^4),  dans  Tlb*  Ks|»a;;n4i|e.  ainsi 
«pu*  dt»!!  Juan  dt*  M4int4J4i,  Kspa;:n4»l,  «*(  d<»n  I>iego, 
iiH'tis  4pril  avait  r\\  4runt*  IndiiMim*. 

Quant  à  «Ion  Fraiicii-o,  après  qu*il  iMit  rrnii>  le  {i«»u- 
\erneiii4Mtt  à  r.idt*lanta4|o.  M»n  |Mre,  il  \4Vut  dans  sii 
rnaiMiu  m  viiiipl<«  |Kir2i4'idi4*r,  au  moins  quant  aux 
elioM^xiir  II  |Niliti4pii*.  bien  «prij  tdiilinuàt  à  ètn*  iv>- 
iM-ett'^dt'  li»u*- 1 4»ur  av4»ir  fontpiis,  parta^jt*  i*t  };4»u\ernê 
trîte  «MintrtM*:  il  alla  loutt^fois  à  (lualt'^niala  |K>ur  n*n- 

.      Cctli'  rt  %oltc  eut  lieu  en  loi'î. 
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tejo  que  caso  coa  dona  Isabel,  natural  de  Salamanca, 
y  a  dona  Beatriz  de  Montejo  (que  caso  con)  su  tio 
primo  hermano  de  su  padre,  y  a  dona  Francisca  de 
Montejo  que  caso  con  don  Carlos  de  Avcllano,  natural 
de  Guadalaxara.  Murio  de  larga  enfermedad  despues 
de  averlos  visto  a  todos  casados. 


g  XVII.  —  Lo$  frayles  Franciscanas  vienen  à  Yucatan,  roman 
la  defensa  de  los  naturales.  Odio  de  los  espanolei  contra 
ellos. 

Que  frayJacobode  Testera  franciscano  passe  a  Yu- 
catan y  començo  de  doctrinar  a  los  hijos  de  los  indios 
y  que  los  soldados  espaiioles  se  quisieron  servir  de 
los  moços  tanto  que  no  les  quedava  tiempo  para 
aprender  ladoctrina,  y  que  por  otra  parte  disgustaron 
a  los  frayles  quando  los  reprehendian  de  lo  que  hazian 
mal  contra  los  indios,  y  que  por  esto  fray  Jacobo  se 
torno  a  Mexico  donde  murio,  y  que  despues  fray  To- 
ribio  Motolinia  cmbio  desde  Guatimala  frayles,  y 
que  de  Mexico  fray  Martin  de  Hoja  Castro  embio  mas 
frayles  y  que  todos  tomaron  assiento  en  Canipcche  y 
Merida  con  favor  del  Adelantado  y  de  su  bijo  don 
Francisco.  Los  quales  les  edificaron  un  monesterio  en 
Merida,  como  esta  dicho,  y  que  procuraron  saber  la 
lengua,  lo  quai  era  muy  dificultosa.  £1  que  mas  supo 
fue  fray  Luis  de  Villalpando  que  començo  a  saberla 
por  senas  y  pcdrezuelas  y  la  reduxo  a  alguna  manera 
de  arte  y  escrivio  una  doctrina  christiana  de  aquella 

(!)  Jacques  de    Testera   était   roi  de  France  :  le  premier  il  arrêta 


Fran«;ais,  natif  de  Bayonneet  frère 
d*un  chambellan  de  François  1*% 


la  destruction  des  documents  in- 
digènes, bi  lualheureuscment  et 
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(Jre  compte  de  mn  administration,  et  revint  ensuite 
rhez  lui.  Ses  enfants  furent  don  Juan  deMontejo,  qui 
ép^Misa  donalsahel,  native  deSalamanra,  donaHeatrix 
de  Montejo,  qui  se  maria  avec  son  oncle,  frère  cadet 
«le  son  |M*re,  et  dona  Francisca  de  Monfejo,  (|ui  de- 
vint ré|M)Usede  don  Carlos  de  Avellano,  natif  de  Gua- 
dala&ani.  Il  mourut  à  la  suite  d'une  lon^Mie  maladie, 
a|in*s  l<>s  avoir  vus  tous  mariés. 

§  XVII.  —  Les  franciicains  s'ciabiissent  dan%  le  Yvcaian.  11$ 
prennent  la  défense  des  indigènes.  Haine  des  Espagnols  pour 
le$  mot  ne.*. 

Kr**re  Jacques  de  Testera,  francisi'ain,  étant  venu 
auYucatan,  commença  à  ensei;:ner  les  fils  des  Indiens; 
mais  les  soldats  es|iaf:nols  sounirttaient  ces  jeunes 
;:an;onsù  un  si  lou^^  service,  qu'il  ne  leur  restait  plus 
df  lenqis  |H>ur  appnMidn*  la  d(N*triue.  ITun  autre  côté, 
iU  donnaient  touti-s  sortes  de  dé^ftii'kts  aux  n'hf^ieux, 
lorsque  ceu\-4-i  venaient  à  Iin  n'prendn»  du  mal  qu'ils 
faisii<*nt  aux  indi^^rnes;  r'«^t  |NMinpioi  fW^n*  Jacques 
n*t(iurna  à  M«*xi4*o  (»ii  il  mourut  1 1 1.  Apivs  rola,  fn*re 
Torriliit»  M^itoiinia  ruvoya  di*s  uioim^s  dr  (lUatémala, 
l't  ilr  M«*\ico  (ivre  Martin  dr  liojacastn>  <lépArha 
•iaxaiita^'e  d«*  n*li;:itMi\  qui  tous  s*étahlin*ut  à  Cam- 
|M*rlie  i*t  à  Mérida,  sous  la  proliM-tion  d«' l'adelautado 
i't  d«' son  (ils don  Fran«'is4o.  t!tMi\-ri  |i*ur  hâtirt*nt  un 
m«inasti*rr  à  Mrri<la,  ainsi  qu'on  l'a  dit.  l't  Ifs  n'Ii^'ieux 
tra\aill«*i*ent  à  apprrndre  la  lan^Mit^du  pa\s.  qui  était 
r«»rl  dinirilr.  t'.i*lui  «pli  la  sut  ji*  miteux  fut  fivrr  Luis 
de  Villalpaiiti4»  qui  connnenra  à  l'appnMidre  a\ec  4U*s 


rn  «I  i:raii«l  noinhri*  <l<*>ji  li\n*%    ^ulal.1tl    «t    |>Ar    /uroarraga    à 
au\  flafiiim'%  par  l^mla  %\m\>  Ir    3iv\iiu  cl  a  rrl/cuco. 


—  96  — 

lengua,  aunque  avia  muchos  estorbos  de  parle  de  los 
espanoles  que  eran  absolutos  senores  y  querian  que 
se  hiziesse  todo  endereçado  a  su  ganancia  y  tributos, 
y  de  parte  de  los  indios  que  procuravan  estarse  en  sus 
idolatrias  y  borracheras,  principalmente  era  gran 
trabajo  estar  los  indios  tan  derramados  por  los 
montes. 


Que  los  espanoles  tomavan  pesar  de  ver  que  los 
frayles  hiziessen  moncsterios,  y  ahuycnlavan  los  hijos 
de  los  indios  de  sus  repartimientos  para  que  no  \inies- 
sen  a  la  doctrina,  y  quemaron  el  monesterio  de  Valla- 
dolid  dos  vezcs  con  su  yglesia  que  era  de  madera  y 
paja,  tanto  que  fuc  necessario  irse  los  frayles  a  vivir 
entre  los  indios,  y  que  quando  se  alçaron  los  indios  de 
aquella  provincia  escrivieron  al  visorey  don  Antonio 
que  se  avian  alçado  por  amor  de  los  frayles,  y  que  el 
virey  hizo  diligencia  y  averiguo  que  al  tiempo  que  se 
alçaron,  aun  no  cran  llagados  los  frayles  a  aquella 
provincia,  y  que  vclavan  de  noche  a  los  frayles  en 
escandalo  de  los  indios  y  liazian  inquisicion  de  sus 
vidas  y  les  quitavan  las  liniosnas. 


Que  los  frayles  viendo  este  peligro  embiaron  al  muy 
singular  juez  Çerralo,  présidente  dcGuatymala,  un  re- 


(1)  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet 
Torquemada  :  «  Ils  comptaient  les 
paroles  de  la  prière  qu'ils  ap])re- 
naient  avec  des  petits  cailloux  ou 
des  f^ains  de  maïs,  mettant  à 
chaque  mot  ou  période  un  caillou 
ou  un  grain^  Tun  après  l'autre, 


comme  après  ces  mots  Pater  noster 
une  pierre,  après  aui  es  in  calis 
une  autre,  et  ainsi  du  reste.  Puis, 
les  signalant  du  doigt,  ils  com- 
mençaient avec  le  premier  caillou, 
disant Patfrnoi/fr,  et  continuaient 
ainsi  jusqu'à  la  fln,  recommen- 
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sifrnes  et  des  petites  pierres  (1);  il  la  coordonna  en 
une  sorte  de  (grammaire  et  (écrivit  un  catécliisme  de  la 
doctrine  chn^tienne  (i)  dans  cette  langue,  bien  qu'il 
rencontrât  l)eaucoup  d'ol)sfacles  de  la  part  des  Espa- 
gnols qui  ('•taient  lc»s  maîtres  absolus  de  la  contn'e,  et 
qui  ne  voulaient  autre  cboseque  ce  qui  favorisait  leurs 
intérêts.  Les  Indirns,  de  leur  coté,  ne  cherchaient 
qu  a  demeurer  dans  leur  i<lolatrie  et  leurs  festins,  et 
le  travail  était  d*autant  plus^^and  a  leur  égard,  qu*ils 
<^taient  plus  disséminés  dans  les  bois. 

Ia*s  Espagnols  voyaient,  d'ailleurs,  avec  chagrin 
que  les  religieux  s'occupassiMit  à  construire  des  mo- 
nÄÄt^^es  :  ils  chass^iient  l(*s  fds  des  indiens  de  leurs 
domaines,  afin  de  les  emjiAcher  de  se  rendre  au  caté- 
chisme, et  ils  brùh'^renl  deux  foisic  monastrn*  de»  Val- 
ladolid  avir  s<m  églisi»,  qui  était  <l('  bois,  couviTte  en 
|Miille.  Ce  fut  au  point  qut»  h»s  religieux  so  vinMit  obli- 
gés de  vivre  parmi  h*s  Indiens,  et  que  lorsipie  ceux  de 
celte  province  sesoulevénMil,  lesEspagiutls  écrivirent 
an  vicc^nu  don  Antonio,  qu'ils  sVtairnt  rt'voltés  jMir 
amour  |)Our  les  moini^s  ;  mais  W  vice-nu  s'étant  enquis 
iU^  fait**,  vérifia  qu'à  ré|MKpii*  où  «Hit  liru  ce  soul^V(^ 
ment,  les  religieux  n'étaient  |kis  encon»  arrive^  dans 
cedé|>artcment.  Ou  alla  jum|u'<i  sur\rillcr  c(»s  derniers 
durant  la  nuit,  au  grand  scandale  <l«»s  indiens,  et  à 
s'enquérir  de  leur  vie  privée,  leur  ôtant  les  aumônes 
qu'il  avaient  re<;ues. 

I-4*s  religieux  c<»nsi«lérant  le  danger,  env(iy«''nMit  un 
iU*s  leurs  à  un  juge  singuli«*n*meut  intc^^gn»,  Cerrato, 


<afit  auMÏ  M>u>rnt  qu  il  le  falUit 
|KMir  »e  gn^cr  le  tout  dan»  la 
mrtnoire.  •  Von.  Ind.,  lib.  iv, 
cap.  3t>.) 

(t  1^  patntnairr  roa^a  «lu  |M*rr 
luiuifttlc  villal|>aiklu  fut'  aui;iiicii- 


itt  par  l^nda  lui  iii^m«  :  mai»  oo 
ne  Mit  ce  (|ur  ce»  nanu»cnl»  toot 
tlc\enuft.  Ihnriu  rite deVillalfiafido 
un  Artf^t  Voem^mlmnc,  qui  aH- 
raient  rie  imprime»,  mai»  ne  dît 
ni  où  ni  quand. 
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ligioso  que  le  diesse  cuenta  de  lo  que  passa  va  ;  el  quai 
vista  la  desorden  y  mala  christiandad  de  los  espa- 
iioles,  porque  llevavan  los  tribulos  absolutamente 
quantos  podian  sin  orden  del  rey,  y  mas  el  servicio 
Personal  en  todo  genero  de  trabajo  hasta  alquilarlos  a 
llevarcargas,  proveyo  de  cierta  tassacion  harta  larga, 
aunque  passadera  en  que  sefialava  que  cosas  eran  del 
indio,  despues  de  pagado  el  tributo  a  su  encomen- 
dero,  y  que  no  fuesse  todo  absolutamente  delespanol, 
y  que  suplicaron  de  esto,  y  que  con  temor  de  la  tassa 
sacavan  a  los  inclios  mas  que  hasta  alli,  y  que  los 
fraylcs  tornaron  a  la  audiencia,  y  embiaron  a  Espana, 
y  hizieron  tantoque  la  audiencia  de  Guatimala  embio 
un  oidor  el  quai  tasso  la  ticrra,  y  quito  el  servicio  Per- 
sonal, y  hizo  casar  a  algunos,  quitandoles  las  casas 
que  tenian  Uenas  de  mugeres.  Este  fue  cl  licenciado 
Thomas  Lopez  natural  de  Tendilla,  y  que  esto  causo 
que  aboresciesscn  mucho  mas  a  los  fraylcs,  hazicndoles 
libellos  infamatorios,  y  cessando  de  oir  sus  missas. 


Que  este  aborecimiento  causo  que  los  indios  estu- 
viessen  muy  bien  con  los  fraylcs,  considcrando  los 
trabajos  que  lomavan  sin  intéresse  ninguno,  y  que  les 
causaron  libertad,  tanto  que  ninguna  cosa  hazian  sin 
dar  parte  a  los  fraylcs,  y  tomar  su  conscjo,  y  cstodio 
causa  para  que  los  espanoles  con  cmbidia  que  los 
frayles  avian  hecho  esto  por  governar  las  Indias  y 
gozar  de  lo  que  a  ellos  se  avia  quitado. 


—  99  - 
président  doGiiatt^mala,  afin  de  lui  rendre  coniple  de 
ce  qui  se  passait.  Ce  mafristrat  voyant  le  désordre  et  la 
conduite  si  peu  clmMiennedesEspaj^nols,  cpii  levaient 
tous  les  tributs  |)Ossil)li>s  contre  la  volonté  du  roi,  af:- 
{gravant  le  service  |)crsonnel  des  In<liens  <le  toutes  les 
manières,  jusqu'à  lc»s  louer  m^me  comme  <les  h'^tes  de 
MHunie,  établit  un  tarif, élevé  à  la  vérité,  maissup|)or- 
tatde:  il  faisait  connaître ceà  (pioirindien  avait  droit, 
apK*s  qu'il  avait  payé  son  tribut  à  son  pr<»priétaire,  de 
mani«*n'ii  cequeTEspa^Miol  ne  put  pas  s'attribuer  tout. 
Mais  ou  interjeta  appel  à  ce  sujet  ;  car  par  crainte  de 
la  taxe,  b-s  Kspaf;nols  oblif:«*rent  les  indiens  à  payer 
encore  davanta^^e  cprauparavant.  Les  reli^'ieux  revin- 
mit  ab»rsà  la  cbarj^e  aupKs  d<*  rAudienci»et  all4*rent 
juMpiVn  Kspaf^ne;  ils  tirent  si  bien  cpn»  TAudience  de 
Guatemala  envoya  un  auditeur,  (lelui-ci  établit  un 
tarif  et  déchargea  les  Indiens  du  servii-e  |M*rsonnel  ;  il 
obli^'ea  quel<pies-uns  «les  Kspapiols  à  se  marier,  leur 
ôtant  leurs  maivms  qui  étaient  remplies  de  femmes. 
Ot  audit4Mir  était  le  licencié  Tbomas  Lopez,  natif  de 
Tendilla.  Mais  toutes  «-es  disses  leur  tirent  concevoir 
unea\ersion  bien  plus  {:rande  enc«in»  jiour  les  reli- 
frieux.  i\ni\>  outrapTcnl  par  de>  libelles  difl'amatoi- 
n*^.  cevsiint  niénn»  (rentemln»  leurs  masses. 

Cette  bain«'  fut  cause  préciM'*mfut  que  !«»s  Indiens 
s'attarbéreiit  aux  reli^'ieux.  en  con*»iilérant  les  travaux 
qu'ils  supp<»rtaieiit  pour  eux  siuis  int«*'n'*t  am  un.  et  cou- 
V  quemuM'Ut  la  liberté  ipi'ils  en  <léri\èn*nt  :  aussi  ne 
fais;iient-ils  rit'U  sans  prentin»  aupara\ ant  Ifur  a\  is  ;  ce 
qui  tit  dirraux  Kspa^'iMils  avec  en\ie  qnt*  le**  moin<*s 
n'avaient  a^'i  Ar  cette  sorte  <pn»  |.i»urpMi\ernrr  Un  In- 
des et  jt»uir  «le  ce  ilont  ils  avaient  dé|  ouille  leurs 
ronqjatriotes. 
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XYIII.  —  Vicias  de  los  indios.  De  como  hs  frayles  les  enseUa- 
ron.  Ensenanza  de  la  lengua  y  letras.  Casiigo  de  algunos 
apostat  as. 

Que  los  vicies  de  los  indios  eran  idolalrias,  y  répu- 
dies y  boracheras  publicas,  y  vender  y  comprar  por 
esclavos,  y  que  sobre  apartarles  destas  cosas  vinieron 
a  aborecer  a  los  frayles  ;  pero  que  a  parte  de  los  cs- 
panoles  los  que  mas  fatigaron  a  los  religiosos,  aunque 
encubiertaniente  fueron  los  sacerdotes,  como  gente 
que  avia  perdido  su  officio  y  los  provechos  del. 


Que  la  manera  que  se  tuvo  para  doctrinar  los  indios 
fue  recoger  los  hijos  pequenos  de  lossenorcs,  y  gente 
mas  principal,  y  que  los  ponian  en  torno  de  los  mo- 
nesterios  en  casas  que  cada  pueblo  hazia  para  los 
suyos  donde  estavan  lodos  juntos  los  de  cada  lugar,  y 
que  sus  padres  y  parientes  les  trayan  de  corner,  y  que 
con  estos  ninos  se  recogian  los  que  venian  a  la  doc- 
Irina,  y  que  con  esta  frequentacion  pidieron  muchos 
cl  baptismo  con  mucha  devocion,  y  que  estos  ninos 
despues  de  ensenados  tenian  cuydado  de  avisar  a'  los 
frayles  de  las  idolatrias  y  boracheras,  y  que  rompian 
los  idoles,  aunque  fuessen  de  sus  padres,  y  exhortavan 
a  las  repudiadas  y  a  los  huerphanos  si  los  hazian  es- 
claves que  se  quexassen  a  los  frayles,  y  aunque  fueron 
amenazadesde  los  suyos,  no  por  este  cessavan,  antes 
respendian  que  les  hazian  enra,  pues  era  por  el  bien 
de  sus  aimas,  y  que  el  Adelantadoy  losjuezes  del  rey 
siempre  andado  fiscales  a  los  frayles  para  recoger  los 
indios  a  la  doctrina,  y  para  castigar  a  los  que  se  to- 
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§  XVIII.  —  Dffaut$  des  Indiens.  Manière  dont  /es  instruisirent 
tes  religieux.  Enseignement  de  ta  langue  et  des  lettres.  Châti- 
ments infliges  à  f/uelgues  apostats, 

Ij>  prinripaiix  vicu^s  (l(»s  indiens  étaient  ridolatrie, 
la  n*|)U(liation,  les  offrîtes  où  ils  s'enivraient  fMibli- 
quement,  Tnsajre  on  ils  étaient  de  vendre  i»t  d'acheter 
d«*s  esrlaviHi;  de  là  vint  (|n'ils  coinnuMirércnl  à  haïr 
les  reli^'ienx,  lorsqne  eenx-ri  travaillèrent  à  li»s  en 
drtonrnrr.  Mais  en  d«»hors  di»s  Kspa^'noU,  eenx  qni 
«lofinrnMit  le  pins  <le  dé«^i^'n*nient  anx  reh;^'ienx«  qnoi- 
4|n«*  en  4*ai*hette,<'efnrent  les  pn^tres,re  (|ni  était  assez 
natnn*L  pniMpi'ils  avaient  perdn  lenr  oflice  et  len 
pn»titH  qni  lenr  en  revenaient. 

Li  manière  qm*  Ton  adopta  |N)nr  ens4*i^'ner  la  d(K*- 
trtm- anx  Indiens  fnt  de  n'Minirles  |N*tits  rnlaiits  des 
rhrfs  avee  oenx  des  prineipanx  de  r«*ndroit,  en  les 
faisant  pla<*er  antonr  dn  nninastère  on  d«*  la  maison 
qu'en  rhaqne  localité  on  pn'*parait  à  ret  eltet  :  ils 
étaient  là  tons  (»nsend)l(%  (*t  leurs  parents  ItMir  ap|N>r- 
tairnt  à  nianf^rr.  Ares  entants  se  j(ii^'naii*nt  ceux  qni 
\enait*nt  an  ratiVhisme.  i*t  il  arri\a  fn'qiifmment  à 
un  ^rand  nond>re  <r(*ntrf  «mix  (h*  dehia;i<l«*r  te  lia|H 
téineaxv  nne;:rainle  dévotion  :  rt's  rnt'.ints  une  Uns 
instruits  avaient  st»in  «Taverlir  le^  n»lip:i«»u\  di»s  actes 
d  idolâtrie  4*t  «li^s  orgies  <pii  >e  coninH*ttait»nt  :  ils  liri- 
^lifut  les  ido!i>.  enc4»re  même  qu*(*!les  appartinssent 
.1  leurs  (N»n»s.  Ils  enfra^^eaient  h*s  femmes  qui  avaient 
rlé  n'*pndié«H4,  ainsi  q'H»  h*s  «irplielins  qu*on  n'-<iuisjiit 
«•n  <'s4-|avaj:e,  à  |M>rter  leurs  plaintes  aux  moim»s,et 
sans  craindn*  les  menac4»s  que  leur  adn^^^^aient  leurs 
,«.m*nts.  ils  liMir  n'»|M»mlaient  s;ins  s'arn'^trr  qu'ils  leur 
faisaient  lionneur,en  s*iKTU|Kinldu  bien  de  leurs  unies. 
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mavan  a  la  vida  passada,  y  que  al  principio  davan  los 
sefiores  de  mala  gana  sus  hijos,  pensando  que  los  que- 
rian  hazer  esclaves  como  avian  liecho  los  espafiolcs,  y 
que  por  esta  causa  davan  muchos  esclavillos  en  lugar 
de  sus  hijos,  mas  como  cntendieron  el  negocio,  los 
davan  de  buenagana.  Quedesla  manera  aprovecharon 
tanto  los  moços  en  las  escuelas  y  la  otra  gente  en  la 
doctrina,  que  era  cosa  admirable. 


Que  aprcndieron  leer  y  escrivir  en  la  lengua  de  los 
indios,  la  quai  se  reduxo  tanto  a  arte  que  se  estu- 
diava  como  la  latina  y  se  hallo  que  no  usavan  de  seis 
letras  nuestras  que  son  D,  F,  G,  Q,  R,  S,  que  para 
cosa  ninguna  las  han  menester;  pero  tienen  necesidad 
de  doblar  otras  y  anadir  otras  para  entender  las  mu- 
chas  significaciones  de  algunos  vocablos,  porque  pa 
quiere  dezir  abrir,  y  ppa,  apretando  mucho  los  la- 
bios  quiere  dezir  quebrar;  y  tan  es  cal,-o  ceniza,  y 
tan  dicho  rezio  entre  la  lengua  y  los  dientes  altos, 
quiere  dezir  palabra  o  hablar,  y  assi  en  otras  diciones. 
Y  puesto  que  ellos  para  estas  cosas  tenian  diferentes 
caratheres,  no  fue  menester  inventar  nuevas  figuras 
de  letras  sino  aprovecharse  de  las  latinas  porque  fuesse 
comun  a  todos. 


({ )  Landa  parle  ici  d'après  son 
expérience  personnelle  dans  la 
matière. 

(2)  Ce  mot  est  le  même  que  les 
écrivains  yucatèques,  successeurs 


de  Landa,  écrivirent  Ihan,  où  le 
th  a  un  son  tout  particulier,  et  qui 
n*est  pas  le  th  anglais. 

(3)  Si  nous  comprenons  bien  ce 
que  veut  dire  Fauteur,  c'est  que 
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Lutlelantado  vi  lesjufrcs  du  roi  prêtaient  constamment 
main  fort«*  aux  religieux  |H)ur  réunir  les  Indiens  au 
ral^Vliisnie,  rouiuie  |M>ur  cluîtier  ceux  qui  retour- 
naient à  leur  vie  passiV.  Les  chefs,  dans  les  commen- 
cements, donnaient  leui-s  enfants  de  mauvaise  volonté, 
s*imaginant  que  cVtait  pour  en  faire  des  esclaves, 
ainsi  que  l«>  K^pagnols  l'avaient  fait  :  aussi  envoyaient- 
ils  fmpieiinurnt  leuiNJeunes  serviteurs  au  lieu  de  leurs 
lils;  mais  loi>qu*iN  rurent  compris  de  quoi  il  était 
question ,  iK  If'*  hiis>4»rent  aller  de  l>4in  ccrur.  C'est 
ainsi  qur  Ir^  jruufs  yrns  prolitèrent  si  bien  dans  le» 
•'•C4»les  et  le  rf^icdu  |H*upleau  catéchisme; aussi  étaît- 
Cf  une  cl;t»s4*  a<luiiral>lt*. 

On  apprit  à  lire  (*t  à  écrire  la  langue  des  indiens,  de 
telle  fa4;4)u  i\nou  la  réduisit  en  fonue  de  grammaire 
qu'un  étU4liait  c(»muR*  la  latine  f  t  ).  Il  se  trouva  ainsi 
qu'ils  n'usaient  pas  di*  six  ile  nos  lettres  qui  sont  :  D, 
F.  (f«  Q,  II.  S,  dont  ils  n'ont  aucun  besoin;  mais  ils 
siiut  4>l>ligés  d'en  dt>ul»lrr  d'autrc*s,  comme  aussi  d*en 
ajouter,  afin  d'entendre  les  signitications  variées  de 
certains  mots;  parer  que  pa  veut  dire  ouvrir,  t*l ppa^ 
en  serrant  beauciuip  les  lèvres,  signifie  briser;  tan 
est  ta  ciiaux  et  la  ceuilre.  et  /ri/i,  prononcé  avec  force 
entre  la  langue  el  les  dents  de  la  mâchoire  su|)é-* 
rieure  <2i,  \eut  «lin»  parole  ou  parler,  et  ainsi  des 
autres.  A\ant  a<lmis,  d\iilleurs,  qu'ils  avaient  |)ources 
iliosesdesiaractrres  dilTérents,  il  n'y  eut  aucune  né- 
cev%itéd'in\ enter  «le  uou^elle^  tiguix*s  de  lettres,  mais 
bien  de  profiter  des  lettivs  latines,  atin  (|ue  l'usage  en 
fût  commun  à  tous  (3i. 


In  rtfli|cteu\  ailu|itcrt*nt  \v%  Ici-  '  ffnili«-t-il  qu'oD  ajouii  à  1 
irr%  latine»   |K»ur  K»  nu>i>  iiou-  '  Wi  latin  le»  lettre»  dont  k 
«eani  que  l'e»|Mi;;nul  iutruJui»it .  luinquait  en  e»pafiio!? 
daaa  U  Uofue  maya;  ou  bien  »î- 1 
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'  Dioseles  lambicn  orden  para  que  dexassen  los  as- 
sienlos  que  tenian  en  los  montes,  y  se  juntassen  como 
antes  en  buenas  poblaciones,  para  que  mas  facilmente 
fuessen  ensenados,  y  no  tuviessen  tanto  trabajo  los 
religiosos,  para  cuya  sustentacion  les  hazian  limosnas 
las  pascuas  y  otras  fiestas,  y  hazian  limosnas  a  las 
yglesias  por  medio  de  dos  indios  ancianos,  nombrados 
paraesto,  con  lo  quai  davaiî  lo  necessario  a  los  frayles 
quando  andavan  visitando  entre  ellos,  y  tambien  ade- 
reçavan  las  iglesias  de  ornamentos. 


Que  estando  esta  gente  instruidos  en  la  religion  y 
los  moços  aprovechados  como  diximos,  fueron  per- 
vertidos  por  los  sacerdotes  que  en  su  idolatria  tenian, 
y  por  los  senores,  y  tornaron  a  idolatrar  y  hazer  sa- 
crificios  no  solo  de  saumerios  sino  de  sangre  humana, 
sobre  lo  quai  los  frayles  hizieron  inquisicion  y  pidie- 
ron  ayuda  al  alcalde  mayor  y  prendieron  muchos  y  les 
hizieron  processos  y  se  celebro  un  auto  en  que  pusie- 
ron  moclios  en  cadahalço,  encoroçados,  y  açotados 
y  trasquilados,  y  algunos  ensanbenitados  por  algun 
tiempo,  y  que  algunos  de  tristeza,  cnganados  del  de- 
monio  se  ahorcaron,  y  que  en  comun  mostraron  todos 
mucho  repentimicnto  y  voluntad  de  ser  buenos  chris- 
tianos. 


(I  )  L*auteur  dit  les  trois  Pâques^ 
suivant  l'usage  espagnol,  la  Noél^ 
Pàque  et  la  Pentecôte. 


(2)  Cet  auto  da-fé,  où  personne 
toutefois  ne  fut  brûle,  ce  fut  le 
père  Landa  lui-même  qui  le  celé- 
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On  travailla  en  ni^me  temps  à  ce  que  les  indiens 
laissass»i>nt  les  liahitations  ({ifils  avaient  dans  les  bois 
et  qu*ils  se  réunissent  comme  auparavant  dans  de 
iMinnes  Iniurf^adi^s  :  c'était  le  moyen  de  les  instruire 
avcH:  plus  de  comnH>dité,  et  de  donner  moins  de  peine 
aux  n'Iifjieux.  Pour  sustenter  ces  derniers,  ils  faisaient 
des  aumônes  aux  trois  fiâtes  princi|»ales  (  I)  et  aux  au- 
tn-s  fMi»s  :  les  aumônes  jHJur  1rs  éjrlises  étaient  re- 
cueilli«>s  par  deux  In<liens  d*un  â^'e  res|Mrtal>le,  nom- 
mé-s  à  cet  efTet,  el  de  cette  faron  ils  fournissaient  de 
quoi  vivre  aux  relif^irux,  lorsipie  ceux-i'i  allaient  les 
visiter,  comme  aussi  de  quoi  pourvoir  aux  ornements 
des  éplises. 

Mais  les  Indiens,  ajin^s  avoir  été  instruits  dans  la 
n*li;:ion,  et  lt»sjeuiH»s  ;;arçons,  apri*s  avoir  reçu  l'en- 
M-if^nement  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  furent 
jMT\ertis  [Mir  lr*i  pn^tn»s  qu'ils  avaient  au  temiw  de 
leur  idolâtrie,  ainsi  (pie  par  l(*s  chrfs  :  ils  nrommen- 
ci*n*nt  alors  à  a<lorer  les  idoles  et  à  leur  oflrir  des  sa- 
critices,  non-siMdiMnent  d'en<M»ns,  mais  t»ncon»de  siing 
humain.  Kn  consi^ipnMHr.  Irs  reli};irux  tirent  une  en- 
quêt«*.  d«'man<lant  Taidt*  dt*  Talcaldr  mayor:  ils  en  em- 
pri^>nnrreiit  un  ^'rand  ninnhn*  auxqm^ls  ils  tin*nt  le 
pnM*i*s,  apn*s  quoi  <Mit  lieu  ri*\|Nisilion  publique,  où 
plusieurs  |iarurent  sur  Téchafaud,  coillés  avec  le 
bonnet  <!<*  rin<piisition,  battus  <le  verp's  et  tondus, et 
d'autn^  n*vrtu*i  <lu  san-brnitt»  pour  un  certain  temfis. 
Mai>  il  y  «*n  cul  qui,  entraînés  par  l«*  démon,  m>  pen- 
din*nt  di*  douleur;  en  «général,  néanmoins,  ils  mon- 
tri*n»ut  U'antMiup  «le  n^pentir  et  de  \i)lonté  de  devenir 
de  Imjus  chn'^tiens  (il. 

tira.    ii<»ur|i4nt,  cuniiiie    un    IVn    Ir»   «IrUiU,  (  «igullutlo.   Un/.  4t 
M^xïKA  hii-niôt  a|*re^.  le»  droil»    l'iirdfaii,  lib.  %i,  cap.  I  cl  ^. 
i'|jiftCo|iaui.  Voir  a  ce  ^ujel,  pour  | 
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§  XIX.  —  Llegada  del  obispo  Tarai  :  sueUa  a  los  indios  presos. 
FA  provincial  de  San  Francisco  va  a  Espaha  para  justifi- 
carse. 

Que  en  esta  sazon  Uego  a  Campeche  fray  Francisco 
Toral,  frayle  franciscano,  natural  de  Ubeda,  que  avia 
estado  xx  anos  en  lo  de  Mexico,  y  venia  por  obispo  de 
Yucatan,  el  quai  por  las  informaciones  de  los  espa- 
iioles,  y  por  las  quexas  de  los  indios,  deshizo  lo  que  los 
frayles  tenian  hecho,  y  mando  soltar  los  presos  y  que 
sobre  esto  se  agravio  el  provincial  y  determino  ir  a 
Espana,  quexandose  primero  en  Mexico,  y  que  assi 
vino  a  Madrid,  donde  los  del  conscjo  de  Indias  le  afea- 
ron  mucho  que  uviesse  usurpado  el  oficio  de  obispo, 
y  inquisidor,  para  descargo  de  lo  quai  alegava  la  facul- 
tad  que  su  orden  ténia  para  en  aqucUas  partes  conce- 
dida  por  cl  papa  Adriano,  a  instancia  del  emperador, 
y  el  auxilio  que  la  Audiencia  real  de  las  Indias  le  mando 
dar  conforme  a  como  se  dava  a  los  obispos  ;  y  que  los 
del  consejo  se  enojaron  mas  por  estas  desculpas,  y 
acordaron  de  remitirle  a  el  y  a  sus  pa pelés  y  a  los  que 
el  obispo  avia  embiado  contra  las  frayles  a  fray  Pedro 
de  Bovadilla,  provincial  de  Castilla,  a  quien  el  rey 
escrivio,  mandandole  que  los  viesse  y  hiziesse  justicia 
y  que  este  fray  Pedro,  por  .'estar  enfermo,  cometio  el 
examen  destos  processos  a  fray  Pedro  de  Guzman  de  su 
orden,  hombre  docto  y  esperimentado  en  cosas  de  in- 
quisicion,  y  se  presentaron  los  pareceres  de  siete  per- 
sonas  doctas  del  reyno  de  Toledo  que  fueron  el  D.  fray 
Francisco  de  Médina  y  fray  Francisco  Dorantes  de  la 
orden  de  St  Francisco,  y  el  maestro  fray  Alonzo  de  la 
Cruz,  frayle  de  St  Augustin,  quien  avia  estado  xxx 
afios  en  las  Indias,  y  el  licenciado  Thomas  Lopez,  que 
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§  MX.  —  Arriiee  tic  l'evrfue  7 orrai;  il  délivre  les  Indiens  etn- 
priutnnes.  Ij*  provincinl  des  franciscain*  se  rend  en  llspafjn* 
pour  se  justifier. 

En  ce  trm(is-là  arriva  a  Cam|>ùclie  fri're  Fraiicisro 
Toral,  rt»li}:ienx  franciscain,  natif  (FUbeda,  qui  avait 
v\v  <lurant  vinjrt  ans  employé  au  Mexique,  et  (|ui  ve- 
nait actuellement  comme  (^^(|ue  du  Yucatan.  O 
|>n'*la(.  sur  l«*s  informations  des  Espagnols  et  les 
plaintes  iU^  Indiens,  <létruisit  ce  (|ue  les  moines 
a\airnt  fait,  connnandant  <le  mettrt*  en  liberté  les 
prisiMinieiN.  Le  [irovincial,  (pii  m»  crut  ofleuM»,  n'^solut 
d'alliT  en  Es[Kif;ne,  ajirès  avoir  (rahonl  |M»rté  si's 
plaintes  à  Mexico.  Il  arriva  à  Madri<loii  les  mend»n*s 
du  conseil  des  lndt*srarcueillirent  fort  mal,  |H)uravoir 
usur|M'*  Tortice  <ré\rque  et  d*in(piisitt*ur.  Il  allégua 
|N>ur  sa  <lécliarge  les  facultés  i\\\v  M>n  ordn*  avait 
nvut^s.  pour  ces  contrées,  du  pa|H'  Adrien,  sur  les 
instances  dt»  rrm|H*reur,  et  le  m»coui-s  «pie  le  cons4*il 
nival  des  Indes  hii  avait  fait  donner  d*après  et*  qui 
M»  faisait  a\t»c  h»s  é\rques;  niais  les  mend)n*s<lu  con- 
H'il  éprouvèrent  encon»  plus  «Tirritation  de  c<»s  ex- 
cUM's:  i|>  rés4»lnrent  dt»  le  remettre  lui.  avec  S4»s  |Mi- 
piers  rt  ceux  que  r«''\é(pie  avait  en\oxés  contn*  les 
r«*ligi(*ux,  à  frt'rt*  Simon  de  Ilovadilla,  provincial  tle 
bastille,  à  qui  li*  mi  écri\it,  lui  donnant  ordn*  d'exa- 
miner ratT.iire  i»l  di»  f.iin»  justice.  Mais  frîTe  Petlro 
étant  malade  ciuitia  Texamen  de  cette  pHnétlure  à 
fivre  Pedro  de  (îu/maii,  de  son  ortln»,  homme  ilinie  et 
ex|M'*rimenté  dans  |e^  choses  d'inipiisition.  A  la  suite 
de  cela  il  y  eut  sejit  a\is  difTéivnts  donn«'*s  par  di^si 
hommes  de  scienc«'du  niyaume  de  TohSie,  qui  furent 
fK'n*  FrancisctMJe  Mediiia  et  fri^re  Francisco  Uorante», 
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fue'  oidor  en  Guatimala  en  el  Nuevo  Reyno,  y  fue  Juez 
en  Yucatan,  y  el  D.  Hurtado  cathedratico  de  canones, 
y  el  D.  Mendez,  cathedratîco  de  santa  Escritura,  y  el 
D.  Martinez,  cathedratico  de  Scoto  en  Alcala,  los  qua- 
les  dixeron  que  el  provincial  hizo  justamente  el  auto 
y  las  otras  cosas  en  castigo  de  los  indios.  Lo  quai  visto 
por  fray  Francisco  de  Guzman,  escrivio  largamente 
sobre  ello  al  provincial  fray  Pedro  de  Bovadilla. 


Que  los  indios  de  Yucatan  merecen  que  el  rey  les 
favoresca  por  muchas  cosas  y  por  la  voluntad  que 
mostraron  a  su  servicio.  Estando  necessitado  en  Flan- 
des  embio  la  princesa  dona  Juana  su  hermana,  que 
entonces  era  governadora  del  reyno,  una  cedula  pi- 
diendo  ayuda  a  los  de  las  Indias,  la  quai  llevo  a  Yu- 
catan un  oidor  de  Guatimala  y  para  esto  junto  los 
senores  y  ordeno  que  un  frayle  les  predicasse  lo  que 
devian  a  su  magestad,  y  lo  que  entonces  les  pedia,  y 
que  concluyda  la  platica,  se  Icvantaron  dos  indios  en 
pie  y  respondieron  que  bien  sabian  lo  que  eran  obli- 
gados  a  Dios  por  aver  les  dado  tan  noble  y  christianis- 
simo  rey,  y  que  les  pesava  no  vivir  en  parte  donde  le 
pudieron  servir  con  sus  personas,  por  tanto  que  viesse 
lo  que  de  su  pobreza  queria  que  le  servirian  con  ello 
y  que  si  no  bastasse,  que  venderian  sus  hijos  y  mu- 
geres. 


(i)  Dans  le  nouveau  Royaume 
(le  Grenade. 
(2)  Il  y  a  dans  le  texte  caU- 


dratico  de  Scoto,  qui  tient  la 
chaire  de  renseignement  de  Scoi, 
le  célèbre  professeur  de  philoso- 
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(le  lonlre  do  Saint-François;  le  maître  frère  Alonzode 
la  Cruz,  moine  de  Saint-An<:nstin,  qui  avait  \mssé 
trente  ans  dans  l(»s  Indes  ;  le  lirencic^  Thomas  Lo|)oz, 
qui  avait  été  auditeur  à  (luatémala  et  dans  le  Nouveau 
Royaume  (  I  )•  et  juj:e  au  Yucatan;  le  D.  Ilurtado,  pro- 
fesseur de  dmit  eanon;  le  1).  Mendez,  professeur 
d'Eeriture  sainte,  et  le  I).  Martinez,  professeur  de 
philosophie  seolasticpie  (:2;  à  Aleala  :  or  tous  ensemble 
dérlan*n*nt  (pie  le  pmvineial  avait  n^i'i  justement  à 
IWcasion  <le  WiuUh-da-jé  et  di»s  autres  rhoses  en 
rhàtinirnt  de  ra|H»>tasir  des  Indiens.  O  cprayant  vu 
fri*re  Franrisro  <h»  (îu/man,  il  en  érrivit  lon^niement 
au  pniviin  ial  frrre  Prdro  de  Bovadilla. 

\a*s  indiens  du  Yuratan  méritent  que  le  nn  leur 
fasM*  (pirhpn*  fa\eur  |H»ur  bien  drs  raisons  et  pour  la 
Ininut*  Volonté  qu'ils  ont  montn*e  |H)ur  son  serviee, 
durant  Irs  hrv^iins  <pri|  éprouva  en  Flan<lre;  car  ce 
fut  alors  qm*  la  prinrrssc*  doua  Juana,  s;i  soMir,  qui 
était  n*f:«*ntr  du  royaum(\  (*\pédia  une  eédule,  de- 
mandant de  Taido  aux  habitants  drs  Indr^;  un  audî- 
tmr  de  (îuatémala  la  |H>rta  au  Yuratan  et  riMinit  à 
ret  eiïi't  l^^^lH•f^  du  pays,  commandant  à  un  religieux 
df  les  pivrher  sur  ee  qu'ils  devaient  à  Sa  Maj^'sté  et 
ce  qu*il  leur  demandait  |H)ur  le  moment.  .\  la  tin  du 
sermon,  deux  hnliens  sele\èrent  et  répondin*nt  qu'ils 
savaient  fort  bien  n^prils  de\ai(*nt  à  hieu  |NMir  leur 
avoir  donné  un  rt»i  >i  noble  et  si  rhn*tien.  v{  qu'ils 
n*};n*ttaient  de  n*êtiv  (NMiit  là  où  iN  auraient  pu  le 
M*rvir  de  leui^  |M'rs4innes;  que  néanmoins  il  voulût 
bien  voir  en  qut»i  le  |k*u  (priN  |M>ss4'Mlaient  (NUivait  lui 
{{TV  utile,  et  qu(*  si  eela  ne  lui  suflisiiit  |Miint,  ils  ven- 
draient juMpi'à  leurs  tils  et  leurs  femmes  \\\). 

|i|iir  M:ola»ti(|ur  «lu  iii«i%rii  A|;o.  1  imiiem  va^airnl  au  liCMin   flat- 
«J;  iHk  \M\\  que  u»  Mi^ncur»  I  li-r  Kur»  vainqueur». 
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§  XX. —  Manerade  las  casas  en  Yuca'an.  Ohediencia  y  resprte 
de  los  indios  à  sus  sefiores.  Modo  de  ornar  sus  càbezas  y  de 
llevar  sus  vestidos. 

Que  la  manera  de  hazer  las  casas  era  cubrirlas  de 
paja  que  tienen  muy  buena  y  mucha,  o  con  hojas  de 
palma  que  es  propia  paraestoy  que  tenian  muy  gran- 
des corrientes  para  que  no  se  lluevan,  y  que  despues 
echan  una  pared  por  medio  al  largo  que  divide  toda 
la  casa,  y  que  en  esta  pared  dexan  algunas  puertas 
para  la  mitad  que  llaman  las  espaldas  de  la  casa,  donde 
tienen  sus  camas,  y  que  la  otra  mitad  blanquean  de 
muy  gentil  encalado,  y  que  los  sefiores  las  tienen  pin- 
tadas  de  muchas  galanterias  y  que  esta  mitad  es  el 
recebimiento  y  aposento  de  los  guespedes,  y  que  esta 
pieça  no  tiene  puerta,  sino  toda  abierta  conforme  al 
largo  de  la  casa,  y  baxa  mucho  la  corriente  delantera 
por  temor  de  los  soles  y  aguas,  y  dizen  que  tambien 
para  cnsenorearse  de  los  enemigos  de  la  parte  de  den- 
tro  en  ticmpo  de  necessitad.  Y  que  el  pucblo  menudo 
hazia  a  su  costa  las  casas  de  los  sefiores,  y  que  con  no 
tener  mas  puertas,  tenian  por  grave  delicto  de  hazer 
mal  a  casas  agcnas.  Tenian  una  portezilla  atras  para 
el  scrvicio  nccessario  y  que  tienen  unas  camas  de  va- 
rillas,  y  en  cima  unaserilla  donde  duermen,  cubiertas 
de  sus  mantas  de  algodon  :  en  verano  duermen  co- 
munmentc  en  los  encalados  con  una  de  aquellas 
serillas,  espccialmentelos  hombres.  Allende  de  la  casa 
hazian  todo  el  pueblo  a  los  sefiores  sus  sementeras,  y 
se  las  bcneficiavan  y  cogian  en  cantidad  que  le  bastava 
a  el  y  a  su  casa,  y  quando  avia  caças  o  pcscas,  o  era 

(i)  Ost  encore  aujourd'hui  de  1  à  la  campagne  les  maisons  non- 
cette  manière  que  se  construisent  I  seulement   des    indigènes^   mais 
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§  XX  —  Habitations  d^s  Mayas,  Ijfur  soumission  à  leurs  jf.rincts. 
Ornements  de  tète  et  vêlements, 

Li  maniiTC  de  bâtir  les  m<iisons  <Iaiis  le  Yiicatan 
^tail  «le  l<*s  couvrir  avec  de  la  paille,  et  ils  en  avaient 
de  fort  lM>nne  et  alxmdannnent,  on  aver  d<^  feuilles 
de  palmier  tout  à  fait  propn»s  à  c«»l  usa*;!»;  ils  en  éle- 
vaient le  toit,  lui  donnant  une  [lente  con>i<léral)le, de 
mani^^*  à  ce  que  les  eaux  de  la  plui«»  n'v  pussent  |mv 
néirer.  Ils  élevaient  ensuite  un  mur  au  milieu,  |Kirta- 
freant  la  maison  dans  sa  lon^Mieur,  laissant  dans  ce 
mur  quelques  [portes  [xuir  communiquer  avec  la  partie 
qu'ils  ap|M*laient  les  derrièri's  <le  la  maison,  oii  ils 
avaient  leurs  lits;  Tautre  moitié  était  Itlanchie  à  la 
rhau\  ave<'  lieaucoupde  soin,  t-he/ les  st»i}:neurs,  ce» 
murs  étaient  n*couvertsde  [>4Mntuns  a;,'ival)les;  c'était 
dans  cette  partie  qu'on  recevait  les  hôli»s  et  (pi'on  les 
logeait.  Cette  pi«»ce  n'avait  point  de  portes;  mais  elle 
était  ouverte  tout  le  Ion;:  de  la  maison,  Ir  toit  descen- 
dant fort  bas,  afin  que  Ton  y  fût  à  l'abri  <lu  soleil  et  de 
l'eau  1 1 1.  On  dit  aussi  que  c'était  pour  se  rendre  maître 
de  l'ennemi  intérieur,  en  t«Mn()s  df  néci^ssilé  «ii.  Le 
menu  |Hnipb*  bâtissait  à  ses  frai^  IrN  maisons  des 
^Tands,  et  comme  rlb^  n'avai(*nt  |Niint  k\v  |M>rtes,  on 
n*^'anlait  comme  un  f:rave  délit  tir  fain*  l<*  moiuilre 
tort  aux  maisons  d'autrui.  Kllt^  avai(*nt  toutefois,  |Mir 
derrien»,  une  petite  porte  pour  \v  MT\in»  d«»s  rom- 
muns.  Pour  dormir,  ils  avaient  <les  boisdi*  lit  faits  en 
tmllis  de  cannes,  tapiss4»es  <le  natter,  ft  iK  s*v  éten- 
daient recouverts  <le  leurs  étoffer  de  coton.  Ihirant 

rorore  de  la  |>lu|Mrt  \\t^  autres        1.  Cn  «*ii  \erra  |>!u>   loin   la 
balHlanUdu  |»ayft,  au  ^utatan  cl    ticscription. 
aillcan.  I 
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tiempo  de  traer  sal  siempre  davan  parte  al  senor,  por 
que  estas  cosas  siempre  las  hazian  de  comunidad. 


Si  moria  el  senor,  aunque  le  succediesse  el  hijo 
mayor,  eran  siempre  los  demas  hijos  muy  acatados, 
y  ayudados  y  tenidos  por  senores.  A  las  demas  princi- 
pales inferiores  del  senor  ayudavan  en  todas  estas  co- 
sas, conforme  a  quien  eran,  o  al  favor  que  el  senor  les 
dava.  Los  sacerdotes  vivian  de  sus  officios  y  oflfrendas. 
Los  senores  regian  el  pueblo,  concertando  los  litigios, 
ordenando  y  concertando  las  cosas  de  sus  republicas, 
lo  quai  todo  hazian  por  manos  de  los  mas  principales 
que  eran  muy'obedecidos  y  estimados,  especial  la  gente 
rica,  a  quien  visitavan  y  tenian  palacio  en  sus  casas 
donde  concertavan  las  cosas,  y  negocios  principal- 
mente  de  noclie,  y  si  los  senores  se  salian  del  pueblo, 
Uevavan  mucha  compania,  y  lo  mesmo  quando  salian 
de  sus  casas. 


Que  los  indios  de  Yucatan  son  bien  dispuestos  y 
altos  y  rczios  y  de  muchas  fuerças  y  comunmente  to- 
dos  estevados,  porque  en  su  ninez,  quando  las  madrés 
los  Uevan  de  una  parte  a  otra,  van  ahorcajados  en 
los  quadriles.  Tenian  por  gala  ser  vizcos  lo  quai 
hazian  por  arte  las  madrés,  colgandoles  del  pelo  un 
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IVli^  ils  (lormont  (ronliiiaire  sur  le  devant,  entendus 
sur  leurs  nattes,  les  hommes  principalement.  Non  loin 
dr  la  maison,  la  population  réunie  prépaniil  les 
champs  du  sc*igneur  :  elle  en  prenait  soin  «^t  moisson- 
nait ce  cpii  lui  était  nécessaire  [Kjur  lui  et  sa  famille; 
|orsqu*il  v  avait  du  gibier  ou  du  |K>iss(m,  ou  bien  au 
temps  oîi  Ton  ap|M)rtait  le  sel,  on  faisait  toujours  la 
part  du  seif^neur,  toutes  ces  choses  étant  du  ressort 
de  la  rommunauté. 

Si  h*  M>i<:ncur  venait  à  mourir,  bien  «pie  ce  fiU  Tatne 
cpii  lui  succédait,  les  autres  nVji  étaient  pas  moins 
aimé*s.  secourus  ou  rcjjanlés  comme  des  seigneurs 
eu\-mcm«'s.  Quant  aux  autres  chefs  d'un  rang  infé- 
rieur, on  leur  fournissait  également  toutcecpii  |>ou- 
vait  leur  être  néce^isaire,  chacun  >elon  sa  «pialité  et  la 
faveur  dont  ils  jouissaient  près  du  seigneur.  Les  pnMn*s 
vi\aient  de  leuiN  ofliee*i  et  d^'s  offrandes.  Les  seigneurs 
gouvernaient  la  ville  ou  la  bourgade,  arrangeant  les 
pDJCi's,  ordonnant  et  conctTtant  les  choses  de  leurs 
C4>niniunaut«'*>  par  TintiTUiédiaire  des  principaux 
clief*^.  à  qui  Ton  ti'moignait  b<Mnconp  d*olM*iss;ince  et 
di'  re^|MMt,  >iniont  >'iK  i'»faieiil  riches.  On  les  visitait 
elle/  «Mi\  et  on  leur  faisait  l.i  cour  dans  leur>  maisons; 
on  n'y  ivnnissait  |Minragitej'  les(pii'stionsim|N>rtantes, 
<*e(pii  ordinairenxMit  axait  lien  la  nuit.  Si  les  seigneurs 
«M»rtairnt  dt*  la  n'^sidener,  ils  ennnenaient  à  leur  suite 
lM*ant'i»np  tic  monde,  «*t  il  en  t't.iit  di*  m«*Mn«*  huxpfils 
s«>rtai«'nt  d«*  li'urs  maisons. 

Ia^  lntlien>  dn  Ynratan  sont  nn«*  race  bien  faite 
et  de  hante  slatnre,  xif^ft  tn-s-forts,  mais  géniTale- 
ment  cagnenx;  car,  dans  h-nr  enf.mce,  lors^pn*  leurs 
nirresles  |Hirtent  d'un  rmiroil  à  l'antn*,  el|e>  U^  |H>r- 
ttMit  à  califtMirelion  snr  l<'>  hanelit*^.  Il>  n*gardaient 
comme  un«'  nianpie  de  beauté  d'être  h>uclies;  aus>i 


X 
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pegoiillo  que  les  llegava  al  medio  de  las  sejas  desde 
ninos,  y  alcançando  los  ojos,  siempre  como  les  andava 
alli  jugando  venian  a  quedar  vizcos  ;  y  que  tenian  las 
cabeças  y  frentes  llanas,  hecho  tambien  de  sus  ma- 
drés por  industria  desde  ninos  y  que  trayan  las 
orejas  horadadas  para  çarcillos  y  muy  harpadas  de 
los  sacrificios.  No  criavan  barbas,  y  dezian  que  les 
quemavan  los  rostros  sus  madrés  con  panos  calientes, 
siendo  ninos,  por  que  no  les  naciessen,  y  que  agora 
crian  barbas  aunque  muy  asperas  como  cerdas  de  to- 
cines. 


Que  criavan  cabello  como  las  mugeres;  por  lo  alto 
quemavan  como  una  buena  corona,  y  que  assi  cre- 
cia  lo  de  abaxo  mucho,  y  lo  de  la  corona  quedava 
corto,  y  que  lo  entrençavan  y  hazian  una  guirnalda 
de  ello  entorno  de  la  cabeça,  dexando  la  colilla  atras 
como  borlas. 

Que  todos  los  hombres  usavan  espejos  y  no  las  mu- 
geres y  que  para  llamarse  cornudos,  dezian  que  su 
muger  le  avia  puesto  el  espejo  en  el  cabello  sobrando 
dcl  colodrillo. 

Que  se  vanavan  mucho,  no  curando  de  cubrirse  de 
las  mugeres,  sino  quando  podia  cubrir  la  mano. 
Que  eran  amigos  de  buenos  olores  y  que  por  esto 
usan  de  ramilletes  de  flores  y  yervas  olorosas,  muy 
curiosos  y  labrados  ;  que  usava,n  pintarse  de  Colorado 
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leurs  mi'fvs  leur  dcuinaicnl-i'llos  artirK*iollemf*nt  ce 
ilt^faiit  en  leur  siis[>eii(lant  dt^s  leur  enrance  aux  che- 
veux une  |>elite  eniplàtn*  de  [Kiix  qui  leur  descendait 
au  milieu  <l<*s  sourcils  jus<|u*à  loucher  les  yeux;  et 
comme  cette  emplâtre  s\  balançait  constamment,  ils 
en  arrivaient  à  n*ster  louches.JIIs'portaient  la  IMeelle 
fn>nt  aplatis«c«Mpii  rtait  é(^'alement  Pouvraffe  de  leurs 
mères  :  tout  petits  on  leur  |K.»r<;ait  les  on*illes  |H>ury 
placer  des|M»ndants,  cl  elles  riaient  f^énéralemenl  fort 
warilin^s  à  cau^r  des  siuTilices  (I  ).  Ils  n*avaienl  [M>int 
d(*  harhe  :  ils  disaitMit  cpie  leurs  mères  leur  hrAlaient 
le  vis;i{;e  avec  <l«'s  linp»s  chauds  dans  k»ur  enfance, 
alin  d*«*n  em|NVlH*r  la  cntissance;  mais  maintenant  ils 
en  ont.  quoicpie  les  |Miils  soient  aussi  rud(*s  (pie  des 
soies  <le  san^'lier. 

Ils  portaient  les  rheveux  longs  comme  les  feuiUK^; 
au  sommt*t  iU  se  brûlaient  comnu*  une  grande  ton- 
Min\  laissint  croître  la  ehevelure  tout  autour,  tandis 
que  h'N  cheveux  de  la  tonsure  H'staient  courts;  ils  les 
In'^^^aient  en  guirlandt*  autour  de  la  tèt(\  à  TtAception 
d*unr  |K*tite  <pu*ue  (pii  tomhait  en  arri«*n*  romme  une 

hi»U|>|M*. 

Tous  le**  liomuM^s  se  servaient  de  miriurs.  tandis 
que  li^  femmes  ireii  avaient  |M»int;  aus^i,  |Niur  |i;irl(T 
de  rru\  qui  «'*tai«Mit  cocus,  diNail-ou  tPrux  qui*  l(*urs 
femme**  l(*ur  avaient  mis  le  min»ir  dans  le^  cheveux 
au-dessus  de  l'occiput. 

IN  sr  haiguaient  fréquenunent,  sans  se  mettre  en 
p4»iiic  df  ciMi\rir  leur  iiuditc  tievant  U*^  femmes,  si  ce 
n*«^t  en  \  portant  la  main.  IK  étaient  amatt*urs  de 
|i;irfumH:  aus^j  out-iK  l'usage  de**  houtpn't'*  de  (leurs 
ou  d*h<'rl»e>  odorilénintes.  arrangés  ^sn-  IxMUcoup 

i)  iHi  en  \cTT»  \Aus  loin  UiicKri|MiuD. 
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el  roslro  y  cuerpo  y  les  parecia  muy  mal,  pero  tenian 
lo  por  gran  gala. 


Que  su  vestido  era  un  liston  de  una  mano  en  ancho 
que  les  servia  de  bragas  y  calças,  y  que  se  davan  con 
el  algunas  vueltas  por  la  cintura,  de  manera  que  el 
un  cabo  colgava  delante  y  el  otro  detras,  y  que  estos 
cabos  los  hazian  sus  mugeres  con  curiosidad  y  labores 
de  pluma,  y  que  traian  mantas  largas  y  quadradas,  y 
las  atavan  en  los  ombros,  y  que  traian  sandalias  de 
cafiamo  o  cucro  de  venado  por  curtir  seco,  y  no  usa- 
van  otro  vestido. 


§  XXI.  —  Mantenimientos  y  eomidas  de  los  indios  de  Yueatan, 

Que  el  mantenimiento  principal  es  maiz  del  quai 
hazen  diversos  manjares  y  bcvidas,  y  aun  bevido 
como  lo  beven,  les  sirve  de  coniida  y  bevida;  y  que 
las  indias  cchan  el  maiz  a  remojar  una  nochc  antes  en 
cal  y  agua,  y  que  a  la  manana  esta  blando  y  medio 
cozido,  y  dcsta  manera  se  le  quita  cl  hollejo  y  peçon,  y 
que  lo  muclcn  en  piedras,  y  que  de  lo  medio  molido 
dan  a  los  trabajadores  y  caminantes,  y  navegantes 
grandes  pelotas  y  cargas;  y  que  dura  con  solo  azedaree 
algunos  meses,  y  que  de  aquello  loman  una  pella  y 
deslianlo  en  un  vaso  de  la  caxcara  de  una  fruta  que 
cfia  un  arbol,  con  el  quai  les  proveio  Dios  de  va- 
sos,  y  que  se  beven  aquella  substancia  y  se  comen  lo 
domas,  y  que  es  sabroso  y  de  gran  mantenimiento,  y 
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il'art.  La  coiilmno  existait  égaleinont  chez  eux  de  se 
[HMiidn*  le  corps  et  le  visage  en  rouge,  bien  qu^clle 
leur  paru!  mauvaise,  mais  <ela  passait  |K)ur  trè^- 
prarieux. 

Leur  vrtement  était  une  ceinture  de  la  largeur  de  la 
main  qui  leur  servait  de  hraies  et  de  liaut-<le-chaussos; 
ils  s'en  enveloppaient  plusieurs  fois  les  reins,  de  ma- 
ni^re  h  n*  (pi'il  <mi  tombât  un  bout  par  devant  et  un 
autre  par  derrière,  d^s  bouts  étai<Mit  travaillés  avec 
U'auciiup  de  soin  par  leurs  femmes,  qui  l(*s  ornaient 
de  bnidiTi^'s  (*t  «Touvragi^s  de  plumes;  par  là-dessus, 
ils  [Mirtairnt  di*s  manteaux  ampl(*s  et  carrés,  qu'ils 
S4*  nouaient  sur  les  épaules;  ils  avaient  des  sandales 
de  chanvre  ou  <le  cuir  de  InMes  fauves  tanné  à  sec, 
et  n'usaient  point  «l'autres  vêtements  (  I). 

§  \XI.  —  Mourriture  et  r^pas  des  Indiens  mayat. 

L4*ur  princifiah*  snbsistancrot  h*  maïs,  d(Uit  ils  font 
di^  nu'ts  A  d<»s  breuxagrs  variés  :  v\\  le  buvant  mftme 
à  leurmanirn\c<*lii  leursi'rt  à  la  foisd(*boire  et  de  man- 
ger.Lr*^  liidirii.irK  mt*tt(*nt  la  vt*ill(*  It*  maïs  tri*m|HT du- 
rant uiMMiuit  dan^  dr  rrau.mrléedrrhaux  ;  au  matin, 
il  Si*  tron\(*  raiiHilli  rt  à  moitié  mit,  t*t  rllrs  lui  oient 
aiu'^i  la  [hmu  «■!  Ir  ^'«*rnM*.  Kilos  |r  m<»iidt*nt  rii>uite  sur 
une  pierrr,  et  r'^nt  lorsqu'il  «*>t  à  demi  moulu  cprelles 
le«l«»nfi«*iit  aux  »Mi\rirrs,aux  xojapMii-v  ri  aux  naviga- 
lrur>  '^niis  tnrmt»  di»  ;;raudes  |K*|ntrH  :  ceux-ri  les  em- 
|M»rti*nt  rt  elles  lenrdun*ut  plusieurs  umis,  san^^  autre 
déti'-riorali«ni  «pie  de  s'aigrir.  Loi-sipiils  \eulent  s*en 
MTvir.  IK  eîi  prenutMit  une  |HMgiiee  qu'ds  délayent 
aver  i\v  Teau  dans  un  vax»  formé  de  IVeorce  du  fruit 

1  Siiiwfit  •r4iiirr^  juifurs  il»  i  iiM^nl»  |»lu»  complet»  et  de  |>lttttk 
aurAÎcul  l'ii  quciqucfuit  lic*  xHe-  \  lu&e. 
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y  que  de  lo  mas  molido  sacan  lèche  y  la  coajan  al 
fuego,  y  hazen  como  poleadas  para  las  mananas,  y 
que  lo  beven  caliente  y  que  sobre  lo  que  sobra  de  las 
mananas  echan  agua  para  bever  entre  dia,  porque  no 
acostumbran  bever  agua  solo.  Que  tambien  lo  tuestan 
y  muelan  y  deslian  en  agua  que  es  muy  fresca  bevida, 
echandole  un  poco  de  pimienta  de  Indias  o  cacao. 


Que  hazen  del  maiz  y  cacao  molido  una  manera  de 
espuma  muy  sabrosa  con  que  celebran  sus  fiestas, 
y  que  sacan  del  cacao  una  grasa  que  parece  mante- 
quillas  y  que  desto  y  del  maiz  hazen  otra  bevida  sa- 
brosa y  estimada,  y  que  hazen  otra  bevida  de  la  sub- 
stancia  del  maiz  molido,  assi  crudo  que  es  muy  fresca 
y  sabroea.  Que  hazen  pan  de  muchas  maneras, 
bueno  y  sano,  salvo  que  es  malo  de  comer,  quando 
esta  frio,  y  assi  passan  las  indias  trabajo  en  lo  hazer 
dos  vezes  al  dia.  Que  no  se  ha  podido  acertar  a  hazer 
harina,  que  se  amasse  como  la  del  trigo,  y  que  si 
alguna  vez  se  haze  como  pan  de  trigo,  no  vale  nada. 


Que  hazen  guisados  de  legumbres  y  carne  de  venados 
y  aves  monteses  y  domesticas  que  ay  muchas,  y  de 
pescados  que  ay  muchos,  y  que  assi    tienen  bue- 

(1)  Cette  boisson  est  en  effet  fort  rafraîchissante  et  aussi  nour- 
rissante qu'agréable  :  on  l'appelle  (isté  au  Nicaragua. 
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J*un  arbre  que  Dieu  leur  a  donné,  les  pourvoyant 
ainsi  <le  vas(^  iiaturelä  :  ils  y  boivent  cette  substance 
cl  mangent  le  reste,  ce  qui  leur  fait  une  nourriture 
savoureuM*  et  (|ui  les  soutient  à  merveille.  De  la  |>or- 
tion  moulue  entièrement,  ils  tirent  du  lait  qu*ils  épais- 
sissent au  feu  et  dont  ils  font  une  sorte  de  bouillie 
pour  le  matin  :  ils  la  boivent  chaude,  et  sur  ce  qui  reste 
du  matin  ils  jettent  de  Teau  |K)ur  le  boire  durant  le 
jour;  (*ar  iN  ne  S4)nt  pas  accoutumés  à  lioirede  Teau 
S4'nle.  Ils  font  f:riller  aussi  du  maïs  et  le  mondent  en* 
suite,  ledrlayant  dans  de  IVau,  ce  qui  fait  une  bois- 
MMi  fort  fraîche,  en  y  mêlant  un  |)eu  de  piment  des 
Indes  ou  dr  cacao  il). 

Ils  font  encore  du  maïs  et  du  cacao,  nkluits  en  pou- 
dn;,  une  sorte  de  boisson  rcumante  fort  savoureuse(2): 
cN-sl  avrc  cela  qu'ils  crièbivnt  leurs  fêtes.  Ils  retirent 
du  carao  une  graisst*  qui  ressemble  à  du  l>eurre,et  de 
cette  graisse  mêlée  avec  du  maïs  composent  un  autre 
breuvage  v^ivouixMix  et  fort  estimé.  Ils  font  également 
une  boivMtn  de  la  substance  du  maïs  moulu  et  cru,  qui 
est  fort  rafraichissanti*  et  agn^able.  Ils  font  du  |)ain 
de  diniTeiite>  manières  bon  et  salubre,  sauf  qu*il  est 
indigeNte  lors4pron  le  mange  froid;  aussi  les  Indiennes 
[KisM*nt-ell(>s  beaucoup  de  tenqis  au  travail  afin  d*en 
faire  plusieurs  fois  le  jonr.  On  n'a  pu  réussir  encore 
à  en  fainMie  la  farin<*  «pi'on  puisM*  |N*trir  ctunnie  celle 
du  fnnni'iit,  et  ctMproii  aessiiyéd'en  faire  en  guise  de 
|Kiin  de  frouHMit  m*  valait  rien. 

Ils  pnpareht  des  ragoûts  de  légumes  et  de  gibier,  gros 
et  menu.  d*oisiMu\  sauvages  et  domestiques, qu'ils  ont 
en  grand  iiondin*;  aussi  ont-ils  de  cette  fa<;on  de  fort 


[i    <>l)t*-4i   rsx   une  Mirte  Je*  ^  lo  indig^on,  de  qui  rburope  Ta 
iliucuUt,  tel  que  le  |»re|iaraieQl  •  rv^ju. 
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nos  mantenimientos,  principalemente    despues  que 
crian  puercos  y  aves  de  Castilla. 

Que  por  la  manana  toman  la  bebida  caliente  con 
pimienta,  como  esta  dicho  y  entre  dia  las  otras  frias, 
y  a  la  noche  los  guisados.  Y  que  si  no  ay  carne  hazen 
sus  salsas  de  la  pimienta  y  legumbres.  Que  no  acos- 
tumbravan  corner  los  hombres  con  las  mugeres,  y  que 
ellos  comian  por  si  en  el  suelo,  o  quando  mucho  so- 
bre una  serilla  por  mesa  :  y  que  comen  bien  quando 
lo  tienen,  y  quando  no,  sufren  muy  bien  la  hambre  y 
passan  con  muy  poco.  Y  que  se  lavan  las  manos  y  la 
boca  despues  de  corner. 


§  XXIL  —  Como  estos  indios  se  labravan  el  cuerpo.  Sus  borra* 
cheraSy  vino,  banquetes.  FarsanteSy  musica  y  bailes. 

Labravanse  los  cuerpos  y  quanto  mas,  tanto  mas  va- 
lienies  y  bravosos  se  tenian,  porque  el  labrarse  era 
gran  tormento  que  era  desta  manera.  Los  oficiales 
dello  labravan  la  parte  que  querian  con  tinta,  y  des- 
pues sejavanle  delicadamente  las  pinturas,  y  assi  con 
la  sangre  y  tinta  quedavan  en  el  cucrpo  las  senales,  y 
que  se  labran  poco  a  poco  por  el  tormento  grande,  y 
tambien  se  poncndespucs  malos,  porque  se  les  cnco- 
navan  los  laborcs,  y  haziase  materia,  y  que  con  todo 
esso  se  mofavan  de  los  que  no  se  labravan.  Y  que  se 
precian  muchos  de  ser  requebrados  y  tener  gracias  y 
habilidades  naturales,  y  que  ya  comen  y  beben  como 
nosotros. 


(1)  Ou  plutôt  les  Espagnols  et  i  des  Yucatèqucs  et  ceux-ci    des 
leurs  descendants  ont  emprunté!  Espagnols  leurs  cou  tûmes  mutuel- 
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l>onne9  provisions  de  l)oiiclu\  surtout  depuis  qu'ilsont 
roinmeiicé  h  riever  la  volaille  et  les  |K>res  de  Castille. 
Au  matin  Jls  prennent  leur  boisson  chaude  au  pi- 
ment, ainsi  «pron  Ta  fait  voir;  de  jour,  ils  boivent  les 
autres  fnudes  vt  mandent  les  nigoùts  la  nuit  :  à  tK'*- 
faut  de  viande,  ils  composent  des  sauces  de  piments  et 
deléguuK^.  Les  hommes  n^avaient  pas  la  coutume  de 
manf^er  avrc  les  femuK's  :  ils  prenaient  leurs  repas 
hculs,  sur  le  sol  ou  bien  sur  une  natte  (pii  leur  ser- 
vait de  table.  Us  sont  de  fort  bon  ap|K'tit,  cpiand  ils 
ont  de  quoi  >e satisfaire;  sinon,  ils  Miuiïrent  tri»s-pa- 
tiemment  la  l'aim  et  font  avec  peu.  Kn  finissant  de 
man(;er,  ils  se  lavent  hs  mains  et  la  bouche. 

§  XXII.  —  Tatouage  des  Yuralrt/ues.  Orgies,  vin  et  banqueté. 
Comédie,  m^trumenU  de  tnusique  et  batiets. 

Les  Indiens  m*  tatouaient  le  c(»rps,et  plus  ils  en  fai- 
saient, plus  ils  étaient  considcn^s  comme  bnivt's  et 
vaillants,  \r  tatona*:e  rtant  accompaj^né  d*une  gninde 
S4iuflrranc<*.  Voici  comment  ils  h*  prati<piaient  :  ceux 
quittaient  cliarp's  dr  ce  tra\ail  pri;;nait'nt  d'alMinl 
la  partit*  qu'iU  \oulairnt  a\ccd«*  la  conirur;  puis  ils 
in«'is;ii(Mit  d('*licat(*m(Mil  la  |:rinturc,  i*t  ainsi  Iv  sang 
et  la  C4>ul«*nr  sr  mclant ,  faisaient  que  1rs  tnices  res- 
taient dans  le  corps.  Cv  tra\ail  se  fais;iit  petit  à  |H»tit, 
à  cauM*  de  rextrème  douleur  quil  causait;  mais  ils  en 
deuuMiraieul  asMV  malad<*s  eusuit«*.  car  c(*s  di^ssins 
s*«*nt1aient  et  tionuaient  dt*  la  matien*.  .\\ec  tout  cela 
ils  niiilaieiit  rrux  tpii  m*  m»  tatou.iieut  point.  Be.iucoup 
<i*entre  eux  aim.«i«*nt  à  faire  les  aimablt>s.  à  niontnT 
leur  gràeeel  leur  adi*esviMiaturell(*s,  (*t  aujourd'hui  ils 
boi\cnt  et  man^'ent  ioniuie  nous  1 1  . 

Ir%,  surtout  <|u.int  a  1.i  nourri iiirr,  ■  iiii*nllf%%o\af:oun(|ui  |»ariourcnl 
ce  (Junt  »  A|H'r%ui\i'nl  f«.*rt  facile- 1  cc«  iuulri-r%. 


Que  los  indios  eran  muy  dissolutos  en  bever  y  em- 
boracharse,  de  que  les  seguian  muchos  maies,  como 
matarse  unos  a  otros,  violar  las  camas,  pensando  las 
pobres  mugeres  recebir  a  sus  maridos,  tambien  con 
padres  y  madrés  como  en  casa  de  sus  enemigos,  y 
pegar  fuego  a  sus  casas,  y  que  con  todo  esso  se  per- 
dian  por  emboracharse  ;  y  que  quando  la  borrachera 
era  gênerai,  y  de  sacrificios  contribuian  todos  para 
ello,  porque  quando  era  particular,  hazia  el  gasto  el 
que  la  hazia  con  ayuda  de  sus  parientes.  Y  que  ha- 
zen  el  vino  de  miel  y  agua,  y  cierta  raiz  de  un  arbol 
que  para  esto  criavan  con  lo  quai  se  hazia  el  vino 
fuerte  y  muy  hediondo.  Y  que  con  vailes  y  regozijos 
comian  sentados  de  dos  en  dos,  o  de  quatro  en  qua- 
tro;  y  que  despues  de  comido,  sacavan  los  escancia- 
nos  los  quales  no  se  solian  emborachar,  de  unos 
grandes  artezones  de  bever  hasta  que  se  hazian  unos 
cimitaras,  y  que  las  mugeres  tenian  mucha  cuenta  de 
bolvcr  sus  maridos  borachos  a  casa. 


Que  muchas  vezes  gastan  en  un  banqueté  lo  que  en 
muchos  dias  mercadeando  y  trompcando  ganavan  ;  y 
que  tienen  dos  maneras  de  hazer  estas  fiestas,  la  pri- 
mera que  es  de  los  senores  y  gentc  principal,  obliga  a 
cada  uno  de  los  combidados  a  que  hagan  otro  tal  com- 
bite,  y  que  dava  a  cada  uno  de  los  combidados  una  ave 
assada  y  pan  y  bevida  de  cacao  de  abundancia,  y  que 
al  fm  del  combite  suelen  dar  a  cada  uno  una  manta 


(1)C*ëtait  un  véritable  hydro- 
mel, comme  on  le  voit.  Dans  la 
suite  de  ce  récit  le  mot  vin,  qui  se 


représente  souvent,  ne  doit  pas 
être  pris  dans  un  autre  sens. 
(2)  Ce  livre  est  rempli  de  vieux 
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Ces  Indiens  i^taicnt  fort  dissolus  dans  leurs  oi^ies, 
aussi  s*eiisuivait-il  souvent  qu*ils  se  tuaient  les  uns 
les  autres,  otqu*ils  violaient  mutuellement  le  domicile 
conjugal,  les  pauvres  femmes  pensant  recevoir  leurs 
maris,  qui  outrageaient  quelquefois  leurs  [)^reset  leurs 
nx'^res  comme  dans  la  maison  d*un  ennemi  prise  d*as- 
S2iut,  mettaient  m^me  le  feu  aux  habitations,  et  avec 
tout  cela  ils  se  tuaient  |K)ur  boire.  Lorsque  la  débau- 
che ëtait  générale  et  accompagnée  de  sacrifici^s,  tout  le 
monde  y  contribuait  ;  car  lorscpiVlle  était  particulière, 
c'était  ramphitr>'iui  qui  <*n  faisait  les  frais  avec  Taide 
de  ses  parents.  Leur  vin  m*  faisait  de  miel  et  d'eau  (1)» 
à  (\\UH  ils  ajoutaient  la  racine  d'un  arbre  qu'ils  culti- 
vaient h  cet  effet,  re  (|ui  rendait  le  vin  fort  et  lui  don- 
nait une  tri*s-mauvaisi»  odeur.  Ih's  dansi^s  et  <les  nî- 
jouis^'inres  accompagnaient  leurs  festins,  où  ils  man- 
geaient assis  de  deux  en  (hMix  ou  de(|u;ili*e  en  cpiatre. 
Apri*s  le  repas,  les  érhansons,  à  <pii  la  coutume  ne 
(permettait  pas  de  s*enivnT,  tiraient  de  quoi  lH>in'  de 
quelques  grandes  eruches  juMpi*;!  ce  cpfils  fussent 
dev4»nus  ivn*s  comme  des  souches  (2),  et  les  femmes 
avaient  la  plus  grandi*  peine  du  monde  à  niniener  leurs 
maris  ivn*s  à  la  maison. 

Il  lt*nr  arrivait  s^mvent  dt*  dé|M»ns4T  dans  un  ban- 
quet ce  qn'ils  avait*nt  gagné  |N*niblenM*nl  en  commer- 
çant durant  un  grand  ninnbre  dt*j<»nrs.  Ils  avaient 
deux  manièn*s  de  rélébn*r  leurs  ft^lins  :  la  priMuière 
était  ri*lle  <lc*s  S4*igni*nrs  et  «les  gens^le  condition  ;  elle 
obligeait  4'hacnn  des  nmviés  à  rendre  à  S4>n  tour  la 
fi^te  à  laquelle  il  avait  été  invité;  à  chacun  d'eux  on 
donnait  une  volaille  nMit\  du  pain  et  des  boissons  de 


proviiM*ialiMiir%  %otncnt  iniroii-  |»our  riMilcrr«j,rinielfrm,  iBltt 
%il>lc%rt  riiniri*  plu»  inlr4<luiM- .  «lur  %rut-il  diir?  .Nuu»  avoD»  Ira* 
bl€»  ;  il  )  a  ii  i  amtlmrMê,  |»«ut-^lre  i  Juil  Mùf^t,  mooo  le  mot. 
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para  cubrirse  y  un  banquillo  y  vaso  mas  galano  que 
pueden.  Y  si  se  muere  uno  dellos  es  obligada  a  pagar 
el  combite  la  casa  o  parientes  del.  La  otra  manera  es 
entre  parentelas,  quando  casan  sus  hijos  o  hazen  me* 
morias  de  ias  cosas  de  sus  antepassados,  y  esta  no 
obiiga  a  restitucion,  salvo  que  si  ciento  an  combidado 
a  un  indio  a  una  fiesta,  assi  a  todos  quando  el  haze 
fiesta  0  casa  sus  hijos  eombida.  Y  que  sienten  mucho 
la  amistad  y  conservan  la  memoria  aunque  lejos 
unes  de  otros  con  estos  combites,  y  que  en  estas 
fiestas  les  davan  a  bever  mugeres  hermosas  las  qua- 
les  despues  de  dado  el  vaso  volvian  las  espaldas  al 
que  lo  tomava  hasta  vaciado  el  vaso. 


Que  los  indios  tienen  recreaciones  muy  donosas  y 
principalmente  farsantesque  represantan  con  mucho 
donayre  tanto  que  estos  alquilan  los  espanolcs  para 
no  mas  que  vean  los  chistes  de  las  espanoles  que  pas- 
san  con  sus  moças,  maridos  o  ellos  proprios  sobre  el 
buen  o  mal  servir,  y  despues  lo  representan  con  tanto 
artificio  como  curiosos  espanoles.  Tienen  atabales 
pequenos  que  tafien  con  la  mano,  y  otro  atabal  de  palo 
hueco  desonido  pesadoy  triste;  tanenlo  con  un  palo 
larguillo  puesto  al  cabo  cierta  lèche  de  un  arbol,  y 
tienen  trompetas  largas  y  delgadas  de  palos  huecos,  y 
al  cabo  unas  largas  y  tuertas  calabaças.  Y  tienen  otro 


(0  ■  Au  temps  de  leur  idolâtrie, 
>  ils  dansaient  et  encore  actuelle- 
»  ment  ils  dansent  et  chantent 
•  suivant  Tusage  des  Mexicains  : 


»  ils  ont  un  chanteur  principal  qui 
»  donne  le  ton  et  enseigne  ce 
»  qu'il  faut  chanter  ;  ils  le  vënè- 
»  rcnt  et  le  respectent,  lui  don- 
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cacao  c*n  abondance,  et  ù  la  fin  du  ivpas  nn  manteau 
|>our  SI»  couvrir  et  un  |x*tit  piédestal  avec  la  coupe 
qu*on  y  (K)sait, aussi  bien  travaillée cpie  |M)ssil)le.Sirun 
d'eux  \enait  ensuite  à  mourir*  Tohli^'ation  de  renilre 
le  repas  incombait  à  sa  maison  ou  à  ses  parents.  La 
seconde  manière  de  <lonner  des  festins  avait  lieu  entre 
les  familles,  |4)rs4prelles  venaient  à  marier  leurs  en- 
fants 4IU  à  célébrer  la  mémoire  des  faits  de  quelqu'un 
de  leurs  ancêtres,  mais  ceci  n*oblif,'eait  pas  à  rendi'C 
le  n*pas;  seub^menl  si  cent  personuesavaient  invité  un 
Indien  à  une  fêle,  il  les  invitait  tous  à  son  tour,  quand 
il  venait  à  marier  (pii*lqu'un  de  S4'S  enfants.  Ils  sont 
fort  M*rlsible^  à  uni»  preuve  d*amitiéet  ils  consen'aient 
huif^temps  le  souvenir  de  ces  invitations,  (pioi<pie  fort 
éloif;nés  les  uns  des  autres.  I)îins  ers  repas,  celles  qui 
leur  donnaii»nt  à  boin'  étaient  de  belles  femm<»s  qui, 
apn»s  leur  avoir  prési'nlé  le  vasi»,  tournaient  le  dos 
à  celui  qui  le  prenait  juM|trà  et*  (|u*il  Vviii  vidé. 

(les  Indiens  ont  di»s  divertissements  for!  aj^^n^ables  : 
ils  ont  surtout  des  4'omédii*ns  cpii  donnent  des  repré- 
MMitaliiniN  a\e«- beaucoiip  <li*  f:ràc4*;  c'i'st  au  |NMnt  que 
|4>  Ks[»a;:no|s  les  jnuenl,  afin  <priKpnisMMit  et  n*  témoins 
di»N  Imiiis  mots  des  Kspa;;n(»ls  (pij  p,iv>rnt  a\ec  leurs 
servantes  el  leui-s  maris,  sur  la  manirre  <les4»rvir  bien 
ou  mal,  «*e  qu'ils  représt^itiMit  «Misiijte  aviM-  autant  de 
vérité  qiu»  les  Kspa^Mhils  eu\-ménH»s.  Ils  ont  <le  petits 
tandionrsdoiit  ijsjonent  a\(*<*  la  main, (*t  une. intre sorte 
de  tandMMir  de  bojs  «n^nx  au  son  viMird  et  tristed»; 
ils  le  battent  a\(V  uni*  ba;;U(Mte.  au  iNiut  de*  laquelle  ils 
mett(*ut  une  boule  de  la  punme  iVuu  arbn*;   iU  ont 


•  liant  »a  |»l3(<*  u  {«'clisi*.  lUn»  \v\    »  ou    /ttii4ii//s  n  julri*«  intlni- 

•  Uw%  vi  dyscmlAvr^.  \\s  lo  iioni'    •  tncntsi  tlo  itiUMc|ur.  trU  (|iir  llù- 

•  iiit'iit  lioipop,  ci  c  rsi  j  M'»  M>iii»    •  te»,  lrom|*rttr%,  t  iHMiuf»  marî- 
»  i|uc  ftont  contics  le»  taiuliour^  ,  •  ne»  i*i  autre»  clio»«»  Joat  ib  te 
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instrumento  de  toda  la  tortuga  entera  con  sus  con- 
chas,  y  sacada  ja  carne,  tanenlo  con  la  palma  de  la 
mano,  y  es  su  sonido  lugubre  y  triste. 


Tienen  chiflatos  de  cafias,  de  huessos  de  venado,  y 
caracoles  grandes  y  flautas  de  canas,  y  con  estos  ins- 
trumentos  hazen  son  a  los  vailantes,  y  tienen  especial- 
mente  dos  vailes  muy  de  hombre  y  de  ver.  El  uno  es 
un  juego  de  cafias  y  assi  le  llaman  ellos  Colomche  que 
lo  quiere  dezir;  para  jugarlo  se  junta  una  gran  rueda 
de  vailadores  con  su  musica  que  les  haze  son  y  por  su 
compas  salen  dos  de  la  rueda,  el  uno  con  un  manojo 
de  bohordos,  y  vaila  con  ellos  en  hiesto.  El  otro  vaila 
en  cuclillas,  ambos  con  compas  de  la  rueda,  y  el  de 
los  bohordos  con  toda  su  fuerça  los  tira  al  otro,  el  quai 
con  gran  destreza  con  un  palo  pequeno  arebatelos. 
Acabado  de  tirar  buelven  con  su  compas  a  la  rueda  y 
salen  otros  hazer  lo  mismo. 


Otro  vaile  ay  en  que  vailan  ocho  cientos  y  mas  y  me- 
nos  indios  con  banderas  pequenas  con  son  y  passo 


V  servent.  Le  tunkul  (en  mexicain 
9  tepanaztli)  est  de  bois  creux^  et 
9  il  y  en  a  de  si  grands  qu*on  en 
9  entend  le  son  à  deux  lieues  de 
n  distance,  ^uand  vient  le  vent  du 
»  même  côte.  Ils  chantent  avec  ces 
9  instruments  leurs  fables  et 
9  leurs  antiquités.  Ils  avaient  et 
9  ils  ont  encore  des  comédiens 
9  qui  représentent  les  fables  et 


9  les  histoires  antiques,  que  je 
9  crois  qu'il  serait  non  de  leur 
9  ôter,  au  moins  les  costumes 
9  avec  lesquels  ils  les  représen- 
»  tent  ;  car,  à  ce  qu*il  parait,  ils 
9  sont  comme  ceux  de  leurs  pré- 
9  très  idolâtres...  Ils  mettent  de 
»  la  grâce  dans  les  plaisanteries  et 
9  les  bons  mots  qu  ils  adressent  à 
9  leurs  anciens  et  aux  juges^  figu* 
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des  trompettes  de  bois  longues  et  minces  dont  l'extré- 
miti^  est  formée  de  grandes  calebasses  tordues.  Il  y  a 
une  autn»  espèce  d'instrument,  formé  d'une  tortue 
entière  avec  sa  carapace,  dont  on  a  enlevé  la  chair 
et  qu*on  fait  sonner  avec  la  paume  de  la  main  :  le 
son  en  est  lugubre  et  triste. 

Ils  ont  des  sifflets,  fabriqiiés  de  bambous  et  d'os  de 
Wtes  fauves,  de  grandes  <'onques  marines  et  des  flûtes 
de  rosc*au\.  Avec  tous  ces  instruments  ils  font  de  la 
musique  pour  animer  les  dansi>urs  :  ilsontentreautres 
deux  ballets  tout  à  fait  virils  et  dignes  d'être  vus. 
L'un  est  un  jeu  <le  mseaux,  c'iNt  [Kjurquoi  ils  l'appel-* 
lent  Colomchc^  qui  en  (»st  la  signification.  Pour  l'exé- 
cutcT,  il  s4»  fd^rnu'  un  grand  ciTcle  de  dans<*urs  avec 
leur  musiquequi  enjoué  l'air:  deux  d'i*ntrc  eux  sortent 
en  dedans  du  cercle  suivant  la  mesure,  l'un  ayant  un 
faisceau  de  baguettes  à  la  main  et  dansi*  ainsi  tout  à 
fait  dnut  et  ilebout.  l/autrtMlanM*  accnuipi,  suivant, 
ainsi  que  l'aiitre,  la  m<*sure  du  cercle,  le  pn*mier  lan- 
çant avec  f(»rce  les  baguettes  au  second.  Ie<|uel  à  l'aide 
d'un  fK*tit  batrm  les  saisit  avi»c  beaucoup  d'a<lresM\  Le 
faisceau  terminé ,  ils  reprennent  en  nu^ure  leur  place 
dans  le  cercle  et  il  en  sort  deux  autn^s  qui  recom- 
mencent le  m^mejeu. 

Ils  exécutent  un  autre  ballet  où  ils  m*  tn>uvent  au 
nombre  de  huit  cents  danseurs,  dont  une  partie  est 


•  rani  Inir  ri);iiour.  kur   anihi-  |  ■  tout  »i   rlk*  ont  liru   iJe  ouil 
»  lion  ou   leur   a\arit(\   imiianl    »  «liifi>    Irur»   iiuimmi»;    rar  Ilieii 

•  Irur»  g<*i%ir»  rt  Icur^  tiuniore».  |  •*  <^il  et  qui  %\  ha^v*   B^lutm  rU 
»  (liMinI  1«*^  \('rit('H  a  l«*ur  proprr    »  W  nom  qu'il»  Jonncnl  a  tr^  co* 

■  rurr,  (i<*%anl  luiiii«'-iiH*.  MMnriit ,  ••  hhmIu'ci*    ri     par    ril^'OMon    à 

■  dan»  un  »rul  mot.  Hms  |H>ur  \t%   •  Tliomnir  il  r»firit.  au   Ivouffoo; 

•  coiniiivn«irf*.  il  faut  hicn  |K>ikM'-  ,  w  r^r  lU  iiuiirnt  au^i^i  fort  l>irn  les 

•  (Irr  irur  langur  rt  Hrv  trt*»at-    •  oi^au\   dam   cr>   rc|irr%coU- 

•  Irntif.  {jty  rc|>rrv*nt4tion»  Mint    •  tion».  •    tlofrolludo,    HUî.    4$ 

•  d'ailicur»  fort  dangcrruke»,  Mir- 1  Yme^mm,  lib.  iv,  c«|).  5.; 
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largo  de  guerra,  entre  los  quales  no  ay  uno  que  saïga 
de  compas.  Y  en  sus  vailes  son  pesados,  porque  todo 
el  dia  entero  no  cessan  de  vailar,  porque  les  llevan 
ay  de  corner  y  bever.  Los  hombres  no  solian  vailar 
con  las  mugeres. 


§  XXIII.  —  Comercio  y  moneda.  AgricuUura  y  semillas.  Justicia 
y  hospitalidad. 

Que  los  officios  de  los  indios  eran  olleros  y  carpin- 
teros,  los  quales  por  hazer  los  idolos  de  barro  y  ma- 
dera  con  muchos  ayunos  y  observancias  ganavan  mu- 
cho.  Avia  tambien  cirujanos,  o  por  mejor  dezir  hechi- 
zéros,  los  quales  curavan  con  yervas  y  muchas 
supersticiones,  y  assi  de  todos  los  dénias  officios. 


El  officio  en  que  mas  inclinados  estavan  es  merca- 
deria,  llevando  sal,  ropa  y  esclavos  a  tierra  de  Ulua  y 
Tavasco,  trocandolo  todo  por  cacao  y  cuentas  de  piedra 
que  era  su  moneda,  y  con  esta  solian  comprar  esclavos 
o  otras  cuentas  con  razon  que  eran  finas  y  buenas* 
las  quales  por  joyas  trayan  sobre  si  en  las  fiestas  los 
senores.  Y  tenian  otras  bêchas  de  cicrtas  couchas  co- 
loradas  por  moneda  y  joyas  de  sus  personas.  Y  lo 


(i)  11  y  a  cependant  Quelques 
exceptions,  comme  on  le  verra 
plus  loin  au  §  XXXll. 

(2)  «  La  monnaie  dont  ils  se 
servaient,  c*ctaient  des  clochettes 


et  des  grelots  de  cuivre,  dont  la 
grandeur  fixait  le  prix, et  quelques 
co€|uillages  rouges  qu*ils  appor- 
taient du  dehors  et  qu*ils  enfi- 
laient comme  les  grains  d*un  cha- 
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année  de  banderolles  ;  ils  dansent  sur  un  air  parti- 
culier au  grand  pas  de  guerre,  sans  qu'il  n'y  en  ait  un 
seul  qui  n'observe  la  mesure.  Dans  leurs  ballets,  ils 
55onl  généralement  lourds,  car  durant  le  jour  entier  ils 
ne  cesM»nt  de  danser,  et  on  leur  apporte  à  boire  et  à 
manger.  Il  n'était  pas  d'usiige  que  les  hommes  dan- 
>;issi»nt  avec  leurs  femmes  <  I). 

^  XXIII.  —  Commerce  et  monnaie.  Labour  et  temailies.  Justice 
et  hospitalité, 

La  principale  indu^lrie  de  ces  Indiens  était  celle  de 
|Mitierel  de  char|K'ntitT;  il>  étaient  chargés  d<>  fabri- 
quer le»i  idoles  d'argile  rt  d<»  bui*^,  auxquelles,  toutefois, 
ils  ne  m«*ttaif>iit  la  maiu  qii'apivs  un  certain  ncmdire 
dr  jeûnes  et  <rnbsrrvaiirrs  n'li^'ieus4»s:  mais  ils  y  fai- 
s:iient  un  béuéli(*c  considérable,  il  y  avait  aussi  parmi 
It-s  Mayas  i\i*s  cbinirginis,  <mi  pour  nn'(*ux  dire,  des 
s4irriers  qui  guéri^Nnirut  li*^  uialadirs  à  Taide  des 
sinq>les,  mais  a\rc  br.iuconp  di»  rili»s  sU|M*iNtitieux  ;  et 
ain**i  d«*  tontes  U^  aiitn*s  [inifrNsioiis. 

tU*lle  à  hi(|Ui*ll(*  iU  nv;ii«*iit  le  plus  «h»  pro|MMision 
•'tait  le  <*omui('rn*  :  ils  traus|M>rtaient  du  si»l,  des  étof- 
fi^  et  drs  t^rjaxi's  à  \\\  Wwv  d  l  hia  et  à  Tabasco, 
li*s  iVliaupsiiit  «Muiln*  du  i\mmo  v{  <h»s  liagatelles  de 
puTH*  qui  «'•lairnl  li»ur  mounaii»  \'1\  :  c'est  avec  cela 
qu'd*i  •'•liiiiMit  aiToiilnmés  d'ai-hetiT  des  i»sclaves  ou 
fi*autn*s  bagat«*ll(*s  «jr  pierrt'.  mais  pins  tin^'set  plus 
U'Ili-s,  qnr  liMirs  «'lirts  |N»rtai(Mit  comme  di»s  joyaux 

iM'lri    \c%  k'rain^  «le  larao  »i*r-    |»ri\  otdc  |>eiitcft  liMlic^decuhrc 
%airnl    ri:alem<  ni    «Ir    roonnaîe  ;    «{ii  iU  tirairni  i\t  la  Ni>u%Hlr-ll»- 
r  i-lail  «r«|Uily  a^ait  île  tilii»  en    i»ai;nc,  rir.    <:4>pi»llu«lo.  Ilifl.  im 
\\%Mtt  «lan«  WvkT\  a<  liaU  et  %enie^.    Iiieal«ii,  lib.  %<,  ca|)   .1. 
aiti>i  «|ue    t.rtaine»   |»ierre>    «le' 

9 
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traian  en  sus  boisas  de  red  que  tenian  y  en  los  mer- 
cados  tratavan  de  todas  quantas  cosas  avia  en  essa 
tierra.  Fiavan,  prestavan,  y  pagavan  cortesmente  y 
sin  usuras. 


Y  sobre  todo  eran  los  labradores  y  los  que  ponen  a 
coger  maiz  y  las  demas  semillas,  lo  quai  guardan  en 
muy  lindos  sitios  y  trojes  para  vender  a  sus  tiempos. 
Sus  mulas  y  bueyes  son  la  gente.  Suelen  de  costumbre 
sembrar  para  cada  casado  con  su  muger  medida  de 
cccc  pies,  lo  quai  llaman  hun-uinic,  medida  con  vara 
de  XX  pies,  xx  en  ancho,  y  xx  en  largo. 


Que  los  indios  tienen  costumbre  buena  de  ayudarse 
unosa  otros  en  todos  sus  trabajos.  En  tiempo  de  sus 
sementeras,  los  que  no  tienen  gente  suya  para  las 
hazer,  juntansc  de  xx  en  xx,  o  mas  o  menos,  y  hazen 
todos  juntos  por  su  medida  y  tasa  la  labor  de  todos,  y 
no  lo  dexan  hasta  cumplir  con  todos.  Las  tierras  por 
aora  es  de  comun,  y  assi  el  que  primero  las  ocupa  las 
possee.  Siembran  en  muchas  partes,  por  si  una  faltare 
supla  la  otra.  En  labrar  la  tierra,  no  hazen  sino  coger 
la  vassura  y  quemarla  para  despues  sembrarla  ;  y  desde 
medio  enero  hasta  abril  labran,  y  en  ton  ces  con  las 
lluvias  siembran,  lo  quai  hazen,  trayendo  un  taleguillo 
a  cuestas,  y  con  un  palo  puntiagudo  hazen  agujero 
en  tierra  y  ponen  alli  cinco  o  seis  granos,  lo  quai  con  el 
mesmo  palo  cubren.  En  lluviendo,  espanto  es  como 
nace.  Juntanse  tambien  para  la  caça  de  l  en  l,  maso 
menos,  y  la  came  del  venado  assan  en  parrillas,  por- 
que  no  se  les  gaste,  y  venidos  al  pueblo,  hazen  sus 
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«lans  l<Hi  fi^tcH.  Ils  avaient  encore  une  autre  sorte  de 
monnaie,  faite  de  certaines  co^fuilh's  roujjes  i»t  qui 
servaient  r'raleinent  à  orner  Irurs  personniv^  :  ils  les 
portaient  dan*^  des  bourse»s  de  lilet  qu'ils  avaient;  et 
dans  leurs  foin^s  ils  traitaient  de  toutes  les  choses  que 
pnNiuit  cette  contr('*e.  Ils  donnaient  à  crtulit,  prê- 
taient et  payaient  honnt^tement  et  sjms  aucune  usure. 

Par-devsn*itout  ils  étaient  cultivateurs.  rcMuieillaient 
le  mais  et  U^  aiitres  ^'raines  cprils  conservent  dans  des 
frn*nierset  d«'s  lieux  parfaitement  appntpri/^,  [M)ur  les 
vendn»  en  leur  temps.  Les  lionum^  remplaçaient  le» 
niulen  et  les  iMi'ufs.  Pour  chacpie  méua^^e,  ils  ont  Tha- 
l)itude  <le  MMuer  une  mesure  de  qiiatre  eents  pieds 
en  carré.  qii'iU  appellent  hun-tiinic .  ce  (pii  est  une 
mesun*  avi»c  une  verjre  de  ii)  pieds,  :20  en  hauteur 
et  20  en  lar^reiir. 

Va^  Indiens  ont  la  lionne  coutuuu*  de  s*entr*aider 
mutuellement  dans  tous  leurs  travaux.  Au  temps  des 
semailh"^.  ceux  qui  n*ont  pas  suflisamment  de  monde 
Ji  eux  [Miurles  faire,  se  n'*unissent  <lr  \in^'t  i*n  vinf:t, 
plus  ou  moins,  et  s*o4*rupent  tousenM*mlde,sui\ant  sa 
mesure  el  son  étendue,  du  champ  de  rhacun  «IVux  et 
n'en  laissent  |Kunt  juMpi'àce  qm»  li*  tout  soit  terminé. 
\j*s  terres  aujourd'hui  s^uit  eomuuNM*^,  rt  |«»  pnMuier 
(NTcupant  en  drvi«Mit  le  posse**MMir.  lU  M*m<*nt  en  un 
gran<l  nond»n' d'endroits,  alin  (pi«*  U^  MMiiailles  tl'un 
chanq»  venant  à  maïupiiT.  Taiitrey  supplée.  Kn  la- 
liourant  la  ttTre.  ils  n'y  font  d'autn*  «•nf:r;iis  cpie  d'y 
n-unir  les  mauvaises  herhes  et  dr  Ir^  lirùItT  avant 
d*efis4>men<^er  :  ils  la  travaillent  d(*puis  la  mi-jaii\ier 
jusqu'en  axril,  et  ilss^-ment  alors  à  l'eut nV  des  pluies; 
ils  le  fniit,  |K>rtant  un  |M»tit  sac  sur  les  épaulf*srt  chmi- 
s;int  avn*  un  liâton  pointu  un  tn»u  dans  la  terre  où  ils 
jettent  cin<|  ou  six  grains,  les  rec^mvraiit  ensuite  avec  le 
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présentes  al  sefior,  y  distribuyen  como  amigos  y  el 
mesnio  hazen  en  la  pesca. 


Que  los  indiosen  sus  visitas  siempre  llevan  consigo 
don  que  dar,  segun  su  calidad,  y  el  visitado  con  otro 
don  satisfaze  al  otro,  y  los  terceros  destas  visitas  ha- 
blan  y  escuchan  curiosamente  conforme  a  la  persona 
con  quien  hablan,  noobstante  que  todos  se  llaman  tu, 
porque  en  el  progresso  de  sus  platicas,  el  menor  por 
curiosidad  suele  repetir  el  nombre  del  officio  o  digni- 
dad  del  mayqr.  Y  usan  mucho  yr  ayudando  al  que  da 
los  mensages  un  sonsonete  hecho  con  la  aspiracion  en 
la  garganta  que  es  como  dezir  vastaque  o  assique.  Las 
mugeres  son  cortas  en  sus  razonamientos  y  no  acos- 
tumbravan  a  negociar  por  si,  especialmentc  si  eran 
pobres,  y  por  esso  los  senores  se  moforon  de  los  fray- 
lesque  davan  oydo  a  pobres  y  ricos  sin  respeto. 


Que  los  agravios  que  hazian  unos  a  otros  mandava 
satisfazer  el  scfior  del  pueblo  del  danador,  y  sino,  era 
occasion  y  instrumento  de  mas  passioncs;  y  si  eran  de 
un  mesmo  pueblo,  con  el  juez  lo  comunicavan  que 
ei*a  arbitro,  y  examinado  el  dano,  mandava  la  satis- 
facion,  y  si  no  era  suificiente  para  la  satisfacion,  los 
parientes  y  nuiger  le  ayudavan.  Las  causas  de  que  se 
solian  hazer  estas  satisfaciones  eran  si  matavan  a  al- 
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m<^me  l>âton.  Du  momcnl  qifilcommeiircà  pleuvoir, 
c'est  une  chose  mcneilleuse  (le  voircoinnietout  |)ou$sc. 
Pour  la  chasse,  ils  se  réunissent  également  de  cin- 
quante en  cinquante,  plus  ou  moins  :  ils  font  ensuite 
nMir  la  chair  du  gibier  sur  des  grils,  aUn  quV!le  ne  se 
gâte  |M»int  ;  arrivés  à  la  ville  ou  a  la  bourgade,  ils 
font  leurs  présents  au  seigneiir  et  si»  distribuent  le 
reste  entre  eux  comme  des  amis.  Ils  en  font  de  même 
avec  la  j>èche. 

bans  leurs  visites,  ces  Indiens  |M»rtent  toujours  quel- 
que présent  qu*ils  puissentoflfrir,  chacun  suivant  sa  que» 
lité:  la  |K*rsonne  visitée  ré|)ond  |Kir  un  don  analogue. 
Durant  cin  visites,  les  tiers  |uirlent  et  écoutent  avec 
attenti(m«  s4»lon  le  rang  et  le  langage  de  la  |M*rs(mne 
k  qui  ils  s*adressent  :  tous,  néanmoins,  si*  tutoient; 
mais,  dans  le  cours  de  la  conversation,  le  plus  infime 
reflète  par  égard  le  titre  de  roilice  ou  de  la  dignité  des 
jJus  élevt'*s.  l'n  usage  ftirt  commun.  cVsl  d'aider  celui 
qui  délivn*  un  message,  en  n*|H>ndant  |mr  quelques 
|ietits  sons  cadencés,  pHiduits  par  Taspiration  dans 
la  gorge  et  qui  est  comme  s'ils  disaient  :  Il  suflit,  c'est 
fort  bien.  Les  femmes  mmiI  bri»ves  dans  leurs  raison- 
nements, n'étant  |kis  accoutuméi^  à  traiter  p4Mir  elles- 
mêmes,  siirtout  si  elles  étaient  pauvres;  aussi  Us  sei- 
gneurs raillaient-ils  les  moines  di'  ce  qu'ils  pnMaienl 
attention  aux  pauvri's  et  aux  riches  s;ins  dislinctiim. 

Quant  aux  offenses  qn'ils  comnu^ttaient  Un  uns 
contre  les  autn's,  c'était  le  seigneur  du  lieu  ddii  était 
le  coufMible  qui  euvtiyait  donner  sitisfaclion  ;  autre- 
ment, c'était  une  m-casion  et  iin  motif  |Miur  ilcsipie- 
relles.  Si  rotïenseuret  l'ofliMisé  étaient  du  même  en- 
«in>it,  ils  en  fais;iient  |kirt  au  juge*,  qui  était  Tarbitre, 
et  qui,  sur  examen  du  dommage,  ortionnait  la  satis- 
faction; si  roffensi'ur  n'avait  |m«s  de  quoi   silisfaire 
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guno  casualmente,  o  quando  se  ahorcava  la  muger  o 
el  marido  con  alguna  culpa  de  haverle  dado  o  el  la 
occasion,  o  quando  eran  causa  de  algun  incendio  de 
casas  o  ercdades,  de  colnienas  o  trojes  de  maiz.  Los 
otros  agravios  hechos-  con  malicia  satisfazian  siempre 
con  sangre  y  punadas. 


Que  los  yucatanesds  son  muy  partidos  y  hospitales, 
porquc  entra  nadie  en  su  casa  a  quien  no  den  la  co- 
mida  o  bevida,  que  tienen  de  dia  de  sus  bevidas,  de 
noche  de  sus  coniidas,  y  si  no  las  tienen,  buscanlo  por 
lavezindad;  y  por  los  caminos  si  les  junta  gentc,  a 
todos  an  de  dar  délias,  aunque  les  quepc  por  esso 
mucho  menos. 

§  XXIV. —  Mododecontarde  losyucataneses.  Nombres,  Eredades 
y  tutela  de  los  huerfanos.  Sucesion  de  los  senores. 

Que  su  cuenta  es  de  v  en  v,  hasta  xx,  y  de  xx  en  xx 
liasta  c,  y  de  c  en  c  hasta  400,  y  de  cccc  en  cccc  hasta 
VIII  mil.  \  desta  cuenta  se  servian  mucho  para  la  con- 
tratacion  de  cacao.  Tienen  otras  cuentas  muy  largas, 
y  que  las  protiendcn  in  infinitum^  contandolas  vin  mil 
XX  vezes  que  son  c  y  lx  mil,  y  tornando  a  xx  duplican 
estas  ciento  y  lx  mil,  y  despues  yrlo  assi  xx  dupli- 
cando  hasta  que  hazen  un  incon table  numéro  :  cuentan 
en  el  suelo  o  cosa  llana. 

Que  tienen  mucha  cuenta  con  saber  el  origen  de 
sus  linajes,  especial  si  vienen  de  alguna  casa  de  Maya- 
pan,  y  esso  procurai!  de  saberlo  de  los  sacerdotes,  que 
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îstMil,  ses  parents  el  sa  femme  l'y  aidaient.  Ce  qui  pou- 
vait donner  lieu  h  des  satisfactions  de  ce  genre,  c'était 
si  Tun  des  deux  en  tuait  un  autre  par  accident  ;  si  par 
has;ird  le  mari  ou  la  femme  venait  à  se  pen<lre  par 
quelque  faute  du  conjoint;  si  quelqu'un  était  cause 
d'un  incendie  soit  d'une  maison  ou  d'un  héritage,  de 
ruches  à  miel  ou  d'un  grenier  de  maïs.  S'il  s'agissait 
d'offenses  ou  de  dounnnge^  caust'^s  par  malice,  la  satis- 
faction ne  s'obtenait  jamais  sans  qu'il  y  eût  des  coups 
ou  du  sang  versé. 

Ia*  Yucat^ijue  est  libéral  et  hospitalier  :  p<*rsonne 
n'eutn*  dans  sa  maison  qu'il  ne  lui  offre  aussitôt  à 
iNiin*  et  à  manger;  de  jour,  de  la  bouillie  ou  du  breu- 
vage accoutumé;  de  nuit;  de  son  diner.S'ilne  l'a  |K>int, 
il  va  h»  chercher  dans  le  voisinage;  si,  en  route,  du 
numde  s4* joint  à  lui,  avec  tous  il  partage,  quelque 
JM'U  qu'il  puisse  y  avoir  [)our  chacun  d'iMix. 

§  XXIV.  —  Manière  de  compter  des  Yueatèquf$,  yomi  de  fa* 
mille.  Héritages  et  tutelle  det  orphelins.  Succession  printière. 

Les  YucatiVpie'i  comptent  de*i  en  .■ijus<prà20  et  de 
i()  en  iO  juMprà  tOO;  de  KM)  en  KM)  jusipi'a  iOO  et 
de  KM»  en  KM)  jus^pi'à  HO(M).  Cette  manii'^re  de  compter 
était  fort  en  usage  dans  les  marchi^  qui  concernaient 
le  cacao.  Ils  ont  d'autres  numérations  f<irt  longues 
qu'ils  étendent /i^/i/i/i>ii///m,  comptant  le  nombre  800 
vingt  fois,  ce  qui  fait  11)0,000;  puis  n*t(»urnant  h  20, 
ils  doublent  K'>().(XM)  et  ainsi  multipliant  |>ar  20, 
juMpi'à  cv  qu'ils  arrivent  à  un  chiffre  innondirakle. 
U'urs  ctHUptt's  M»  font  stirlesol  ou  une  cIh>s4»  plane. 

Ils  tiennent  beaucoup  à  coiinaitre  l'origine  de  leurs 
f;imill(*s,  surtout  ^'ils  ch^^eudent  de  quelque  maison 
df  Mayapan;  aussi  cherchent-ils  à  s'en  instruire  au* 
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es  una  de  sus  sciencias,  yjatanse  mucho  de  los  varo- 
nes  que  en  sus  linajes  ha  avida  seûalados.  Los  nom- 
bres de  los  padres  duran  siempre  en  los  hijos,  en  las 
hijas  no.  A  sus  hijos  y  hijas  siempre  llamavan  del 
nombre  del  padre  y  de  la  madré,  el  del  padre  como 
propio  y  de  la  madré  apellativo.  Desta  manera  el  hijo 
de  CÄe/y  Chan  llamavan  Na-Chan-Chel^  que  quiere 
dezîr  hijo  de  fuUanos,  y  esta  es  la  causa  que  dizen  los 
indios  son  los  de  un  nombre  deudos  y  se  tratan  por  ta- 
ies, y  por  esso  quando  viene  alguno  en  parte  no  cono- 
cîdo  y  necessitado,  luego  acudeel  nombre,  y  si  ay  quien, 
luego  con  toda  charidad  se  reciben  y  tratan  y  assi  nin- 
guna  muger  o  hombre  se  casava  con  otro  del  mesmo 
nombre,  porque  era  a  ellos  gran  infamia.  Llamanse 
aora  los  nombres  de  Pilar  los  propios. 


Que  los  indios  no  admittian  la§  hijas  a  hercdar  con 
los  hermanos  sino  era  por  via  de  piedad  o  voluntad  y 
entonces  davanles  del  monton  algo  ;  lo  demas  partian 
los  hermanos  igualmente,  salvo  que  al  que  mas  nota- 
blemente  avia  ayudado  a  allegar  la  hazienda  davan  la 
equivalencia  y  si  eran  todas  hijas,  heredavan  los  her- 
manos 0  mas  propinquos.  Y  si  eran  de  edad  que  no  se 
sufTria  entregar  la  hazienda,  entrcgavanla  a  un  tutor 
debdo  mas  cercano,  el  quai  dava  a  la  madré  para 
criarlos,  porque  no  usavan  de  dexar  nada  en  poder 
de  madrés,  o  quitavanles  los  ninos  principalmente 
siendo  los  tutores  hermanos  del  difunto.  Estos  tutores 


(  1  )  On  sait  qu*en  Espagne  et  dans  1  absurdes  de  Pilar,  Pilier,  Soledad, 
les    pays    espagnols,   les  noms  |  Solitude,  etc.  sont  fort  communs 
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pf^<les  prêtres,  les  connaissances  généalogiques  étant 
une  des  branches  de  leurs  sciences  :  ils  sont  très-fiers 
M  dans  leurs  familles  il  y  a  eu  des  hommesdistingués. 
Les  noms  des  ptTes  durent  toujours  dans  les  fils,  mais 
non  dans  les  filles.  Ils  donnaient  toujours  à  leurs  fils  et 
filles  les  noms  du  père  et  de  la  mère,  celui  du  père 
comme  le  nom  propre  et  celui  de  la  mère  comme  Tap- 
[M'Ilatif  :  ainsi  le  fils  de  Chel  et  de  Chan  se  nommait 
i\n-Chan-Chel,  ce  qui  veut  dire  fils  de  tels.  C'est  àcause 
décela  que  Ton  dit  que  cc*s  Indiens  sont  tous  ensemble 
[mrents  et  d'un  même  nom,  et  qu'ils  se  traitent  pour 
Iris;  aussi, s'il  arrive  que  l'un  d'eux  si»  trouve  eu  quel- 
que endroit  inconnu  et  dans  l'embarras,  il  dit  son 
nom; sur-le-champ,  s'il  y  en  a  là  de  la  même  descen- 
dance, ils  accourent,  le  rcn^oivent  et  le  Imitent  avec  la 
plusgninde  tendresse.  C'est  [M>ur  cela  que  ni  homme 
ni  femme  n'é[>ousail  quelqu'un  du  même  nom,  car  il 
y  avait  là  p<Mir  tous  unegninde  note  d'infamie.  Leurs 
noms  profères  aujourd'hui  sont  c(»mme  Pilar,  etc.(l). 

Ci^  Indiens  ne  permettaient  [las  aux  filles  d'hériter 
avec  leurs  fn-ros,  si  ce  n'rsl  par  cond<*sci»n<lance  ou 
bonne  volonté;  dans  cr  cas,  on  leur  donnait  quelque 
chosiMie  la  succession.  Les  fivres  partageaient  le  reste 
d'une  manière  égale,  sauf  que  rehii  qui  avait  le  plus 
ai<lé  au|Kiravant  à  accroître  \r  U'wu ,  en  recevait  l'é- 
quivalent d'avant  part  ;  s'il  n'y  avait  que  dts  filles, 
les  cousins  on  pan*iils  les  plus  pro4*hes  prenaient  l'Iu^ 
rilagt*.  Si  les  enfants  étaient  tn»p  jtMim^,  p(Mir  qu'cm 
pût  le  leur  confier,  on  le  riMueltait  au  plus  pnKrhe 
|»iin*nl,  (pii  était  ainsi  le  tuteur.  Celui-ci  donnait  a  la 
mère  de  quoi  leséle\er;  car,  «l'apK^s  leurs  us4igt»s,  ils 


|*<»ur  l/flria  éel  Pitmr  ou  <leU  Soit  f  de,  a  (âu»c  Je»  MOClUâircs  ik- 
dio  a  la  SaÏDlc  Vierge. 
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davan  lo  que  assi  se  les  entregava  a  los  erederos 
quandoerande  edad,  y  no  hazerlo  era  gran  fealdad 
entre  ellos  y  causa  de  muchas  contiendas.  Quando 
assi  le  entregavan  era  delantc  de  los  senores  y  prin- 
cipales, quitando  lo  que  havian  dado  para  los  criar 
y  no  davan  de  las  cosechas  de  las  eredades  nada  mas 
como  era  de  colmenares  y  algunos  arboles  de  cacao, 
porque  dezian  era  harto  tenerlo  en  pie.  Si  quando  el 
senor  moria  no  cran  los  hijos  para  régir  y  ténia  her- 
manos,  regia  de  los  hermanos  el  mayor  o  el  mas  de- 
senbuelto  y  al  heredero  mostravan  sus  costumbrcs  y 
fiestas  para  quando  fuesse  hombre  y  estos  hermanos, 
aunque  el  eredero  fuesse  para  régir,  mandavan  toda 
su  vida,  y  sino  avia  hermanos,  elegian  los  sacerdotes  y 
gente  principal  un  hombre  sufficiente  para  ello. 


§  XXV.  —  Rcpudiacionfrecuentc  entre  los  yucataneses.  Sus 
casamientos. 

Que  antiguamente  se  casavan  a  xx  anos,  aora  de  xii 
o  XIII,  y  por  esso  aora  se  repudian  mas  facilmente 
como  se  casan  sin  amor  i  ignaros  de  la  vida  matrimo- 
nial y  officio  de  casados,  y  si  los  padres  no  podian 
persuadir  que  volviessen  con  ellas,  buscavanles  otra 
y  otras  y  olras.  Con  la  mesma  facilidad  dexavan  los 
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ne  laissaient  rienacn  la  pnissance  de  la  niere,  ou  même 
lui  ôtaient  1rs  enfanls,  principalement  si  les  tuteurs 
étaient  It^  friTesdu  défunt.  Quand  les  héritiers  avaient 
atteint  leur  majorité,  ces  tuteurs  leur  rendaient  leur 
bien  ;  le  contraire  élait  considéré  connue  une  grande 
vilainie  et  devenait  la  cause  de  (grandes  querelles.  La 
remisi»  de  riiéritage  se  faisait  en  pn'si»nce<lu  seigneur 
et  des  principaux  de  Tendait,  (pii  en  distrayaient  ee 
que  le  tuteur  avait  donné  pour  élever  les  enfants;  mais 
le>  liériliers  ne  rwevaient  absolument  rien  de  ce  qui 
a\ait  été  moi>sonné  sur  riiérilage,  non  plus  que  du 
nnel  et  du  cacao,  à  cause  du  travail  qu'occasionnaient 
U*>  caciHiliei's  et  le^»  ruclie>.  L4)i*Mpi(*  le  seigneur  venait 
à  mourir,  «e  n'étaient  pas  si*s  tils  qui  succédaient  au 
gtMntTuenienl,  niaiN  bien  Tainé  de  m.*s  fn*res,  s'il  en 
a\ail,  ou  le  plus  capable;  Tliérilier  pn'*s4)niplif  entre- 
temps  était  instruit  de  ce  qui  concernait  les  coutumes 
et  le>  fêles,  afin  qu'il  devint  un  liomme  ca|mble  lui- 
même.  Mais  enc4)n'  (pfil  fût  en  étal  de  gouverner, 
c'étaient  les  frèivsdes4>n  |N*n*qui  commandaient  jus- 
qu'à la  lin  de  leur  \  ie  ;  mais  s'il  n'y  avait  \ms  de  fri»ro6« 
le>  prétivs  et  l«*s  principaux  cliefs  faisaient  clioix  d*un 
bonmie  ea|iabl(*  <le  gouverner  juMpi'à  la  majorité  de 
riirrilier. 

5  \\V.  —  li^'pu'Iiaiiun  frrt^ufnte  des    Yucategu^s.  I^wrt 
fHuriaçrs. 

.Vncienneineiit  iUse  mariaient  à  Tàgi*  de  vingt  ans  : 
aujoiinlbui  iU  ïv  tout  <le  <iou/e  à  tr%*i/4*;  aus>i  st*  ré- 
pudient-iN  bitMi  plus  facilement,  m*  mariant  comme 
ils  le  font ,  sans  amour,  nuis  C4innaisN;inn*  de  la  vie 
matrimoniale  t*t  dt*^  dt^voirs  (pi'elle  im|K>s4»: quand  les 
|»an*nts  du  tils  ne  ivussissaient  |i:is  à  lui  |H*rsuader 
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hombres  con  hijos  a  sus  mugeres  sin  temor  de  que 
otro  las  tomasse  por  mugeres  o  despues  vol  ver  a  ellas; 
pero  con  todo  esso  son  muy  zelosos  y  no  llevan  a  pa- 
ciencia  que  sus  mugeres  no  les  esten  honestas,  y  aora 
que  han  visto  que  les  espanoles  sobre  esso  matan  a  las 
suyas,  empieçan  a  maltratarlas  y  aun  a  malarias.  Si 
quando  repudiavan  los  hijos  eran  ninos,  dexavanlos 
a  las  madrés,  si  grandes  los  varones  con  los  padres  y 
hembras  con  las  madrés. 


Que  aunque  era  tan  comun  y  familiar  cosa  repudiar, 
los  ancianos  y  de  mejores  costumbres  lo  tenian  por 
maloy  muchosaviaquenuncaavian  tenido  sino  una, 
la  quai  ninguno  tomava  de  su  nombre,  de  parte  de  su 
padre;  ca  era  cosa  muy  fea  entre  ellos  y  si  algunos  se 
casavan  con  las  cunadas  mugeres  de  sus  hermanos, 
era  tenido  por  malo.  No  se  casavan  con  sus  madrastas, 
ni  cunadas  hermanas  de  sus  mugeres,  ni  tias  herma- 
nas  de  sus  madrés,  y  si  alguno  lo  hazia  era  tenido 
malo  ;  con  todas  las  demas  parientas  de  parte  de  su 
madré  contrayan  aunque  fuesse  prima  hermana. 


Los  padres  tienen  mucho  cuidado  de  buscarles  con 
tiempo  mugeres  de  su  estado  y  condicion  y  si  podian 
en  el  mesmo  lugar;  y  poquedad  era  entre  ellos  buscar 
las  mugeres  para  si,  y  los  padres  para  sus  hijas  casa- 
miento;  y  para  tratarlo,  buscavan  casamenteros  que 
lo  rodeassen  :  concertado  y  tratado,  concerlavan  las 
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de  retourner  avec  sa  femme,  ils  en  cherchaient  une 
autre  el  les  {nirents  de  la  femme  un  autre  mari.  Les 
hommes  ayant  des  enfants  laissaient  avec  la  mAme 
facilité  h*urs  femmes,  sans  appréhension  quedautres 
les  prissent  ou  qu'ils  pus>ent  eux-mêmes  retournera 
elles.  Avec  tout  cela,  ils  sont  fort  jaloux  et  sup|)ortent 
dinicilement  queleursfemmes  soient  infidMes;et  main- 
tenant qu*ils  ont  vu  dans  des  cas  semhlables  les  Espa- 
gnols tueries  leurs,  ils  commencent  à  les  maltraiter  et 
aies  tuer  à  leur  tour.  Si, en  les  répudiant  Jeurs  enfants 
étaient  encore  en  bas  af^e,  ils  les  laissaient  à  leurs 
nu*ri»s;  s'ils  élairnl  farauds,  l<»s  f:an;(ms  allaient  avec 
le  |M^re  el  les  tillrs  avec  la  nirre. 

Quoique  la  répudiation  ïùi  une  chose  si  commune 
et  si  familière  à  ces  huliens,  les  ancirns  et  ceux  qui 
tenaient  aux  bonnes  moeurs  la  condamnaient;  il  yen 
avait  dont*  U'aucoup  qui  n'en  avaient  jamais  eu  qu'une. 
Ils  n'en  pn^naient  jamais  «pii  |K»rtasM*nt  leur  propre 
nom  du  rôté  patrrnel.  car  ils  n'f^ardaient  un  mariage 
de  ce  frenre  romme  une  mauvais*  action,  de  même 
qu'un  maria^'erontrattravtr  si  bt^ih^-sirur,  veuved'un 
fn*re.  Ils  n'é|N)Usaieut  ni  ltMii>  In'lles-mrres  ni  leurs 
l>ellc*s-Miui-s,  du  rôle  de  l^niN  frmuH^s,  ni  leurs  tan- 
tes maternelles;  et  si  l'un  d'eux  le  fais;iit,  on  con- 
si<léniil  son  union  de  mauvais  o-il.  l)u  reste  ils  S4*  ma- 
riaient siinsserupule  a\ee  toule>  leurs  auln»>i  |>an*nles 
du  enté  niaternel.  I*ùt-ee  niénie  a\er  leurs  eousines 
j:ermaine*i. 

Ia»s  iH'H's  ;iv;ii(Mit  ^'rand  soin  dt»  ilu^rrluT  «le  bonne 
heure  à  ItMirs  tils  d(*H  r«Mnm(*>d(*  Knir  mndition  et,  si 
fain' se  |Miuvait,  du  menu*  eutiroit  qu'eux  :  il  y  avait 
uuv  sorte  tie  bass4»vie  |MMir  les  houimt*s  h  rhen'her 
eux-niénit^s  leurs  femmes,  ou  |K)ur  les  [nres  à  cheri'her 
eux-niènïe*i  des  maris  pour  leurs  lillc*;  à  cet  effet  ils 
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aras  y  dote,  lo  quai  era  muy  poco,  y  davalo  el  padre 
del  moço  al  consuegro,  y  hazia  la  suegra  allende  del 
dote  vestidos  a  la  nuera  y  hijo;  y  venido  el  dia,  se 
juntavan  en  casa  del  padre  de  la  novia,  y  alli  apare- 
jada  la  comida,  venian  los  combidados  y  el  sacerdote, 
y  juntado  los  casados  y  consuegros,  tratava  el  sacer- 
dote quadrarles,  pues  lo  avian  bien  mirado  los  suegros 
y  estarles  bien  y  assi  le  davan  su  muger  al  moço  essa 
noche  si  era  para  ello  y  luego  se  hazia  la  comida  y 
combite  ;  y  de  ay  adelante  quedava  en  casa  del  suegro 
el  yerno,  trabajando  cinco  o  seis  anos  por  el  suegro, 
y  sino  lo  hazia,  hechavanle  de  casa  y  travajavan  las 
madrés  diesse  siempre  la  muger  de  comer  y  bever  al 
marido  en  senal  de  casamiento.  Los  viudos  y  viudas 
sin  fiesta  ni  solemnidades  se  concertavan,  con  solo  ir 
ellos  a  casa  délias  y  admittirlos  y  darles  de  comer  se 
hazia  el  casamiento;  de  lo  quai  nacia  que  se  dexavan 
con  tanta  facilidad  como  se  tomavan.  Nunca  los  yuca- 
taneses  tomaron  mas  de  una  como  se  ha  hallado  de 
otras  partes  tcner  muchas  juntas,  y  los  padres  algunas 
vezes  contrahen  matrimonio  por  sushijos  ninos  hasta 
que  sean  venidos  en  edad  y  se  tratan  como  suegros. 
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s'adressaient  h  des  personnes  qui  se  chargeaient  de  ce 
soin.  Les  clioses  une  fois  arrangées,  ou  concertait  le 
douaire  et  la  dot,  ce  qui  était  fort  peu  de  chose  :  le 
p^^c  du  futur  en  remettait  le  montant  au  beau-père 
et,  eu  outre  de  la  dot»  la  mère  faisait  des  habits  pour 
sa  lielle-tillc  et  pour  son  fds.  Le  jour  des  noces,  tous 
s*asseniblaieul  dans  la  maison  du  fH»re  de  la  future: 
un  rejKis  y  était  pn^paré.  Les  convives  se  trouvant 
H'unis  avec  les  fiancés  et  leurs  parents,  le  prêtre,  ayant 
suflisamuient  reconnu  que  ceux-<-i  avaient  mûrement 
considén*  raflfaiiv,  donnait  au  jeune  homme  sa  femme, 
s'il  était  destiné  à  la  recevoir  cette  même  nuit,  après 
quoi  avait  lieu  le  festin.  A  dater  de  ce  numient  le 
gendn»  n»stait  dans  la  maison  de  son  beau-père  et 
travaillait  [HMir  scm  compte  pendant  cinq  ou  six  ans: 
s*il  négligeait  de  le  faire,  on  le  chass^iit  de  la  maison  ; 
mais  les  mères  s'arrangeaient  [Muirque  la  femme  don- 
nât toujours  de  quoi  manger  à  son  mari,  en  signe  de 
mariage.  Les  veufs  et  veuves  s'unissaient  sans  fiâtes 
ni  solemnités  :  il  suflisait  aux  priMuiers  de  se  rendre 
à  la  maison  d'une  veuve,  d'y  être  re<;us  et  d'y  trouver 
à  manger  de  sa  main,  |>ourque  Ir  mariage  eût  lieu; 
aussi  iir  se  srparaieut-ils  pa*^  a\er  moius  de  facilit<^ 
qu'ils  SI'  |)riMiaieut  pour  époux.  !,«•**  Yucatèques  n'ont 
jamai'i  vu  Tu^agi'  <répouser  plus  d'une  femme,  comme 
cela  sVsl  vu  dans  h*s  pays  voisin**,  où  l'on  en  a  [)lu- 
sifurs  à  la  ft»is.  Il  arrivait  quelquefois  que  li*s  [lères 
coutractairiit  mariage  p4>ur  leurs  enfants  en  bas  âge, 
qu'ils  unissaient  ensuite  en  leur  leui[>s,  et  juMpie-là 
ds  ne  se  traitai<^nt  pas  moins  comme  alliiSi. 
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§  XXVI.  —  Modo  de  bauiismo  en  Yucaian.  Como  lo  celebravan. 

No  se  halla  el  baptismo  en  ninguna  parte  de  las 
Indias,  sino  en  esta  de  Yucatan,  y  aun  con  vocablo 
que  quiere  dezir  nacer  de  nuevo  o  otra  vez,  que  es  lo 
mesmo  que  en  la  lengua  latina  renascor,  porque  en 
la  lengua  de  Yucatan  zihil  quiere  dezir  nacer  de  nuevo 
o  otra  vez,  y  no  se  usa  sino  en  composicion  de  verbos, 
y  assi  caput  zihil  quiere  dezir  nacer  de  nuevo.  No  he- 
mos  podido  saber  su  origen,  mas  de  que  es  cosaque 
an  siempre  usado  y  a  que  tenian  tanta  devocion,  que 
nadie  lo  dexava  de  recebir,  y  tanta  reverencia  que  los 
que  tenian  peccados,  si  eran  para  saber  los  cometer 
los  avian  de  manifestar,  especialmente  a  los  sacerdotes 
para  recebirlo,  y  tanta  fee  en  el  que  no  lo  iteravan  en 
ninguna  manera.  Lo  que  pensavan  recebian  en  el  era 
una  previa  disposicion  para  ser  buenos  en  sus  costum- 
bres,  y  no  ser  danados  en  las  cosas  temporales  de  los 
demonios,  y  venir  mediante  el  y  su  buena  vida  a  con- 
seguir  la  gloriaque  ellosesperavan,  en  la  quai,  segun 
en  la  de  Mahoma,  avian  de  usar  de  manjaresy  beveres. 


Tenian  pues  esta  costumbre  para  venir  a  hazer  los 
baptismos,  que  criavan  las  indias  los  ninos  hasta  edad 
de  très  afios,  y  a  los  varoncillos  usavanles  siempre 
poner  pegada  a  la  cabeça  en  los  cabellos  de  la  coronilla 
una  contezuela  blanca,  y  a  las  muchachas  traian  ce- 


ci) Ceci  est  une  erreur  de  Landaj  courant  des  coutumes  du  Mexi- 
qui  ne  parait  guère  avoir  été  au  |  que  où  Tenfant  était  lavé  quel- 
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§  WW.-- Sorte  de  bapfé  me  au  Yycaian.  Comment  on  le  iolennisaii, 

On  îw  InmvodoJKipIrmoen  aucune  partie  îles  Indes, 
e\cepli^  dans  le  Yuratan  (I),  où  il  existe  dt^i^né 
sons  nn  ncnn  (pii  si^niilie  naître  de  nouveau  ou  une 
autre  fois  :  !<*  mol  est  identique  aver  Ir  Uiiiu  renasci ; 
rar  dans  la  lanf:u<»  du  Yuralan  zihil  vrut  dire  renaître. 
Mais  il  n'est  usité  «pi'en  ronipositioii  verbale;  ainsi 
Citput'Zihil  si;;nitie  naître  de  nouv(*au.  Nous  n*avons 
pu  n*trouver  son  ori;:ine  ;  on  sait  seulement  (pie 
r*<^l  un(*  routuinetpii  a  toujours  existé  et  à  laquelle 
ils  avaient  tant  de  dévotion  qu'ils  ne  laissaient  jamais 
de  s'v  ronrornier.  Ils  \  avaient  un  ti»l  res[)eel  que 
reu\(pii  avaient  drs  pérlit*s  sur  la  eonsririier  ou  qui 
sr  Montaient  inrlint^s  à  rn  commettre  (pielqu'un,  sVn 
roiifrs>aii»nt  partirulirremenl  au  pn^tn»,  afin  d'Mre 
m  état  d(*nM'r\oir  l<*  l>apt«**me,  et  ils  y  mettaient  une 
si^'rande  foi  qu'ils  nr  l'auraient  n*itén*  |H»ur  quoi  que 
re  fût.  Ils  croyaient  y  reri»voirunedispi>sition  préalable 
à  sr  conduire  liniiuctcmt*nt,  et  se  trouver  f^arantisdc 
tniiteatteinte  des  diMUoiis  «laiis  les  clios4»s  tenq»on*lles; 
par  ce  moxenet  une  \'\v  rép^h-e,  ils  es|H'raient  obtenir 
la  U'atitude  qu*ils  attendaient,  dans  laqm^lle,  comme 
en  C4»lle  de  M.dM»m«'t,  ils  aur.iient  trou\é  le  |)laisir  avec 
les  femmev,  ainsi  qu'à  bniiv  et  à  maii;:er. 

Voici  la  4*nntumi*  qu'ils  avaitMit  |Miur  S4>  préparer 
au  ba|)tème  l»*s  fiMumes  étant  cliarp'<»s  d*é*l(*ver  b^ 
enfants  juMpTà  rà;:e  dt*  trois  ans,  UH^ttaitMit  sur  la  ti'^te 
des  |M'tiK  ^MCcon^  quelque  cliost*  i\r  blanc  attaché 
entre  les  c|ie\iMi\  à  TtHciput  ;  quant  aux  petites  lil- 


fiuc^   j**iii^  aprr^  ^ji  iui»MiiiC  cl    |»uriliê  |»ar  riofocâtioo    de  la 
liroM*   (  liait  liliililh  Ut-,  «'It . 
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nidas  por  las  senes  muy  abaxo  con  un  cordel  dclgado 
y  en  el  una  conchuela  asîda  que  les  venia  a  dar  encima 
de  la  parte  honesta,  y  destas  dos  cosas  era  entre  ellos 
peccado  y  cosa  muy  fea  quitarla  de  las  mochachas  an- 
tes  del  baptismo,  el  quai  les  davan  sienipre  desdeedad 
de  très  anos  hasta  doze  y  nunca  se  casa  van  antes  del 
baptismo. 

Quando  alguno  avia  que  quisiesse  baptizar  su  hijo, 
iva  al  sacerdote  y  davale  parte  de  su  intento,  el  quai 
publicava  por  el  pueblo  el  baptismo  y  el  dia  en  que 
lo  hazia,  el  quai  ellos  miravan  siempre  no  fuesse  acia- 
go.  Esto  hecho  el  que  hazia  la  fiesta  que  era  el  que 
movia  la  platica,  elegia  un  principal  del  pueblo  a  su 
gusto  para  que  le  ayudasse  a  su  negocio  y  las  cosas 
del.  Despues  tenian  de  costumbrc elegir  a  otros  quatro 
hombres  ancianos  y  honrados  que  ayudassen  al  sacer- 
dote el  dia  de  la  fiesta  a  las  cerimonias,  y  ostos  elegian 
juntamente  a  su  gusto  con  el  sacerdote.  Y  en  estas 
elecciones  entendian  siempre  los  padres  de  todos  los 
ninos  que  avia  que  baptizar,  ca  de  todos  era  fambion 
la  fiesta  y  llamavanlos  a  estos  que  escogian  chaces. 
Très  dias  antes  de  la  fiesta  ayunavan  los  padres  de. 
los  mochachos  y  los  ofliciales,  ahstiniendosc  de  las 
mugeres. 


El  dia  juntavanse  todos  en  casa  dol  que  hazia 
la  fiesta  y  llevavan  los  ninos  todos  que  avian  de 
baptizar,  a  los  quales  ponian  en  el  patio  o  plaça 
de  la  casa,  que  limpio  y  sembrado  de  hojas  froscas  le 
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los,  o\\o<  |)orl«ii('nt  do  la  reiiitiiro  i»ii  bas  une  rorde 
fort  moriiK»,  à  laqiiollo  riait  attarhri*  niir  priito  ro- 
qnilh*  qui  venait  à  se  trcuivor  planV  justrim^nt  aii- 
dfHsiis  i|r<  partir**  so\uHI(»^:  on  rr^^'ardait  roininc  iiii 
frnuid  imVIk'tI  iiiHM*liosr  fort  iiiaitioinM^le  dViler  ces 
rtioso*i  aux  potiN»^  tilles  avant  lonr  haplrnie,  «pii  leur 
riail  Iniijoni"^  adiiiini**tnMMilre  trois  et  don/eans,  et 
jamais  on  ne  les  mariait  anparavanl. 

Lor^qnecpielcprnn  dr*^iniit  fain^lKipti^^iTSi^n  enfant, 
il  allait  an  pivtn*  el  Ini  fai^^ail  part  de  mui  inl(*ntiori  : 
r«'lni-ri  pidili.'iit  \r  liaplAnn*  dans  Inntt*  la  <*omninne, 
axant  s(n'n  tniijonrs  qnr  la  ern*inonir  ne  lond»àt  pas 
rn  !m  jour  fnalheiirenx.  <*rla  f.iil.  n*lni  qni  en  avait 
fail  la  pn»pONilinn.  et  qni,  panoiis/ipïrîil,  sr  rliar;:eaîl 
dr  la  tV'lr,  rhoi^issiiif  à  vnii  *^n\\\  un  «Ifs  principaux 
dt*  la  localitr*.  alin  d<*  TaidiT  d;;ns  ioiit  t*r  qni  \  avait 
rip|Mirl.  Apr^H  nda  .  on  avait  eonliiUM*  tVm  elioisir 
rnron»  qniitre  anlrr^  d'entrr  les  aiH*iiMis  ri  drs  plus 
hnnnralih*s.  ipii  jnv!  denl  siu'inii's  ;in  pr'tre  dans  sos 
f«>nrtions  le  jonr  dr  l;i  IMe  :  er  rlioix  sr  f:iis,iit  tou- 
jours d'ar«*nrtl  :i\rr  \r  prr!n*  Ini-nn'MiH*.  Ij*s  |M'rrs  de 
tons  |i»N  fMif.tnts  ;i  li.'iptj^rr  .iNaifîif  •'•::. 'ltMih*nl  |)arl  h 
«'flfi' «'Irrlion  ,  r;ir  II  Uir  r\:\\\  du  ris^i.il  «|r  loîls  :  à 
rrnx  qui  av;iirnl  t'»fi'Mli''si^'ih'*s  p(iiir;»r«'oînpa':in»r  l«»prA- 
trr  un  dnnn.iil  |i»lilnM|rc  ///;r  «  I  .  IMiimiiI  1rs  troj^ jours 
pn*<ii|,inl  l;i  iVtr,  It*»*  p«  ri'^  ijrs  nit.i:  S  j'uii.iirnl  aiii>i 
qui*  rr^  nflir:i*ï*v,  N*;ilis|tii;iiil  d  ii^-iT  «if  N'nps  frninn*s. 

\\\  jour  •nfiNinn,  ln:is  fiiMinli!**  s,-  ii-iinissaicnl 
d.m^  hi  nMi^oii  df  rrini  qni  Tii^ait  la  Kir,  anuMianl 
.tMT  rn\  !tN  tut'.ints  à  li.qitjvi-i*  ;  mi  Ir^  r;in;:eai( 
dan**  1.1  rnnr  «Il  la  |>l;i*r  dr  la  nni^on  q»ii  .i\ail  v\r  ha- 

t  (  K.tr  mi  f'fair,  .iih^i  i|iri>ii  Ir*  (<  iirs  i|<>  l.i  t  Alii|»Jf:iit'  ri  dc% 
\e  MIT*  \>\u^  l>>iii.  t  i.iit  .i!>Hi  It*  iiKM^Minik,  (i.iuiiu*  lci%  t»mlo^u€  àu 
iiuiii    (;f'iit-iH|u«-  %Ws  aïeux    |iru-    Mexique. 
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tcnian  por  orden  en  rengla  los  varones  por  si  y  las 
nînas  por  si,  ponian  les  como  padrinos  una  muger 
anciana  a  las  ninas,  y  a  los  niiios  un  hombre  que  los 
tuviessen  a  cargo. 

Esto  hecho  tratava  el  sacerdote  de  la  purificacion 
de  la  posada,  hechando  al  demonio  della.  Para  echarlo 
ponian  quatro  vanquillos  en  las  quatro  esquinas  del 
patio  en  los  quales  se  sentavan  los  quatro  chaces  con 
un  cordel  largo  asido  de  uno  a  otro,  de  manera  que 
quedavan  los  ninos  acorralados  en  medio  a  dentro  del 
cordel,  despues  pasando  sobre  el  cordel  avian  de  entrar 
todos  los  padres  de  los  ninos  que  avian  ayunado  den- 
tro de!  circuito.  Despues  o  antes  ponian  en  medio  otro 
vanquillo  donde  el  sacerdote  se  sentava  con  un  bra- 
sero, y  un  poco  de  maiz  molido  y  de  su  encienso.  Âlli 
venian  los  ninos  y  ninas  por  orden  y  echavales  el  sa- 
cerdote un  poco  de  maiz  molido  y  del  encienso  en  la 
mano,  y  ellos  en  el  brasero;  y  ansi  hazian  todos,  y  estos 
saumerios  acabados,  tomavan  el  brasero  on  que  los 
hazian,  y  el  cordel  con  que  los  chaces  los  tenian  cer- 
cados  y  echavan  en  un  vaso  un  poco  de  vino  y  davan 
lo  todo  a  un  indio  que  lo  llevasse  fuera  de!  pueblo, 
avisandole  no  beviesse  ni  mirasse  atras  a  la  buelta  y 
c^n  esto  dezian  quedava  el  demonio  echado. 


El  quai  assi  ido  vorrian  el  patio  y  limpiavanlo  de  las 
hojas  del  arbol  que  lenia  que  se  dize  cihom  y  echa- 
van otras  de  otro  que  llaman  copo,  y  ponian  unas  se- 
ras en  tanto  que  el  sacerdote  se  vestia.  Vestido  salia 
con  un  jaco  do  pluma  Colorado  y  labrado  de  otras 
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layro  <•!  parseiiuV  de  verdure;  lespirrons  se  plaçant 
d*iincôi(\s4Mis  la  garde  (1*1111  homme  (|iii  faisait  eomme 
Tofliee  d<»  parrain  à  lenr  éj^anl;  et  de  Tantre,  hîS  tilles 
à  qui  Vuu  donnait  nne  inatmne  pour  prendre  soin 
d'elles. 

Cela  fait,  le  pn*^tn*  s\KTUpait  à  puritier  la  maison, 
rhasNint  le  démon  du  lieu.  A  ret  eflrl,  on  plaçait  un 
|M*tit  hane  aux  ipiatn*  angl«*s  d(*  la  nuir  :  les  (piatre 
eliars  s'asseyaient  tt^nant  nne  eorde  dt»  l'un  à  l'antn^ 
dt*  fanui  à  ee  cpie  les  rnfants  drmeurassriit  en  quelque 
S4)rte  renlrrin«''N  au  milii'u,  a|)ivs  quoi  lis  jH^res  tous 
ensemhlr  qui  avaient  observé  le  jt*Aue  juMpu'-là,  |Nisi- 
siiient  par-drssus  la  eorde  |Miur  entrer  dans  l'eneeinte. 
Au  niiliru  était  uneautrt*  bampiette  où  le  pi*Atre  s'as- 
M*vait,  avant  à  rôle  dr  lui  un  brasier  a\ee  du  maïs 
nitmlu  et  d«'  r«'nrens  i  I  ».  Ij«s  prtit*^  ^'amuis  rt  U*s 
|x*tit«*>  tillrs  s*<qi|)rorliaient  vu  ordie.  ri  lepn'lre  leur 
mettait  daiin  la  main  un  pru  du  mais  i»t  dt*  r«*neens 
qu*iN  jetaient  tour  à  tour  dans  le  luM^i«T.  t«ela  |><'iss4^ 
et  li*s  eneen>euM*nts  tt^rminé'^.on  eidt*\ait  le  brasier  et 
la  eordr  dout  !«*s  rliars  faisii(*nt  Tt^net^inti*;  eenx-i'î 
versaient  un  |MMide  \in  ilans  un  \ase  qu'ils  donnaient 
avt*e  n*s  rlm^r**  à  un  liouiuic  [»our  l«*s  poiter  liorsdela 
e^unmuiM*.  eu  lui  reeouimandaiit  ^urtimt  i\v  ne  |)as 
l>oin'  b'xin  r\  df  ne  pas  rep:anlrr  par  «l«*rri«Te  à  son 
n*tour.  he  4*ftt(*  nianiért*,  ou  disiit  qu(>  li*  liénton  était 
cha*<»M"». 

thi  lialavait  ru^uiti*  la  rour  et  ou  la  iirtto\ait  (le  la 
vt»rdun»  qui  **\v  ti*ou\ait  i»l  ipii  ét.iit  d«*H  ffuillt*'^  d'un 
arhn*  ap|H*lt'*  ci/iom:  ou  lt*s  n^nplarail  |»;ir  d*autn*s 
irunarlur  uouHnéc*o^>o.(*ton  «^tendait  qui'lqm'^  iiattt*s, 
|N*ndant  que  It»  pn'^ln»  n'Xi'^tail  m»s  halut^.  Il  m*  pn^ 

'  t  I.  rn.  «*n«  <loii(  il  <wl  onli- 1  roptl.  en  u%ag(*  encore  lUn»  toutm 
ri4ireiiieni  dan»  te  li\re,  c  e»l  le  (ce»  lonire^. 
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plumas  de  colores,  y  que  le  cuelgan  de  los  estremos 
otras  plumas  largas  y  una  como  coroza  en  la  cabeça 
de  las  mesmas  plumas,  y  debaxo  dcl  jaco  muchos  lis- 
tones  de  algodon  hasta  el  suelo  como  colas,  y  con  un 
isopo  en  la  mano  de  un  palo  corto  muy  labrado,  y  por 
barbas  o  pelos  del  isopo  ciertas  colas  de  unas  culebras 
que  son  como  caxcaveles,  y  con  no  mas  ni  menos 
gravedad  que  ternia  un  papa  para  coronar  un  empe- 
rajior,  que  cosa  era  notable  la  screnidad  que  les  cau- 
savan  los  aparejos.  Los  chaces  ivan  luego  a  los  nînos 
y  ponian  a  todos  sendos  panos  blancos  en  las  cabeças 
que  sus  madrés  para  aquello  traian.  Preguntavan  a  los 
que  eran  grandecillos  si  avian  hecho  algun  peccado 
y  tocamiento  feo,  y  si  ]o  avian  hecho,  confessavanlo, 
y  separavanlos  de  los  otros. 


Esto  hecho  mandava  el  sacerdote  callar  y  sentar  la 
gentc,  y  començava  el  a  bcndezir  con  muchas  oracio- 
nes  a  los  mochachos,  y  a  santiguarlos  con  su  isopo,  y 
con  mucha  screnidad.  Acabadasu  bendicionscsentava 
y  se  levantava  el  principal  que  avian  los  padres  de  los 
mochachos  elegido  para  esta  ficsta,  y  con  un  guesso 
que  el  sacerdote  le  dava  iva  a  los  mochachos  y  ama- 
gava  a  cada  uno  por  si  nueve  vezcs  con  el  guesso  en 
lafrente;  despues  mojavale  en  un  vaso  de  una  agua 
que  llevava  en  la  mano,  y  untavales  la  frente,  y  las 
faciones  del  rostro  y  entre  los  dedos  de  los  piez  y  los 
de  las  manos  a  todos  sin  hablar  palabra.  Esta  agua 
hazian  de  ciertas  flores  y  de  cacao  mojado  y  dcsieido 
con  agua  virgen  que  ellos  dezian  traida  de  los  conca- 
ves de  los  arboles  o  de  los  montes. 

Acabada  esta  unctura  se  levantava  el  sacerdote  y  les 
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siMitait  bientôt  aprcs  nnôlu  d*iinoitiiniquc  de  plume 
ruiij;*»,  travailIcV"  d'autres  [)lunies  de  di versets  couleurs 
et  d'oîi  [MMidaieiit  d*aulres  plunu^  plus  grandes,  et  [>ar- 
dt»ssns  eouinie  une  grande  quantité  de  rubans  de  coton 
qui  |K.Midaientjusfprâ  tern*  :  sur  la  tête  il  |H)rtait  une 
sortedemitn*travaill(Ven  plume  de  la  nit^nie  manière, 
et  à  la  main  comme  un  |K*tit  goupillon  de  bois,  sculpté 
avec  art,  d<mt  les  |>oils  étaient  des  queues  de  serpent 
analogues  aux  s4T|K'nts  à  sonnette.  Il  sortait  ainsi 
n'ayant  ni  plus  ni  moinsdegnivité  qu'un  pa|K*en  aurait 
IKiur  couronner  un  em|M'nMir;  et  c'est  unecliose  notable 
de  \4iir  la  S4'*rénité  que*  lui  donnait  tout  cet  ap|>areil. 
1^'scbacs  aussitôt  s'avançaient  vers  les  enfants  et  leur 
mettaient  sur  la  tête  des  linges  blancs  que  leurs  mères 
avaient  apporl<'*s  à  cet  eflet.  Ils  demandaient  aux 
plu>  grands  s'ils  n'avai(*nt  pas  commis  qut^lcpie  [H'cht^ 
ou  att4)ucliement  obscène,  et  s'ils  l'avaient  fait,  ils  le 
conrf*>s;iient  et  ou  b»s  si*parait  (b'sautivs. 

Cela  terminé,  le  pn'*tn*  commandait  à  tout  le  monde 
de  >'asS4Miir  et  de  s4'  taire  ;  il  m*  mettait  ensuite  à  bënir 
IfHi  enfants  avec  certaines  pri«*n*s,  et  à  les  siinctifier 
avec  S4II1  gou|)illoii  avec  beaucoup  de  majesté.  Ia\  Wné- 
diction  linie,  il  s'asseyait  :  celui  que  le  |H*n'  di*H  en« 
fants  avait  clioisi  (Muir  aider  principalement  à  cette 
fête,  s(*  levait  alors,  et  armé  d'un  os  que  le  pnMre  lui 
donnait,  il  allait  à  cliacpie  enfant  et  le  lui  |mssait  neuf 
Uùs  aufnuit:  il  le  trempait  eiisuittMlans  un  \ase  d'eau 
qu'il  |K>rtait  à  la  main,  en  oignait  à  tous  le  fnmt  et  le 
visage,  ainsi  que  les  interstices  d<*s  doigts  des  pieds 
et  di^  mains,  sans  tlire  un  seul  mot.  Ci»tte  t»au  se  com- 
posant de  certaines  fleurs  (*t  de  cacao  mouille  et  délaye^ 
dans  <lerc:iu  vierge  (prilsdisai«Mit  pn>venir  «lesconca- 
vitiVi  des  bois  ou  des  montagnes. 

A  la  suite  de  cette  (uiclion,  le  prêtre  se  levait  ;  il  leur 


—  152  — 

quitava  los  panos  blancos  de  la  cabeça  y  otros  que 
tenian  colgados  a  las  espaldas  en  que  cada  uno  traia 
atadas  unas  pocas  de  plumas  de  un  paxaro  muy  her- 
moso  y  algunos  cacaos,  lo  quai  todo  recogia  uno  de  los 
chaces,  y  luego  el  sacerdote  les  cortava  a  los  ninos 
con  una  navaja  de  piedra  la  cuenta  que  avian  traido 
pegada  en  la  cabeça  ;  tras  esto  ivan  los  demas  ayu- 
dantes  del  sacerdote  con  un  manojo  de  flores  y  un  hu- 
maço  que  los  indios  usan  chupar;  y  amagavan  con 
cada  uno  dellos  nueve  vezes  a  cada  mochacho,  y  des- 
pues davanle  a  oler  las  flores  y  a  chupar  el  humaço. 
Despues  recogian  los  présentes  que  las  madrés  traian  y 
davan  dellos  a  cada  mochacho  un  poco  para  corner 
alli,  ca  de  comida  eran  los  présentes,  y  tomavan  un 
buen  vaso  de  vino  y  presto  en  medio  ofrecianlo  a  los 
dioses  y  con  devotas  plegarias  les  rogavan  recibiessen 
aquel  don  pequenode  aquellos  mochachos,  y  llamando 
otro  oficial  que  les  ayudava  que  llamavan  Cayom  da- 
vanse  lo  que  lo  beviessc,  lo  quai  hazia  sin  descançar 
que  diz  que  era  peccado. 


Esto  hecho  se  despedian  las  mochachas  primero,  a 
las  quales  ivan  sus  madrés  primero  a  quitarles  el  hilo 
con  que  avian  andado  hasta  enfonces  atadas  por  las 
renés,  y  la  conchuela  que  traian  en  la  puridad,  lo  quai 
era  como  una  licencia  de  poderse  ya  quando  quiera 
que  los  padres  quisiessen  casar.  Despues  despedian 
por  si  a  los  mochachos,  y  idos  venian  los  padres  al 
mouton  de  las  mantillas  que  avian  traido,  y  repar- 
tianlo  de  su  mano  por  los  circumstantes  y  officiales. 
Despues  acabavan  la  fiesta  con  comcr  y  bever  largo  ; 
llamavan  a  esta  fiesta  Emku,  que  quiere  dczir  baxada 
de  Dios.  El  que  la  avia  hecho  principalmente  mo- 
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olail  de  la  iiMo  les  liiif^os  hianrs  qiron  leur  avait  mis, 
ainsi  que  <raiitn'sqirils  avaient  aux  épaiili*s,  ou  eha- 
run  d'eux  |>ortait  quelques  plumes  d'un  fort  bel  oi- 
seau et  d<»s  ^'rains  de  eaeao.  L'un  des  ehacs  nrueil- 
lait  toutes  ct^  choses,  apri^  quoi  le  pn^tre  eou|)ail 
avw  un  routcau  de  pierre  aux  petits  f;an;on s  ce  qu'ils 
|M>rtaient  attarliéà  la  tùte;  derrirn*  le  pK'tnMuarrliaienl 
S4*s  autres  aides,  un  bouquet  d<r  t1eui*s  à  la  main  avec 
une  pip<;  à  parfums  que  les  Indiens  ont  eoutume  dcî 
fumer;  ils  en  fais^iient  nruf  passes  à  rluupie enfant  et  . 
ensuite  lui  donnaient  tourà  tour  à  s(*ntir  le  liouquet  et 
à  aspinT  la  pipe.  Ils  rerueillaient  apn^s  rela  les  pnV 
s4Mitsque  les  mrri»s  avaient  apportas  et  en  dtmnaient 
un  |MMi  à  man;;(T  là  mAinr  à  eliarun  di*s  enfants;  car 
ces  pH'sents  étaient  dr  virtunillr'^.  Ils  pn^naient  un 
grand  vase  rempli  dr  vin,  ils  rôtiraient  rapidement 
aux  dieux,  rn  h's  priant  avec  drs  paroles  d<*  dévotion 
d'agn'MT  ee  faihir  liomma^T  dt*  la  part  des  rnfants« 
puis  ap|M'lant  à  rux  un  autrr  oitirirr,  dont  le  titre 
était  rViT^om,  ils  lui  donnaient  It*  vasequ*il  devait  vider 
d'un  trait;  ear  s'arrrirr  pour  prendre  haleine  eût  été 
un  |HVhé. 

Ui  rérémonie  achevée,  It»*^  jeunes  tilles  prenaient 
rongé  du  prêtre;  mais  aupara\ant  leurs  mères  leur 
enlevaient  le  rordon  (pi'elles  avaient  porté  jus^pn^li 
autour  des  reins  avtr  la  riNpiille,  insigne  de  leur  pu- 
n*té,ce  qui  était  eomnn*  une  |NTmissiou  de  |>4Mivoir 
se  marier,  quand  il  plairait  aux  partants  de  leur  choisir 
un  éjioux.  Apn»s  les  tilles  viciaient  les  g^ireons.  qui 
comme  t»lh»s  priMiaient  congé  du  pit'^tn*;  puis  arrivaient 
lesp«*resqui,  s'appriM^hant  du  monceau  di*  linges  qu'ils 
avaient  ap|>ortés,  lesdistrihuaient  ch*  leurs  mains  aux 
officiers  et  assistants.  La  journéese  terminait  avw  un 
grand  festin  où  ils  mangeaient  et  buvaient  en  abon- 
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viendola  y  hazicndo  el  gasto,  allende  de  los  très  dias 
que  se  avia,  como  por  ayuno,  abstenido,  se  avia  de 
abstener  nueve  masy  lo  hazian  inviolablemente. 


§  XXVII.  —  Confesion  entre  los  yucafaneses.  Ab^fineneias 
y  supersiiciones.  Variedad  de  idolos.  Officios  de  los  sacer» 
dotes. 

Que  los  yucataneses  naturalmente  conocian  que  ha- 
zian mal,  y  por  que  creian  que  por  el  mal  y  pecado 
les  venian  muertes,  enfermedades  y  tormentos,  tenian 
por  costumbre  confessarse,  quando  ya  estava  en  ellos, 
en  esta  manera  :  que  quando  por  enfermedad  o  otra 
cosa,  eran  en  peligro  de  muerte,  confessavan  su  pec- 
cado,y  sisedescuydavan,  traianselo  los  parientes  mas 
cercanos  o  amigos  a  la  memoria,  y  ansi  dezian  publi- 
camente  sus  peccados,  si  estava  alli  el  sacerdote,  a  el, 
sino  a  los  padres  y  madrés,  y  las  mugeres  a  los  mari- 
dos,  y  maridos  a  las  mugeres. 


Los  peccados  de  que  comunmenle  se  acusavan, 
eran  del  hurto,  homicidio,  de  la  carne,  y  falso  testi- 
monio,  y  con  esto  se  creian  salvos ,  y  muchas  vezes 
si  escapavan  avia  rebueltas  entre  el  marido  y  la  niu- 
ger,  por  las  desgracias  que  les  avian  succedido,  y  con 
las  que  las  avian  causado. 

Ellos confessavan  sus  flaquezas,  salvo  las  que  con  sus 
esclavas  los  que  las  tenian  cometian,  porque  dezian 
era  licito  usar  do  sus  cosas  como  querian.  Los  j>ccca- 


<laiir<\  La  UHo  avait  |K)iir  nom  Em^Ku,  rVst-ii-ilire 
di^M'oiilo  <lo  Dirn.  ('.eliiiqni  Pavait  n'lélirt''o,  surtout  eii 
Li  iiu'ttaiit  <Mi  train  et  en  en  faisant  les  frais, devait, on 
oiitn'  de^^  tn)is  jours  d*al>stinenee  qu*il  avait  eus  en 
fiinne  déjeune,  s'ahstenir  eneon»  durant  neuf  jours, 
et  il  le  faisiiit  invioIaliienuMit. 

§  XWII.  —  Om/estion  chez  1rs  Yucatrr/yes.  Abstinence»  et  jtii- 
peT$tî(ums.  hîolffs  de  tout  genre,  (llkarges  diverses  du  M* 
ceid'tce. 

I-<»s  \ueat('(|Ui*s  ennnaissaient  natun*llenient  le  mal 
«]uand  ils  le  rninm(*ttai(*nt,  et  ils  rroyaient  que  rVtait 
en  rliâtiment  du  mal  et  du  |H*(*lié  que  leur  venaient  la 
mort,  lt*s  maladies  et  les  tourments;  ils  avaicMit  eou- 
tinnede  s<>  eonfessrr,  et  quand  ils  en  avaient  Tidi^, 
celait  delà  maniiH'  suivantt*.  Lorsque,  parsuiteiFune 
maladie  iiu  d*autrer|ioM*,ilNrtaienteii  dan^T  de  mou- 
rir, ils  runfe>saii*iit  li'urs  péchés;  mais  >*ils  ouhliaieiit 
d'y  |M*nsi*rJeurs  parents  les  plus  prorliesou  leursamis 
le  leur  rap|H*laieiit.  Ain^i  ils  disait*ut  |)ulili(pu*nuMit 
leurs  |MVIiés  au  juvln»,  s'il  était  iiré^mt,  sinon  à  leurs 
|N»n*>et  mères,  le>  lemmes  à  leurs  maris  et  les  maris 
à  leurs  fi*mme>. 

Ia^  fautes  dont  ils  s'ae<'usaient  le  plus  eomnumé- 
ment  étaient  le  Vol.  riiomi<'ide,  les  fail)|e>M>  de  la  rliair 
et  les  faux  tt''Ujoi^'na;;tw ;  apivs  tpioi,  il>  MM-royaient 
sau\i'*^.  Mais  il  arrivait  souvent ,  quand  ils  \enaient  ai 
iVliap|K*r.  qu'il  sur::iss;iit  di's  querelles  entre  mari  et 
femme,  |Muir  les  infidélités  dont  ils  a\aient  pu  S4« 
n*ndre  roupal>les,c*t  avee  cv\\\  cpii  en  estaient  la  eausi». 

Les  luuumes  eonfessaient  Icuin  faîMesses,  s;uif 
cell4»s  qu'ils  rommt*ttaient  a\ee  leui^s  esilaves;  car 
Us  «iisiiient  «pi'il  était  lieite  d'user  de  ce  qui    leur 
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dos  de  intencion  no  confessavan,  tenian  cnipero  por 
malos,  y  en  sus  conscjos  y  predicaciones  consejavan 
evitarlos.  Quelasabstinenciasquecomunmente  hazian 
eran  de  sal  en  los  guisados  y  pimienta,  lo  quai  les  era 
grave,  y  abstenianse  de  sus  mugeres  para  la  celebracion 
de  todas  sus  fiestas. 


No  se  casavan  despues  de  viudos  un  ano,  por  no 
conocer  hombre  a  mugeren  aquel  tiempo,  y  a  los  que 
esto  no  guardavan,  tenian  por  poco  templadosy  que 
les  vendria  por  esso  algun  mal. 


Y  en  algunosayunos  de  sus  fiestas  no  coniian  carne  ni 
conocian  sus  mugeres  ;  recibian  los  officios  de  las  fies- 
tas siempre  con  ayunos,  y  lo  mesmo  los  officios  de  re- 
publica  y  algunos  tan  largos  que  cran  de  très  aiios,  y 
todos  estos  quebrantarlos  eran  grandes  peccados. 


Que  eran  tan  dadosa  sus  idolatricas  oraciones,  que 
en  tiempo  de  necessidad  hasta  las  mugeres,  mocha- 
chos,  y  moças,  todos  entendian  en  esto  que  era  que- 
mar  encienso  y  suplicar  a  Dios  les  librasse  del  mal  y 
reprimiesse  al  demonio,  que  esto  les  causava. 

Y  que  aun  los  caminantes  en  sus  caminos  llevavan 
encienso  y  un  platillo  en  que  lo  quemar,  y  assi  a  la 
noche  do  quiera  que  llegavan,  erigian  très  piedras  pe- 
queiias y  ponian  en  ellas  sendos  pocos  del  encienso,  y 
ponian  lesdelante  otras  très  piedras  llanas,  en  las  qua- 
les  echavan  encienso,  y  rogando  al  Dios  que  llamavan 
Ekchuah  los  volviesse  con  bien  a  sus  casas,  y  esso 
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:i|>|Kir(maii  suivant  Inir  raprico.  Ils  no  confieraient 
[MIS  los  |KVh<^  «rintcniicm ,  qnoiqirils  lc»s  regar- 
dasM>nt  comme  un  mal;  aussi  dans  leurs  conseils  et 
pn^lications  conM»illaienl-ils  de  Ic^  éviter.  Les  alisti- 
nrnri's  qu*ils  faisaient  le  plus  communément  étaient 
di»  M»  pasMTde  sel  et  d<*  pinu^nt  dans  les  mets,  ce  qui 
|M)ur  ru\  était  fort  dur;  ils  s*al)stenaient  dePusaf^'e  de 
lrur>  f<*mmes  |M>ur  la  célébration  de  toutes  les  fHvs. 

Li»>  veufs  ne  s4'  remariaient  qu'un  an  apri*s  leur 
veu\afre,  la  coutume  étant  de  ne  connaiin*ni  homme 
ni  f«*niiiie  durant  cet  intervalle  :  ceux  qui  m^glif^eaient 
de  s'\  coiiform«*r  étaient  regardés  connue  [Hmi  con- 
tinents, i*t  on  s*ima^'inait  <pril  leur  en  surviendniit 
quelque  calamité. 

Ils  avaient  iU's  féti»N  où  iuui-seulenu*nt  ils  s*aliste- 
naitMit  de  leui>  femmes,  mais  aussi  de  manger  «le  la 
chair:  ils  jeûnaient  en  entrant  (*n  oflice  |K>ur(pielquo 
lete,  connue  en  entrant  dans  les  charges  de  la  n*'pu- 
hlique;  il  y  a\ait  d(*  c(*s  jeûnes  <pii  duraient  juMpi'ù 
tniis  annéi's  entières,  et  ils  considéraient  comme  un 
fi»rt  grand  |h»cIh'»  de  le**  ronq)n\ 

Ils  étaient,  du  reste,  tellement  (d»s4TVateursdel€»urs 
pratitpies  ididàtres,  cpu*,  dans  1rs  tenqts  lU*  calamité 
publique,  juMpTaux  femmes  et  aux  enfants  des  <leux 
s4*xess'4K*cu paient  à  brûlerdt*  rencens,à  ad i*esser  leurs 
suppli(*ations  à  hieu  pour  qu*il  les  délivrât  du  mal  et 
n'*priniàt  le  démon  qui  en  était  la  i*aus4*. 

I^*s  \oyagtMii*s  inéiiK*  em|K»rtaii*nt  i*n  chemin  de 
Tencens  et  une  p4»titt»  cassolelle  jHMir  le  brûler; 
c'est  ainsi  (pie  <l(*  nuit,  vu  (pielque  lieu  qu'ils  ar- 
ri\asvnt.  ils  érigeaient  tn>is  |M»tites  piern»**.  «lépo- 
sfint  sur  chacuuf*  tpiehpu's  grains  dt*  cet  i*ncens; 
de\ant  ils  étendaient  ti-ois  autres  piern's  plati^,  sur 
U-Mpielles  ils  mettaient  encm*<*  tie  Tt^ncens,  en  priant 
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hasta  ser  bueltos  a  sus  casas  cada  nochc  lo  hazian 
donde  no  faltava  quien  por  ellos  hizicsse  otro  tanto  y 
aun  mas. 


Que  tenian  gran  muchcdunibre  de  idolos  y  tem- 
ples sumptuosos  en  su  manera,  y  aun  sin  los  comunes 
templos  tenian  los  senores  sacerdotes  y  gente  principal 
oratorios  y  idolos  en  casa  para  sus  oraciones  y  ofren- 
das  particulares.  Y  que  tenian  a  Cuzmil  y  poço  de 
Chicheniza  en  tanta  veneracion  como  nosotros  a  las 
romerias  de  Hierusalem  y  Roma  y  assi  les  ivan  a  visi- 
tar  y  offrecer  dones,  principalmente  a  la  de  Cuzmil, 
como  nosotros  a  lugares  santos,  y  ya  que  no  ivan, 
siempre  embiavan  susoffrendas.  Y  los  que  ivan  tenian 
decostumbre  de  entrar  tambien  en  templos  derelictos, 
quando  passavan  por  ellos  a  orar  y  quemar  copal. 


Tantos  idolos  tenian  que  aun  no  les  bastava  los  de 
susdiosos;  pero  no  avia  animal  ni  savandija  que  no  le 
hiziessen  estatua  y  todos  los  hazian  a  la  scmejanza  de 
sus  dioses  y  diosas.  Tenian  algnnos  idolos  de  piodra, 
mas  pocos,  y  otrosde  madera,  y  de  bulto  pcquenos, 
pero  no  tantos  como  de  barro.  Los  idolos  de  madera 
eran  tenidos  en  tanto  que  se  eredavan,  y  tenidos  por 
lo  principal  de  la  herencia.  Idolos  de  métal  no  tenian, 
por  que  no  ay  métal  aï.  Bien  sabian  ellos  que  los  idolos 
eran  obras  suyas  y  muertas  y  sin  deidad,  masque  los 
tenian  en  reverencia  por  loque  represenlavan,  y  por 


(1)  Eehuah,  signiGc  marchand  ; 
au  dire  de  Las  Casas,  c'est  la  divi- 
nité que  les  Mayas  invoquaient  en 


chemin  (Cogolhido,  Ilist.  de  lu- 
catan,  lib.  vi,  cap.  0. 
(2)  A  l'exception  des  mas<iues 
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le  Ami  qirils  nommaient  Ekchuah  (1),  qiril  clui- 
gnâ!  1rs  ramener  lienrensemenl  chez  eux.  Celte  pra- 
tique ils  la  n*rommeii<;aient  toutes  les  nuits  jusqu*à 
leur  retour  dans  les  foyers,  où  toujoui-s  il  y  avait 
quel(|u*un  pour  en  faire  autant  et  nu'^me  clavan- 
tajre. 

Ils  avaient  un  tn's-f^rand  nombre  d'iiN^ies et  detem- 
plen  S4ini|)tueux  à  leur  manière.  A  part  nit'^me  des 
temple^  onlinain»s,  lesprinres,  1rs  pn>tn»s  rt  les  f:ens 
li*s  plu**  «'oii^idérahles  avaient  rnrore  des  oratoires,  avec 
d«*N  idoles  donu'stiques,  «)ù  ils  faisaient  en  p;!rtienlier 
Ifîurs  prirrrs  v{  leurs  oti'randrs.  Ils  avaient  autant  de 
dé\otioii  ponrCu/uiil  (*t  le  puits  de  (lliirheri  It/a  <pie 
nous  pour  les  |M*lerina^eN  de  J<'*rusaleni  et  de  Home. 
Ainsi  ils  allaient  les  visiter  et  oflrir  d<»s  prtVeiils,  prin- 
ripah*U)t*nt  à  (ji/niiL  4*<uuint*  nous  le  faisons  aux 
saints  lieux,  et  s'ils  ne  pouvaient  )  aller  eux-niènu^s, 
ils  N  eiivoNaieiit  tonjiiui-s  leurs  otVraiulc*s.  (leux  qui  y 
allaient  «'•taieiit  aeeoufuuh'*s  é<;aliMnent  «le  s'arri^ler 
de\ant  les  ttMuples  al)aiidonn<'*s.  s*i|s  avaient  à  passer 
à  rôt»'»,  iV\  prier  et  d'y  hrùler  du   eopal. 

Ils  axaient  une  si  «^'pande  quautiti*  d'idoles  <pie relies 
même  «le  li'iii's  <li«Mi\  ne  JïMir  suflisaient  point  ;  rar  il 
n'x  a\ait  pas  d'aiiinial  ni  de  reptile  <l«»nt  ils  ne  lissent  la 
staln«',  et  ils  les  faisaient  à  Tinnip*  «le  h-nrs  «Immix  et  de 
leui'sïh'esses.  l|s axaient  quelqu<*si(|ii|rs  de  p;«  i'n\niais 
en  p«'til  n«»ud>re,  t*t  «Tauln^sd**  l:«»is,  «N*  petiîi*  statnn* 
qu<»i(pie  pas  en  si  ^Tandt*  quantitt*  qu'i-ii  îeiretuite. 
I.i's  i«|(»|eN  lie  Iniis  étaient  si  estinnM's,  cpTelles  roin|H 
lai«'ii(  «I  i!is  les  |i«'Tila;:es,et  ils  \  axaient  la  plus  -rande 
4-ontianee '"i*.  Ils  n'i^'iioraient  nullement  queies  idoli's 

wn.uu  aux  rriircM^nlations  mt-  I  axant  brûle  lotili*%  i elles  doot  îl» 
ni«|iir% ,  jr  11  41  jamais  xii  «Ir  co  '  ont  pu  %'ctu|Mirrr. 
idolcf  «le  iMiit^,  le*  miMioDnairet  I 
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que  les  avian  hecho  con  tantas  cerimonias,  en  espe- 
cial  los  de  palo. 


Los  mas  idolâtras  eran  los  sacerdotes,  chilanes^  he- 
chîzeros  y  medicos,  chaces  y  nacones.  El  officio  de 
los  sacerdotes  era  tratar  y  ensenar  sus  sciencias  y 
declarar  las  necessidades  y  sus  remedios,  predicar  y 
echar  las  fiestas,  hazer  sacrificios  y  administrar  sus 
sacramentos.  El  officio  do  los  chilanes  era  dar  respues- 
tas  de  los  demonios  al  pueblo  y  eran  tenidos  en  tanto 
que  acontecia  llevarlos  en  ombros.  Los  hechizeros  y 
medicos  curavan  con  sangrias  hechas  en  la  parte 
donde  dolia  al  enfermo,  y  echavan  suertes  para  adivi- 
na  en  sus  officios  y  otras  cosas.  Los  chaces  eran  qua- 
tro  hombres  ancianos  elegidos  siempre  de  nuevo  para 
ayudar  al  sacerdote  a  bien  y  complidaniente  hazer  las 
fiestas.  Nacones  eran  dos  officios,  el  uno  perpetuo  y 
poco  onroso,  por  que  era  el  que  abria  los  pechos  a  las 
personas  que  sacrificavan.  El  otro  era  una  elecion 
hecha  de  un  capitan  para  la  guerra  y  otras  fiestas  que 
duravan  très  anos,  este  era  de  mucha  onra. 


§  XXVIIL   —  Sacrificios  crueles  y  sucios  de  los  yucalaneses. 
Viclimas  humanas  matadns  à  flechazas  y  otros. 

Que  haziaii  sacrificios  con  su  propia  sangre  unas 
vezes,  cortandose  las  (orejas)  a  la  redonda  por  peda- 

(1)  Le  Nacon  dont  le  titre  sel  donnait  aussi  à  la  supérieure  ou 
donnait  à  deux  différents  chefs^  se  |  abbesse  des  vestales  ou  vierges 


—  161  - 

étaient  des  ouvrages  de  leurs  mains,  œuvres  mortes 
et  sans  divinit<^;  mais  ils  les  vénéraient  à  cause  de  ce 
qu^elles  représentaient  et  des  rites  avec  lesquels  ils 
les  avaient  cons^icrées,  surtout  celles  de  bois. 

Les  plus  idolâtres  étaient  les  prêtres,  Chilan^  sor- 
ciers et  médecins,  Chacs  et  Xacon  (Ij.  Ils  avaient 
pour  office  <le  discourir  sur  leurs  sciences  et  de  les 
enseigner,  de  faire  connaître  les  besoins  et  les  moyens 
d'y  satisfaire,  de  prêcher  et  de  notifier  les  jours  de 
(été,  d'offrir  des  siicrificeset  d'administrer  leurs  sacre- 
ments. L'oflice  du  Chilan  consistait  à  donner  les  ré- 
ponses des  démons  au  |KMiple;  oh  avait  |N>ur  eux  un 
tel  n»s|MH't,  qu'ils  ne  sortaient  d'ordinaire  que  |>ortés 
en  lilii'n».  Les  sorciers  et  médecins  guérissaient  au 
moyen  de  s;iignées,  pratiquées  dans  la  |Kiriie  malade; 
ils  jetaient  des  sorts  pour  sa\oir  l'avenir  dans  leurs 
offices  et  autres  rlioses.  Les  chacs  étaient  quatre 
vieillanls,  élus  chaque  fois«  suivant  la  circonstance, 
pour  aider  le  prêtre  à  n*mplir  entièn*ment  S4>s  fonc- 
tions durant  les  f^tes.  bi  charge  de  Sacon  était  dou- 
ble :  l'un  était  |R*r|M''tuel  et  |>eu  honorable,  parce  que 
c'était  lui  qui  ouvrait  la  |M»itrine  aux  victimes  hu- 
maines qu'on  siicriliait;  le  second,  qui  arrivait  à 
son  |Miste  par  éUntion,  était  un  général  d'armée, 
chargé  également  de  présider  à  certaines  fêtes;  ses 
fonctions  duraient  trois  ans  et  étaient  réputées  fort 
honorables. 

^  XXVIII.        Siicrilkt*'*  rrueh  et  tthscH'*  'A  <    Yftr,!  è^ws.  Fir- 
Itm^s  hnmainr$  tu*^%  a  romps  de  fl^ch^t  ^t  autret. 

Us  faisiiient  des  siirriticesde  leur  propn*  sang,  quel- 
quefois se  taillant  les  oreilles  tout  à  iVntour  |Mir  lam- 

comifrt*r»  au  Mrnrite  i\t>  leiiiplc%,   mu  ou  In^tam  Kmtmm   t  jopAlwào, 
laquelk  prrnaïc  le  litre  de  Ismm-  \  U%$i.  dm  Tmemtmm,  lib.  iv,  cap.  S.t 

H 
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ços  y  alli  los  dexavan  en  senal.  Otras  vezes  se  aguje- 
ravan  las  mexillas,  otras  los  beços  baxos,  otras  se  se- 
paravan  partes  de  sus  cuerpos,  otras  se  agujeravan 
las  lenguas  al  soslayo  por  los  lados,  y  passavan  por 
los  agujeros  pajas  con  grandissimo  dolor;  otras,  se 
harpavan  lo  superfluo  del  miembro  vergonçoso, 
dexandolo  como  las  orejas,  de  lo  quai  se  engano  el 
historiador  gênerai  de  las  Indias,  diziendo  que  se  cir- 
cumcidian. 

Otras  vezes  hazian  un  suzio  y  penoso  sacrifie io 
anudandose  los  que  lo  hazian  en  el  templo,  donde 
puestos  en  rengla,  se  hazian  sendos  agujeros  en 
los  miembros  viriles  al  soslayo  por  el  lado,  y  hechos 
passavan  toda  la  mas  cantidad  de  hilo  que  podian, 
quedando  assi  todos  asidos,  y  cnsartados;  tambien 
untavan  con  la  sangre  de  todas  estas  partes  al  denio- 
nio,  y  el  que  mas  hazia,  por  mas  valiente  era  tenido, 
y  sus  hijos  desde  pequeiîos  en  ello  començavan  a  ocu- 
par  y  es  cosa  espantable  quan  aficionados  eran  a  ello. 


Las  nnigeres  no  usavan  destos  derramamientos, 
aunqueeran  harto  santeras;  mas  de  todas  las  cosas 
que  aver  podian  que  son  aves  del  cielo,  animales  de  la 
tierra,  o  pescados  de  la  agua,  siempre  les  embadur- 
navan  los  rostros  al  demonio  con  la  sangre  dellos.  Y 


(1  )  I/liistorien  gênerai  des  Indes 
dont  il  s'agit  ici  était  Gonçalo  Fer- 
nandez  de  Oviedo,  dont  l'erreur, 
hi  erreur  il  va,  connue  raftirme 


ici  Landa,  a  été  reproduite  par 
llerrera  et  beaucoup  d'autres 
écrivains.  Cogolludo  ajoute  à  son 
tour  le  témoignage  de  tous  les 
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tieaux  qu*ils  laissaient  attachés  eu  si^^Mie  de  [)ënitence; 
d'autres  fois,  ils  se  trouaient  les  joues,  ou  la  lèvre  in- 
férieure. Les  uns  se  tranchaient  des  morceaux  de  chair 
de  certaines  parties  du  corps,  ou  se  |>en;aient  la  lan- 
t^ue  de  biais,  se  passant  à  travers  des  fétus  de  paille 
avtH-  «le  cruelles  souffrances;  d'autres  se  taillaient  le 
su|RTflu  du  membre  viril,  de  manière  à  y  laiss^Tcomme 
deux  oreilles  |K»ndantes:  c'est  là  ce  qui  causai  Terreur 
de  Thisiorien  génénil  des  Indes  (|ui  disait  (|u*ils  se  cir- 
concisiiient  (1  ). 

bans  d'autres  cin*onstancos,  iU  accomplissaient 
un  ol>>cciie  et  douloureux  sacrifice  <*l  voici  com- 
ment :  ceux  qui  voulaient  «mi  avoir  le  mérite  se  réu- 
ni»aiiMit  dans  le  tenq)le,  rangés  par  ordre  et  at- 
tachés le>  un>  aux  autres  :  ils  so  |M*rçaicnt  alors 
rhacuii  le  UMMuhn'  \iril  de  hiais  par  le  coté  ,  puis  dans 
kN  trous  qu'ils  avaient  faits,  ils  pasMiit*nt  un  conlon 
aussi  louf;  qnt*  |>ossihle,  et  ils  demeuraient  ainsi  tous 
ennenihle  attachés  vi  enlilés  les  uns  avec  les  autres. 
A\ec  le  sauf;  qui  coulait  de  ces  plaies,  ils  oifcnaient 
toutes  Ifs  parties  des  statues  du  démon;  celui  qui  en 
faisait  davantap*  était  consi<l<'*ré  connue  le  plus  vail- 
lant, t^  S4's  liN,  dès  le  plus  bas  àf;e.  appH'naieni  à  s'y 
accoutumer,  tant  iU  étaient  t*nclins  à  cette  é|H>uvan- 
table  cén'monie. 

Kntn»  les  témmes  il  n'y  avait  rien  de  M^mblable 
il  ct'lle  elTusion  de  s;uj^'  ,  <pioi4pr(»lles  Iuss4*iit  ex- 
crHHivfiiifiil  dé\nlrs.  Dv  tous  h»s  aniuiaux  que  les 
\ii«-al«Hpirs  pou\ai«*ht  «obtenir,  soit  (Ic^oÎMMUxdu  ciel, 
S4»it  ilu  ^'ibirr  ou  des  lK*tes  fau\i»>,i»u  menu»  encore  des 


oioiii^s  <lr  son  onlrr  eC  il<*  l.a%  '  ntiml«rt*  île  \icilljrih<|uinc  %cm>u* 
<^%a«<|ui  n'ont  jamai»  renurqur  %cnairnl  «l'autunr  «ouluiue  ictn- 
FKn  qui  rap|M*Ut  la  iircuntUion;  t»Ul»lc.  Uiêt.  et  l'MCiir««,  lib.  n, 
ilftiiiuMia^uiriolerrogeungraod   cap.  T.' 
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otras  cosas  que  tenian  ofrecian  ;  a  algunos  animales 
les  sacavan  el  corazon  y  lo  ofrecian,  a  otros  enteros, 
unos  vivos,  otros  muertos,  unos  crudos,  otros  guisa- 
dos,  y  hazian  tambien  grandes  ofrendas  de  pan  y  vino, 
y  de  todas  las  maneras  de  comidas,  y  bevidas  que 
usavan. 


Para  hazer  estos  sacrificios  en  los  patios  de  los  tem- 
plos  (avia)  unos  altos  maderos  y  labrados  y  enhiesto, 
y  cerca  de  las  escaleras  del  templo  tenian  una  peana 
redonda  ancha,  y  en  medio  una  piedra  de  quatro  pal- 
mos  o  cinco  de  alto  enhiesta,  algo  delgada;  arriba  de 
las  escaleras  del  templo  avia  otra  tal  peana. 

Que  sin  las  fiestas  en  las  quales,  para  la  solemnidad 
de  ellas,  se  sacrificavan  animales,  tambien  por  alguna 
tribulacion  o  necessidad,  les  mandava  el  sacerdote  o 
chilanes  sacrificar  personas,  y  para  esto  contribuian 
todos,  para  que  se  comprasse  esclavos,  o  aigunos  de 
devocion  davan  sus  hijitos  los  quales  eran  muy  rega- 
lados  hasta  el  dia  y  fiesta  de  sus  personas,  y  muy  guar- 
dados  que  no  se  huyessen  o  ensuziassen  de  algun  car- 
nal  peccado,  y  mientras  a  ellos  llevavan  de  pueblo 
en  pueblo  con  vailes,  ayunavan  los  sacerdotes  y  chi- 
lanes y  otros  officiales. 


Y  Uegado  el  dia,  juntavanse  en  el  jpatio  del  tem- 
plo, y  si  avia  de  ser  sacrificado  a  saetadas,  des- 


(i)  Il  s'agit  ici  de  la  pierre  des 
sacrifices. 
(2)  A  Tyr,  et  dans  les  pays  cha- 


oanéens,  à  Carthage,  etc.,  des 
mères  portaient  leurs  petits  en- 
fants en  holocauste  à  Baal^  à  Mo- 
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imÎHsons,  ils  en  tiraient  le  sang  pour  en  emharbouil- 
l«'r  le  visage  (le  leurs  idoles.  Ils  leur  ofTraient  de  tout 
ce  qu'ils  poss<Viaient  :  à  quelques  animaux,  ils  arra- 
chaient le  cœur  pour  l'offrir;  ils  en  présentaient  d'au- 
tres entiers,  les  uns  vivants,  les  autres  morts,  crus 
ou  cuits,  sans  compter  le  pain  et  le  vin  dont  ils  fai- 
saient de  grandes  offrandes,  ainsi  que  de  toutes  les 
variétés  de  mets  et  de  boissons  à  leur  usage. 

Pour  faciliter  ces  difTérents  sacrifices,  il  v  avait  dans 
le**  cours  des  temples'quelques  grands  arbres  debout^ 
ornés  de  sculptures,  et  au  pied  de  Vr  «calierde  chaque 
temple  S4»  trouvait  comme  un  piédestal  rcmd  et  large, 
au  centHMluquel  s'élevait  une  pierre  de  quatre  ou  cinq 
IKihm^s  de  hauteur  et  assez  fine.  En  haut  de  l'escalier 
il  y  avait  une  autre  pierre  semblable  I  \). 

t Mitre  les  fêtes,  |M)ur  la  solennité  desquelles  on  sa- 
crifiait des  animaux  Je  |m'^tr(*ou  le  chilan  commandait 
quelquefois,  à  l'occasion  d'un  malheur  ou  d'une  m^ 
ce^silé  publicpie,  de  sacrifier  des  victimes  humaines. 
Tout  le  monde  ycontribuait,lesunsen  donnant  dequoi 
acheter  de>  esclaves,  les  autres  en  livrant,  par  dévo- 
tion, leurs  |M*tilsonfants(:!i.On  W^  can-ssaitetonavait 
un  grand  S4iiu  de  resvictime*^  juMpi'aujourde  la  fête; 
inai«i  on  les  gardait  aussi  avec  beaucoup  de  vigilance, 
ile  |MMir(prelles  m»  prissent  la  fuite  ou  ne  se  souillas- 
sent iltMpu'Iipie  faute  charnelle.  I)ans  l'intervalle  on 
les  (Conduisait  dt*  ville  en  ville  a\ec  dt*^  danses,  tandis 
qut»  lt»s  pn^tres,  les  chilaiisi»!  les  autres otViciers  obs4*r- 
\ aient  h's  jeûnes  accoutumén. 

Ia*  jtMir  <*onvenu ,  tous  se  réunisHaicnt  dans  le 
tfUiple  :  si  la    vjrtime  devait  être  siicritiéf   à  coup» 


"^aof  hum  lin,  iU  e\i«Uif  ni  rhri  |f|uit«*. 
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nudavanle  en  cueros  y  untavanle  el  cuerpo  ;  de 
azul  con  una  coroça  en  la  cabeça;  y  despues  de 
alcançado  el  demonio,  hazia  la  gente  un  solemne 
vaile  con  el,  todos  con  arcos  y  fléchas  al  rededor 
del  palo,  y  bailando  subianle  en  el,  y  atavanle  y 
siempre  vailando  y  mirandole  todos.  Subia  el  suzio 
del  sacerdote  vestido,  y  con  una  flécha  en  la  parte 
verenda,  fuesse  muger  o  hombre  le  heria,  y  sacava 
sangre  y  baxavase  y  untava  con  ella  los  rostros  al 
demonio  ;  y  haziendo  cierta  senal  a  los  vailantes,  le 
començavan  a  flechar  por  orden,  como  vailando  pas- 
savan  a  priessa,  al  coraçon  el  quai  ténia  senalado  con 
una  senal  blanca,  y  desta  manera  ponianle  todos  los 
pechos  en  un  punto,  como  erizo  de  fléchas. 


Se  le  avian  de  sacar  el  corazon  le  traian  al  patio  con 
gran  aparato  y  compania  de  gente,  y  enbadumado  de 
azul  y  su  coroza  puesta  le  llevavan  a  la  grada  redonda 
que  era  el  sacrificadero,  y  despues  que  el  sacerdote  y 
sus  officiales  untavan  aquella  piedra  con  color  azul  y 
echavan  purificando  el  templo  al  demonio;  tomavan 
los  chaces  al  pobre  que  sacrificavan,  y  con  gran  pres- 
teza  le  ponian  de  espaldas  en  aquella  piedra  y  asianle 
de  las  piernas  y  braços  todos  quatro  que  le  partian 
por  medio.  En  eslo  llegava  el  saion  nacon  con  un 
navajon  de  piedra,  y  davale  con  mucha  destreza  y 
crueldad  una  cuchillada  entre  las  costillas  del  lado 
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de  flèches,  on  la  mettait  toute  nue,  en  lui  har- 
lK>uillant  tout  le  corps  de  couleur  bleue,  et  on  lui 
|)Osait  une  mitre  sur  la  \He.  Di's  qu'on  était  ar- 
rivé ù  la  statue  du  dieu,  tous  armés  d*arcs  et  de 
flèches  dans^iient  avec  la  victime  un  ballet  solennel 
autour  des  arl)n's  dont  il  a  été  question  plus  haut; 
tandis  que  les  uns  la  montaient  et  rattachaient,  les 
autres  continuaient  à  dansera  Triitour,  les  veux  fixés 
sur  elle  1 1 1.  Le  siicrificateur  impur,  revêtu,  montait  à 
son  tour  une  flèche  à  la  main  ;  et  que  la  victime  fût  un 
homme  ou  une  femme,  il  la  fra|q»ait  de  son  arme  aux 
|>arti«*s  naturelles,  en  tirait  du  sinj:,  descendait  et  en 
oignait  le  visa^re  de  Tidole.  Sur  un  si({nal  (pril  donnait 
ensuite  aux  danseui*s,  ceux-ci  rommenraient  à  lancer, 
en  dansant,  des  llêehes  au  cieur  de  la  victime,  à  me- 
sure qu'ils  pa*^saient  a\ec  ra|iidité  devant  elle,  le  but 
manpié  de  blanr  ayant  étési^Mialé  d'aNance.  C/est  ainsi 
que  toutes  les  |>oitriiies  tournées  vers  un  seul  |M>int, 
en  faisai(*iit  comme  un  liéri**s<ui  armt*  de  flèches. 

S*il  s*ajs'issait  dVnle\er  le  eo^ur  à  la  \ietime,  on  la 
condui*^ait  awr  un  ^rand  a|)part*il,  dans  la  cour  du 
teuqile.  toute  barbouillée  de  bleuet  la  mitre  en  tète, 
ent4)urn*  di*  beaucoup  di*  monde,  juMprau  pied  du 
socle  de  fonne  ronde  qui  était  le  \w\\  du  sacrifice.  Ix* 
pn'*ln*,  assisti»  d«*  m»s  oflieiers,  oignaient  de  bb'u  la 
pi(*rn*  et  pnritiait^nt  le  tenqile  en  cliavsant  les  mau- 
vai**  C'^prils.  Lrs  ebacs  saisissaient  en»-uiti»  la  pauvre 
victime,  la  ren\ei>aient  a\i*«-  rapidité  sur  la  piiTre  et 
la  teuai<'nt  tous  quatre  des  bras  et  des  jaud»es  qu'ils 
sé|iaraient  par  le  milieu.  Ilans  ji»  uiénu»  instant,  arri- 
vait le  bourreau  nacon,  uncouteau  depierivà  la  main  : 


liruMUu4uliUlUii,|)re>(lc  Metku.    cap.  JM., 
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izquierdo  debaxo  de  la  tetilla,  y  acudiale  alli  luego  con 
la  mano  y  echava  la  mano  del  coraçon,  como  rabioso 
tigre  y  arancavaselo  vivo,  y  puesto  en  un  piato  !o 
dava  al  sacerdote,  el  quai  iva  muy  a  prissa  y  untava  a 
los  idolos  los  rostros  con  aquella  sangre  fresca. 


Algunas  vezes  hazian  este  sacrificio  en  la  piedra  y 
grada  alla  del  templo,  y  entonces  echavan  el  cuerpo  ya 
muerto  las  grandas  abaxo  a  rodar  y  tomavanle  abaxo 
los  officiales,  y  dessollavanle  todo  el  cuero  entero, 
salvo  los  pies  y  las  manos,  y  desnudo  el  sacerdote  en 
cueros  vivos  se  aforrava  de  aquella  piel  y  vailavan  con 
el  los  demas,  y  era  cosa  de  mucha  solemnidad  para 
ellos  esto.  A  estos  sacrificados  comun mente  solian 
enterrar  en  el  patio  del  templo,  o  sino,  comianseles 
repartiendo  por  los  que  alcançavan  y  los  sefiores,  y 
las  manos  y  pies  y  cabeça  eran  del  sacerdote  y  officia- 
les, y  a  estos  sacrificados  tenian  por  santos.  Si  eran 
esclavos  captivados  en  guerra  el  sefior  dellos  tomava 
los  huessos  para  sacar  por  divisa  en  los  vailes  en  senal 
de  Victoria.  Algunas  vezes  echavan  personas  vivas 
en  el  pozo  de  Chicheniza  creiendo  que  salian  al  ter- 
cero  dia,  aunque  nunca  mas  parecian. 


(I)  On  retrouve  ce  sacritice  avec 
tous  ses  détails  barbares  au  Mexi- 
que où  il  parait  avoir  été  apporté 
Car  une  population  étrangère ,  à 
ollan,  vers  la  Un  de  l'empire  tol- 
tèque  de  TAnaliuac,  au  milieu  du 
XI*  siècle  C'était  ce  qu'on  appelait 


à  Mexico  la  fOte  de  Xipe-lotec 
(2)  Hoftia,  ab  hotte  taerificato... 

Pour  nous  la  victime  la  plus  sainte 

n'est  pas  seulement  un  homme. 

c'est  un  Dieu^  immolé  pour  nous 

sauver. 
(3;  Dans  le  drame  quiche  de  ita- 
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ii  Icn  frappait  avec  une  liarbare  habileté  entre  les  côtes 
Mius  le  sein  gauche;  puis  aussitôt  il  plongeait  la  main 
dans  la  poitrine,  d'où  il  eidevait  avec  la  joie  féroce 
d*un  tigre  le  cœur  palpitant.  Il  le  dé|K)sait  ensuite  sur 
un  plat  qu'il  pressentait  au  pnMre  ;  celui-ci  s'empressait 
dt*  le  saisir,  et  du  sang  frais  qui  en  dégouttait  oignait 
le  visage  de  ses  idoles. 

Quelquefois  ce  sacrifice  avait  lieu  sur  la  pierre  éri- 
^'éeen  haut  de  l'esi^alierdu  temple,  apr^s  quoi  ils  lan- 
raient  le  cadavre  par  les  degi'és  en  bas  :  les  ofliciers 
n'en  emparaieiil,  l'écorchaient  en  entier, à  l'exception 
drs  pieds  et  des  mains,  et  le  prêtre  s'étant  dépouillé  de 
«M^  habits,  tout  nu  m'  nrouvrail  de  la  |H'au.  Ceci  était 
suivi  d'une  danse  générale  ou  il  prenait  part,  et  le  sa- 
crifice de  cette  manière  était  considéré  comme  une 
grande  solennité  (  I  ).  L'usage  était  d'enterrer  dans  la 
cour  du  temple  ceux  qu'on  s;icrifiait  decelte  fa^on  :  au 
cas  ctuitraire.on  le  mangeait,  le  |Kirtageant  aux  chefs 
et  à  ceux  qui  |K>u\aient  en  obtenir  un  monceau;  les 
pieds,  les  mains  et  la  tète  étant  rt'*ser\t*s  pour  le  prêtre 
ri  M»%  ofliciers,  les  victimes  immolées  de  cette  manière 
étant  considérées  comme  saintes  I  il.  Si  c'étaient  dest^s- 
cla\«*spriMmnier>  dcguiMTc,  leur  maître  ganlait  leurs 
osMMuents,  (pj*il  étalait  dans  les  ballet.s  comme  des 
iiisignrs  dr  \i(*t(»in*  i.'Jk  CJuelqurfois  on  jrtait  des  vic- 
timcN  \ivante>  dans  le%  puits  de  <^.hiclien-lt/a,  dans 
ritliM*  qu'elles  en  sortaient  le  tniiNirme  jour,  quoiqu'on 
nr  lr>  Nil  jamais  re(Ktrailiv. 


hn^l'Ackt    «Mil*    1  i 

imluit  a  H«binai.  au  iiiiairinaU.  ((iu|>r  T  Mai»  t'o»!  la  l^tr  ilc  mon 

I  un  i\t\  lirrofi,  (jut*4lic*-.\i  hi.  fait  afcul,  mai%  v  v%i   U  l<^lr  (1«*  muo 

alluftitin  a  reltr   ttiulunif*    «I'uih*  |N*rr  «|ur    '^r  Mn%  rl  qur  jr  coo- 

manit-rr    i»iH*li<|iir  :   •  Or    %t»it-i,  Mil^rr  *  V  »rrail-il  iIoimt  |»aa|MM- 

%  rt  rif-t-if,  ri*  que  «ht  ni.i  lurulr  a  »it>lt*  i|u'an  rn  fa%»^  <lc  mètoe  et 

Ufjt  c  du  (14*1.  a  la  raiTHr  latrrrr  :  que  Ton  travaille  aioMl'wdc  i 
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§  XXIX.  —  Armas  de  los  yueataneses.  Dos  capUanes,  uno  herc- 
ditariOj  otro  electivo.  Abstineneia  de  este.  MHiçia  y  soldada^ 
guerra^  etc. 


Que  tienen  armas  offensivas  y  defensivas.  Ofensivas 
eran  arcos  y  fléchas  que  llevavan  en  su  cargaje  con 
pedernales  por  caxcillos  y  dientes  de  pescados  niuy 
agudas,  las  quales  tiran  con  gran  destreza  y  fuerza. 
Son  los  arcos  de  un  hermoso  palo  leonado  y  a  mara- 
villa  fuerte  mas  derechos  que  corvos,  las  cuerdas  de 
su  canamo.  La  largura  del  arco  es  siempre  algo  me- 
nos  que  el  que  lo  trae  :  las  fléchas  son  de  canas  muy 
delgadas  que  se  crian  en  lagunas  y  largas  de  mas  de  a 
cinco  palmos,  y  enxierenle  a  la  cana  un  pedaço  de 
paio  delgado  muy  fuerte  y  en  aquel  va  enxerido  el 
pedernal.  No  usavan  ni  la  saben  poner  ponsona,  aun- 
que  tienen  harto  de  que.  Tenian  hachuelas 
de  cierto  métal  y  desta  hechura,  las  quales  en- 
caxavan  en  un  hastil  de  palo,  y  les  servia  de 
armas,  y  buelta  de  labrar  la  madera.  Davanle 
filo  con  una  piedra  a  porrazos  que  es  el  métal 
biando.  Tenian  lançuelas  cortas  de  un  estado  con  los 
hierros  de  fuerte  pedernal,  y  no  tenian  mas  armas 
que  estas. 


front,  le  crâne  de  ma  tète,  uu'on 
le  cisèle  et  le  peigne  de  couleurs 
en  dedans  et  en  dehors?  Alors 
quand  on  descendra  en  mes  mon- 
tagnes et  en  mes  vallées,  pour  né- 
gocier des  sacs  de  peck  ou  de 
cacao  avec  mes  fils  et  mes  vassaux, 
dans  mes  montagnes  et  dans  mes 


vallées,  mes  fils,  mes  vassaux 
diront  :  «  Voilà  la  tète  de  notre 
aïeul,  de  notre  père.  »  Ainsi  le  ré- 
péteront mes  fils  et  mes  vassaux 
en  mémoire  de  moi,  aussi  long- 
temps que  le  soleil  éclairera.... 
Voici  donc  Tos  de  mon  bras,  voici 
donc  la  baguette  montée  en  argent. 
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^  XXIX.  —  Artnes  des  Yucatèquet.  Deux  généraux^  Vun  hértdi^ 
lùiM  et  Vautre  étectif.  Abstinence  du  dernier.  Milice  et  mer- 
eenaire$.  tiiterre^  etc. 

Les  YucatiVjiios  ont  des  armes  offeiisivi»s  et  (Ic^fen- 
sives.  Lesoflensiv<*s  sont  des  arrs  et  des  flèehc*s  qirils 
|M>rtent  dans  leurs  oan|iiois,  armées  de  (X)inl(*s  d'ob- 
sidienne et  de  dénis  dr  [H>isson,  fort  aifjues,  H  (ju'ils 
tirent  avee  non  moins  d'adrc^sseque  de  force.  Les  arcs 
M»nt  d*nn  hean  bois  fauve  et  extraordinaireinent  so- 
lide, plutôt  droits  que  rourbes,  et  les  cordes  de  Tes- 
[nVe  di»  rliauvn»  cprils  fabri(pit*nt.  La  lon^rneur  de 
Tare  est  toujours  un  peu  uit»iiidre  (pie  la  liauteur  de 
relui  qui  s'en  sert  ;  li»s  tlèrlii»s  sont  de  roseaux  fort 
menus  qui  croissent  dans  h^  la^aiiu's,  loiif^ues  de  cinq 
[Kdmes  :  iK  \  ajustent  un  morceau  de  Imms  éfraleinent 
tn»N-menu  et  fort,  auquel  s*ada|>te  la  pierre.  Ils  ne 
r4innaiss:iient  pa>  Tusa^'ede  li*senqNÛs4)nner,  ipMuque 
b*s  {Miisons  ne  leur  inan(pieiil  (kis.  Ils  avaient  do 
|M»liles  bacbc'^  il'un  métal  particulier  et  de  celle 
forme  rii  :  il>  l«'s  ajus|;ii(>ut  à  un  inancbe  de  Uns; 
au  r<unbat,  iK  ^\*n  s4*r\ aient  comme  d*une  arme,  et 
e|i<*/  eux  comnn*  d*un  instrument  à  travailler  le  liois. 
r.e  métal  n  étant  pas  fort  dur.  ils  leur  donnai<*nt  le 
til.  en  les  battant  a\ec  uni'  piiTn*.  Ils  m»  MTvaient 
aussi  d<*  lances  d*un«*  toist*  d<*  loufruenr,  dont  le  fer 
«•tait  d*un  si|i*\  In^sMlur,  et  ils  n*avai(Mit  pas  d'autres 
armrs  i.*(i. 


tloni  \r  hriiit  rriftiiim  .  vn  r\*  i-  lilf*r  Ir  rirl  ft  U  lerrt»  ..»  II.  «leB. 
tant  1"  tiiiniilif  .111  i|«*«|jn%  t\r%  Hab^nal  Àr^it,  ou  érmme-kûttet  ém 
nitirailirsilii  ltaikI  i  liJkiraii  ;  ^on  i  run.rtr  M*rtiri^,|>af;r«|(>3  <*l  I0t5.j 
l'en  fir  tiu  jainlif  i|ui  <lr\ic*nflra  2  Voir  la  gravure  de  la  haclie 
Ir  luitlaiit  «lu  ti'pimoroz  «mi  te-  '  au  irxxe  c»|»af;nol. 
p0métih,  tanilM>ur  <>«'  Inu^  ir(*u\  1»  A  rr|KM|uroùl^ti4lafrrivait, 

ri  «lu  tamlMMir  «*t  «|ui  fi*ra  irrni-  '  le*  Maya»,  aioti  que  la  plofiart 
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Tenian  para  su  defensa  rodelas  que  hazian  de  canas 
hendidas,  y  muy  texîdas  redondas  y  guarnecidas  de 
cueros  de  venados.  Hazian  xacos  de  algodon  colchados 
y  de  sal  por  moler  colchada  de  dos  tandas  o  colcha- 
duras,  y  estos  eran  fortissimos.  Tenian  algunos  seno- 
res  y  capitanes  como  moriones  de  palo  y  estos  eran 
pocos,  y  con  estas  armas  ivan  a  la  guerra,  y  con  plu- 
majes  y  pellejos  de  tigres,  y  leones,  puestos  los  que 
los  tenian.  Tenian  siempre  dos  capitanes,  uno  per- 
petuo  y  se  eredava,  otro  elegido  con  muchas  cerimo- 
nias  por  très  afios  para  hazer  la  fiesta  que  hazian  en 
su  mes  de  Pax  y  caé  al  doze  de  mayo,  o  por  capitan 
de  la  otra  banda  para  la  guerra. 


A  este  llamavan  Nacon;  no  avia  en  estos  très  anos 
conocer  muger  ni  aun  la  suya,  ni  corner  carne,  te- 
nianle  en  mucha  reverencia  y  davanle  pescados  y  ygua- 
nas  que  son  como  lagartos  a  comer  ;  no  se  embora- 
chava  en  este  tiempo  y  ténia  en  su  casa  las  vasijas 
y  cosas  de  su  servicio  a  parte,  y  no  le  servia  muger 
y  no  tratava  mucho  con  el  pueblo. 


Passades  los  très  afios  como  antes,  estos  dos 
capitanes  tratavan  la  guerra  y  ponian  sus  cosas  en 
orden,  y  paraesto  avia  en  (cada)  pueblo  gente  esco- 


des  nations  voisines,  dont  la  civi- 
lisation était  analogue,  avaient 
déjà  perdu  Tusage  de  leurs  armes 
anciennes  ;  il  est  loin  de  les  énu- 
mércT  toutes  ici.   Comme  elles 


étaient  les  mêmes  dans  le  Mexique 
et  rAméri(]ue  centrale,  le  lecteur 
qui  voudraiten  avoir  une  idée  peut 
consulter  mon  Hitl,  des  nations 
civiliiéei  du  Mexique  et  de  l'Ame- 
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Pour  la  défense,  ils  avaient  des  rondaches  qirils 
fabriquaient  de  roseaux  fendus  et  tissés  avec  soin; 
elles  étaient  rondes  et  garnies  de  cuir  de  cerf.  Ils  tis- 
saient aussi  des  sayes  de  roton  piqué,  doublées  de 
gros  sel,  de  deux  éi>aiss<Mirs,  et  qui  étaient  d'une  ré- 
sistance extraordinaire  (!).  Quelques  seigneurs  rem- 
plissant la  charge  de  généraux,  avaient  des  casques 
en  bois;  mais  ils  étaient  en  petit  nombre.  C*esl  avec 
ces  armes  (ju'ils  allaient  en  guerre,  ornés  de  plumes 
et  revêtus  de  (waiix  de  tigres  et  de  licms.  Les  généraux 
étaient  toujours  au  nombre  de  deux,  Pun  dont  la 
charge  était  |NT|iétuelle  et  lién'»<litaire,  Tautre  élec- 
tivi»  :  rellt'-ri  se  conférait  avi»c  beaucoup  de  cén*monies 
[HMir  res|)ace  de  trois  ans,  à  celui  (|ui  devait  pnHtider 
à  la  (^te  (pli  se  célébrait  au  mois  de  Pax^  toml>ant 
au  douze  mai,  et  qui  avait  le  commandement  du  se- 
cond corps  d*armé(s   durant    la  guerre. 

trétait  ce  dernier  qui  avait  It»  titrode  Nacon  il  ne 
devait,  |HMidant  ces  trois  années,  communiquer  avec 
aucune  femme,  pas  mém«'  avec  la  sienne,  ni  manger  de 
la  viande.  i)n  Pavait  en  grande  vénération;  fMHir  sa 
nourritun*,  on  lui  donnait  du  poiss«ui  et  des  iguanes, 
qui  H4int  une  sorte  de  lé/ards  (iï  ;  en  tout  ce  tein|w-lè, 
il  M'  gardait  de  sVni\rer;  il  avait  à  |Mirt  dans  sa  mai- 
S4MI  sa  vaiss4*lle  et  autn's  objets  à  Min  usage,  aucune 
femme  nVtant  admiM*  à  le  servir,  et  il  ne  communi- 
quait qu(*  fort  |>eu  aviv  le  monde. 

PasM's  ces  trois  ans,  les  deux  gém'*raux  tniitaient  de 
la  guerre  et  en  ordonnaient  li*s  aiïaires;  il  y  avait  |)OUr 
cela  dan^^  cliacpie  hn^ilité  Ui*s  gens  rlioisis  |H>ur  Mildats« 

rifig#  r#iilr«/#.  fil-    loin.  Ul.   Ii%      pinumlr  tulon  ilr  rr%»«yf». 
iii.(-|ka|i.  .'i.  |iag.  r>Mi.  *•  On  ai^urr  que   U  chair  de 

t  (>  ilruil  contirnM*  ce  qui  te  Tifruane.  qu  on  tlii  d'ailleur»  d*«a 
in>u%e  |ilu»  haul,  ^  mii,  »ur  .  coûi  fur i  agréable,  a  la  propriété 
l'uMge  du  »el  dan»  la  doublure  '  de  refroidir  \t%  tco». 
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gida  como  soldados,  que  quando  era  menester  con 
sus  armas  acudian,  los  quales  Uaman  holcanesy  y  no 
bastando  estos,  recogian  mas  gente,  y  concertavan  y 
repartian  entre  si,  y  guiados  con  una  bandera  alla, 
salian  con  mucho  silencio  de)  pueblo,  y  assi  ivan  a 
arrevatar  a  sus  enemigos  con  grandes  gritos  y  cruei- 
dades,  donde  topavan  descuidos. 


En  los  caminos  y  prssos,  los  enemigos  les  ponian 
defensas  de  flechaderos  de  varaçon  y  inadera  y  comun- 
mente  hechos  de  piedra.  Despues  de  la  Victoria  quita- 
van  a  los  muertos  la  quixada  y  limpia  de  la  carne 
poniansela  en  el  braço.  Para  sus  guerras  hazian 
grandes  ofrendas  de  los  despojos,  y  si  captivavan  aigun 
hombre  senalado  luego  le  sacrificavan,  porque  no 
querian  dexar  quien  les  danasse  despues.  La  demas 
gente  era  captiva  en  poder  del  que  la  prendia. 


Que  a  essos  holcanes  sino  era  en  tiempo  de  guerra 
no  davan  soldada,  y  que  entonces  les  davan  cierta  mo- 
neda  los  capitanes,  y  poca,  porque  era  del  suyo,  y  sino 
bastava,  el  pueblo  ayudava  a  ello.  Davanlcs  tambien 
el  pueblo  la  comida,  y  essa  adereçavan  las  mugeres 
para  ellos  ;  la  llevavan  a  cuestas  por  carecer  de  bes- 
tias  y  assi  les  duravan  poco  las  guerras.  Acabada  la 
guerra  los  soldados  hazian  muchas  vexaciones  en  sus 
pueblos  durante  cl  olor  de  la  guerra,  sobre  el  hazianse 


(l)Ceci  ferait  croire  qu'il  s'agit 
d'une  sorte  de  garde  analogue  à  la 
landwehr  en  Suisse^  quoique  un 


peu  plus  loin  le  texte  ferait  penser 
qu'il  s'agit  de  mercenaires  payés 
par  le  prince.  Quant  au  titre  de 
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H  qui, »111  l>esr)iu,  se|)r^!*entaienl  en  arnu^àr.ippel  des 
hnlcans  <  1  ».  Si  cette  milice  était  insiiftisanlr\  ceux-ci 
ivunissaieut  plus  de  inond(\  h*s  instruisaient  et  les 
rt'*(Kirtissaient  les  uns  parmi  les  autres;  (»t  conduits, 
un  frnind  dra|KNiu  n\  It^te,  ils  sortaient  tort  silencieu- 
M*inent  d«*  la  ville;  c*est  ainsi  qu'ils  niarcijairni  cuntre 
l«Mii*H  enn<Muis,  cprils  attacpiaient  avec*  de  ^Tands  cris 
f|  fcnK*itc,  s'ils  arrivaient  à  les  atteindre  à  Pinqiro- 
viste. 

Dans  l«»>  chemins  cl  l<»s  d«*tilcs,  les  eniienn's  leur 
t»p|N»s;iiciit  des  détensi*s  pourvues  «TarclnTs,  des  l'e- 
Iranciiements  en  huis  et  en  liranchaf^^es,  mais  le  plus 
Miu\i*nt  en  pitTH».  Afires  la  victoire,  ils  enlevaient 
aux  morts  la  màchoiiv.  en  nettoyaient  la  ctiair  (*t  si* 
la  mettaient  au  l>ras.  A  Toccasion  de  «'es  «juiTreH,  ils 
fai^^aieiit  de  ^'raiides  ofirandes  des  dé|iouilles  <*t,  s*ils 
fainait^nt  prisonnier  (pielipie  chef  disliii-^'ué,  ils  le 
<:icriliai(*nt  aussitôt,  ne  voulant  laisser  vivre  personne 
qui  (>ùt  leur  nuire  (>lus  tard.  I,e  reste  des  priMiuliiers 
demeuraient  au  pouvoir  d<*  ceux  qui  le>  avai(*nl  ca[>- 
tiv«'»>. 

Ouaiit  aux  hoirans,  ils  n'amenaient  |M»int  la  milice 
lior>  du  teinp>  de  la  «^MU^rre.  L«'s  ^'«'iiéraux  leur  «lon- 
iiaieiit  al(»rs  uni*  Milde  particuliên*,  mais  peu  iin|M)r- 
tante.  car  c'«Mait  de  leurs  (>ropn'H  lomN,  et  si  cela  ne 
NiiHisait  |Hiint,  la  counnum*  leur  venait  en  aide.  La 
l'ommune  leur  donnait  aussi  la  nourritun».  Ii*s  femmes 
l'taiit  charp'es  de  la  leur  pn'*pan*r;  faute  d«»  lM*'tes  de 
connue,  c'étaient  d(*N  homuicN  qui  la  |H>rtai<*nt  à  d<»s; 
.niNsi   Irv   «Mierres   étai<*nt-e|le>   de   conrte    duive.    La 


McQn   «lotiiif    4  uni    tUvf,    miii  '  |Mriil-<Mr«*  a   (4Um*   iU'%    inM|iir% 
••l\iiit»)«ii;it*  iiaralt  rin*   Ao/,  i«*it\    <|ii  il  |K>rUit. 
et  rmn,  M*r|Hiiiy  It^tc  tir  %rr|>ont. 
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servir  y  regalar,  y  si  alguno  avia  matado  algun  capîtan 
0  sefior  era  muy  honrado  y  festejado. 


§  XXX.  —  Casiigo  de  los  adultero»^  homicidas  y  ladrones. 
Edueacion  de  los  mancebos.  Vso  Je  lianar  la  cdbeça  à  los 
niiios. 

Que  a  esta  gente  les  quedo  de  Mayapan  costumbre 
de  castigar  los  adultères  desta  manera  :  hecha  la  pes- 
quiza,  y  convencido  alguno  del  adulterio,  se  juntavan 
los  principales  en  casa  del  senor,  y  traido  el  adultero 
atavan  a  un  palo,  le  entregavan  al  marido  de  la  muger 
delinquente,  y  si  el  le  perdonava,  era  libre,  sino  le 
matava  con  una  piedra  grande  en  la  cabeça  de  una 
parle  alta,  a  la  muger  por  satisfacion  bastava  la  infa- 
mia  que  era  grande  y  comunmente  por  esto  las  dexa- 
van. 


La  pena  del  homicida  era  morir  por  insidias  de 
los  parientes,  aunque  fuesse  casual,  o  sino  pagar  el 
muerto.  El  hurto  pagavan  y  castigavan  con  hazer 
esclavoSf  aunque  fuesse  muy  pequeno  el  hurto,  y  por 
esto  hazian  tantos  esclavos,  principalmente  en  tiempo 
de  hambre,  y  por  esso  fue  que  nosotros  frayles  tanto 
travajamosen  el  baptismo,  para  que  les  diessen  liber- 
tad. 
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guerre  terminée,  les  soldats  causiucnt  encore  l)eau- 
roii(>  dVinharras  et  dVnniiis  dans  leurs  localités,  tant 
que  le  feu  uvu  était  [ms  tout  à  fait  éteint,  sans 
compter  (|u'ils  SI»  fîiisaiefit  s<»r\ir  et  n^^aler;  et  si  l'un 
deux  avait  tué  quelque  capitaine  ou  seigneur,  on  le 
comlilait  d'honneurs  et  de  festins. 

^  \XX.  —  Châtiment  de  F  adultère,  du  meurtre  et  du  vol. 
Education  de*  jeunes  gens.  Coutume  d'aplat ér  ta  tête  au.r 
rn/nn(i. 

Ce  peuple  avait  couM^rvé  de  Mayapan  la  coutume 
de  rliAtier  les  adultères  de  la  manièn>  suivante  : 
rinstruction  achevée,  et  le  coupable  ayant  été  con- 
vaincu, les  principaux  hahitaiils  se  n'unissaient  dans 
la  maison  du  sci^Mieur.  I/adultèn* était  amené  et  atta- 
ché à  un  |M>teau  et  (m  le  livrait  au  mari  de  sa  com- 
|>lice.  (*elui-ci  [NUivait  lui  |mnlouiu*r.  et,  <lans  ce  cas, 
on  le  rendait  à  la  lilierté;  sinon  il  U*  tuait,  en  lui 
lançant  «l'un  lieu  éirvé  une^^rande  pierre  sur  la  IMe. 
Quant  à  la  femme,  s<m  châtiment  consistait  dans  son 
infami<\  qui  était  ^Tandr.  v{  d*onlinain*  le  mari  m* 
s«q)arait  d'elle. 

Li  |NMne  de  rhomicid<%  quand  bien  même  il  ne 
le  fût  que  par  accident,  était  d'être  abandonné  aux 
pièces  i\\w  lui  tiMidaient  1rs  (larents  du  défunt,  qui  le 
tuaient  quand  ils  on  avaient  la  chance,  ou  bien  de 
(Kiyer  fKUir  le  mort.  Le  voleur  n*ndait  la  valeur  de  re 
qu'il  avait  pri<i.  ou  birn  on  lo  n'^iiuis^iit  à  ri»sr|avaj;e, 
quelque  (kmi  qu'il  erti  dérolx'»  :  r'rst  [nuit  cela  qu'il 
y  a\.iit  tant  d'rsrlavrs,  surtout  vu  truqis  de  famine, 
et  qur.  nous  autn*s.  reli^'ieux,  nous  avtuis  tant  tra- 
vaillé, au  moment  de  l(*s  baptiMT.  |MMir  (|u*ils  leur 
n*ndisM*nt  la  lilKTté. 

12 
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Y  si  cran  sonores  o  gente  principal  juntavasse  el 
pueblo;  prendido  le  iabravane!  rostrodesde  la  barba 
hasta  la  frente  por  los  lados  en  castigo,  lo  quai  tenian 
por  grande  infamia. 

Que  los  moços  reverenciavan  mucho  a  los  viejos  y 
tomavan  sus  consejos  y  ansi  se  jactavan  de  viejos,  y 
esso  dezian  a  los  moços,  que  pues  avian  mas  vistoque 
ellos,  les  avian  de  créer,  lo  quai  si  hazian,  los  demas 
les  davan  mascredito.  Eran  tan  estimadosen  esto  que 
los  moços  no  tratavan  con  viejos,  sino  era  en  cosas 
inévitables,  y  los  moços  por  casar;  con  los  casados, 
sino  muy  poco;  por  lo  quai  se  usa  va  tener  en  cada 
pueblo  una  casa  grande  y  encalada,  abierta  por  todas 
partes,  en  la  quai  se  juntavan  los  moços  para  sus  pas- 
satiempos.  Jugavan  a  la  pelota  y  a  un  juego  con  unas 
babas  como  a  los  dados,  y  a  otros  muchos.  Dormian 
aqui  todos  juntos  casi  siempre,  hasta  que  se  casavan. 


Y  dado  que  e  vido  que  en  otras  partes  de  las  Indias 
usavan  del  nefando  peccado  en  estas  taies  casas,  en 
esta  tierra  no  e  entendido  que  hiziessen  tal,  ni  creo  lo 
hazian,  porque  los  llagados  dcsta  pcstilencial  miseria 
dizen  que  no  son  amigos  dcnuigeres  como  cran  estos, 
ca  a  estos  lugares  llevavan  las  maias  nuigcres  publicas, 
y  en  cllos  usavan  délias,  y  las  pobres  que  entre  esta 
gente  acertava  a  tener  este  offîcio  no  obstante  que 
recibian  dellos  gualardon,  eran  tantos  los  moços  que 
a  ellas  acudian  que  las  traian  acossadas  y  muertas. 
Enbadurnavanse  de  color  negro  hasta  que  se  casavan. 
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Si  le  voleur  était  un  seigneur  ou  un  homme  de  condi- 
tion, toute  In  commune  s'assemblait;  dès  qu*il  était 
pris,  on  lui  scarifiait  le  visiige  (h^s  deux  côtés,  des 
lèvres  au  fnuit,  châtiment  qui  était  n^gardé  C4>mme 
une  grande  infamie. 

Li*s  jeunes  gens  avaient  beaucoup  de  rc»spi»ct  |)our 
les  vieillanls  :  ils  demandaient  leurs  conseils  et  se 
faisaient  (wisser  (M>ur  vieux;  les  vieillanls,  de  leur 
eôté.  dis;iient  aux  jeunt^  gens  i\\u\  puiM|u*ils  avaient 
vu  pluscpiVux,  leur  devoir  était  d*ajt)uter  foi  a  leurs 
discours,  «*t  lors<prils  h*  faisaient,  ils  n*en  étaient 
que  plus^'stimés  des  autn^s.  Ils  avaient  une  si  haute 
opinion  dr  la  vieillesse,  que  1rs  jruiu's  gt^ns  ne  trai- 
taient avre  les  anciens  i\\U'  quand  ils  ne  [K)uvaient 
fairi*  autrrmmt,  romiiM*  au  mi»m<*iit  de  m*!  marier; 
av«v  les  grns  mariés  ils  se  tenaient  aussi  fort  |>eu. 
C'^-st  pt>unpioi  il  était  d'usagf  dans  rhaque  localité 
d*avoir  une  grandi'  mais4»n,  blanchira  la  chaux,  mais 
ouvrrti'  lie  tous  les  côt«'*s,  où  1rs  jeunes  gens  s*asM*m- 
blai<*nt  |Niur  leui*s  diviTtisseuients.  Ils  jtmaient  ù  la 
ballr  rt  à  unr  siirtrile  jru  dr  R»v«h„  comme  aux  dés^ 
ainsi  i\nii  braucMinp  d*autn*s.  Ils  <lormaieiit  là  presipie 
toujours  euMMiiblr  juMprau  moment  dr  se  marier. 

tir,  romme  j'ai  vu  i\un\  <rautn*>  rndnûts  di*s  lndt»s 
dnétaif^nt  adonnés  à  la  [Nulérastit*,  dans  drs  maisons 
de  r«»  genrr,  je  n'ai  C(*pendant  jamais  oui  dirr  qui»  cela 
l'rtt  lirii  iri,  ri  jr  iir  rroi^  pas  qu'iU  ni  us;is^«*iit,  rai 
on  dit  qnr  i-rux  qui  muiI  atllif:/***  drrt»ttr  inÏNTr  |irs- 
tiliMitielIr,  nr  Miiit  pas  amatrniN  drs  fiMinm**^,  tandis 
qii«*  ri*u\-ri  li*  Miiit.  tlar  ils  a\ai<Mit  la  idiitiiiiH*  «raiiir- 
nrr  dans  ers  riidn>iK  drs  |riiim<*s  publiqiit^,  dont 
ils  us<iirnt;  or.  les  malheun^iM^s  qui,  parmi  ce  peii- 
pU\  fai'iaient  et»  métitT,  <»nrorr  4prt*ll«*s  m»  tiwnt 
|Ki\er,  étaient  oIimmIim^  par  un  si  grand  nombre  de 


—  480  — 


y  no  se  solian  labrar  hasla  casados,  sino  poco.  En  las 
demas  cosas  acompanavan  siempre  a  sus  padres,  y 
assi  salian  tan  buenos  idolâtras  como  ellos,  y  servian- 
los  mucho  en  los  trabajos. 


Que  las  indias  criavan  sus  hijitos  en  toda  aspereza  y 
desnudez  del  mundo,  porque  a  cuatro  o  cinco  dias  na- 
cida  la  criatura  la  ponian  tendidita  en  un  lecho  pe- 
queno  hecho  de  varillas,  y  alH  boca  abaxo  le  ponian 
entre  dos  tablillas  la  cabeça,  la  una  en  el  colodrillo, 
y  la  otra  en  la  frente,  entre  las  quales  se  le  appretavan 
reciamente  y  le  tenian  alli  padeciendo  hasta  que  aca- 
bados  algunos  dias  le  quedava  la  cabeça  llana  y  en- 
moldada  como  lo  usavan  todos  ellos.  Era  tanta  mo- 
lestia  y  peligro  de  los  ninos  pobres  que  peligravan 
algunos,  y  el  autor  deste  vio  agujerarsele  a  uno  la 
cabeça  por  detras  de  las  orejas,  y  assi  devian  liazer 
niuchos. 


Criavanlos  en  cucros,  salvo  que  de  4  a  5  anos  les 
davan  una  mantilla  para  dormir  y  unos  listoncillos 
para  onestarse  como  sus  padres  y  a  las  mochachas 
las  començavan  a  cubrir  de  la  cinta  abaxo.  Mamavan 
mucho,  porque  nunca  dexavan  de  darlcs  lèche  pu- 
diendo,  aunque  fuessen  de  très  o  quatro  anos,  de 
donde  venia  aver  entre  ellos  tanta  gentc  de  buenas 
fuerças.  Criavanse  los  dos  primeros  afios  a  maravilla 
lindos  y  gordos.  Despues  con  el  continuo  banarlos  las 
madrés  y  los  soles  se  hazian  morenos  ;  pero  cran  todo 
el  tiempo  de  la  ninez  bonicos  y  traviesos,  que  nunca 
para  van  andar  con  arcos  y  fléchas,  y  jugando  unos 
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jeunos  gens,  qiroiU^s  sVii  Iroiivaieiil  |x>iirsiiivie8  jiis- 
qiràen  mourir.  Coiix-ci  avaient  la  coiiliimedesepein- 
«ire  en  noir  jusqn*aii  moment  do  leur  mariafi^e;  il  y  en 
avait  |M*u  qui  se  tatouassent  aupanivant.  Dans  tout  le 
n*ste,  ils  suivaient  eonstamment  leurs  parents;  c'est 
ainsi  qu'ilN  l<»s  servaient  si  liien  clans  leurs  travaux  et 
qu'ils  devenaient  de  si  grands  adorateurs  d'idoles. 

b»sfenifiu»s  élevaient  leurs  petits  enfants  avec  toute 
la  rudesM»  et  la  nudité  possibles  :  la  faible  créature 
était  à  ptMue  venue  au  monde  de  quatre  ou  cinq  jours, 
qu*elle«i  retendaient  sur  un  |K'tit  lit  fabriqué  de  ba- 
guettes d'i^sier  et  de  roseaux;  1«^,  le  visage  contre 
ten*e,  elbn;  lui  mettaient  la  tête  entre  deux  plan- 
cbettes.  Tune  au  front,  l'autre  a  l'iMTiput,  serrées 
avec  force,  et  le  lenai<'nt  dans  la  s^iuflTrance  jusqu'à  ce 
qu'au  tM)ut  de  (pielques  jours,  la  tête  ainsi  moulée 
notait  à  jamais  aplatie  suivant  leurs  usages.  Il  y  avait 
L'inledans  tant  d'incommodité  et  de  péril  pour  les 
|H»tits  enfants,  que  plusieurs  en  étaient  pr^s  de  mou- 
rir; l'auteur  de  ce  livre  (*n  a  vu  un  dont  la  tête  s'était 
tnHuV  derrien*  b's  oreilles,  ce  qui  devait  arriver  h  un 
grand  nondire. 

Ils  étaient  élevées  tout  nus;  mais,  «-i  l'Age  de  quatre 
ou  cinq  ans,  tm  leur  donnait  un  morceau  de  toile 
[MMir  M*  couvrir,  en  d^irmant ,  et  (pielque**  pi'tites 
band<*s  |N>ur  carber  leur  inniité,  comme  leurs  pères; 
quant  aux  |M*tilt*s  lille*^,  on  commençait  alors  à  les 
vêtir  de  la  c<Mntun'  en  bas.  Ils  tétaient  Ixniucoup; 
car  les  nirri's  ne  laiss;iient  jamais  de  leur  donner  du 
lait,  si  longtenqis  tprdlev  vu  étaient  capablt^s,  quoi- 
qu'ils eussent  atteint  l'âge  de  tniis  ou  quatre  ans; 
de  là  tant  de  g<*ns  forts  et  rcibustes  dans  ce  pays. 
Tout  jeunes  encore,  on  les  élevait  à  merveille  beaux 
et  fort>  ;  mais  ensuite  avec  les  bains   fréquents  que 
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con  otros,  y  assi  se  criavan  hasta  que  començavan 
a  seguir  el  modo  de  vivir  de  los  mancebos  y  tenerse« 
en  su  manera  en  mas  y  dexar  las  cosas  de  niäos. 


§  XXXI.  —  Modo  de  vestir  y  de  adornarse  entre  las  indias  de 

Yucaian. 

Que  los  indias  de  Yucatan  son  en  gênerai  de  mejor 
dispusicion  que  las  espanolas,  y  mas  grandes  y  bien 
hechas,  ca  no  son^de  tan  tas  renés  como  las  negras. 
Preciansede  hermosas  las 'que  son,  y  a  una  mano  no 
son  feas;  no  son  blancas  sino  decolor  baço,  causado 
mas  del  sol  y  del  continuo  banarse,  que  de  su  natural; 
no  se  adoban  los  rostros  como  nuestra  nacion,  y  esso 
tienen  porliviandad.  Tenian  por  costumbre  acerrarse 
los  dientes  dexandolos  como  diente  de  sierra  y  esto 
tenian  por  galanteria,  y  hazian  este  officio  viejas,  li- 
mandolos  con  ciertas  piedras  y  agua. 


Horadavanse  las  narices  por  la  ternilla  que  divide  las 
ventanas  por  medio  para  ponersc  en  el  agujero  una  pie- 
dra  de  ambar  y  tenianlo  por  gala.  Horadavanse  lasore- 
jas,  para  ponerse  zarzillosal  modo  de  sus  maridos;  la- 
bravanse  el  cuerpo  de  la  cinta  arriba,  salvo  los  pechos 
por  el  criar,  de  labores  mas  delicadas  y  hermosas  que 
los  hombres.  Baiiavanse  muy  a  menudo  con  agua  fria 
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leur  faisaient  prendre  leurs  mère»,  et  Farcleur  du  so- 
leil, ils  devenaient  plus  bronzés.  Durant  toute  leur 
enfance,  ils  étaient  vifs  et  pétulants,  toujours  armés 
d'arcs  et  de  flèches,  et  jouant  les  uns  avec  les  autres  : 
c*est  ainsi  ({u'ils  croissiiient,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
en  état  d'adopter  la  manière  de  vivre  des  jeunes  gens, 
et  de  se  donner  |)lus  d'im|)ortance,  en  laissant  les 
jeux  de  renfance. 

^  XXXI.  —  Toilette  des  femtmes  yuctUéquet.  Leurs  vélewmUs 

divers. 

Les  Indiennes  du  Yucatan  sont  généralement  plus 
agn'^abh's  (|U(*  les  Kspagnoles,  plus  f;randes  et  bien 
faiti's,  et  elles  n'ont  pas  les  hanches  si  faraudes  que  les 
négresses.  (^*llesqui  sont  l>elles  en  tiriMitdela  vanité, 
et  de  fait  ellrs  ne  sont  pas  laides  :  t*lles  ne  sont  pas 
blanches,  mais  brunes  de  couleur,  ce  qui  leur  vient 
plutôt  de  leur  e\|N>sition  au  soleil  et  de  l'habitude 
de  s4*  bai^'uer  tn»[)  souvent,  que  de  leur  natun*.  Elles 
ne  se  fardent  pas  Ir  visa^M*  comme  les  dames  de  notre 
|Miys;  car  elles  re^'ardnit  cri  usap*  comme  de  l'immo- 
di^tir.  Klles  avai(*iit  |MMir  coutumr  de  m*  cou|)er  les 
dents  en  fonm*  dr  dents  de  scir,  cr  qu'elles  considé- 
raient comme  une  manpie  de  beauté;  c'étaient  les 
vieilles  femmt^scpii  leur  rendaient  ce  MTvice,  en  leur 
limant  K*s  drnts  avrc  une  certaine  |)ierre  et  de  l'eau. 

Klles  se  |H»n;aient  \r  cartilage  du  ne/  entre  les  na- 
rines, afin  d'y  placer  une  |>iern*  d*ambn*,  ce  qui  était 
encon»  une  pMitillesseà  leurs  yeux.  Klles S4»  |K'n;aient 
aussi  h*s  ohmIIcs  pour  y  mottn*  d(*s  |N*ndants,  h  l'imi- 
tati<m  d(*  leurs  maris;  olles  m*  tatouaient  de  dessins 
plus  délicats  et  plus  élégants  que  les  hommes,  le  corps 
de  la  ceinture  en  haut,  à  Texception  des  seins  qu'elles 
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como  les  hombres,  y  no  lo  hazian  cod  sobrada  hones* 
tidad,  porque  acaescia  demudarse  en  cucros  en  el 
poço  donde  ivan  por  agua  para  ello.  Acostumbravan 
demas  de  esto  banarse  en  aqua  caliente  y  fuego  y 
deste  poco  y  por  causa  mas  de  salud  que  limpieza. 


Acostumbravan  untarse  con  cierta  uncion  de  Colo- 
rado como  los  maridos,  y  las  quetenian  possibilidad, 
echavan  la  cierta  confecion  de  una  goma  olorosa  y 
muy  pegajosa,  y  que  creo  es  liquidambar  que  en  su 
lengua  llaman  iztah-te^  y  con  esta  confecion  untavan 
cierto  ladrillo  como  deseaban  que  tenian  labrado  ga- 
lanas  labores,  y  con  aquel  se  untavan  los  pechos,  y 
braços,  espaldasy  quedavan  galanas  y  olorosas,  segun 
les  parecia,  y  duravales  |muchos  dias  sin  se  quitar 
segun  era  buena  la  uncion. 

Traian  cabelles  muy  largos,  y  hazian  y  hazen  dellos 
muy  galan  tocado  partidos  en  dos  partes,  y  entrença- 
vanselos  para  otro  modo  de  tocado.  A  las  moças  por 
casar  suelen  las  madrés  curiosas  curarselos  con  tanto 
cuydado  que  e  visto  muchas  indias  de  tan  curiosos 
cabellos  como  curiosas  espanolas.  A  las  mochachas 
hastaque  son  grandecitas,  se  los  trençan  en  quatre 
quernos  y  en  dos  que  les  parecen  bien. 


Las  indias  de  la  costa  y  de  la  provincia  de  Bacalar  y 
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gardaient  pour  alLiitcr  leurs  enfants.  Elles  prenaient 
Irl^s-soiivent  des  tiains  clans  Peau  froide  comme  \et^ 
hommes,  mais  sans  trop  de  n^serve;  car  elles  se  met- 
taient |KHirrela  toutes  nues  dans  les  endroits  où  Ton 
allait  chen^her  de  IVau.  Elles  avaient  (également  la 
coutume  de  s<»  baigner  dans  l'eau  chaude  et  au  feu  (i), 
mais  peu  e(  plutôt  |M>urraisondesantrquede  propreté. 

l-ne  autre  coutume  était  de  se  oindre  aussi  d*une 
couleur  n>uge  comme  leurs  maris,  et  celles  qui  en 
avaient  les  moyens  y  ajf»utaient  d'une  gomme  odo- 
rifi'ninte  et  fort  |mmss<mim\  que  je  crois  Hïv  le  liqui- 
damhar,  ap|>elé  dans  leur  langue  iziah-té  :  de  cette 
gomme  ellesimpn^giiaient  une  hriqueomée  de  gracieux 
dessins  qu'elles  avaient  toujours  cliez  elles  et  s'en  frot- 
taient les'siMus.  les  bras  et  h's  épaules;  c'est  ainsi 
qu'elles  s'eud>elliss;ii(*nt  et  se  parfuniaient  à  leur  m<i- 
ni^re,  l'cMleur  leur  n»stant  en  pro|K»rtion  de  la  qualité 
du  pcirfum  employé. 

r.omme  elles  avaient  h^  cheveux  t^^s-longs,  elles 
en  faisaient  et  en  font  encon»  une  coiffun»  fort  élé- 
gante,  les  partageant  en  deux  tn*ss«*s,  dont  elles  se 
s.»r%'aient  eucore  |)onr  une  autn*  sorte  de  coiffure. 
Quant  aux  jeunes  tilles  à  marier,  les  mèn^  soigneuses 
n'attachaient  à  les  fain»  briller  d'une  manii'^re  si  [Nirti* 
culière,  que  j'ai  vu  IxMUcoup  «riiidiennes  |M)rtant  les 
cheveux  ave<'  tout  autant  de  grâce  que  les  Espagnoles 
les  plus  distingué(>«^  sous  ce  rap|Nirt.  Aux  |)etiti*s  tilles, 
jnsiprà  ee  qu'elles  devieiiiH*nt  d'une  rertaiiu*  taille, 
elU»s  les  ItMir  tressnit  en  ipiatre  ou  deux  Mirti^  de 
rornes  qui  leur  fout  tK*s-bien. 

Les  Indiennes  de  la  cote  et  «le  la  pn>viiice  de  llacalar 

l<  OlMin  au  fru,  riait  prulia- '  rh4*/  ru\   rraidsfal/i  et  t*hr<   \t% 
b^mrat  le  liain  ilf  va|K'ur  «loni  k»   Uukhét  («A. 
H^tKaiiis  faiMÎcnt  u»a|rf ,  a|>pele 
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Gampechc  son  mas  honestas  en  su  traje,  porque  al- 
lende  de  la  cobertura  que  traian  de  medio  abaxo  se 
cubrian  los  pechos  atandoselos  por  debaxo  les  sobacos 
con  una  manta  doblada  ;  las  demas  todas  no  traian 
mas  de  una  vestidura  como  saco  largo  y  ancho,  abierto 
por  ambas  partes  y  metidas  en  el  hasta  los  quadriles 
donde  se  les  apretavan  con  el  anchor  mesmo  y  no  te- 
nian  mas  vestidura,  salvo  que  la  manta  con  que 
8iempreduermen,usavan,quando  ivan  camino,  llevar 
cubierta  doblada  o  arollada,  y  assi  andavan. 


§  XXXII.  —  CoitUad  de  las  mugeres  y  su  edueacion.  Sus  grandes 
caltdadeSy  su  ecanomia,  etc.  Su  devocion  y  sus  parios. 


Preciavanse  debuenasy  tenian  razon,  porque  antes 
que  conociessen  nuestra  nacion,  segun  los  viejos  aora 
lloran,  loeran  a  maravillaydesto  traere  dosexemplos. 
El  capitan  Alonso  Lopez  de  Avila  cunado  del  adelan- 
tado  Montejo  prendio  unamoça  indiay  bien  dispuesta 
y  gentil  muger,  andando  en  la  guerra  de  Bacalar.  Esta 
prometio  a  su  marido  temiendo  que  en  la  guerra  no  le 
matassen  de  no  conocer  otro  si  el  no,  y  assi  no  basto 
persuasion  con  ella  paraque  no  se  quitasse  la  vida, 
por'  no  quedar  en  peligro  de  ser  ensuziada  de  otro 
varon,  por  lo  quai  la  hizieron  aperrear. 


A  mi  se  me  quexo  una  india  por  baptizar  de  un  indio 
baptizado,  el  quai  andando  enamorado  délia,  ca  her- 


(i)  Quel  aveu  pour  un  évè- 
que  9  surtout  pour  un  évèque 
espagnol  et  un   homme  du  ca- 


ractère généralement  attribué  à 
Landa!  Il  prouve,  du  reste ,  en 
faveur  de  sa  véracité,  mais  il  est 
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H  (leCampAchesont  pluH  modestes  clans  leur  habil- 
lement; car,  outre  le  ju|>on  dont  elles  si»  couvrent  de 
la  ceintun»  en  bas,  elles  se  voilent  la  fKiitrine,  en  la 
renfermant  dans  une  pi^Ve  d  étoffe  douhUV  sous  les 
aisselle^s;  les  autres  n'avaient  d'autre  vêtement  d'en 
haut  qu'un  sac  long  et  large,  ouvert  sur  les  côtt^, 
descendant  jusqu'aux  hanches,  qu'elles  y  serraient  sur 
la  largeur.  (Vêtait  lii  toute  leur  toilette,  à  l'exception 
de  rêlofle  avec  laquelle  elles  <lorment  toujours  et 
qu'elli^  |M)rlaienl  habituellement,  lorsqu'elles  allaient 
en  chemin,  doublée  ou  rouhV  sur  \vs  épaules. 

§  WXII.  ^  Chasiete  des  femmes  yucaièques.  Leur  éducatiam; 
leurs  grandes  qualités.  Eetmomie  du  ménage^  etc.  Leur  carae- 
l*rf  devo'  et  leurs  couches. 

VMi's  M»  vantaient  d'Mrt»  l)onnes  et  avec  raison  : 
car.  avant  qu'elles  connuss4»nt  notre  race,  au  dire 
dt^^  vieillanN  <pii  eu  gémi>s4*nt  aujounrhui  (h,  elh*s 
l'étairnl  nuTveilIrusiMnent,  ce  dont  j*ap|H>rlenii  ici 
deux  t'\emph*s.  \a*  capitaine  AhuiM»  Uhk»z  de  Avila, 
Imniu-|nT(*  dt*  Tadelanto  Montt*jo,  avait  Tait  pristm- 
nirn\  durant  l.i  gut^rrc  de  Bacalar.  une  jrune  Indienne 
auvM  brilc  qiu»  graciiMiM*  et  élégantr.  tlniignant  |MUir 
^4>ll  mari  It*  dangtT  dr  la  mort,  t^lli*  lui  avait  fait  la 
limmc^M*  d«*  nr  jamais  appartt*nir  à  un  autn*  :  aussi 
rien  ur  put-il  la  |M*r>uad(T  dr  rouMMitir  à  m*  laisser 
flétrir,  pas  inénir  la  |N*rtrdi*  la  \U\  r\  ain^i  on  la  livni 
aux  rhiiMis  «pii  la  dé\on'n*iil  <i>. 

Ouant  à  nini,j*riis  «K'rasioiMrrntrndn*  l«*s  plainl(*s 
d'unt*  liidicnnt*  cat<M*huménr  tpir  (MMir^uivait  de  s^'s 


l>i«*n    tn»lr    |M>ur  U   ri%ili%alioti    la  fiiHitr  conjugalr».  |irrMH*ttlre» 

runi|M>rnnr.  par  ilr»  homme»  qui  avaient  la 

:   Marure  de  la  cluuletêet  de  !  prètenlioQd'inlroduirel'Kvuigile. 
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mosa  era,  aguardose  ausentasse  su  marido,  y  se  le  fue 
una  noche  a  su  casa  y  despues  de  manifestarle  cou  mu- 
chos  requiebres  su  intento,  y  no  bastarle,  provo  a  dar 
dadivas  que  para  ello  llevava,  y  como  no  aprovechas- 
sen,  intento  forçarla,  y  con  ser  un  giganton  y  travajar 
por  ello  toda  la  noche  no  saco  délia  mas  de  darle  enojo 
tan  grande  que  se  me  vino  a  quexar  a  mi  de  la  maldad 
del  indio,  y  era  assi  lo  que  dezia. 


Acostumbravan  a  volver  las  espaldas  a  los  hombres, 
quando  los  topavan  en  alguna  parte,  y  hazerles  lugar 
paraque  passassen,  y  lo  mesmo  quajido  les  davan  a  be- 
ver,  hasta  que  acabavan  de  bever.  Ensenan  lo  que 
saben  a  sus  hijas,  y  crianlas  a  su  modo  bien,  ca  las 
rinen  y  las  doctrinan  y  hazen  trabajar,  y  si  hazen  cul- 
pas  las  castigan,  dandoles  pellizcos  en  las  orejas,  y  en 
los  braços.  Si  las  ven  alçar  los  ojos,  las  rinen  mucho 
y  se  los  untan  con  su  pimienta  que  es  grave  dolor,  y  si 
no  son  honestas,  lasaporrean  y  untan  con  la  pimienta 
en  otra  parte  por  castigo  y  afrenta.  Dizen  por  mucho 
valdon  y  grave  reprehension  a  las  moças  mal  disci- 
plinadas  que  parecen  mugeres  criadas  sin  madré. 


Sonzelosas  y  algunas  tanto  que  ponian  los  manos  a 
las  de  quien  tenian  zelos,  y  tan  colericas,  enojadas, 
aunque  harto  mansas,  que  solian  dar  buelta  de  pelo 


sollicitations  un  Indien  d<^JH  bnptisi^,  «imounnix  dVIle; 
car  elle  (''tait  belle.  I/Indien  ayant  attendu  Tabsencede 
M)n  mari,  S4»  pn^enta  une  nuit  chez  elle,  et,  apn"^  lui 
avoir  tt^nioipné  ses  (h^irs  de  toutes  les  manières, 
voyant  (pril  n'arrivait  à  aucun  nsultat,  la  tenta  par 
den  pn'^sents;  ne  n^ussissant  [mis  davantage  par  ce 
moyen,  il  voulut  lui  faire  violence.  Mais,  avec  sa  grande 
taille  et  unr  lutte  qui  duni  la  nuit  enti^re,  il  n'obtint 
autn»chi)M»  que  d'exciter  la  colrn»  de  cette  femme; 
elle  vint  m»  plaindre  à  moi  le  lendemain  des  tentatives 
coupables  de  l'Indien,  «•!  je  v«Viliai  effectivement 
re\:i<'titud(*  dr  son  récit. 

Kntn»  autn's  usiiges,  h^  femmes  avaient  celui  de 
tourner  le  dos  aux  hommes,  rliaque  fois  qu'elles  ve- 
naient à  rencontrer  l'un  ou  Tautn»  diins  le  chemin, 
et  M»  mettaient  de  côté  (MMir  les  laisMT  |)asser.  La 
iiH'Uie  ehose  avait  lieu,  lorsqu'elles  leur  donnaient  à 
Ikhh',  juMprà  ce  (pi'ils  euss4*nt  vidé  la  cou|n\  KIIc» 
instruiM*nt  leui-s  lilh»s  de  ce  (piVlles  suivent,  les  élè- 
vent tn^iien  à  leur  manièn*,  les  eiiMMgnent  et  l<^ 
;rn»ndent  et  les  font  tnivailler  :  si  elles  commettent 
quelipie  faute,  v\U*^  I(*h  punisMMit,  en  hrs  pin«;ant  aux 
bras  et  aux  oHMlles.  Si  elles  |t*ur  voitMit  lever  les\eux, 
elli*s  les  repnMUieiit  fortemt*nt  et  l(*s  ItMir  fnittent 
a>er  un  |mmi  de  lenr  pim(*nt,  ce  qui  l«*ur  cauH*  (mmu- 
euupde  s4Miffrance;*  si  elles  sont  |n*u  honnêtes,  elU'ii 
les  battent  et  leur  fn»tt(*nt  une  autn*  partie  du  même 
piment,  re(|ni  est  à  la  f(»is  nu  4'h/itiment  et  un  affn»nt. 
t'/est  nn«*  ri'primandt»  fort  s4''\èreel  un  repnK'h»' très- 
dur  que  de  dire  aux  jeum's  tilles  di'*s4dN'*issant(H4 
«  qu'elles  n'sMMhbliMit  ii  dt*sftMiimesr|evi'^'s  sans  mère.» 

Les  Iiidi«*nn4*s  S4»iit  tn*s-j  ait  Mises,  r\  qu(*lques-nm*s 
If*  sont  au  |N>int  cprelh^s  mettei/t  les  mains  sur 
rellf*s  qu*ell(*s  M»u|M;onnent  ;  elles  sont  si  colères  alors 
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algunas  a  los  maridos  con  hazerlo  ellos  pocas  vezes. 
Son  grandes  travajadoras  y  vividoras,  porque  délias 
cuelgan  los  mayores  y  mas  trabajos  de  la  sustentacion 
de  sus  casas  y  educacion  de  sus  hijos,  y  paga  de  sus 
tributos  y  con  todo  esso  si  es  menester  llevan  algunas 
vezes  mayor  carga,  labrando  y  sembrando  sus  mante- 
nimientos.  Son  a  maravilla  grangeras ,  velando  de 
noche  el  rato  que  de  servir  sus  casas  les  queda,  yendo 
a  los  mercados  a  comprar  y  vender  sus  cosillas. 


Crian  aves  para  vender  de  Castilla,  y  de  las  suyas  y 
para  corner.  Crian  paxaros  para  su  recreacion  y  para  las 
plumas  para  hazer  sus  ropas  galanas,  y  crian  otros 
animales  domesticos  de  los  quales  dan  el  pecho  a  los 
corços,  con  lo  quai  los  crian  tan  mansos  que  no  saben 
irselcs  al  monte  jamas,  aunque  los  llevan  y  traigan  por 
los  montes  y  crien  en  ellos. 


Tiencn  costumbre  de  ayudarse  unas  a  otras  a  las 
telas  y  al  hilar,  y  paganse  estos  trabajos  como  sus 
maridos  los  de  sus  eredades,  y  en  ellos  tiencn  sicmpre 
sus  chistes  de  mofar  y  contar  nuevas,  y  a  ratos  un  poco 
de  murmuracion.  Tiencn  por  gran  fealdad  mirar  a  los 
hombres  y  rcirseles,  y  por  tanto  que  solo  esto  bastava 
para  hazer  qualquiera  fealdad,  y  sin  mas  cntrcmeses 
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et  si  imUblfs,  quoiqui'  géiiënilement  d'un  caractère 
fort  doux,  qu*il  y  on  a  qui  arrachaient  les  cheveux  à 
leurs  maris,  |M)ur  pc*u  qu'ils  leur  fussent  infidèles. 
Elles  sont  grandes  travailleuses  et  excellentes  pour 
l'administration  intérieure  :  car  c'est  d'elles  que  dé- 
(M^ndent  la  plupart  et  l(^  principaux  travaux  du  me- 
naf;e  |N)ur  le  supfiort  de  leurs  maisons,  l'éducation  de 
leurs  enfants  et  le  pavement  des  tributs;  avec  tout 
cria,  si  le»  besoin  s'en  fait  sentir,  ce  sont  elles  qui  sou- 
vient encon»  |M)rtont  àdosh^s  plus  fortes  charj^es,  qui 
tnivailleni  la  terre  H  y  S4»nirnt  les  gniim^s  dont  ils  se 
iiourrisM»nt.  Kllr^  sont  morvcilIruMMuent  économes, 
veillant  dr  nuit,  durant  les  instants  qui  leurn^stent 
apn*s  le  MTvire  de  la  maisiui,  ;dlant  au  inan*hé  tiejour 
|MMirach<*t(Tet  veiidn»  les  choses  qui  sont  à  leurus^ige. 

VAU*s  élèvent  la  volaille,  soit  celle  de  ('astille 
<iu  du  pays,  [Muir  la  vendre  ou  [Muir  s'en  nourrir  : 
elles  él<*>ent  également  d<»s  oiveaux  |H)ur  leur  amuM"- 
ment,  comme  aussi  |N)ur  (*n  n*tin*r  les  plumes  qui 
MTvent  à  leurs  ornements;  elles  élèvent  également 
«rautn^s  animaux  domestiques,  allaitant  même  des 
rhe\  D'aux  4*1  les  apprivoisant  de  telle  sorte  que,  bien 
qu*4*tles  les  einniènt*nt  dans  li>s  bois,  où  Miuvent  elh^ 
U*s  nonrri^s«'nt,  ilsn*y  n*st«*raient  jamais  s^nis  elles. 

\  tontes  «es  eontnnies  telles  ajoutaient  rellt^  tie 
s*fMitr\iider  mutnellenuMit,  quand  (*ll(*s  filaient  ou  tis- 
saient :  eIN's  s'aei|nittaient  par  4-es  mêmes  tra\au\  les 
un***»  en\ers  les  antn*s.  eomuH*  leni-s  maris  de  renx  «le 
lenr*ehainps.  Kllesa\aient  leurs  sailli«»s  ,.|  leurs  Immis 
mots  pour  railler  et  e«»nter  des  aventun^s  et  |Kir  miv- 
in(*nt  aussi  pour  murmurer  df  leurs  maris  <  1 1.  Kllt*s 

I  l.>%|ia|rnol  «lit  ■  ronlrr  «lr%  4|iii,  iiiai%  IrrfslrHu  lr\le»riiililr 
nou%i'llr!k  «•!  par  motiu-nl»  un  |*ru  irifliqurr  que  rVlail  ctiatrr  lrur% 
«l«-  murnjurr%.  •  %an»  dirr  tonirc    mari». 
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hazianlas  ruines.  Vailavan  por  si  sus  vailes  y  aigu- 
nos  con  los  hombres,  en  especial  uno  que  llamavan 
Naual  no  muy  honesto.  Son  muy  fecundas  y  tempra- 
nas  en  parir,  y  grandes  criaderas  por  dos  razones,  la 
una  porque  la  bevida  de  las  mananas  que  beven  ca- 
liente  cria  mucha  lèche  y  el  continuo  moler  de  su  maiz 
y  no  traer  los  pechos  apretados  les  haze  tenerlos  muy 
grandes  donde  les  viene  tener  mucha  lèche. 


Emborachavanse  tambien  ellas  con  los  combites, 
aunque  por  si,  como  comian  por  si,  y  no  se  embora- 
chavan  tanto  como  los  hombres.  Son  gente  que  dessea 
mucho  hijos  la  que  carece  dellos,  y  que  los  pedian  a 
sus  idolos  con  dones  y  oraciones,  y  aora  los  piden  a 
Dios.  Son  avisadas  y  corteses  y  conversables,  con  que  se 
entienden,  y  a  maravilla  bien  partidas.  Tienen  poco 
secreto  y  no  son  tan  limpias  en  sus  personas  ni  en 
sus  cosas  con  quanto  se  lavan  como  los  erminos. 


Eran  muy  devotas  y  sauteras,  y  assi  lenian  muchas 
devociones  con  sus  idoles,  quemandoies  de  sus  encien- 
sos,  ofreciendoles  dones  de  ropa  de  algodon,  pero  con 


{{)  Le  nom  nanal  donne  à  ce 
ballet  appartient  à  la  langue  mexi- 
caine. On  sait,  d'ailleurs,  que  cer- 
taines populations  d*orieme  na- 
huatl,  à  Panuco,  à  Teo-Colhuacan, 


etc.,  avaient  des  mœurs  fort  dis- 
solues et  des  fêtes  très-lascives, 
d'où  cette  danse  peut  avoir  été  em- 
prunti^e  ou  apportée  au  Yucatan. 
(2)  Landa,en  faisant^dun  côté. 
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ivjjartkMitooiiimoniH»  fort  vilaine  chose  (le  fixer  le» yeux 
Mir  les  lioininos  vl  de  rire  avec  eux;  cela  S4»ul  suflisMiît 
|HMir  ainrnrnlu  désordre  el  sans  plus  de  cért'»monie  le» 
ivndre  un  ohjrl  de  nirpris.  Klles  dansaient  entre  elles 
dc*s  danvrs  qui  Irur  sont  pn>pn's;  quelquefois  elles  en 
avaient  ru  «'ouinuin  avec  les  hommes,  entre  autrt^s  le 
hallfl,  nouuur  Annal  qui  nVst  f,'uère  décent  (  I  ).  Elles 
MMit  tn's-frr4»iidesi'l  enfantent  de  Inuine  heure;  elles 
Miiil  extriirntr»*  nourrices  i*{  |M>ur  d4»ux  raisons  :  la 
prrnn'rre.  piircrcpii*  la  boisson  cprelies  pnMineiit  au 
matin  tout4*chaudrdoiiurlMNiucoupdc-  iait;  l.isi'coude, 
qur  ru>af:<'  où  rll(*s  sont  de  moudre  (Muitinuellement 
If  mais  v\  di*  nr  pas  m»  trnir  Ich  manuelles  serrées, 
{••H  rend  fort  ^rauilt'srl  tlv  lait  tn*>-ah4>ndanles. 

Il  Irur  arri\ait  aussi  i\r  s*(»nivn*r  dans  les  fes- 
tins,  mais  tniilrs  s(*ui4*s;  car  rlles  mauf^i'aient  à  |)arl 
rt.  (FadliMirs,  4*ll(*>  s*cnivrai(*nt  rarement  autant  que 
l«»N  liommrs.  i;«»s  frmmrs  \U4'ati*<pit>s  tiennent  l>eau- 
coup  âav(»ir«l«*s  (*ufants  :  crllrcpii  nVn  avait  pas,  les 
diMiiaUflait  a>rc  d(*  grandes  supplications  et  <lt>s  pr«5- 
M*uts  aux  idoirs;  aujourd'hui  cllrs  \rs  d(*mandent  à 
hiru.  Kili'ssont  prudrntcs.  |H>lit*s,  «jr  trcs-honne  con- 
\rrsiti«in,  4piaii«l  on  1rs  (nmpreud,  4*t  cxtrénuMuent 
-iMH'n'u^i's  li  .  Kllcs  ;:ard«*nt  dinicilemcnt  un  Si^ci^et  et 
ur  Hoiil  pas  sur  li'Ui*s  |N*rs«iiiiit*s  ««t  dans  jrui^  mais4>ns 
aussi  prnpn-s  qu'cllt's  dc\ raient  Trln',  ni  m*  hai^nant 
rommc  dfs  hermines. 

Klle**  it.iieiil  ftirt  d«'*\olcs  et  allectiomiét^s  à  leurs 
idoles  :  aiisH|  .i\.ii(*iit-4*lles  à  leur  ('^'ard  une  foule  de 
pratiipiev,  li'iir  hrùlaiit  «le   renceiis.  leur  otTrant  des 


1 1  liiu*' lie  l<'ur«'i  Mii(iiiii«*,tlr  1  4Ulr«*  iloiii  ili-%i(|ur«tioiiilan»lr«  «ainir» 

a«-    leur    ^'l'iiiTtr^iU*     ii«>    |M>u%ail  l.iriitirr%,   «i   |»r(i|Mi%  ijr    JiidiUi 
liiifu\  ilr|H*iii<lri>  la  foiiiiiir  il«*  iiir-      Pfo^tfb   ia|i.  J|. 
ii4^r  |i«ir  ('\< i lU*n« r./n  femmuf»»'  tt 
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todo  esso  DO  tenian  en  costumbre  derramar  su  sangre 
a  los  demonios,  ni  lo  hazian  jamas;  ni  tampoco  las 
dexavan  llegar  alos  templos  a  los  sacrificios,  salvo  en 
cierta  fiesta  que  admitian  ciertas  viejas  para  la  célébra- 
cion  délia.  Para  sus  partos  acudian  a  las  hechizeras, 
las  quales  les  hazian  créer  de  sus  mentiras  y  les  po- 
nian  debaxo  de  la  cama  un  idolo  de  un  demonio, 
llamado  Ixcheh  que  dezian  era  la  diosa  de  hazer  las 
criât  uras. 


Nacidos  los  ninos,  los  banan  luego  y  quando 
ya  los  avian  quitado  del  tormento  de  allanarles  las 
frentes  y  cabeças  ivan  con  ellos  al  sacerdote  para 
que  los  viesse  el  hado  y  dixesse  el  officio  que  avia  de 
tener  y  pusiesse  el  nombre  que  avia  de  tener  el  tiempo 
de  su  ninez,  porque  acostumbravan  llamar  a  los  ninos 
nombres  différentes  hasta  que  se  baptizavan  o  eran 
grandecillos ,  y  despues  dexavan  aquellos  y  comen- 
çavan  a  llamarlos  el  de  los  padres,  hasta  que  los 
casavan,  que  se  llamavan  el  del  padre  y  do  la  madré. 


§  XXXIII.  —  Duelo  para  los  muerios  en  Yucatan.  Entierro  de 
los  sacerdotes.  Estatuas  con  las  cenizas  de  los  senores.  Rêve- 
rencia  para  ellas.  Su  gloria  e  infiemo. 


Que  esta  gente  ténia  mucho  temor  y  excessivo  a  la 
muerte,  y  esto  muestravan  en  que  todos  los  servicios 

(1) /xc^/,  mieux  JchW, suivant  I  tout  simplement   le  féminin  de 
la  grammaire  du  P.  Beltran^  est  |  Chf/,  indéfini  dont  le  masculin  est 
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pn*sciits(IVtoff<»s(l(u*oton;  elles  n'avaient,  néanmoins, 
par  la  eoiitiime  île  se  tirer  du  sang  en  leur  honneur,  et 
jamais  lAU^s  ne  le  fiusaient.  Du  n*ste,  on  ne  leur  per- 
mettait [Miint  d'assister  aux  sacrifices  ilans  les  temple», 
à  l'exception  d'une  fT^te  s|K*ciale  où  l'on  admettait  cer- 
taines >irillcs  que  demandait  la  circonstance.  Au  temps 
de  Irupi  coucIh-s,  elles  avaient  recours  à  dt*s  sorcit'^res 
cpii  leur  faisaient  accr<»ire  toute  sorte  de  U)ens<mge8 
et  leur  mettaient  siuis  le  lit  une  idole  appelée /rrAé/, 
(pi 'on  disait  être  la  déesse  fécondatrice  des  enfants  (1). 
tW*s  ipie  ceux-ci  étaient  venus  au  monde,  on 
s*cni pressait  de  les  lavtT  :  quand  v\U^  avaient  fini 
de  les  tniirmeuter  avec  les  planchettes  où  on  leur  dé- 
primait le  fnmt  et  la  t«**ti\  elh*s  allaient  tnuiver  le 
pn^tre,  alin  «pTil  consultât  leur  horosro|M>  et  leur 
d<'*sij;ii;it  leur  future  pn»feNsi4in.  Il  devait  en  mémo 
tem|>s  jrnr  impi»s4T  le  untu  qu'ils  devaient  |K>rtcr 
dunnt  l«Mir  enfance;  car  ils  donnai(*nt  aux  enfants 
dt^  noms  diflVT(*nts,  mius  lesqnt^ls  on  les  (h'^signail 
juMpi'â  vr  cprils  (Missent  éti»  haptiv^s  ou  qu'ils  do- 
>iiisv4*nt  plus  *:rands;  à  rettt*  é|HNpi(*  seulement,  ijh 
les  laissaient  pour  prendrt*  celui  de  leur  |H*n*  (pi'ils 
^'ardaient  jus4|u*à  leur  maria^'e,  et  aloi>  ils  prenaient 
coiijoiiiteuH*nt  ceux  de  leur  |H*re  et  «h*  leur  mèn*. 

§  XWIII.  —  /Vm/rArs  ies  Yucai^-'i^i^s,  Enirrremeni  dei  mortel 
d^i  prf'trft^  ftc,  Stiitmr$  rmfrrmQnt  /m  cfndrtê  des  primc€$, 
Irnrratinn  *fudt  ntûtent  pour  elles,  /dffs  de  leur  paradts  et 

de  le  tir  enfer, 

Li-s  Yueatêipies  avaient  une  crainte  excessive  delà 
mort  :  aussi   r«*coiina(tMUi  tpie  dans  Ions  les  MTvic<*s 

AktVtl  ou  Hrkel,  iMini  |iilron\-  '  (|ui  rr^njiil  a  T^iih  r«|iiiale  de 
ifiM|ttr  J€   Il   Uiuitlc  »««rnlutaW    U  pro\inic  d  liainal.  \€Hr  k  §  il. 
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queasusdioses  hazian  no  eran  porotro  fin  ni  paraotra 
cosa  sino  para  que  les  diessen  salud  y  vida  y  manteni- 
mientos.  Pero  va  que  venian  a  morir,  era  cosa  de  ver  las 
lastimas  y  llantos  que  por  sus  difuntos  hazian,  y  la 
tristeza  gênerai  que  les  causavan.  Lloravanlos  de  dia 
en  silencio,  y  de  noche  a  altos  y]muy  dolorosos  gritos 
que  lastima  era  oirlos.  Andavan  a  maravilla  tristes 
muchos  dias  :  hazian  abstinencias  y  ayunos  por  el 
difunto,  especial  el  marido  a  la  muger,  y  dezian  se  lo 
avia  Hevado  el  diablo  porque  del  pensavan  les  venian 
los  maies  todos  y  especial  la  muerte. 


Muertos  los  aniortajavan  hinchandoles  la  boca  del 
maiz  molido  que  es  su  coniida  y  bevida  que  llaman 
kojremy  y  con  ello  algunas  piedras  de  las  que  tienen 
por  moneda,  para  que  en  la  otra  vida  no  les  faltasse 
de  corner.  Enlerravanlos  dentro  en  sus  casas  o  a  las 
espaldas  délias,  echandoles  en  la  sepultura  algunos  de 
sus  idolos,  y  si  era  sacerdote  algunos  de  sus  libros,  y 
si  hechizero  de  sus  piedras  de  hechizos  y  peltrechos. 
Comunmente  desainparavan  la  casa  y  la  dexavan 
yenna  despues  de  enterrados,  sino  era  quando  avia 
en  ella  mucha  gente  con  cuya  compailia  perdian  algo 
de  miedo  que  les  quedava  de  la  muerte. 


(1)  On  sait  d'ailleurs  que  les 
Mayas  embaumaient  à  leur  manière 
les  cadavres,  lorsqu'ils  ne  les  brû- 
laient point  ;  qu'ils  les  déposaient^ 


comme  on  le  voit  quelques  lignes 
plus  bas,  dans  des  sarcophages  en 
terre  cuite  ou  en  bois,  dont  le 
couvercle  représentait  T image  du 
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<|irils  nH(4>rairiit  (*n  riionimirdoIriirMlioiix,  ils  n'a- 
vaimtcraiiln'rniqiiodViiohhMiirla  siiitrrt  lavH\ainsi 
qiir  If*  pain  (piotidini.  Aussi,  (1rs  que  1*1111  dViix  venait 
à  rnniirir,  fallait-il  voir  la  iloiiloiir  ri  lt*s  pMniHs<Mii<*nt.H 
dont  h*s  «Irfuiits  <Haiont  r«HTasi«»ii  rt  la  triH|i»sse  frf- 
nrralr  (|iii  S4*  niontniil  an  nuunent  011  ils  (*t*ssiiirnt  de 
vi\n».  b»joiir  ils  plenrairnt  en  silrnre:  mais  la  nuit 
r'rtairnt  iU"^  rris  donlonrrnx  et  |N*r<;anls  à  hrisiT  le 
rifur  de  mix  qui  Irs  rntiMidaient.  IK  |H>rtaient  [Man- 
dant lonf:frni|>s  U^  nianpn^s  d*nne  |>n>ronde  trist(*sse, 
<il»MT\anl  tl«»N  ahstini'nri'v  rt  des  jeùn«*s  |Miiir  le  d^ 
finit .  "^iN^rialrnirnl  \r  mari  |MMir  la  frmme,  ajoutant 
quf*  ('riait  l(*  manv.ii^espnf  (pii  a\ail  (*nl(*v«>  l(Ml(*funt  : 
car  iU  >*ima^'inai«*nl  (pir  (**(*tail  d(*  lui  (pi(*  V(*naient 
Ions  les  maux.  (*t  «mi  partirniirr  la  niorl. 

liic  fiiiv  morts,  ils  1rs  (Mis4*\(*lissai(Mil,  leur  n^uiplis- 
s;int  la  honrhe  dn  nirnu*  maiv  monin  qui  leur  si'rt  ù 
iMiin*  (*l  à  man;:er.  cl  (pi'iK  ap|H*l|(*nl  korrm:  avm*  cela 
iK  leur  m(*llai(*nl  (pichpics-nno  des  |N*lil«*spi(Tn'squi 
l(*iir  s4*rvai(*nl  dt*  moniiai«*,  atin  (priN  eussent  de  quoi 
man;:(*r  dans  Tanin'  \i('.  Ils  l(*s  rnl«Trai(*nt  en  detlans 
di'  leur*  maison'^on  sur  les  d«»rri«'n*s.  r(*nf(*rmant  aviv 
enx  dans  la  londN*(pic|ipii*s-iiiirH  di*  l«*nr^  idol(*s,  rt,  %% 
(*\'lail  un  piV»trf.  ipicIqncs-iniH  i|«*  m*^  livn^s  il»;  si 
(*V*lail  nn  siirricr.  (pi**l(pii*s  <dijcls  srr\anl  à  la  divi- 
nalion  cl  d«*s  |iahioli*s  ni(**lt*(*s  d*(''laim.  ITonlinain* 
.d«»r^  ils  ali.indonnaicnl  la  maison  «*l  la  laiss;iit>nt  dt^ 
s4Tlcapn*s  ri*nl«Tn*mi*nl.  à  m«Mns  qu'il  nr  s\  InmvAt 
l'«MU«'«inp  de  UMMidi*.  Iialut.int  rUM'inhlt*,  d«*  niani(*n*  à 
«  ••  (pif  rcux  (pli  n*slaicnl  pus^^eiil  *-«•  rassunT  l(*>  unn 
p.ir  lis  antres  ruiiln»  la  |M»iir  de  la  iii«»rl. 

arfunl.|*rinlri|rt'i>ulriir^%i%r«.r|     i>lijrf%  rj|>|wUllt    %M   |»n»fe*ftMMI  ei 

i|ii  lU  f  ofcrniairiii  4\<v  lui  m^  li-  m»ci  ranif.t.Vuil  r\A(  trairai  ce  qsi 
«rr»,  »  il  ruil  |»r^trr.  rid'aulrrs    a^âil  lieu  «lâO«  I  amiroBc  kf^ple. 
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A  los  senores  y  gente  de  mucha  valia  queniavan  los 
cuerpos  y  ponian  las  cenizas  en  vasijas  grandes  y  edifi- 
cavan  templos  sobre  ellos  como  muestran  aver  anti- 
guamente  hecho  los  que  en  Yzamal  se  hallaron.  Aora 
en  este  tiempo  se  hallo  que  echavan  las  cenizas  en  es- 
tatuas  hechas  huecas  de  barro,  quando  eran  muy  se- 
nores. 

La  demas  gente  principal  hazian  a  sus  padres 
estatuas  de  madera  a  lasquales  dexavan  hueco  el  colo- 
drillo,  y  quemavan  alguna  parte  de  su  cuerpo,  y  echa- 
van alli  las  cenizas  y  tapavanlo,  y  despues  desollavan 
al  defunto  el  cuero  del  colodrillo  y  pegavanselo  alli, 
y  enterrando  lo  residuo  como  tenian  de  costumbre 
guardavan  estas  estatuas  con  mucha  reverencia  entre 
sus  idoles.  A  los  senores  antiguos  de  Cocom  avian 
cortado  las  cabeças,  quando  murieron,  y  cozidas  las 
limpiaron  de  la  carne  y  despues  aserraron  la  mitad  de 
la  coronilla  para  tras  dexando  lo  de  adelante  con  las 
quixadas  y  dientcs,  a  estas  médias  calaveras  suplieron 
loque  de  carne  les  faltava  de  cierto  bctun  y  les  dieron 
la  perfeccion  muy  al  propio  de  cuyos  eran, y  las  tenian 
con  las  estatuas  de  las  cenizas,  lo  quai  todo  tenian  en 
los  oratorios  de  sus  casas  con  sus  idolos  en  muy  gran 
reverencia  y  acatamiento,  y  todos  los  dias  de  sus  fies- 
tas  y  regozijos  les  hazian  ofrendas  de  sus  comidas  para 
que  no  les  ftiltassen  en  la  otra  vida  donde  pensavan 
descanzavan  sus  aimas  y  les  aprovechavan  sus  doues. 


(i)  Ces  paroles  indic^uent  suffi- 
samment l*usage  primitif  des 
pyramides   d'izamal   et  l'intérêt 


qu'il  y  aurait  à  fouiller  dans  leurs 
entrailles. 
(2)  Tout  à  fait  comme  les  cer- 
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Quant  aux  H*i^qieiirsol  aux  f^onsdc  condition  su|m^ 
rifuro,  ils  hrùlainil  Irurs  cadavres  et  dé|M>saient  leurs 
cendres  liansdr^'randes  urnes:  ils  édifiaient  ensuite 
d4*N  temples  au-di^siis,  comme  on  v(»it  (|u*on  le  faisait 
ancirnnemeni  d^apn^sceux  «prou  trouva  à  Izamal  (I). 
On  a  di''c<invert  i\r  notre  temps  «pie,  lorsipie  c*étaicot 
de>  princes  de  liante  «atrpirie,  on  riMifermait  leurs 
€en<lres  ilan^  Ar^  statues  rreuses  en  tern»  cuite  (i). 

1^*  rt*H|t*  des  p»iis  de  condition  fabriquaient  |K>ur 
lenr^  parrnts  des  statues  4*11  liois,  dont  Tocriput  seul 
4*taitcnMix  :  ils  brûlaient  une  i^irtie  du  cadavn%  en  dé» 
|N)sairnt  1rs  riMidn's  dans  r«*  \ide,  et  le  bouchaient, 
apn-s  (pi(»i  ils  rnlr\ aient  au  dt^funt  la  fM^au  der(M*cipul 
ipi'ils  y  appli(piai«*nt .  Ils  rnt«Trait*nt  le  n*ste  comme  de 
routuni<*et  rons«>r\aient  lis  statursavec  beaucoupdc 
\éni'Tation  nitn*  Irurs  i<lol(»s.  Concernant  les  prince»» 
tit*  ranciiMOH*  maison  de  t.octun,  on  leur  avait  cou|>ë 
la  trie  apr**^  Irnr  mort  :  on  1rs  a\ait  fait  cuire  |>our  en 
eidi*\rr  la  tliair:  i*t  on  en  a\ait  s«jt'»  la  |Kirtie  de  der- 
rirrr,  laissant  trili'  de  dr\ant  a\ec  li»s  màchoin*s  el 
|i*s  dfiits.  On  a\ail  cnsnili*  riMnpIaci'*  sur  Ci*s  demi- 
trtrs  di*  ni(»rt  la  rliair  ipii  l«*nr  mainpiail,  à  Taide  d*un 
niastir  partirnlirr JiMir  rrndani  vu  iKTfectioii  TapIMl- 
n*nri*  (pi'rJliH,  a\ai(*nt  d«*  leur  \i\ant  :  ils  avaient  ces 
ima;:rs  t-ntrr  li*s  statues  aux  rrndn*s,  ainsi  cpje  U'urs 
idoli*s,  tians  1rs  oratoires  tl«*  K*urs  inais4»ns,  oii  ils  Icm 
frardai«*nt  a\t'f  nnr  trnilrrss*' nirli-f  île  n''\ên»nce.  \ui 
jonn*  «II'  tèti»  el  aux  njouissanci's  de  ttuite  sorte,  ils 
l«Mir  faisiirnt  di's  (»tirandt*s  di*  m«*ts,  atin  «pril  ne  leur 
man«piàt  ru'w  dans  Tautn*  \i«\  nii  ils  rn>yait*nt  c|U6 
n*|M»saifnt  leurs  âmes,  tout  t*n  pn»tilant  di*s  dons  qui 
Ifur  rtairnt  otïiTts. 

<  uriU  fin  |<  %  wri  ti|»liâ|:r>  ilu  ini^nir  grorc  irouvr»  en  Klruràr,  daMla 
IUl»«loni«*  cl  rn  l.g^ptr. 
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Que  esta  gente  an  siempre  creido  la  immortalidad 
del  aima  mas  que  otras  muchas  naciones,  aunque  no 
ayan  sido  en  tanta  policia,  porque  creian  que  avia 
despues  de  la  muerte  otra  vida  mas  excellente  de  la 
quai  gozava  el  aima,  en  apartandose  del  cuerpo.  Esta 
vida  futura  dezian  que  se  dividia  en  buena  y  mala 
vida,  en  penosa  y  llena  de  descansos.  La  mala  y  penosa 
dezian  era  para  les  viziosos,  y  la  buena  y  délectable 
para  les  que  uviessen  vivido  bien  en  su  manera  de 
vivir;  les  descansos  que  dezian  avian  de  alcanzar  si 
eran  buenos  eran  ir  a  un  lugar  muy  délectable  donde 
ninguna  cosa  les  diesse  pena  y  donde  uviesse  abun- 
dancia  de  comidas  de  mucha  dulçura,  y  un  arbol  que 
alla  llaman  Yaxché  muy  fresco,  y  de  gran  sombra  que 
es  zeyva,  debaxo  de  cuyas  ramas  y  sombra  descansassen 
y  holgasscn  todos  siempre. 


Las  penas  de  la  mala  vida  que  dezian  avian  de  tener 
los  malos  eran  ir  a  un  lugar  mas  baxo  que  el  otro  que 
llaman  Mitnal  que  quierc  dezir  infierno,  y  en  el  ser 
atormentados  de  los  domonios  y  de  grandes  necessi- 
dades  de  hambre  y  frio  y  cansancio  y  tristeza.  Tenian 
avia  en  este  lugar  un  demonio  principe  de  todos  los 
demonios  al  quai  obedecian  todos  y  llamanle  en  su 
lengua  Hunhau,  y  dezian  no  tenian  estas  vidas  mala  y 
buena  fin,  por  no  lo  tener  el  aima.  Dezian  tambien,  y 
tenian  por  muy  cierto  ivan  a  esta  su  gloria  los  que  se 


(1)  Le  Yaxché,  (\\x\  signitie  arbre 
vert,  est  probablement  le  mt^mc 
que  le  tonaeaste  ou  tonacazqua- 
huUly  arbre  au  tronc  puissant  et 
élevé,  au  feuillage  immense,  mais 
menu  et  serré,  dont  la  beauté  et 


l'extrême   fraîcheur  lui  ont  fait 
donner  le  nom  d'arbre  de  la  vie  ; 

f)Our  moi  je  n'en  ai  jamais  \ii  dont 
a  fraîcheur  fût  plus  délicieuse. 

(2)  BiUnal^   quelquefois   écrit 
metnal^  qui   parait    dériver   du 
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Cv  |K*ii|>lc  a  cru  toujours  à  rimmortalili*  i\o  IViine, 
hirn  plus  i\{w  iM^auroup  «raulrcs  nations,  quoiipril 
irait  |>«is  m  une  aussi  f^randt*  rivilis^ition.  Car  ils 
cniyaifiit  ii  r^xistcMiri'  iFunt»  autre  vio,  nieilliMire  apr^s 
la  mort  et  dont  IVune  jouissait  en  S4'  st'*|Niranl  du 
rorfis  :  ils  dis^iient  que  cette  \ie  future*  m»  partageait 
en  bonne  ou  en  mauvaise  vie,  la  première  |M*nible 
et  la  Mionde  rmiplie  de  délices.  La  mauvaise  et  la 
|M*nit)le.  dis;iirnt-ils,  était  |M>ur  l<*s  gens  vicieux;  la 
iMiiine.  la  di*lectahle,  {NMir  ceux  <pii  auraient  bien 
véeu,  suivant  leurs  iciées.  Les  dé'lices  qu'ils  atten- 
daient, au  ras  qu'ils  eusM*nt  ét«'*  Ihius,  consistaient  à 
vi\retlans  un  (*ndroit  d<*lici(*ux,  ou  ils  iraiiraient  h 
«MHiiïrir  de  rirn,  où  il  y  aurait  en  alHindance  de  quoi 
|Miin»et  nianf:er  Ifs  c'Ii(»s4*h  |i»s  plus  savoureusc»s.  Ui 
S4*  tniuvait  un  arbn*  qu'iK  ap|M*laient  }\/jr(//e\  d'une 
adniirabit*  fraiclieur,  aux  branchies  (unbreuse^s  ctunme 
le  rr\ba  ■  i  i.  snus  Ircpiel  ils  jouiraient  d'une  volupté* 
et  d*un  n*|H»H  étrrneU. 

\j'^  p4*in<*s  de  la  \'u'  mau\.iis4*  consistaient  à 
alliT  dans  un  |iru  plus  bas  «pic  Tautn*  et  cpi'ils 
nommaient  Mitnal,  ce  «pii  \iMit  din*  rnfer  \i\\  d'y 
^tn•  tourniriiti's  par  les  d«'*nions,  s4MifTrant  tous 
b-s  tnuruMMits  d«*  la  fiiui,  du  tVdid.  ib*  la  fatigue  et  de 
la  trist4*sM*.  lU  ajoutaient  ipi'iMi  ci*  litMi  eoinmandait 
un  diMuon.  rliffib*  tous  |i*Hautn*s,  qui  lui  olN'*iss;iient, 
et  qu<*  dans  Irur  langue  ils  ap|N*llrnt  Han-hau  \\\k 
K\v\\r  \u\  bonne  rt  niau\ais4\  disairut-iU,  n*a\ait 
|M»int  di'  tiu,  l'âme  n*i*n  axant  |N>int.  Ils  prt'*tendaient 

mmetUn   ou    miI/j*  «Io  U  Ungur    vin«  %ii%rllr    t  «•   mul  %i|{fiilir   un 
Bahuatl.  M*ii;n«*ur.  un  r«»i,  ric.  H  r»t   |iru- 

,1     IIhh- LiM    |M»ur    kum-mlmu,    Imhlr  i|u  il  Uil   «llu%iun   au  iK-r- 
Mii«jnt  la  |»ri»iM»n«  Mti«»n  nia^aou    «<»fina,:<*  nunini«*  Umn-Cmmé  Aén% 
Ir  Vin  tnillurAl  ilo  U  Irttre  hw    \ri  i\rr  %Mrr.    p0fol'Tmk., 
pronumc    aulâni    qur    |H>Mil»lr . 
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ahorcavan,  y  assi  avia  muchos  que  con  pequefias  oc- 
casiones  de  tristezas,  travajosoenfermedades  se  ahor- 
cavan para  salir  délias,  y  ir  a  descançar  a  su  gloria, 
donde  dezian  les  venia  a  llevar  la  diosa  de  la  horca 
que  Uamavan  Ixtab.  No  tenian  memoria  de  la  resu- 
reccion  de  los  cuerpos,  y  de  que  ayan  avido  noticîa 
desta  su  gloria  y  infierno  no  dan  razon. 


§  XXXIV.  —  Cuenta  del  ano  yucateco.  Caractères  de  los  dias, 
Agueros  de  los  anos.  Loscuatro  Bacabes  y  sus  nombres.  Dioses 
de  los  dias  aciagos. 

No  se  csconde  ni  aparté  tanto  el  sol  desta  tierra  de 
Yucatan  que  vengan  las  nochcs  jamas  a  ser  mayores 
que  los  dias,  y  quando  mayores  vicnen  a  ser,  suelen 
ser  iguales  desde  St  Andres  a  Sta  Lueia,  que  comien- 
çan  los  dias  a  crecer.  Regian  de  noclie  para  conocer 
la  hora  que  era  por  cl  luzero  y  las  cahrillas  y  los  arti- 
lejos.  De  dia  por  el  medio  dia,  y  desde  el  al  oriente  y 
puniente  tenian  puestos  a  pedaços  nombres  con  los 
quales  se  entendian  y  para  sus  travajos  se   regian. 


Tienen  su  ano  perfecto  como  el  nuestro  de  ccc  y 
Lxv  dias  y  vi  horas.  Dividenlo  en  dos  maneras  de  me- 
ses,  los  unos  de  a  xxx  dias  que  se  llaman  U,  que 


enroro  vi  ivn'd'wui  |)Oiir  une  choso  fort  corlaino  que 
C4*u\  qui  M*  |M*ii(laKMil  allaient  dans  leur  i^aradis  : 
aUHsi  y  avait-il  hiiMi  des  pMis  qui,  |H>ur  une  légère 
e4intrari«*té,  un  rha^^rin  ou  une  maladie,  si*  donnaient 
la  mort  di*  cette  manière,  aliii  d  en  linir  et  d*aller 
jouir  lies  joirs  du  re|M>s  «'tmiel,  où  la  dé'esse  des 
|M*niius.  a|>|K*lée  Lrtah^  venait  les  recevoir.  Ils  n'a- 
vaient aucune  id«*'e  de  la  rcsurrcrtion  des  corps  et  ne 
|HMjvaicnt  donner  raison  de  ceux  qui  leur  avaient  a|>- 
porte  le>  notions  ivlati\<'s  à  leur  paradis  et  à  leur 
enfer. 

§  XXXIV.  —  Cofiipytation  de  l'année  yucatèque.  Signes  qui 
prtsulent  aux  nnnrfs  et  aur  j>jur$.  Les  quatre  Haeab  et  leurs 
noms  divers,  Dieits  des  jour*  néfastes, 

\a*  M)|eil  ne  se  cache  (*t  ne  sVloi^ ne  jamais  assc^z  de 
cette  terrt*<le  Yucalan,  |Niur que  les  nuits  \iennent  à 
ètn»  plus  |oti;:uesqiic  les  jours,  et  loiNiprelh^s  s'aljon- 
^'eiit.  c*t*s|  |NMir  être  éf:aies  de  la  Saint-Antin*  i\  la 
•Saiiite-fjirie  1 1  »,  un  |i»s  jtnii-s  <*(immt*ncent  à  croître. 
iNiur  c«iiiii;ij|r«*  les  Iieun*s  durant  la  nuit«  l(*s  Yuca- 
t«Npies  M»  ^'iiidaient  sur  l'étoile  du  matin,  sur  lt»s  Pléia- 
des ri  les  Im'iihmiix.  I^*  jour,  ils  V  rendaient  sur  le 
mifli.el,  du  l«*\.inl  au  coucliant,  ds  avaient  donné  des 
imnis  aux  difTcn»ntes  parties  de*  la  jdurmV,  au  moven 
des4pn«N  ds  s*«*iitentlaient  et  d'apn^  IcMpiels  iK  con- 
duisait*nt  liMirs  travaux. 

Ils  tint  ItMir  anm't*  |i;irfaite.  ctunnie  la  nùtn\detnûs 
cent  s4i|\aiitr.rjiiq  jours  et  six  li«*un*s  :  ils  la  divisiMit 
«*n  mois  d«*  deux  manières,  les  mis  M>nt  tie  tn*nte  jours 

I,  IHi  1*^  DoiemlHT  au    13  ilrc^mbrr. 
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quiere  dezir  luna,  la  quai  contavan  desde  que  salia 
nueva  hasta  que  no  parecia. 


Otra  manera  de  meses  tenian  de  a  xx  dias,  a  los 
quales  llaman  VinaUHun-Ekeh  :  destos  ténia  el  afio 
entero  xviii,  y  mas  los  cinco  dias  y  seis  horas.  Destas 
seis  horas  se  hazian  cada  quatro  anos  un  dia,  y  assi  te- 
nian de  quatro  en  quatro  anos  el  aiîo  de  ccclxvi  dias. 
Para  estos  ccclx  dias  tienen  xx  letras  o  carateres  con 
que  los  nombran,  dexando  de  poner  nombre  a  los  de- 
mas  cinco,  porque  los  tenian  por  aciagos  y  malos. 
Las  letras  son  las  que  siguen  y  llevara  cada  una  su 
nombre  en  cima,  porque  se  entienda  con  los  nuestros. 

Kan.  Chiccban.  Cimi.  Manik.  Lamat 


Caoac. 


Àhan. 


Ymix. 


Âkbal. 


®  Q  @  © 


(!)  C'est  la  première  fois  que  je 
trouve  des  mois  de  trente  jours 
chez  une  nation  où  le  calendrier 
ordinaire  et  la  civilisation  parais- 
sent être  d'origine  toltèque.  11 
n'est  probablement  pas  question 
de  mois  lunaires  ;  car  dans  ce  cas 
ils  n'eussent  pas  ëtë  de  trente 
jours  et  n'auraient  pas  complété 
le  360. 


(2)  On  omettait  de  nommer  alors 
les  cinq  jours  supplémentaires, 
comme  le  dit  ici  1  auteur,  en  ce 
sens  qu'étant  en  dehors  des  dix- 
huit  mois  de  l'année,  ils  ne  pou- 
vaient avoir  le  nom  d'aucun  d'eux  : 
mais  en  tant  que  jours,  il  explique 
un  peu  plus  bas  qu'ils  omettaient, 
tout  en  les  comptant,  ceux  des 
cinq  premiers  signes  suivants; 


i|ii*iK;i|»|M*llriit  /'.ciMHii  wiildire  lune,  H  ilslurom|>- 
t;iit*iit  (Irpiiis  |t>  nioinriil  oii  sortait  la  noiivrllr  liinc, 
jiis4{irà  riiisfaiil  oii  elle  ik*  se  montrait  plus  (1). 

U*^  autres  l'Iainit  di*  vin^t  jours  qirils  rioininaioiit 
l'itial-lliifi-Ekeh  :  ili*  i-i'>  mois,  il  m  fallait  clix- 
liiiit  |MMir  fain*  raiiiin*  nitirn*,  plus  rim|  jours  et 
'iix  lirur*'*».  I>«'  rfs  heures,  ii>  lais;iieiit  tous  l«»s 
quativ  auH  un  jour,  vv  qui  <lonnail,  <le  quatrv  en 
quatre  an^,  une*  ann«*r  «le  trois  rent  soixante-six  jours. 
Pour  ri'H  trois  rrnt  S4»ixanti*-six  jours,  ils  ont  vinj^t 
Irllri's  ou  rarartrii's,  mmis  les  noms  desipiels  ils  \i*s 
f'iMiiiaissiMit.  omettant  tiuitelois  do  donner  un  nom 
aux  <*inq  suppl<'*nirntaires  \i)\  rar  ils  it*s  n*^ardaii*nt 
rouinie  sinisiifs  i»t  «Ir  mauvais  aii^'un*.  tles  lettn*s  Mml 
li-s  suivant«*s;  t-liarune  d'rllrs  monirrra  mmi  nom  au- 
dfsMis,  afin  qu*iui  ronq>n*nnr  l«*ur  rorn*lation  avec  Un 
nôtres  : 

A'/i/j,  ^7i/VcA/i/i,  Cimi.  Manik,  Lamai^  Muliu\  (h\ 
Cfiurn,  Ehf  lien,  }\i\  Men,  Cih,  (\ihan,  Ezunnh. 
(\iuac.  /ihau.  }'mix,  i'A,  Akhal  u'I». 


4111«!  U-  1'*«*  fi»rin«*iii ,  I  41111«-"  trr-  ^  ti%«^iurnt%.  iUii%  Ir  tjknilrirr 
inici4iil  a%t*i-  là&d/.  iimimr  «Un»  %iii4trt|ijr.  piiMir  ju  >u«aUo  |»âi 
Ir*  jlriiirii-r  |ir«'M-iitr  |»ar  Tau-  tjon  IV>  iVrt/  «*i  i|ur  n<»u%  |»larua« 
trur  Ir*  I  in<|  joiit%  %uii|»lc*inrii-  .1  U  «uilr  t|r  ti*|  i>u%rai:r. 
Uirr%  •lr%4iffii  %  4|»t»rlrr  A'««,  >  J  \oir  au  «I<n  umrnl  «  itr  «lao» 
r^Kràfii.  liMij.  i/aniA.rt  I^HMl.  U  iK*rf  |*r  t  rt|«*nlr  r«-Ult\riiieai 
âliii  «|ii«' 1  aiiiirr  ri<»u\«*lli*  |»ùl  «  OUI  4  U  %ik;nibi  4ti«tfi  i|r  ««•«  iiuflii*. 
nifiKrr  4%iM  l/H/Hr.  1!  4|»r«*%  Ir  (|i*iil  1<*  «rti^  r%l  |K>ur  U  iilui»«ri 
«%%ttitp  ni''nif  «II*  I.4IMI4  (|iii  rr-  rr»tr  im  unnu  .  au  dirr  tl«*  I  r^fqor 
(r%r4  |»lu*  Imiii  ir4itirl«*%  riUir- 1  NuArf  de  U  ^rca,  «rut  ilu  ralrn* 
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Ya  e  dicho  que  el  modo  de  contar  de  los  indios  es 
de  cinco  en  cinco,  y  de  quatro  cincos  hazen  veinte  ; 
assi  en  estos  sus  carateres  que  son  xx  sacan  los  prime- 
ros  de  los  quatro  cîncos  de  los  xx  y  estos  sirven  cada 
uno  dellos  un  ano  de  lo  que  nos  sirven  a  nosotros 
nuestras  letras  dominicales  para  començar  todos  los 
primeros  dias  de  los  meses  de  a  xx  dias. 

Kan.  Miiluc.  Ix.  Cauac. 


%^ 


Entre  la  muchedumbre  de  dioses  que  esta  gentc 
adorava,  adoravan  quatro  llamados  Bacab  cada 
uno  dellos.  Estos  dezian  eran  quatro  hermanos  a 
los  quales  puso  Dios  quando  crio  el  mundo  a  las  quatro 
partes  del,  sustentando  el  cielo  no  se  cayesse.  Dezian 
tambien  destos  Bacabes  que  escaparon  quando  el 
mundo  fuc  del  diluvio  destruido.  Ponen  a  cada  uno 
destos  otros  nombres  y  senalanle  con  ellos  a  la  parte 
del  mundo  que  Dios  le  ténia  puesto,  tiniendo  el  cielo 
y  apropianlc  una  de  las  quatro  letras  dominicales  a  el 
y  a  la  parte  que  esta;  y  tienen  senaladas  las  miserias  o 
felices  successos  que  dezian  avian  de  succéder  en  el 
ano  de  cada  uno  destos,  v  de  las  letras  con  ellos. 


Y  el  demonio  que  en  osto,  como  en  las  demas  cosas 
los  enganava,  les  senalo  los  servicios  y  offrcndas  que 
para  evadirse  de  las  miserias  le  avian  de  hazer.  Y  assi 
si  no  les  venian  dezian  era  por  los  servicios  que  le 


drier  tzendal  qui  sont  presque 
identiques,  seraient  les  noms  des 
chefs  qui  \inrent  avec  Votan  peu- 
pler ces  contrées  ou  de  ses  pre- 


miers successeurs  (Nufiez  de  la 

Vega,Con«/.  diœees.  dtlobispadode 

Chiappa,  inPraeamb.  §xxxetxm.} 

(1)  Peut-être  les  mOmes  qu'Oxo- 
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J*«ii  ilvjh  miian|iit^  que  la  manière  de  compter  de 
ces  Indiens  rsl  de  rinq  en  cinq,  et  de  quatre  fois  cinq 
ils  font  vin^'t:  ain^^i  dr  ces  caractères  qui  M»nt  au 
nond>ri*  «Ir  vin;:!,  ils  «Mml  irs  premiers  de  rliaque 
quint  rntrr  |«'s  vin^'t,  lesquels  srrvrnt  tour  ù  tour  du- 
rant un  an.  d(*  la  induit*  manière  que  N*s  lettres  domi- 
nicales nous  servent  h  nous,  afin  de  di^ifruer  le  prc*- 
mi«T  d«*  rliarun  dt»s  mois  de  vin<:l  joui*s. 

Ä///I,  Muluc,  i\i\  Cauac. 

Kutn*  la  niidlitud«*  d«*  ditMix  qin*  c(*lte  nation  adiK 
rait.  il  y  vu  avait  quatn*  auxquels  tm  donnait  le  nom 
di*  litiiiih,  ('/«'•taii*iil.  di'^ait-on.  quatrr  fivr<*s  que  Dieu 
avait  placi's  aux  qiiatri*  coins  du  inoiid(\rnl(*  rn^unt, 
pour  Mnitriiir  Ir  liel  v\  Y v\\\\\!*v\\vr  île  toinlNT.  <hi 
disait  l'f^ali'Uiriit  ilr  ers  Kacal»  qu'ils  ('*lairnt  di*  ceux 
qui  s*i'*tait*iil  <^au\rs.  |orvi|iM*  h*  nioinh*  fut  dt'*truit  |Nir 
l«*di-lii|:t'  I  i  .  A  rliariiii  d*«*ux  on  donne  d'autres  noms, 
a\i'i*  l«*Hqiii«K  on  li*s  inrt  chacun  à  la  srrtion  du 
inoiiii**  (pi«*  hiiMi  |riira\ait  atlriliiir«*.  |Nirtaiit  le  ciel 
i*t  si^iiali'  p.iriiiK*  d**  l(*urs  <pi;itn»  lt*tlri*s  dnininiralfs 
du  «■•*»!•'•  «m'i  il  SI»  triiii\t'  .  ils  si^MialtMit  ainsi  N*^  rvriu'- 
!iit*nts  linirtMix  mi  niallit*uri*iix  qui  tloivnit  arriver 
diiniiit  Iriir  afiiii*(*.  tpii  <'s|  t*f||«*  iln  raractrre  qui  ac- 
roiMp.iiriii*  l'Iiai'iin  iTriix. 

L«*  diMiiHii.  qui  lt*s  tnuiiptiit  ru  cfri  ((Miimt*  «*n  ti»ut 
W  H'st,',  liMir  avait  f.nt  riMiiiaitn*  l«'s  t'«*rt''iiiofiii*s  v\ 
l«*s  oflraiidi-saii  iim»\<*ii  d«*sqiir||4*H  iU  |Miii\aient  4Vha|H 
|HT  à  ri's  iniM*n*s    aussi  Ifs  pn*'tri's  di'^ai«*nt*ils,  quand 


e!  TVrir^l/iporr,  julmtiriii  Oxu-     Fof9i-Ymh\  liiiro«l.  |»4i;.  •ivii. 
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hazian  y  si  venian  hazian  entender  y  créer  al  pueblo 
los  sacerdotes  era  por  alguna  culpa  o  falta  de  los  ser- 
vicios  o  los  que  los  hazian. 


La  primera  pues  de  las  letras  dominicales  es  Kan. 
El  ano  que  esta  letra  servia  era  el  aguero 
del  Bacab  que  por  otros  nombres  Uaman 
Hobnil ,    Kanal   Bacab ,    Kan  -  pauahtun  , 
Kan-xibchac.  A  este  senalavan  a  la  parte  de  medio 
dia.  La  segunda  letra  es  Muluc    ^/^^  senalavanle 
al  oriente,  su  ano  era  aguero  el   {Tq  j  Bacab  que 
llaman   Canzîenal,    Chacal  Ba-    ^^  cab^    Choc 
pauahtun,  Chac-xib-chac.  La  tercera  letra  es  Yx. 
^^SS\  ^^  ^^^   ^^^  aguero   el  Bacab  que  llaman 
ft/;#j  Zaczini'Zacal'Bacab  ^  Zac-pauahtun  Zac- 
^<^    xibchaCj  senalavanle  a  la  parte  del  norte. 
La  quarta  letra  es  Cauac  :   y^-^  su  ano  era  aguero 
el  Bacab  que  llaman  //b-  W^/  zaneky  Ekel  -  Ba- 
cab,  Ek'pauahlujij  Ekxib-    ^— ^    chac;  a  este  se- 
nalavan   a  la  parte  del   poniente. 


En  qualquiera  fiesta  o  solemnidad  que  esta  gente 
hazian  a  sus  dioses,  començavan  siempre  del  echar 


(i)  La  plupart  des  mots  compo- 
sant les  noms  de  ces  divinités 
&ont  introuvables  dans  les  maigres 
vocabulaires  qui  sont  sous  nos 
yeux  :leur  orthographe,  d'ailleurs, 
est  incertaine  ;  nous  chercherons 
toutefois  à  expliquer  les  plus  im- 
portants, mais  sans  rien  affirmer, 
les  ëtymologicsque  nous  donnons 
ici  ne  devant  servir  tout  au  plus 
que  commede  simples  indications. 
I/auteur^  en  disant  que  les  Bacab 


étaient  les  soutiens  du  ciel,  per- 
met de  chercher  Tétymologie  du 
mot  dans  bak,  qui  signifie  un  os, 
un  rocher,  une  chose  fondamen- 
tale; baeab  ou  bakab  serait  peut- 
être  un  pluriel  ancien;  dans  ce 
cas  ce  seraient  les  fondemenU  ou 
les  fondateurs  du  ciel.  Les  autres 
noms  ont  évidemment  rapport  aux 
présages  annuels  de  chacun  des 
quatre  signes  qui  se  suivaient 
continuellement  :  ainsi  l*année  du 
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il  110  Mirvonait  aiiniiic  calaiiii(i\  (|i]e  rVtail  à  raii8C 
ilf>  siirrilirt's  i\ni\y%  avaient  oflorl>,  el,rn  ras  di»  mal- 
li«Mir,  il>rai>aioiit  aoToin*  au  |HMi|)lt>  qiio  rVtait  Iciliâ- 
tiiiH*rit  (II*  (|iii*lqti(*  piVlii*  (»11  (1*1111  (l('*faiil  dans  la  ma- 
iih*iv«loiit  ils  HVtaiciil  a(*(|iiitl('^  de  Knir  devoir. 

La  prcmitTc  de  ccn   Ictircs  d(imiiii(*alososi  Kan. 
L*aiiri«'*4*  dont  rr  caracli'Tc  l'Iail  lo  principe 
avait  |NMir  pr«'*sa^'(*  le  liacah^  dont  l(*s  antres 
iMMUs  ('taieiit  llohnil,  Kanal-liactth^  Kati'- 
Pauah'Tun,  Kan-XihChac.  tin   plaf;ait  eelni-ei   du 
i-oli»  (In  midi.   Li  >econd(»  lettre  (»>i  Muluc       ^^^ 
i\\\o\\  iiHftlait  dn  <  ôt('*  dn  l(*vaiit,4*t  son  année      ffQ  I 
a\ait  iHinr  piV^sap'  le  lUuah,  i\\\\\s  ap|M*l-        >-^ 
lent    Canzicnnl^   Chmal- liacah,    ( ^hac-Pnuah^Tun^ 
(%ic-\ib-Chac,  La  troi*^i«'nit*  de  ces  Icttn's  est  Vx. 

®L«*  pn*sap*  durant  ^ou  anih*(*  «*tait  le  liacab^ 
i\\\\U   iiouuiM*nt    Zitt^Zini,   ZiUtd-liacab^ 
ZiU'Pauah' l'un ,    Zac-Xic^Chac^    et    on 
lui  si^'ualait  l(*  e(*>t('*  du  imrd.  La  (piatri(*iiie  lettre  est 

®(auac,  Jj'  prrsa^i' (!(•  MHi  aiim'e  est  U*  Ba" 
«  //A,(prds  appi-lleul  Hozanhk^  /ikel-Hacab^ 
Ec'Pauah-'run^    lk'\il>-(*hat\    à   cpii   ils 
aviij^iiai«*nt  l«*  enti*  thi  <*«iii<*|iaiit. 

Quell(*(pi(*  li'it  la  t'rtt*  iMi  la  HitltMiiiiti*  (pu*  h's  Yuea- 
t(npu"^   r«  |i**hra»*^eul  eu  rinMiui'iir  de  |fui>  dieux,   ils 


MKIK'     A'««.     |44li-    AU   llllill,     I  l4lt 

Bian|Ur«'  f|r  1.1  «  iiultMir  j jiin«' .  A^in 
ou  Aân«i;  I  anii4*r«tu  si^iw  M  Aur, 
|4*ir  au  I*  \aiil.t  Uil  nuri|u«-  <!«*  1 1 
couleur  r<>ui;t\cAar ou ^404  a/.  I  .m 
•er4lu%4|:rK'|j'.|*la«i*  juiiftr'l.rtjii 
■Mn|urr  ilr  la  rouirur  liUiu  ù« . 
ur  uu  S4if a/  ;  rniin  i  rll«*  «lu  »i;:ii< 
Cmmét^  l»la««*  au  n<»ril.  ttait  iiur 
^ptre  fj«  iKur  rà  ou  rà</  I  r  iimt 
fmtmkimn,  «.  iiiu|m»m.>  i|o  |mci  .  i  «libt  «*, 


.|r  14^,  |t.i^M'  |.r«itiat»li*nic*nl  «l'un 
\«  r!-  mil  %f iii  «lir«*  rrik't'r,  «Irrv- 
M  r.  (*t  lit-  fmi.U  i»ii*rri*  ilu  kmtmn 
•|ii  •  Il  «iM  ru^fjii  «iaii%  l<*raur|M>ur 
r  j|i|'«-I(-r  U  nie  inoiri*  tir  I  anmrr.l.r 
mot  rAtir.  4%<(  li*i|u<*l  »r  trrmiiie 
t  Ii4(  un  •!«*«  noni«.  ra|»|»rllr  «am 
.liiutr  U  «iMiiiit'-  |>ri>lr«lri4'r  île* 
<  li4ni|««  ri  iUn%  <  r  «  a%  il  faudrait 
I  ««  riri*  ffc«c,  a%ri   le  rfc  liarrc  «m 

ii.llllr. 
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de  si  al  demonio  para  mejor  la  hazer.  Y  el  echarle 
unas  vezes  eran  con  oraciones  y  bendiciones  que  para 
ello  tenian,  otras  con  servicios  y  offrendas  y  sacrîficio6 
que  le  hazian  por  esta  razon.  Para  celebrar  la  solem- 
nidad  de  su  aiio  nuevo  esta  gente  con  mas  regocijo  y 
mas  dignamente,  segun  su  desventurada  opinion,  to- 
mavan  los  cinco  dias  aciagos  que  ellos  tenian  por  taies 
antes  del  primero  dia  de  su  ano  nuevo  y  en  ellos  ha- 
zian muy  grandes  servicios  a  los  Bacabes  de  arriba  y 
al  demonio  que  llamavan  por  otros  quatro  nombres 
como  a  ellos,  es  a  saber  Kaiv-u-Uayeyab^  Chac^-ur- 
Uayejrab^  Zac-U'Uajeyab^  Ek-u-Uajrejrab.  Y  estos 
servicios  y  fiestas  acabadas  y  alançado  de  si,  como 
veremos,  el  demonio,  començavan*^su  ano  nuevo. 


§  XXXV.  —  Fiestas  de  los  dias  aciagos.  Sacrificios  del  principio 
del  afio  nuevo  en  la  letra  de  Kan, 


Uso  era  en  todos  los  pueblos  de  Yucatan  tener  he- 
cho  dos  montones  de  picdra,  uno  enfrente  de  otro,  â 
la  entrada  del  pueblo,  por  todas  las  quatro  partes  del 
pueblo,  es  a  saber  a  oriente,  poniente,  septentrion  y 
medio  dia,  para  la  celebracion  de  las  dos  fiestas  de  los 
dias  aciagos  los  quales  hazian  desta  manera  cada  ano. 

El  ano  que  la  letra  dominical  era  de  Kan  era  el  aguero 
Hobnily  y  segun  ellos  dezian,  reynavan  ambos  a  la 
parte  del  medio  dia.  Este  ano  pues  hazian  una  imagen 


(i)  Les  mêmes  noms  de  couleurs  !  mieux  uuayeb  haab,  les  liîs  ou  U$ 
se  représentent  ici  avec  ti-I7ayrya6^  |  couches  de  l'année  ;  ces  noms  sont 


—  iii  — 

comnK»ïH;airnl  toujours  |>ar  rhassiT  lo  inaiivai>  rsprit, 
afin  «l'y  arrivrr  «riiii*'  inaiiM'n'  plus  (Miiivciiahlt*.  Ces 
rxon-i»*iiirs  sr  faiviiiMit  laiilôl  par  «1rs  pritTfs  ri  (Uhj 
iM'iK'itirtiori'i,  <lont  ils  avairiit  1rs  loriniih^s  totitrs  |)n> 
iKin'f^i.  laiiJôt  parles  sarrilirrsrt  (l(*s  ohlations  qirils 
ofrniiriit  à  rrl  flTrl.  Pour  (vlrlirrr  rlir/ rrtt<Miatioii  la 
s^>l«Miiiitt*  ilii  iioiivrl  an  avt»f  plus  cralh'^^n^sx»  ri  de 
(lifniiti*,  (laiiH  ItMir  iiia!lM*iimiv*  ulrv,  ils  pnilitairiit 
di*s  riii  j  jiHini  siipp|r*int*iitain*H,  n*f;ar<l«'*>  par  t'iix 
roiiiinr  iii'f.i^lrH,  pour  fain*  tlr^irainlrs  frlrn  aii\  ///i- 
cnh,  (iiml  on  a  parl«*  |>liis  liant,  t*t  an  dirn  «prils 
ilt'-^i^'naHMit,  :iin**i  ipn»  n»s  i|rrnirr>,  sonsipiatn*  noms 
•litTrrrnls  «pii  snni  hnn-u-l'tnn'iih ^  (^hac-U'l  a^ 
rr%ah,  Ztft'U-l'tiyeyidf  i'{  Ek-u-Cayerah  i|i;  rcs 
Pti"^  ft  r#'*r«*nioiiirs  Imnint'^rs,  v\  \r  inanvai'^  es- 
prit rli.i^M*  ilr  flif/  rn\,  roiiiiiif  lions  xrrnniH,  ils  roin- 
Iii«*ii4;ai<*nt  ranni'*«*  noiivrih*. 

Ij    X\\V.  —  ir'trt   tiff  four»    iuppimi^ntfiirfi.    .Stirn/frrj    tin 
rummrncem^nt  th  l' année  nonî-eilr  au  tijnr  Kan. 

l/nHaf:i\  «laiis  Itmlrs  1rs  \illrs  iln  Yncataii.  i'*tait 
i|iril  y  rut.  a  rharnnr  ilrs(jnaln'rntiV»i'H  i\v  l.t  |(H*alitr, 
r'cst-â-^lirt*  a  l'oritMil.  an  tMiinliaiil.  an  iionl  «»t  au 
iiiitli.  ilriix  niansifs  (|«»  pi«Tn*.  «»ii  f.irr  rnn  tlf  Taii- 
tn*.  <lt*^liiit'*s  à  la  ri*l«'*liratioii  dt*^  il«*ii\  trt«*s  f|i»s 
juur^  iirf.iHirH;  rrs  fèlrn  a\aii*iit  lifii  i|r  l,i  inaiiii'n* 
i^uivaiilr. 

l/aiiiit-r  «ioiit  la  Irlln*  iioiiiiiii«Mli*  «*tait  Ktin^  I«*  pn'^ 
%Sk\p'  rtail  It^hniL  rt,  siii\aill  rr  «pn*  l«-s  Niu  itiipii*^ 
(li«^iirnt.    ils   (loininairnt   toiin  |i*s  dt^iix  d.in*^  la  n*'- 


au\  jmir»  »u|i|»l(*iiKiiUi-   rUirni  «oiiiiik  lr«  juiir«  df  rr|ii» 
rr»«   unM  Jf>i|EiHr«  fiane    qu'il» |  <lr  l'aonct. 
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0  figura  hueca  de  barro  del  demonio  que  Uaniavan 
Kan-U'Uayeyab,  y  llevavanla  a  los  montones  de  pie- 
dra  seca  que  tenian  hechos  a  la  parte  de  medio  dîa. 
Elegian  un  principe  del  pueblo,  en  cuya  casa  se 
celebrava  estos  dias  esta  fiesta,  y  para  celebrarla  ha- 
zian  una  estatua  de  un  demonio  que  llamavan  Bolon- 
Zacab,  al  quai  ponian  en  casa  del  principal,  adere- 
çado  en  un  lugar  publico  y  que  todos  pudiessen  llegar. 


Esto  liecho  se  juntavan  lossenoresy  el  sacerdote  yel 
pueblo  de  los  hombres,  y  teniendo  limpio  y  con  arcos 
y  frescuras  adereçado  el  camino  hasta  el  lugar  de  los 
montones  de  piedra  donde  estava  la  estatua,  ivan  to- 
dos juntos  porella  con  muchadesu  devocion  :  Uega- 
dos  la  sahumava  el  sacerdote  con  quarenta  y  nueve 
granos  de  maiîc  molidos  con  su  encienso  y  ellos  lo  re- 
partian  on  el  brasero  del  demonio  y  le  saumavan. 
Llamavan  al  maiz  molido  solo  zacah^  y  a  lo  de  los 
sonores  cl/nhrilié.  Sahumavan  la  imagen,  degollavan 
una  gallina  y  se  la  presenlavan  o  offrecian. 


Eslo  liecho  metian  la  imagen  en  un  palo  llamado 
Kanté,  y  puniendole  acuestas  un  angel  en  senal  de 
agua  y  que  esto  ano  avia  de  ser  bueno,  y  estos  angeles 
pintavan  y  hazian  espantables;  y  assi  la  llevavan  con 
mucho  rogocijo  y  vailosa  la  casa  del  principal  donde 
estava  la  otra  estatua  de  Bolonzacah.  Sacavan  de  casa 
deste  principal  a  los  sonores  y  al  sacerdote  al  camino 
una  bevida  hocha  do  cccc  y  xv  granos  de  maiz  tosta- 

(t)  Bolon  est  Tadjectif  numéral  1  blanc^  est  le  nom  d'une  sorte  de 
neuf^  £aca6,  dont  la  racine  est  :ar,  |  maîsmoulu^dontonfaitunees|>écc 


—  il3  — 

gioii  <lii  mnli.  Otto  anni^i^-là  donc  ils  rahriqnaiont 
uih*  im.'i};!'  ou  fiffiin*  cli*  terre»  mite  rreusi»  <li»  Tiilolr 
qu'ils  ap|>elaiont  Kan-u-raje/'ah  et  la  |K»rtaifMit 
aii\  ma^siTH  «h*  pirrn»  siVhe  qirilsavaitMit  faits  du  côté 
du  midi.  IN  rlioisi*;saient  un  rlief  de  la  ville,  dans  la 
maison  duipiel  ils  n*lébraient  ces  jours-là  la  fi>te;ài 
cet  eflfet.  ils  faeonnaient  aussi  la  statue  d*un  autre  dieu 
uomuu'  /iolnnZftrah  1 1  k  (pfils  plaraient  dans  la  mai- 
^m  du  rhrf  «'•lu.  c*\|»os  *  dans  un  endroit  où  tout  le 
monde  pût  arriver. 

r.rla  fait,  les  noides,  lr  piV-ln-,  i»l  les  hommes  de 
Itt  {Mipulation  s4*  réunissaient  tous  ensendde;  ils  se 
nMidai4«nt  par  un  clieniin  balayé  t*t  orné  d'ares  et  de 
venlun*.  aux  diMix  missifs  de  pierre  où  m*  trouvait 
la  statue,  autour  d(*  lacpn^llr  il>  se  rass4Mnldaienl 
a%<*c  lMMUC(Ui|Hle  <lé\otion.  Le  pivlrealoi*s  rt*nceiiMiil 
aviv  (piarante-iHMif  ^Tains  de  maïs  moulu,  mêlés  avec 
lie  renci'ns:  les  noides  mettai«*nt  ensuite  leur  encenn 
dans  la  casMil(*tte  de  l'idole  et  l'entensaient  à  leur 
tour.  Ij'  mais  avee  l'encens  du  pn-lre  s*ap|»olail 
zncith ,  (*t  celui  que  l(*s  noldt*^  pn'sentaient  rA/i- 
haltc,  \\ant  enerUM*  l'ima^'r.  ils  niu|»airiit  le  cou 
à  un«*   |H»'.de  rt  la  lui  préMMitaient. 

Ola  terminé,  ils  plaeaient  la  statut*  sur  un  hnin- 
canl.  ap|M»lé  A'/i///r  jii,  et.  sur  m*s  épaul<*s.  un  anpe, 
comme  sî^ut*  d<*  l'eau  et  dt*  la  Imumm*  anm'*!*  qu'on  de- 
vrait avilir:  quant  à  ces  aiip-^.  ds  1rs  ti^'ur.iient  é|Niu- 
Tanlald«*s  â  voir.  Ils  em|N»rtai«*nt  eusuîtr  la  statue  en 
daiiMint  a\4*c  Inmu(*ou|)  d*allé«:rt*sM*.  à  la  maison  <lu 
chef,  où  se  trouvait  l'autre  statue  de  /W«»/i-/mvfA  : 
pemiant  (pi'ils  étaient   en  chemin,  on  v\\   a|i|N»rtail 

d'or|erai.<>llr*uiu^rUit-clWuiH'         ?  Atfnl^,  Nm«  jauiic:  (  r»l  pro- 
a^r  atlrfcurîqur  i\t  ri*t  orfcril    baMcm^nl  Ir  irtlrc. 
rrl  co  irUr  occasion? 
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dos  que  Uaman  Picula  Knkla  y  bevian  todos  délia  ; 
llegados  a  la  casa  del  principal,  ponian  esta  imagen 
en  frente  de  la  estatua  del  demonio  que  alli  tenian,  y 
assi  le  hazian  muchas  offrendas  de  comidas  y  bevidas 
de  carne  y  pescado,  y  estas  offrendas  repartian  a  los 
estrangeros  que  alli  se  hallavan  y  davan  al  sacerdote 
una  pierna  de  venado. 


Otros  derramavan  sangre,  cortandose  las  orejas,  y 
untando  con  clla  una  piedra  que  alli  tenian  de  un 
demonio  Kanal-Àcantun.  Hazian  un  corazon  de  pan, 
y  otro  pan  con  pepitas  de  calabaças  y  offrecianlos  a 
la  imagen  del  demonio  A"/7w-£/-Z7<rx/('/rï^.Tenianse  assi 
esta  estatua  y  imagen  estos  dias  aciagos,  y  sahuma- 
vanla  con  su  encienso  y  con  los  maizes  molidos  con 
encienso.  Tenian  creido  si  no  hazian  estas  cerimonias 
avian  de  tencr  ciertas  enfermedades  que  ellos  tienen 
en  este  ano.  Passados  estos  dias  aciagos  llevavan  la 
estatua  del  demonio  Bolonzacab  al  tcmplo  y  la  ima- 
gen a  la  parte  del  oriente  para  ir  alli  otro  ano  por 
ella,  y  echavan  la  ay,  y  ivanse  a  sus  casas  a  entender 
en  lo  que  les  dava  a  cada  uno  que  liazer  para  la  cele- 
bracion  del  ano  nuevo. 


Dexando  con  las  cerimonias  hechas,  echado  el  de- 
monio, segun  su  engano,  este  ano  tenian  por  bueno, 
porque  reynava  con  la  letra  Kan  el  Bacah-Hobnil, 
del  quai  dezian  no  avia  peccado  como  sus  hermanos  y 
por  esso  no  les  venian  miserias  en  el.  Pero  porque 
muchas  vezes  las  avia,  proveyo  el  demonio  de  que  le 
hiziessen  servicios  paraque  assi  quando  las  uviesse. 
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aiu  nolilos  H  nu  |inMn'  un  ImMivafro  fait  de  quatre 
a*nl  viu^'t-rinq  ^Tain^  ih*  main  ;^Tilh\  qu*il>  appellent 
PiciilivKnkla^  (|t»nt  tous  au^^^itôt  buvaient.  Arrivés 
k  la  (Irnirun*  du  rht*f.  \U  |)lii<;aient  Tiuia^T  (prils  ap- 
|M>rtairiit  \is-â-Tis  dr  la  statut'  qui  s\  trouvait  déjà, 
et  lui  faisaient  lM*aurMU|»  d'ofl'randrs  de  l>oissons  et 
Av  nif^ts.  i\v  \iande,  dr  |Hii>Miu:  r<»s  oflrandes  étaient 
(Kirlap'-rs.  apn-s  n*|a,  entrr  les  étninp»rs  qui  étaient 
pn'*>4*nts  rt  on  n<*  diuinait  au  pn*ln*  qu*un  gigot  de 
daim. 

I)*autn^s4*tirai«*iit  du  sang.s4*ariliant  leurs  oreilles, 
et  eu  oignaient  une  piern*qiril  y  avait  là,  idole  nono- 
int*<*  Knnal^Acantun.  IN  niofjfjaient  un  r<eur  ile  la 
[làte  de  |«*nr  |Kiin,  ainsi  (prnn  autn*  [lain  de  graines 
de  rali'bass«Hi  iprijs  pr«'*s4*ntaii*nt  a  Tidoie  de  A'/i/i-ii- 
Vaynuih,  t'/exl  ainsi  (pi'ils  ^'ardaient  relie  statue 
et  Tautn»  durant  les  jours  néfastes,  U«s  t^nfunuint  de 
leur  •Mireu*'  et  d'eiH*eiis  inèliMle  gr.iius  d(*  maïs  moulu. 
Ils  tenaient  [MMir  rertain  c|ue  >*i|s  négligeaient  eescé- 
n*monies.  ils  M-raient  sujets  à  des  maladit's  qui  étaient 
du  n*ss4irt  de  retle  auiii'e.  Les  jiiurs  niallieun*u\ 
liaW-s,  ils  |Nirlaient  la  s|;itii«*  tlu  tlitMi  liolon^Zavah 
nu  teuqdtM'l  rima;:t*di'  Tautria  la  sortit*  orientale  de 
la  ville,  atin  «l«*  V\  aller  pn^inlre  rannt'v  suivante  : 
ilsT)  laissiient  et  s'<*n  n*tonrnai(Mit  die/  eux.  chacun 
s*o(M*u|»;int  tli*  re  qu'd  |H»u\iiit  a\oir  à  faiiv  |M>ur  la 
céléhratioii  du  n«Mi\el  an. 

lue  fois  les  rén'*monies  termim-es  et  le  mauvais 
esprit  ehass4».  tlans  |enr  fausse  nianièn*  de  voir,  ils 
tenaitMit  et-ttt»  anni't*  |NMir  honnt*.  |>;irre  (prave<*  le 
sigut*  A'#f/i  tloiniiiait  le  liiU'tih-ll**lmil^  qui.  à  4*e  qu'ils 
disaient,  n'axait  pas  |NVh«'*  rommes4»sfn*n*s,  et  eVtait 
à  caUM*  de  cela  qu*il  nt*  ItMir  t*n  \enait  aucune  cala* 
mité.  Mai>  nimme  il  arrivait  fmpiemmt>tit  d*}  en  avoir 
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hechassen  la  culpa  a  los  servicios  o  servidores  y  que- 
dassen  siempre  enganados  y  ciegos. 


Mandavales  pues  hiziessen  un  idolo  que  llamavan 
Yzamna-Kaail  y  que  la  pusiessen  en  su  temple,  y  que 
le  quemassen  en  el  patio  del  templo  très  pelotas  de 
una  lèche  o  résina  que  llaman  kik^  que  le  sacriBcassen 
un  perro  o  un  hombre,  lo  quai  elles  hazian,  guardando 
la  orden  que  en  el  capitule  ciente  dixe,  tenian  cen  les 
que  sacrificavan,  salve  queel  mede  de  sacrificar  en  esta 
fiesta  era  diferente,  perque  hazian  en  el  patie  del  tem- 
ple un  gran  menten  de  piedras  y  penian  al  hembre 
o  perre  que  avian  de  sacrificar  en  alguna  cesa  mas 
alta  que  el,  y  echande  atado  al  patiente  de  le  alte  a 
las  piedras  le  arrebatavan  aquelles  effîcialesy  cen  gran 
presteza  le  sacavan  el  cerazon  y  le  llevavan  al  nueve 
idele  y  se  le  ofrecian  entre  des  plates.  Ofrecian  êtres 
denes  de  comidas  y  en  esta  fiesta  vailavan  las  viejas 
del  pueble  que  para  este  tenian  elegidas,  vestidas  de 
ciertas  vestiduras.  Dezian  que  descendia  un  angel  y 
recibia  este  sacrificio. 


§  XXXVI.  —  Sacrificios  del  aho  nuevo  de  laleira  Mulue.  Bailes 
de  los  Zancos.  Oiro  de  ias  viejas  con  perros  de  barro. 


El  ane  en  que  la  letra  deminical  era  Muluc  era  el 
aguere  Canzienal.  Y  a  su  tienipo  elegian  les  seneres 


(1)  Nous  avons  déjà  parle  de 
Zamna^^^x  Itzamna,  §  v,  note  5; 
son  nom  se  retrouve  dans  celui 
d7xama/,  dont  il  fut  peut-^trc  le 


fondateur  et  qui  s*appelait^ 
que  lui-même^  Itzamatul  :  mais  je 
ne  trouve  pas  dans  Lizana  le  nom 
iïYzamna'Kauil,  mais  bien  Kab- 
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t^alonient,  \v  dcMiion  s  était  arrange^  à  leur  fairi»  <^ta- 
hlirdtH»  n*n*monu*s,  i\o  faroii  à  n»  qu'en  ras  de  mal- 
heur, ils  en  attribuasscMit  la  faute  à  leurs  eén'*numies 
et  à  nMi\  qui  en  étaient  les  servitiMirs.  et  (|u'ainsi  ils 
cleinenrassent  toujours  dans  Terreur  et  <lans  Taveu- 
frlenient. 

A  S4in  insti*^'ation  .  done,  ils  ral>rif|uaient  une 
idole,  noninié«*  Izamna-Caml  {\\,  qu'ils  plaçaient 
dan*^  son  teinfile,  et  lui  brûlaient  dans  la  ecnir  tniis 
|M*lotes  d'un  lait  ou  résiu4*  (|u'ils  a|qM*laient  kfk  :  ils 
lui  «^arritiaient  un  rhien  on  un  homme,  ce  qui  S4* 
faillit  a\er  r;qqi;tnit  dont  il  a  v\r  parlé  au  eha- 
pitn*rent  «i»  au  snjet  de  ees  virtime>.  Il  y  avait  toute- 
fois qneUpie  dillérenre  daii«^  la  manière  d'offrir  ce 
sarriti('«*  :  on  établissait  dans  l;i  rour  du  temple  un 
grand  inas>ir4|i*  pierre,  et  riioninuMMi  l'animal  qui  de- 
vait être  sarrilié  était  ittarhé  à  une  M»rte  d't'rhafami 
plus  éle\é  d'oii  il>  II*  lanraient  sur  le  massif:  les 
ofliriiTs  au*^sit/it  le  saisissaient  et  lui  arraehaienl  avcH! 
presless4»le  nenr,  qu'ils  |N>rtairnt  à  la  nouvelle  id<de, 
en  le  Ini  offrant  c*ntiv  diMix  plats,  thi  faisiit  eiieon* 
d'antres  offrandes  de  eomestihlrs.  Ilans  rettelï^te,  des 
\ieilles  frinnii**^.  rhoisirsà  rrt  l'ffrt ,  dansaient  n'vêtues 
«rhaliilliMiiriits  parti«'idiri*s.  On  ajontait  qu'un  ange 
d«'M'i*ndait  alon*  et  riTi'xait  |i*  sarritirr. 

5  WXVL—  Snrn ^rfs tir  Fannre nourrl/e ati *i';He d^  Vif/ur  tkins^ 
ii^s  trhauf%.lh\n$e  iU$  virili^s  fritifn^ntnxchtrns  deirrre  nti^, 

l/aiOM-e  dont  la  li*ttn*  diuninit-ah*  «'*tait  Muluc  avait 
jiour  pD'^a^'e    (anziennl,  {Jun\u\   le  ti*mps  en    était 

ml:  rot  |irut-^trr  rn4«»rc  uiir  t  '.M  I.  uneiiul  du  tuanuwril  d€ 
fauir  «lu  I  **\*t%tr  do  \muU  I.i/aiij.  I  an-U  ruil  lurUi:*'  rn  UD  grmiid 
Uut,  de  .\  >'  4f  Yttamml.  Tart.  l  '  uotiil»rr  il<*  |>rni»  i  lia|>ilre%.  dont 
(«1*.  4.  -  \r%  iïiMuom  ont  rit  ft  |ira  prt» 
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y  el  sacerdote  un  principal  para  hazer  la  fiesta,  el 
quai  elegido  hazian  la  imagen  del  demonio  como  la 
del  ano  passado,  a  la  quai  Ilamavan  Chac-ii-Vayejr(tb 
y  Uevavanla  a  los  montones  de  piedra  de  hazia  la  parte 
del  oriente  donde  avian  echado  la  passada.  Hazian  una 
estatua  al  demonio  Uamado  Kinch-Ahau^  y  ponian- 
la  en  casa  del  principal  en  lugar  conveniente  y  desde 
alli,  teniendo  muy  limpio  y  adereçado  el  camino, 
ivantodos  juntos  con  su  acostumbrada  devocion  por 
la  imagen  del  demonio  Chac-u-Uajreyab. 


Llegados  la  sahumava  el  sacerdote  con  lui  granos  de 
maiz  molidos  y  con  su  encienso,  a  lo  quai  llaman  za- 
cah.  Dava  el  sacerdote  a  los  senores  que  pusiessen  en 
el  brasero  mas  encienso  de  loque  llamamos  chahaltéjy 
despues  degollavanle  la  gallina,  como  al  passado,  y  to- 
mandola  imagen  en  un  palo  IlamadoCA^c/e.  la  llevavan 
accompanandola  todos  con  devocion  y  vailando  unos 
vailesde  guerraque  llaman  Holcan-Okot,  Batel-Okot. 
Sacavan  al  camino  a  los  senores  y  principales  su  be- 
vida  de  ccc  y  lxxx  maizes  tostados  como  la  de  atras. 


Llegados  a  casa  del  principal  ponian  esta  imagen 
en  frente  de  la  estatua  de  Kinch  Ahau  y  hazianle 
todas  susofrcndas,  las  quales  repartian  como  las  de- 


partout  omises  par  le  copiste^  ce 
qui  fait  que  nous  n'avons  pu  les 
suivre.  La  division  présente  est  la 
nôtre.  Le  chapitre  iOOde  l'original 
correspondant  à  un  des  alinéas 
du  §  XXVIII. 

(1)  Je  trouve  ce  nom  écrit  alter- 
nativement Iftnc/^-il/iau  tiKineh" 


i4/iau,  ailleurs  irmtc/^-///^ati,qui  se- 
rait le  seul  acceptable '.ÄEin^  soleil, 
iehy  œil  et  visaçe,  et  ahauy  sei- 
gneur; ce  qui  reviendrait  à  dire  sei- 
gneur au  visage  de  so1eil,ou  suivant 
Lizanaqui  rappelle  Kinieh  Kakmô, 
soleil  au  visage  et  rayons  de  feu, 
bien  que  kakmô  ait  la  signification 


—  219  — 

vrini,  h'H  iiol»||K,el  II'  piiMrr  t*lis«'iient  h»  rlicf  qui  i\v» 
vait  <'i''li*liri*r  la  U^i\  i\v\i\  fait,  ils  inoiilairiit.  romine 
TaiiiM'i*  luvn'ulriilf,  Tiiiia;;!*  «Ir  Tiilolf,  a|>|N*lri*  (%îC* 
ii'l'iiyrrti/',  vi  la  |H>rtai('iit  aux  niassil'H  île  pirrn^ 
vrr^  l.i  |»arti«*  <lr  rnrinil  nii  ils  avairiit  laiss«'*  relie  dt* 
raiiiHM*  «ravaiit.  Ils  faliriqnairiit  nnr  statiir  du  diru, 
noniiiH*  Kinch'j'ihiiu  \  1  <,  qu'ils  |ila<;airiit  imi  liru  t*t>ii- 
vniaMr  (laiiH  la  inaisoiiihi  v\w\  \  puis,  <K*  là,  s*ar|ie- 
niiuaiit  |iar  wwv  rut*  |>n>pri*UM*ut  Imlayn*  rt  oniik*. 
ils  M*  ri'n«lairul  tous  rusi-iulih*.  avrr  leur  tlévolioii 
ar4-nutuiu<'M*.  «1  rriidroil  %\r  la  statut'  ilr  ('hav^u^Va^ 

Vax  arrivaut.  \v  prêtre  Teureusait  avet*  s4»n  tMi* 
i'vw^  et  M*s  quarante-truis  \i\  ;:rains  de  uiais  iuuulu« 
qu'iN  iiniinneiit  Zttctth  :  il  dniiuait  aux  uoliles  de  IVll- 
eeii'»  ap|H»|i''  (  hahaltt'  pour  le  iiirtlre  dans  TeueeUMur. 
aprfN  qiini  ils  niupaieut  le  mu  à  une  |Niule.  ecuuilie 
l'autn*  fuis.  Ils  iMd(*\aieut  ensuite  la  statue  sur  le 
hrane.ird,  niuuiui*  ^7//ir/i',  et  reuqNuiaieut  a\eedi^ 
Votiou.  tandis  que  la  Inule  exêeutait  à  Tentiuir  qu«*l- 
qiU's  dans4*s  de  j^uerre.  appelt-es  //nlittN-Okot,  lialel' 
OÂo/ •;(  .  0||  ap|HU*tait  t-u  luruie  temps  aux  seif^iieurs 
et  aux  principaux  liahit.iiit'»  leur  Imi^MMi  eouqN»s«^* 
de  trois  rrnt  quatn*-\iuf:ts  ^'rain^  de  mais  f{rilli*h, 
comme  aiipara\aiit  ■  i-. 

Arri\i*s«i  l.i  luai^Min  du  chef,  ils  plaçaient  la  staliie 
eu  fac«*  de  celle  de  Kinch^.-ihau  v\  lui  faisaient  Ira 
ohlatioiis   accoutuiih-es,  qu'iU    partaf^isiient   ensuite 


d'Ara -lit' -f^u.  ain»i  qu  il  lo  lUmiir         \  ii'team  itMr«l«*«rr|ir  ni.  litre 

a  roimiln-  lui -1111^111«'  un  |m'u  |«Iu»  <I«-%  t  ln-f»  infrrirur»  «le  U  inilice» 

tuin.    ffiif.  df  «V.  S.  4ê  Yiamal,  ri  okt4,  iUiim-  uubvllri. 
lUrl.  I.  ia|i.  i.  i    l«i  li'  n^uibrr  *\r%  fer«in»  de 

ft    l'iuft  luui  il  r»l  parli'   il«*  11141«  iirilu- |*«»ur  la  NuMon  chaafe 

quAlrr  irni  «iiiKl-(itH|  icrain%  ilc  Jr  iiou^rau. 
mai«  grille  ioni|»uMnl  le  mmM. 
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mas.  Ofrecian  a  la  imagen  pan  hecho  como  yemas  de 
uevos,  y  otros  como  coraçones  de  venados,  y  otro 
hecho  con  su  pimienta  desleida.  Avia  muchos  que 
derramavan  sangre,  cortandose  las  orejas,  y  untando 
con  lasangre  la  piedra  que  alli  tenian  del  demonioque 
llamavan  Chacan-cantun.  Aqui  tomavan  mocha- 
chos  y  les  sacavan  sangre  ix)r  fuerça  de  las  orejas, 
dandoles  en  ellas  cuchilladas.  Tenian  esta  estatua  y 
imagen  hasta  passades  los  dias  aciagos,  y  entre  tanto 
quemavanle  sus  enciensos.  Passades  los  dias,  Uevavan 
la  imagen  a  echar  a  la  parte  del  norte  por  ay  donde 
otro  ano  la  avian  de  salir  a  recibir,  y  la  otra  al  temple, 
y  despues  ivanse  a  sus  casas  a  entcnder  en  el  aparejo 
de  su  ano  nuevo.  Avian  de  temer,  si  no  hazian,  las 
cosas  dichas,  mucho  mal  de  ojositos. 


Este  ano  en  que  la  letra  Muluc  era  dominical  y  el 
Bacab  Canziemal  reynava,  tenian  por  buen  afio,  ca 
dezian  que  cra  este  el  mcjor  y  mayor  destos  dioses 
Bacabes'j  y  ansi  le  ponian  en  sus  oracionesel  primero. 
Pero  con  todo  eso,  les  hazia  el  demonio  hiziessen  un 
idole  llamado  Vax-Coc-Ahmiit,  y  que  le  pusiessen 
en  el  temple  y  quitassen  las  imagenes  antiguas,  y 
hiziessen  en  el  patio  de  delante  del  temple  un  bulto 
de  piedra  en  el  quai  quemassen  de  su  encienso,  y  una 
pelota  de  Fa  |resina  o  lèche  AvA*,  haziendo  alli  oracion 
al  idole,  y  pidiendole  remédie  para  las  miserias  que 
aquel  ano  tenian;  las  quales  eran  poca  agua,  y  echar 
los  maizes  muchos  hijos  y  cosas  desta  manera;  para 


(i)  Ce  nom  est  écrit  plus  haut  i  ziemal,  canziemal  et  eanxienal.  Je 
'haC'Acantun,  n*ai  pu  jusqu*ici  vérifier  quelle 

(2)  Ce  nom  est  écrit  tantôt  can-  '  était  la  véritable  orthographe. 
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coiniiH*  la  (liTni^re  Uns.  Ils  lui  olTraiViil  du  |miii  fait  en 
t'oriiH*(l<*  jaiiiH»sirn*iir(*t  (rautn^scoiiniit*  (hs  o<i*urs  do 
n'ff  rt  un  autri'  (MMn|M)S4''  avtr  du  piinonl  driayr.  Il  y 
a\ait.  4*(MiinuMrordiuain>,  lH<*n  d4*N;i:4'iis(|ui  m* tiraient 
du  san^'.  «Ml  se  si'anliant  U^  c»n*ill<H«,  (*t  vu  oi^'iiaienl 
la  pirrrt'  d«'  Tidnlr  apprli^i*  (^hac4m*(\iiiiun  (I). 
Iri  ils  pmiairnl  drs  petits  ^'an;ons  H  Irur  tiraient 
|»;irfnn*«*du  san;:  drs  nrrillt^s,  ru  Iriir  faisant  dos  in- 
risioiis  a\rr  dfs  rnut«*au\.  Ils  ^^anlairut  eettf  statue 
jus4prà  la  lin  de^  jtMiiN  n«'*l'astrs  et  rutiv  teni|>s  lui 
lirûlairnt  dr  Irur  rnrciis.  t!<*s  jours  pas^rs.  ils  la  |)or- 
tainit  au  rôl«'*du  nord  oii  iN  drvaieiit  all<*r  la  prendn* 
r.inn«'i*  suivant!*,  «^t  dr|Hisiirul  Tautn*  dans  mmi  leni- 
\Ai\  a|in'H<|noi  ils  n*t4inrnai('nt  rhr/  rux,  |Miur  se  pré- 
|»an*r  .iu\  M>|rnnît«'s  i\v  Tan  ntuivrau.  Ils  tenaient 
|ionr  «frtain  i\\u*  s'ils  ur;:lipMi«Mit  dr  r«»h»hnT  h's  riS- 
n'Mnonii's  susiliirs,  iU  s«'r.ii«Mit  «'\|misi«s  \\  avtiir  de 
^'rands  maux  d*\rii\. 

t!i*tt«' anm'r.  ilnut  la  Irttn*  doniiniraie  rtait  .1/m/i/c 
«'t  dans  laquelle  dominait  J{tiCtih»(\inzirnnii  \i\,  ils  Li 
p'-^ardaiont  («ininn  lionni*;  t.ir  ils  disaient  (|ure(*lui- 
<i  l'tait  II*  plus  ;:r«ind  ri  \r  nii*illfnr  d<*  <*rs  dit*u\  lla- 
c'.di:  aussi  |i>  nii*ttaii*n(-iK  l<*  |in*niirr  dans  leurs 
pri'Ti's.  \\t*«'lont  ifla,  ri'piMidant.  I«*  tliMUtUi  l«*ur avait 
iiispiii'  di*  r.il»ri(p:«'r  nnr  idnli-  nonini/*!*  )"/ijr-^Oi'- 
.y////i///  .'t>.  tpi'ils  pla«;ai«'nt  dans  Ir  trniple.  aprî'sen 
.i\oir  rnlr\i'  li's  anrirniii*s  «^(.tlufs  .  ils  <'*np*aiont  dans 
l.i  t'iMiripii  est  au-di'\.int  du  dniplf  un  niassil'cii  piern* 
sur  ItMpii-l  ds  luiilaifut  ilf  IfiMiMis  a\ii'  unr  jN'Iote 
ili*  la  ri*<«in<'  ou  lait  A/A,  in\<Hpianl  Tidtih*  rt  lnidt*uian- 
dani  i\r  Ifs  siTourir  ronln*  l«s  niis«-n*s  ilr  Tanui*!*  rou- 


1     YûX'CtteAhmui    tUii     le    (  t  un  me  fi  U  île  Umnmkkmf  k  tcvl 
m^me  que  Zamnn  et  ion»iderc    «aint.  le  ilieu  Mpr^iar. 
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cuyo  remcdio,  les  mandava  eldemonio  ofrecerle  har- 
dillasy  un  paramento  sin  labores;  el  quai  texessen 
las  viejas  que  tienen  por  officio  el  bailar  en  el  templo 
para  aplacar  a  Vax-Coc-Âhinut. 


Tenian  otras  muchas  miserias  y  malos  senales,  aun- 
que  era  bueno  el  ano,  sino  hazian  los  servicios  que  el 
demonio  les  mandava;  lo  quai  era  hazer  una  fiesta  y 
en  ella  vailar  un  vaile  en  muy  altos  zancos  y  ofrecerie 
cabeças  de  pavos  y  pan  y  bevidas  de  maiz;  avian  de 
ofrescerle  perros  hechos  de  barro  con  pan  en  las  es- 
paldas,  y  avian  de  vailar  con  ellos  en  las  manos  las 
viejas  y  sacrificarle  un  perrito  que  tuviesse  las  espal- 
das  negras  y  fuesse  virgen,  y  los  devotos  dellos  avian 
de  derramar  su  sangre  y  untar  la  piedra  de  Chaca- 
cantun  demonio  con  ella.  Este  servicio  y  sacrificio 
tenian  por  agradablc  a  su  dios  Vax-Coc-jàhmiit. 


§  XSXWl.^ Sacrificios  delano  mtevode  laleira  Yx.  Pronosfiros 
malos  y  modo  de  remediar  sus  efectos, 

El  ano  en  que  la  Ictra  dominical  era  Vx  y  el  aguero 
Zacciui,  hecha  laeleccion  dcl  principal  que  célébrasse 
la  fiesta,  hazian  la  imagen  del  demonio,  llamadoZ^c- 
U'Uajeraù,  y  llevavanla  a  los  montones  de  piedra  de 
la  parte  del  norte,  donde  el  ano  passado  la  avian 
echado.  Hazian  una  estatua  al  demonio  Yzamiia  y 
ponianla  en  casa  del  principal,  y  todos  juntos,  y  el 
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rante.  Cvs  iiiis^^n^s  (Ic'vaionl  ^Ire  h  rarotr  do  reâu, 
rahoiulaiimliKi  n'jotoiisdaiis  Ir  maïs  et  autres rluises 
fin  mi^ine  ^'«•iire:  |WMir  avoir  un  nMuede  à  ces  maux, 
U*  dcMuon  leur  (ommandait  d'offrir  des  (Vu  reu  ils  et  un 
(Kin^nent  sans  linnleries,  livM*  par  les  vieilliHi^  dont 
Toflirr  4'*laif  de  dan^T  dans  le  temple,  afin  cra|Kiiser 
le  diru  }\ij''CoC'^hmtit. 

On  1rs  mrnarait  rnron*  d*une  foule  d*autn^s  uii- 
M'H'^  rf  de  mauvais  si^'ues  rrlalivemeut  à  cette  annt'e, 
l»ieu  <prrll4*  fût  rr|Mit(V  honue.  s*ils  u*arromplissaicnt 
1rs  dr\oirv  (pir  |r  drmou  leur  im|N>sait  :  Tun  entre 
autn*^  «tait  une  frtr,  a\ee  uu  liallet  c|u'ils  excrutaicnt 
moiilrs  sur  <!••  fr«*>-liautes  érhaNses,  et  uu  saeriiiee 
où  ils  otTrairut  di*s  t«**tes  de  diuthuis.  du  pain  et  des 
|H»iss4»ns  d«*  mais.  Il  l(*ur  <'*tuit  imp<^*  de  pn'*sonter 
rf:alenirut  drs  ehieus  en  terri' euile,  |K>rtant  du  ()ain 
sur  le  dos  :  1rs  \  trilles  étaiiMit  «ddip'es  iU*  clanser,  cvh 
rhi«*ns  entre  les  niain>,  (*t  de  sacrifier  au  dieu  un  |>ctit 
chien  aux  épaules  noires,  et  ipii  fût  encon»  vi«»r|{e; 
ceux  <pii  ('taient  les  plus  dê\ots  à  cette  cén'*nionic 
devaient  tirer  le*  sauf^de  Tanimal  et  en  fnitter  la  pierre 
du  dieu  C/iiH'.'/ciintun,  (a*^  rites  et  rv  s«'nTilice  |mih- 
siiiiMit  pnnrêtre  fort  a^'n'ahles au  dieu iVri-^Vx'-y/A/w/il. 

§  XXXVII  —  Sarri/lce%  dr  Vttnnt^  nouvrile  nu  it^ne  tTYr,  Pro-- 
no%(iri  %inii(r^t;  mmmeni  on  fn  romjurati  lf$  f/feli, 

l/aiineeiloiit  la  lettn*  dominicale  était  i'xet  le  pn^ 
siip»  /tti'-Oiii,  releition  du  chef  ipii  célébrait  la  (Me 
étant  ternnner.  ils  faliriipiaiiMit  rimap*dii  dieu  ap|M^lé 
ZuC'N'f'ii}r}tih  r{  la  |Nirtaient  aux  massifs  «le  pierre 
où  ils  a\aieiit  laissa*  Tautn*.  TaumV  d*a\aiit.  Ils  uhnU^ 
laient  une  siatiie  tlii  dieu  Vutnimi  et  la  plaçaient 
dans  la  iiKuson  du  chef,  apK's  quoi,  |Mr  une  rUe  or- 
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camino  adereçado,  ivan  devotamente  porlaimagende 
Zac-U'Ua/exaù. Lleg^dos  lasahumavan  como  lo  solian 
hazer,  y  degollavan  la  gallina  y  puesta  la  imagen  en 
un  palo  llamado  Zachia,  la  trayan  con  su  devocion  y 
bailes  los  quales  llaman  jélcabian-Kamahau.  Traian 
les  la  bevida  acostumbrada  al  camino,  y  Uegados  a 
casa  ponian  esta  imagen  delantelaestatuadejTrYï/w/ia, 
y  alli  le  offrecian  todas  sus  offrendas,  y  las  repartian, 
y  a  la  estatua  de  Zac-u-Uajrejab  otrescidUi  unacabeça 
de  un  pavo,  y  empanados  de  codornices  y  otras  casas 
y  su  bevida. 

Otros  se  sacavan  sangre  y  untavan  con  ella  la  piedra 
del  demonio  Zac-Acantun  y  tenianse  assi  los  idoles 
los  dias  que  avia  hasta  el  ano  nuevo,  y  saumavanlos 
con  sus  saumerios  hasta  que  Uegado  el  dia  postrero 
Uevavan  a  Yzainna  al  templo  y  a  Zac-u^Uayeyab  a 
la  parte  del  poniente  a  echarle  por  ay  para  recibirla 
otro  ano. 

Las  miserias  que  tcnian  este  afio  si  eran  négligentes 
en  estos  sus  servicios  eran  desmayos  y]amortecimientos 
y  mal  de  ojos.  Tenianle  por  ruyn  ano  de  pan,  y  bueno 
de  algodon.  Este  ano  en  que  la  letra  dominical  era  Vx, 
y  el  Bacah  Zacciui  rcynava,  tenian  por  ruyn  ano, 
porque  dezian  avian  de  tener  en  el  miserias  muchas, 
ca  dezian  avian  de  tener  gran  falta  de  agua,  y  muchos 
soles,  los  quales  avian  de  secar  los  maizales,  de  que 
se  les  seguiria  gran  hambre,  y  de  la  hambre  hurtos, 
de  hurtos  esclavos,  y  vcnder  a  los  que  los  hiziessen. 
Desto  se  les  avian  de  scguir  discordias  yguerras  entre 
si  proplosocon  otros  pueblos.  Dezian  tambien  avia 


uvo.  siiivanl  la  roiitiimc«  ils  w  nMidaiont  dévotement 
à  l'imap»  dr  ZaC'U^lJajreyah.  K  Imr  arrivëc,  ils 
IVnc4Misairiil  roiniiic*  TiMilro  fois  H  y  roiipaicnt  le  cou 
à  iino  p4»ul(*;  Tiina^M^  ayant  vU\  iinV  msiiilc  Hiir  un 
liniiHMnI.  n|>|N>lr  Zachût^  ils  rein|)orlaH*nt  dévote- 
ment. Tarronip^nant  de  danses  nommvics  jUcaùian^ 
ham-JhfUi.  iUi  leur  |K)rtait  la  lioisson  accoutumée 
dans  l<»  rlirmin,  et,  en  arrivant  si  la  maison,  ilseolto- 
i|iiai<*nt  rimap'  devant  celle  iVyzamna  vi  lui  faisaient 
iiMirs  olilalions,  |)our  U*s  partager  ensuite*  :  h  la  Matuc 
dr  Ziic-u-l'iiycyah^  ils  pn*S4Milaient  xin^.  t*to  de 
dindon,  di»s  pâtres  d«'  niilli»s,  des  boissons  diverses,  etc. 

(  jiinnif  toujours,  il  y  en  avait  parmi  Ifs  spectateurs 
ipii  M*  tlraiiMit  du  sang,  dont  ils  oignaii^nt  la  pierre 
diHJii'U /#*r-./ivi/i//i/i.  Derrlli»  inani(*n*,  ils  gantaient 
W^  id<ili*N  durant  Ir^  jours  pnVnlanI  Tanni'*!!  nouvelfc, 
i*\  1rs  rnnMisairnt  suivant  lours  routuunrs  jus(|u\'iu 
dtTuiiT  :  alors  ils  (H»rtairnt  Yznmna  au  temple  et 
ZitC'U'l'iiyryab  à  Torirnl  dr  la  ville,  l'y  laissant  jus- 
i|U  a  Tanurt*  sui\antr. 

Lt-H  miv'ifs  aiiupirllrs  iU  rlai«*nl  rxiioses  cette 
anntV.  >"ils  vrnairnt  à  nt'glig<T  n»s  divrrs4*s  cén*nio- 
iiii's.  (*taif*ut  drs  d<'*r.iillanrrs,  drs  pâmoisons  cl  dt!s 
maii\  d'yrnx.  IK  la  IrnairnI  |NMir  une  anmV  mauvaise 
ipiaiit  au  pain,  mais  alnindantr  rn  t-olon.  («Vtait  celte 
«priN  signalaient  a\iM*  |r  ranirtrrr  }  .r  ri  où  dominait 
If  liiuah  ZtiC'(^iiu  (11.  qui  n'anncinrait  rien  de  liieri 
Imiu  :  «suivant  l«*ur  maiiirn*  di*  \oir,  rauut'^t*  devait  en- 
IrainiT  drs  ralamit«'*s  di*  toute  ih«|nVi*.  un  grand  man- 
ipii*  d'eau.  d«*s  jours  où  le  soleil  M*rait  d*unc  artieur 
e\ee>Hi\c*.  ipii  di*sM'-4* lierait  U*s  rliam|>s  de  mais;  ta 
«*oiis4'*<pirnc-e  m  M*nnl  la  fiimine;  de   la  famine  nal- 

I)  tjr  nom  *'%X  «irit  \*\u%  haut  ié€-i%m. 
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de  aver  mudança  en  el  mando  de  los  seQores  o  de  los 
sacerdotes,  por  razon  de  las  guerras  y  discordias. 


Tenîan  tambieii  un  pronostico  de  que  algunos  de 
los  que  quisîessen  ser  sefiores  no  prevalescerian.  Dc- 
zian  ternian  tambicn  langosta,  y  que  se  despobla- 
rian  muchos  de  sus  pueblos  de  hambre.  Lo  que  el 
demonio  les  mandava  hazer  para  remédie  destas  mî- 
serias  las  qualcs  todas  o  algunas  délias  cntendian  les 
vernian,era  hazer  un  idole  que  Uamavan  Cinch-Ahau 
Yzamna^  y  ponerle  en  el  temple,  donde  le  hazian 
muchos  saumerios  y  muchas  ofrendasy  oraciones,  y 
dcrramamientos  de  su  sangre,  con  la  qu?l  untavan 
la  piedra  de  Zac-Acantun  demonio.  Hazian  mu- 
chos vailes,  y  vailavan  las  viojas  como  solian ,  y  en 
esta  fiesta  hazian  de  nuevo  un  oratorio  pequeno  al 
demonio,  o  le  renovavan,  y  en  el  se  juntavan  a 
hazer  sacrificios  y  offrcndas  al  demonio,  y  a  hazer 
una  solemne  borachera  todos;  ca  era  fiesta  gênerai  y 
obligatoria.  Avia  algunos  sanlones  que  de  su  volun- 
lad,  y  por  su  dcvocion  hazian  otro  idolo  como  el  de 
arriba  y  le  ponian  on  otros  tomplos,  donde  se  hazian 
ofrendas  y  borachera.  Estas  borachcras  y  sacrificios 
tenian  por  muy  gratos  a  sus  idoles,  y  por  remédies 
para  librarsc  de  las  miserias  del  pronostico. 
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iraient  l«»s  \o|>  ri  ih-s  vols  r4»sclavaf;o  pour  cimix  qui 
s'en  n*n<irai<*nt  <*oiipahirs.  Tout  cola,  nainn*llenient. 
devait  êtn»  la  **oiirre«le<liseonles  et  ilc  (fiiern's  intes- 
tine^ entre  le*^  rilu\«'nsel  entre  l«»s  villes.  Ils  ajoutaient 
qu*<Mi  r.nint*(*,  nian|ii«*e  parée  signe,  il  arrivait  d*or- 
ilinaire  au**^i  îles  ehangeinents  ilans  les  prinresou  les 
pnMre^,  par  niiilnlr^i  «^114.1.^.^.1  ^\^^  «liseonles. 

l'n  aiitn»  pnmovlir  qu'ils  avaient  également,  e  est 
«pu*  «pielqiies-iiiis  «le  eeii\  qui  rerli<?n*liaienl  le  com- 
nianileiiient,  n*arri\<*raienl  pas  à  leurs  tins.  Cette  an- 
née étail  si^Mialte  parfois  aussi  par  une  irruption  de 
sauten'llt*H,  (Iniit  la  nMis4'*qu<*n<'<*  M*r:iit  la  famine  et  la 
(lé|HqMilatiou  «Tun  ^T.in«l  nomhre  de  l<M*alité*s.  Pour 
n*niédier  à  n*s  ralann'tés,  qu'ils  eraij^'uaient  «lu  tout 
ou  i-n  partie,  ils  faliriquai<*nt,  à  Tinsligation  du  dé^ 
mon,  la  «statue  d'unt*  idolt*  iionmiéi*  Kiinh^élhau- 
izéimna:  ils  la  pi. iraient  dans  le  tenq)l<*  ou  ils  lui 
ofTraient  toutes  siu'ten  d*enrt*ns  cl  <roldations,  m*  ti* 
rant  du  sang  dont  ils  frottaient  la  piern*  du  dieu 
/.iiC'Jiitntun.  Ils  exérutaieiit  4li\ei>4's  «laUM'H,  les 
\ieill«*sdan'«aiit  roniine  di*  eoutiinie  :  dans  eette  R^te 
ih  faisiient  à  neuf  un  |N*tit  oratoin*  au  démon;  ils 
>*\  riMiiie^'^.iitMit  |Niur  lui  otirir  dess^i4'ritiresi*t  lui  fain* 
d4*s  pn'MMit**,  et  terminaient  par  une  orgit*  Milennelle 
4HI  tout  le  uMUide  '«'eni\rait;  ear  eette  fête  était  gi - 
nérale  et  oli|i:;atoire.  Il  \  a\ait  égal«*mrnt  qiit*l(pieN 
fanatique^  qui.  de  ii'ur  pnqm*  \olonti'*et  par  tté\otiou. 
fjl>riquai«*nt  um*  autre  itlule,  l'omnieirlle  dont  d  t*^t 
IKirli'  pluN  liant,  qu'iln  |H»rtaieut  daiin  ifautn^s  teni- 
pk"*,  lui  faisant  lU'^  oITraiides  il  H*fiii\ranl  en  mmi 
lioniieiir.  lU  re;^aidai<*iit  *i*s  or^i**^  «-t  it-s  s;ienlireN 
comuit*  tn-N-agitMldes  à  i<*urs  îdoleN  rt  eomuie  tlc^ 
pn'-^T\atifs  «MpaM«>  df  (onjiinT  le^  ealamitt^  dont 
ils  >e  en»> aient  menact's. 
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§  XXXVIÏT.  —  Sacrificios  del  afio  nuevo  en  la  letra  Catuie. 
Pronosticos  malos  y  su  remédia  en  el  baile  del  fuego. 

El  aiio  que  la  letra  dominical  era  Cauac  y  el  aguero 
Hozanek^  hecha  la  elecion  del  principal,  para  celebrar 
la  fiesta  hazian  la  imagen  del  demonio  llamado  Eku- 
vayeyab ,  y  Uevavanla  a  los  montones  de  piedra  de  la 
parte  del  poniente,  donde  el  ano  passado  la  avian 
echado.  Hazian  tambien  una  estatua  a  un  demonio 
llamado  Uacmitun-Ahau,  y  ponianla  en  casa  del 
principal  en  lugar  conveniente,  y  desde  alli  ivan  todos 
juntos  al  lugar  donde  la  imagen  de  Ekuvajeynb  es- 
tava,  y  tenian  el  camino  para  ello  muy  adereçado; 
llegados  a  ella  saumavanla  el  sacerdote  y  los  sonores, 
como  solian  y  degollavanle  la  gallina.  Esto  hecho,  to- 
mavan  la  imagen  en  un  palo  que  llamavan  Yaxekj  y 
ponianle  acuestas  a  la  imagen  una  calabera  y  un 
hombre  muerto  y  en  cima  un  paxaro  cenicero  llamado 
kuch,  en  scnal  de  mortandad  grande,  ca  por  muy 
mal  ano  tenian  este. 


Llevavanla  despucs  desta  manera,  con  su  senti- 
miento  y  devocion,  y  bailando  algunos  vailes,  entre 
los  quales  vailavan  uno  como  cazcarientas  y  assi  le 
llamavan  elles  Xibalha-Okot,  que  quicre  dezir  baile 
del  demonio.  Llegavan  al  camino  los  escancianos 
con  la  bcvida  de  los  senores,  la  quai  bevida  llevavan 
al  lugar  de  la  estatua  Uacmitun-jéhau^  y  ponianle 
alli  en  frente  la  imagen  que  traian.  Lucgo  comenca- 


(1)  Fax-eàdoît  signiûcr  vert  et 
noir. 

(2)  ir<kcAdoit  ôtre  Toîseau  carnas- 


sier nommé  xopilote  au  Mexique. 
(3)  Ccst  la  traduction  du  mot  es- 
pagnol cascarientas  qui  se  trouve 
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î:  W  WIII.  —  Sacrifirei  de  Vannée  nouvelle  au  signe  de  Caucc, 
pronoifics  iiwîre$^  am jurés  par  la  danse  du  Jeu. 

l/aiiiirr  dont  la  li'Itrr  doiiiillirair  rtait  Canne  rt 
If  |>n*s;ip»  Ilozanek,  apn^s  qiroii  avait  t'Iii  h»  chef 
«II-  la  f7*h\  on  fahriquaii  [MMir  la  rrlrhror  TiiiiaKO  <lu 
(lirii  mmww  Ek'U'l'ayeyah  :  on  la  [xirtait  aux  mas- 
sifs (li*  |>i(*rn*  <ln  rôtr  <lii  ron<*hant,  oîi  on  Tavait 
Iaiss4*r  Pannrf  d'avant,  thi  nionlail  ni  ni^ini*  trm|)s 
la  statiir  d*iin  dirn  ap|M»|r  AV/r-J//////i-^A/iw,  qu<» 
Ton  plarait,  roniini*  «ronliiiain*,  dans  le*  lion  It*  pins 
ron\4*nabli*  <lr  la  nni^^n  i\\\  rlii'f.  Dr  là  ils  S4*  diri- 
;;(*aii*nt  tons  rns4*inhlr  à  i*rndn»it  on  si*  tnnivail 
riniap*  iVF.k'ii'l  nyeynb.  a\aiit  S4iin  pn*alaldrnirnt 
•rcinirr  Ir  ('li«'niin  :  rn  arri\ant,  1rs  s4'ij;iifnrs  vi  \v 
pK'lrr  rrnrr!is;ii«»nt.  suivant  Tns^ip*.  «*t  ron|mi(Mit  Ir 
ron  à  nnr  pold(^  (Irla  fini,  ils  prt*nai(*nt  la  staln«*snr 
un  branrard  iioninir  IVi.irÀ'tl».  t*n  lui  nirttant  sur 
ic^s  «•pani<*s  iin<*  raIrhasM*  avrt*  nn  lionuni*  niort,«*l 
|>;ir-<l<-ssns  un  ois4*an  n*ndn*,  qn'ils  ap|Ndairnl 
ku4'/t  (i)«  rn  si;:nr  dr  ;;randi*  niortaiitr;  rar  r(*tt(* 
anntV  rtait   trnni*   |NMir    tort    nianvaisi». 

lis  rrni|Nirtai<*nt  rnsuju*  dt*  rrtt«*  ni:*ni«*n*.  aviv  nnr 
drvotion  nirl«'»rdr  thsti-vvr.riirxrriitantipirlqni^sdan- 
M'^t,  «*ntn*  lr>«pi«-llt*N  il  y  <*n  a\ait  nn<Mpii  rtait  ronimr 
IfS  trotiers  u'I»,  qn'ils  ap[H*lai(*nt  XihalhaA^kot^  w  qui 
si^'nitit*  dans4*  d«*N  drnions  i  Vi.  iKins  Tintmallr,  1«*^ 
tVhansons  arri\ai(*nt  a\(*r  la  hoi>s4iii  dr*^  s4M^nt*nrs. 
que  rrn\-ri  liiivainit  an  li<*n  on  rtait  la  statue  dr 
Vac-Mitun-Ahau  <*t  nirttairnt  \iH-à-\is  d*(*llr  l'imagi* 

dam  Ir  manuHrît:  »rrait-«'r  k*  |iirr  ilmii  te  nuiii  %%x  trsXv  |Kmr 
•un  do  lie  Jan«r  <|ui  %r  trouer  au  Mcmttrr  trnfrr  t  liri  Ir^  um  ri  lr% 
pays  «Ir  t  ■  .Irur  *  |«lrfiM»iM    ou    |»latâl    clrffmaalft 

V  tini  rappelle  l'aiilù|ue  em-  .  faniAme*  ibex  Ir»  autres. 
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van  sus  ofrendas,  saumerios  y  oraciones,  y  muchos 
dcrramavan  la  sangre  de  muchas  partes  de  su  cuerpo, 
y  con  ella  untavan  la  piedra  del  demonio  llamado 
Ekel-Jcantuny  y  assi  passavan  estos  dias  aciagos,  los 
quales  passados,  Uevavan  a  Uacmitun-Ahau  al  tem- 
plo,  y  a  Ekuvayeyab  a  la  parte  de  medio  dia,  para 
recibirla  otro  ano. 

Este  ano  en  que  la  letra  era  Cauac  y  reynava  cl 
Bacab'Hozanek  tenian,  allende  de  la  pronosticada 
mortandad,  por  ruyn,  por  que  dezian  les  avian  los 
muchos  soles  de  matar  los  maizales,  y  corner  las  mu- 
chas hormigas  lo  que  sembrassen  y  los  paxaros,  y 
porque  esto  no  séria  en  todas  partes  avria  en  algunos 
comida,  la  quai  avrian  con  gran  trabajo.  Haziales  el 
demonio  para  remedio  destas  miserias  hazer  quatro 
demonios  Uamados  Chichac-Chob ^  Ek-Balam-Chac, 
Ahccui-Uolcab^  AJibuluc-Balam^  y  ponerlos  en  el 
tcmplo  donde  los  saumavan  con  sus  saumerios,  y  les 
ofrecian  dos  pellas  de  una  lèche  o  résina  de  un  arbol 
que  llaman  kik^  para  quemar  y  ciertas  iguanas  y 
pan  y  una  mitra  y  un  manojo  de  flores,  y  una  piedra 
preciosa  de  las  suyas.  Demas  desto,  para  la  célébra- 
cion  desta  fiesta,  hazian  en  el  patio  una  grande  bo- 
veda  de  madera,  y  henchianla  de  lena  por  lo  alto  y 
por  los  lados,  dcxandole  en  ellos  puertas  para  poder 
enlrar  y  salir.  Tomavan  despues  los  mas  hombres  de 
hecho  sendos  manojos  de  unas  varillas  muy  secas  y 
largas  atadas,  y  puesto  en  lo  alto  de  la  lena  un  cantor, 
cantava  y  hazia  son  con  un  atambor  de  los  suyos, 
vailavan  los  de  abaxo  todos  con  mucho  concierto  y  de- 


(i)  Ek'-halam'that  signiflc  tigre  J  reste  des  noms  donnes  au  tigre 
noir  dieu  des  champs  :  ce  sont  du  I  encore  aujourd'hui.  Ahcan  est  le 
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«lotit  ii>  rtairiit  rliar^rs.  Aussitôt  rommoiiraiont  Ic^s 
<»lihiliiins«  1rs  rnr4*ns<MiM*iils  et  los  prirn»s;  un  ^rancl 
noinbn*  s#*  tiraient  iUi  siiiv^*  <ir  <iiv(*rs(K  partiels  ilu 
nirpH  r\  vu  ni;^'nairnt  la  piiTfo  i\v  Tidolo,  npp4*lf^* 
Hkvl'/tcautun.  Ainsi  |Kiss;urnt  1rs  jours  ni'TaKtiN, 
à  la  siiilr  «li^pirjs  on  |Kirtait  l'iiC'Mitun-jihau  au 
Irniph*  rt  Ek'it'l'nyejah  iUiviAv  i\\\  niiili,  oii  on  ili»- 
\ait  Ir  n'tnuivrr  Tainut'  sin'vantr. 

i\v{W  annér,  si^niahV  par  Ir  rarartrn»  Cauacv\,  où 
ilouiinait  \v  liacah'IIoznnck^uwXn*  la  niortaliti^  ilont 
rllr  rtait  nirnarM*.  rtait  parlirniirn*nirnt  r<»jrnnl<V* 
«'oinnir  fat.tjr  :  on  ilisiit  qin*  l<*sanl«Mirs  r\tiV^m4*s  «lu 
sii|(*il  fii'tniiraii'nt  1rs  plantations  dr  mais,  s;insrom|H 
trr  lii  niiiltipliration  (i«*s  fonnnis  rt  «h's  oisoaux  qui 
allaifMit  ilrvonT  Ir  n*st«»  «Irs  s4*niaill«*s:  n*|M»mlant, 
ajontait-<in,  rrs  ralanMt«*s  nr  «Irvant  |kis  Atn*  tout  à 
fait  pMirrali^.  il  \  aurait  (pM*l(pirs  rnijroits  oii  Tam 
troti\rrait  (1rs  sulisistanrrs,  ipioiipn*  avn*  un  prand 
tnivail.  Pour  ronjun*r  rrs  firaiix,  ils  faisiiic^nt,  a  l*ins- 
ti^Mtion  (lu  (l(Mnon,  (piatn*  i(iol«*s  nouinnW  Chichac^ 
fVioff^  Ekhaltun^diac,  ^-1  hennit 'nhab  rt  jthhuluc^ 
liaUtm  (  I  )  :  apn*s  1rs  a\oir  roll(Npi(*(*s  dans  lo  trnipir, 
«»u  ils  lrsrn(*riis;ti«*nt.  (*oinnH*  (l(M*outinn(*,  ils  jrur  pn^ 
M»ntai(*nt  driix  |N*lotrs  Jr  |;i  n'*sin(*  nomnuV  A/Â*  alin 
(Ir  1rs  hrAIrr.  (pirl(pi«*s  i^Miani^s.  «lu  |i;iin  (*t  unr  mi(n\ 
av«*r  un  iMMiipii't  dt*  tliMirs  rt  unr  pi(*rn*  dont  ils  fai- 
s;iirnt  frrand  ras.  Kn  (»iitn\  ils  ('*l(*vai(*nt,  [MUir  la  vi^ 
h'diration  dr  rrtti*  rrt(\  unr  ;:randr  \oùlr  dr  iNiisclans 
la  rour.  la  n*tnplissint  d«*  Inhs  i%  |»rAI(*r  m  haut  rt  sur 
lrsrf'iti*s.  rn  \  lains^mt  toiitiToi^  d(*s  ivsu(*s  |Niur  [Miuvoir 
(Mitrrr  rt   sitrtir.  La  plupart  d(*s  h(unni(*s  pn*nai«*nt 


«rqiTOl  itijlc  (Il  (:«'uerAl.  À^bnliÊ€'BéUm  kipiiie  Oloi    «les  oue 
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vocion,  entrando  y  saliendo  por  las  puertas  de  aquella 
boveda  de  madera,  y  assi  vailavan  hasta  la  tarde,  que 
dexando  alli  cada  uno  su  manqjo,  se  ivan  a  sus  casas 
a  descansar  y  corner. 


En  anocheciendo  volvian  y  con  elles  mucha  gente, 
porque  entre  elles  esta  cerimonia  era  muy  estimada 
y  tomando  cada  uno  su  hacho  lo  encendian  y  con 
ellos  cada  uno  por  su  parte  pegavan  fuego  a  la  lena, 
la  quai  ardia  mucho  y  se  quemava  presto.  Despues  de 
hecho  toda  braza,  la  allanavan  y  tendian  muy  tendida 
y  juntos  los  que  avian  bailado,  avia  algunos  que  se 
ponian  a  passar  descalços  y  desnudos  como  ellos  an- 
davan  por  encima  de  aquella  braza  de  una  parte  a 
otra  y  passavan  algunos  sin  lésion,  otros  abraçados, 
y  otros  medio  quemados,  y  en  este  creian  estava  el  re- 
médie de  sus  miserias  y  malos  agueros,  y  pensavan 
era  este  su  servicio  muy  agradable  a  sus  dioses.  Este 
hecho  se  ivan  a  bever  y  hazcrsc  cestos,  ca  assi  lo  pe- 
dia  la  costumbre  de  la  fiesta,  y  el  calor  del  fuego. 


(1)  Ne  croirait-on  pas  lire  la  des-  { rapportée  par  Hérodote ,  et  que 
cripliondecetteféte  desScythes^lM.  Viollet-Leduc  a  insérée  dans 
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«iiMiilr.  rhaniii  rn  (KirticulifT.  des  faiM^eaiix  i\v  Ion- 
^'111-^  i)a^'ii<*lli*N  Tort  s4tIii*s,  «1«  tandis  c|iriiii  innsi- 
ririMiiiintr;*ii  s^Miiiiirt  (lii  ImVImt.  rliaiilait  m  hailaiil 
ilii  taiiilMiiir,  Ions  flanviirnt  avrr  lioauroiip  (Ponlri* 
«t  cir  ilr\otion.  rnlnint  «*t  s«>rtant  Tun  i*pn*s  l*autn* 
ili*  ilfsMins  il*  hùrlirr;  iN  mnlinuairnl  ainsi  à  dansiT 
jii<«4|n*an  soir  i\\u\  laissant  Irurs  fais^'canx.  ils  rrn- 
Irainit  rhrz  ni\  |Nnirs4*  n'|M»s4T  ri  nian^'rr. 

A  la  nnil  lonil>anl<\  ils  n*lonniai(*nt  arrom|Ni;:m'*s 
«l«*  iM*anronp  di*  nioncli*;  rar  n*tt«*  n*n*nioni«*  riait 
Irnnr  (Ml  ^randr  rstinn*  parmi  v\\\.  (ilianin,  pnMiaiit 
alors  S4in  faisi-iMn,  Tallnniail  rt  mHtail  \v  (vu  au  l>A- 
4'Iht.  qui  priMiait  ïMissilôl  rt  hrùlait  n'|ml(Miirnl  (11. 
Ihi  nionicMil  «pril  n'\  a\ail  pins  ipruii  linisirr,  ils  IV*- 
tiMniainil  an  iarp*.  i*l  rt*n\  ipii  avai«*nl  dansi*  S4«  mi- 
nÎHViirnt  à  Trutonr  :  1rs  nns  n*  nii*lt«*irnt  à  |uivH*r 
pii*ils  lins  sur  la  hniisc*  anl(*iitr«  l<*s  anlri*s  à  ronrir 
li'iiii  Inird  à  Tanin*,  pliisimrs  n'nvsiss^iMl  ît  tain*  la 
Iraxci-M*  s;iiis  aiiniii  mal,  plusieurs  sv  lirAlaiit  vu 
IKirlir  on  m  lolalilr,  s*ima;:inaiit  ainsi  rotijnriT  l«*s 
n«\in\  qu'ils  ii*4lotitainit  ri  drlonriirr  Vvïïvi  di-s  pro- 
iHislics  sinislii's  di*  raiinô*.  dans  la  {M'iNiianiuii  qiir 
rirti  lit*  |Nin\ail  rhi*  pins  a^'n*aMr  à  Iriirs  diru\  qnr 
rrlti*  s4irti*drHarntirt\  (a*la  liiii.  ÎN  s'rn  allairni  rlic/ 
eux  |Miiir  lioiri*  rt  H*i*ni\n*r;  imt  ainsi  TfxipMiiMit  à 
la  fiii^  «*l  la  nintniih*  di*  la  U^Xvvi  Tanlriir  du  H*!!. 


l'introdui  liuii    ilr    luinrapr    i\v  \  #M/ric«aari,  |iaçr  l«>  ? 
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§  XXXIX.  —  Esplica  el  autor  varias  eosas  del  calendario.  Su 
itäento  al  dar  estas  noticias. 

Con  las  Ictras  de  los  indios  puestas  atras  en  el  ca- 
pilulo  ex,  ponian  a  los  dias  de  sus  meses  nombres,  y 
de  todosjuntos  los  meses  hazian  un  modo  de  calen- 
dario, con  el  quai  se  reglan  assi  para  sus  fiestas  como 
para  sus  cuentas  y  tratos  y  negocios,  como  nosotros 
nos  regimos  con  el  nuestro,  salvo  que  no  començavan 
cl  prîmcro  dia  de  su  calendario  en  el  primero  dia  de 
su  ano,  sino  muy  adelante  ;  lo  quai  hazian  por  la  difî- 
cultâd  con  que  contavan  los  dias  de  los  meses  todos 
juntos,  como  se  vera  en  el  proprio  kalendario  que 
aqui  porne;  porque  aunque  las  Ictras  y  dias  para  sus 
meses  son  xx,  tienen  en  costumbrc  de  contarlas  desde 
una  hasta  xiii.  Tornan  a  començar  de  una  despues  de 
las  XIII,  y  assi  reparten  los  dias  del  ano  en  xxvn  tre- 
zcs  y  IX  diassîn  los  aciagos. 


Con  estos  rctruecanos  y  cnibaraçosa  cuenta  es  cosa 
de  ver  la  liberalidad  con  que  los  que  saben  cuentan 
y  se  entienden,  y  mucho  de  notar  que  saïga  siemprc 
la  Ictra  que  es  dominical  en  cl  primero  dia  de  su  ano, 
sin  errar  ni  faltar,  ni  venir  a  salir  otra  de  las  xx  ?Ili, 
Usavan  tambien  deste  modo  do  contar  para  sacar  des- 
tas  Ictras  cierto  modo  de  contoi*  que  tenian  para  las 
edades  y  otras  cosas  que  aunque  son  para  cllos  cu- 
riosas,  no  nos  hazen  aqui  mucho  A  proposito;  y  por 


(1)  Voir  au  §  xxxiv. 

(2)  En  effet,  le  premier  jour  du 
premier  mois  ne  se  retrouvait 
d*accord  avec  le  premier  jour  de 


Fannée  aucune  fois  au  commen- 
cement de  chaque  cycle  de  cin- 


quante-deux ans. 
(3)  Cest   ce    dont 


le   lecteur 
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é  \\\l\.  —  f-'jpficafton.i  d^  Vautour  sur  le  caUwlri^r  yucaie* 
qu^.  Son  tiesscin,  rn  rcnrani  ces  diverses  notices. 

Avrr  1rs  r.iraiirn's  dr  ros  liidinis,  placvs  plus  |>as 
ail  rliapiln*  r.x  (I),  ils  iinposainil  aux  joiiiN  dr  leurs 
mois  (h^s  noms,  rt  i\v  loiis  |p<»  mois*n'uiiis  ils  rormaimt 
iiiirsi»rtr  ili*  ral«MHlrirr.  à  Taidr  iliiqiirl  ils  si*  rr^'lairul 
l.iiit  [NMir  Inirs  frlrs  (|iii*  |NHir  leurs  ron)pli*s,  rouirais 
f*(  aiïiiirrs,  ainsi  f|ui*  nous  |«*  f.iiMms  avrr  le  iiôin*.  Il 
\  avail  loiitrfois  rrttr  din'rn'iirt*  (|im*  I<*  pn^iiiiiT  jour 
ilr  Inir  atiiii'*«*  nr  s*arronlait  pas  av«M*  \v  pn*niirr  du 
c-.ili'mirirr,  qu'ils  laissaient  hini  en  arn«*re  {i\.  Elle 
provenait  île  Li  diflinilti*  a\er  I.Hpielle  ils  4*oiiiplaieiil 
le^  jours  de  leurs  mois  tous  ens4*nil)le.  eoiiime  on  le 
\<*rra  dans  le  e:dendrier  ipie  je  joindrai  iri  :  rar,  en- 
rore  (pie  les  raraelèn*s  et  jours  de  leurs  mois  S4>it*nt 
au  nomhn*  de  vin;:!,  iU  ont  la  4-otituiiie  di*  m*  les 
emiipliTcpie  d«*  un  à  tn*i/e;  iU  n*eoinnM*neent  ensuite 
il  rompter  apn-s  res  trei/e.  partap*ant  ainsi  h's  jours 
de  Tannée  en  \in;:t-si*pt  tnvaiin^  et  neuf  jours,  sans 
4*ompter  les  snpp|/Miieiitain*s. 

Mal^'ré  res  retours  |HTiodi(pn*s  (*t  vv\W  rompnta- 
lion  emharravsaiite,  e*(*Ht  une  rlioM*  iiierveilleUM* 
de  \oir  a\ee  qu(*lle  rapiditi*  eeiix  cpii  simt  au  roii- 
r.int  s;i\eiit  eoinpt«T  i*t  s'entendre;  te  n'est  |ias 
util*  elioM*  moins  iiolalili*.  «pie  la  letln*  ipii  <*st  la 
doiniiiiiale  i^M  toujoiirn  celle  «pii  sort  a\ee  le  pn^ 
mier  jour  ili*  li*iir  aiin«i\  sans  matiqui*  ni  ern*iir, 
et  vins  cpril  en  \i<*niie  aiiniiu*  aiiln*  il«-s  \iii^t  dtmt 
s4*   roiii|MiM*    l<*    mois    [\\),  Ils   M*   s4T\aient  aussi   de 


pourra  «r  r^iitlrr  un  roffn|ilr  |ilii« 
ri4rl  rn  jrlant  \r%  \r\\\ «ur  1  r%|ili- 
calMNi  (lu  ralrii«irier  na^a^d'aprct 


Ir  ira%ail«lrd«iii  l*iolVrri.à  Umie 
dcc(iou«ra^. 
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csso  se  qucdaran  con  dezir  que  el  caracter  o  letra  de 
que  començava  su  cuenta  de  los  dias  o  kalendario,  se 
llama  Hun-Ymix  y  es  este  /^9\  ^ï  quai  no  tienc  dia 
cierto  ni  seiialado  en  que  f  */^^  caiga.  Porquecada 
uno  le  muda  la  propia  ^UJ^  cuenta  y  contado 
esso  no  falta  el  salir  la  letra  que  viene  por  dominical 
el  primero  del  ano  que  se  signe. 


El  primer  dia  del  ano  desta  gente  era  siempre  a  xvi 
dias  de  nuestro  mes  de  julîo,  y  primero  de  su  mes  de 
Popp^  y  no  es  de  maravillar  que  esta  gente,  aunque 
simple  que  en  otras  cosas  les  emos  hallado  curiosidad 
en  esta  la  tuviessen  tambien,  y  opinion  como  la  an 
otras  naciones  tenido  ;  ca  segun  la  glossa  sobre  Eze- 
chiel  henero  es  segun  los  Romanos  el  principio  del 
ano,  segun  los  Hebreos  abril,  segun  los  Griegos  março 
y  segun  los  Orientales  octubre.  Pero  aunque  ellos  co- 
miençan  su  ano  en  julio,  yo  no  porne  aqui  su  Kalen- 
dario  sino  por  la  orden  del  nuestro  y  junto  con  el 
nuestro,  de  manera  que  iran  sefialadas  nuestras  letras 
y  las  suyas,  nuestros  meses  y  los  suyos,  y  su  cuenta 
de  los  trezes  sobre  dichos,  puesta  en  cuenta  de  gua- 
rismo. 


(i)  i7im-FmtJ0  correspond  auCe- 
Cijkietli  du  calendrier  mexicain, 
nui  se  trouve  dans  les  tables  de 
Yeytia,  au  9*  jour  du  mois  Mi- 
caUhnitiintii,  xu*  de  Tannée  me- 


xicaine, correspondant  alors  au 
18  septembre.  (Yeytia,  Hist  antig. 
de  Mexico^  tom.  i, cap.  10.) 

(2)  L*auteur  se  rapporte  à  quel- 
que commentaire  de   rEcriture 
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i-rWo  in;iiiirn*  <!<•  romplor.  [wiir  établir  iino  sorto  clo 
rniii|iiit:itiun  «l«*v  rvrh'S  rt  ffîMiln^s  rliosos  qui,  hirn 
•|irinh*'n'»*sintr»i  |MMir  oiix,  m»  !<•  mui!  pas  [khip  notpp 
siiji't  :  iiniK  iioii<  iinrnrroiis  donc  à  din*  que  la  lettre 
Mil  l«*  r;»r;H'ti*i*f*  avi*r  laqiiHJi*  roiniii(*nrait  leur  rompu- 
taliiMi  iU^  jours  nu  raleudrier,  s'appi^lle //w/i-K/wix. 
(|ui  v^\  ri'hii-ri  :  /f9\  î'  ">"  «' *'"  n»ste  aucun  jour 
IMrticnlii'nMiiriit  f.  .^^  sitruair  où  il  iloivi»  tom- 
Imt  <  1 1;  rar  rlia-  Hli^  |.„,|  nHNlilie  sou  pmpre 
rniiiptr.  rt.  avrr  tnlit  rrla.  la  l(*ttn*  qui  doit  MnHa 
doiiiiiii«alr  \\r  ui.iiiqni*  jauiais  di*  venir  |MMir  la  pre- 
iiiirp*  dr  rannt'e  à  Mii\re. 

\.r  priMuirr  dr  ranuiM'.  rln»/  |i»s  YuratiWpies,  rtiiît 
iii\arialilrMii'ril  !«*  MM'/irnn*  jour  d«*  untn*niois  dejuil- 
l«-t.  pnMiiirr  dr  Irur  uiciis  Popp  :  il  n'y  a  pas  de  quoi 
«•'«'•InniiiT  qurcrtlr  nation,  rlir/  qui  non«<iavons  tnuivé. 
nial;:n*  sa  sinipliritr.  di-s  eiinnaivvine«*s  i\v  diverse 
n:«liin*.  ait  |H»««s4*d(*  r*;:aleuieiit  ndje-là,  pui^pie  nous 
vnyiu'^  qiir  d'aiitn*H  |N*upl4*<  \\m\  eue:  ear,  s4»lon 
la  \i\\\^*  sur  K/i'*i*liit*l  (ji.  jan\iiTeHt.  suivant  h»s  Ko- 
inain'i.  Ir  eonnnrnrrnieut  di*  ranni'*i»;  suivant  les  ||«^ 
lin'ux.  r'rHi  ;i\ril;  snivani  \v^  tînT**,  niarî,  rt  sehin 
Ir^  Orii*nlau\.  iH*tul»rr.  Main,  quoique*  rcMix  de*  re  |kivs 
eoinniriiri'nl  Irur  anni'-«*  m  juilli*t,  jr  ni*  mettrai  ttui- 
trfois  iri  leur  l'alrndrirrqur  siii\:iii|  Tonln*  ilii  nôtre, 
auqnri  jr  Ir  joindrai,  di*  uiaiiit-n*  à  er  «pie  nos  lettres 
rt  l«-H  |i*iii-s  Miiriit  vi;;ri,dfrH  rn^rinlili*.  nos  mois  et  les 
liMii's.  ;iiii>î  qiir  N'ur  roni|>li*  dr  tn'i/ainr'^,  dans  Tonln* 
•  !••  I«*ur  proi;n"»*»ion  (.'•«. 


%aiiilr  ou  il  rs\  «|ur%liiin  «lu  ralrii- 
«inrr  iir«  Urlirmt.  i-uin|art*  a  ir- 
lui  tir  f|nr|^r%  |iJU«in%. 

1  I.  aiitriir.  rn  juicffianl  ni  an 
ralrtvlrirr    n>roain  Ir   lalriiilrirr 


inj\a.  Il  à  |i«*  rriiianiur  <|u  il  m 
a  iiilrnrrli  I  nrdrr,  rn  rommni* 
i.aiii  %oii  raUul  par  la  Hrr niere 
nNMlir.rr  qui  fait  qu  rn  amvaat 
a  la  tin  de  cvlle  moilic  a««c  le 
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Y  porque  no  aya  necessidad  de  poner  en  una 
parte  el  calendario  y  en  otra  las  fiestas,  pome  en 
cada  uno  de  sus  meses  sus  fiestas,  y  las  observan- 
cias  y  cerimonias,  con  que  las  celebravan,  y  con  esto 
cumplîre  lo  que  en  algunas  partes  atras  e  dicho  que 
hare  su  calendario,  y  en  el  dire  de  sus  ayunos  y  de  las 
cerimonias  con  que  hazian  los  idoles  de  madera  y 
otras  côsas,  las  quales  todas  y  las  demas  que  desta 
gente  c  aqui  tratado  no  es  mi  entente  sirvan  de  mas  de 
materia  de  alabar  a  la  bondad  divina  que  tal  ha  su- 
frido  y  tal  ha  tenido  por  bien  de  remediar  en  nuestros 
tiempos  ;  para  que  advirtiendolo  con  entranas  chris- 
tianas  le  suplique  mas  por  su  conservacion  y  aprove- 
chamiento  en  buena  christiandad,  y  los  que  a  cargo 
lo  tienen,  lo  favorescan  y  ayudcn,  porque,  por  sus  pec- 
cados  desta  gente  o  los  nuestros  no  les  faite  el  ayuda, 
o  elles  no  falten  en  lo  començado,  y  assi  buelvan  a 
sus  miserias  y  gomitos  de  hierros  ;  y  les  acaescan  las 
cosas  pcores  que  las  primeras,  tornando  los  demonios 
a  las  casas  de  sus  aimas,  de  donde  con  trabajoso  cui- 
dado  hemos  procurado  ccharlos,  limpiandoselas  y 
barriendolas  de  sus  vicies  y  malas  costumbres  pas- 
sadas.  Y  esto  no  es  mucho  temerlo,  viendo  la  perdi- 
cion  que  tantes  afios  ay  en  toda  la  grande  y  muy 
christiana  Asia,  y  en  la  buena  y  catholica  y  augus- 
tissima  Africa,  y  las  miserias  y  calamidades  que  el 
dia  de  oy  passan  en  nuestra  Europa,  y  en  una  nacion 
y  casas  por  lo  quai  podriamos  dezir  se  nos  an  cum- 
plido  las  evangelicas  prophecias  sobre  Ilierusalem,  de 


dernier  des  jours  supplémen- 
taires, on  aurait,  s'il  fallait  le 
suivre,  pour  nremier  jour  du  mois 
maya  Popp^  le  jour  Mu/uc  au  lieu 
de  Aan,  ce  qui  est  impossible.  Ce 
qui  fait  voir  clairement  d'ailleurs 


que  Landa  a  fait  ces  choses  sans 
y  refléchir;  c'est  qu'il  commence 
en  janvier  avec  la  continuation 
des  explications  relatives  à  des 
fêtes  commencées  dans  le  mois 
précédent  de  décembre,  ce  qui 


Mais,  rotiitnr  il  ii*y  a  aiiniiir  n<rossitr  lir  pluriT 
(Il  lin  4*iiilniit  lo  ral(*ii4lrirr  rt  ilaiis  un  antm  1rs 
frtrs,  j«'  joiniliMJ  n*llrs-ri  à  rliarnn  i\v  It'urs  mois. 
ii\i'«'  1rs  ol>MTvanr(*s  ri  ivivinoiiios  qui  m  acniiii- 
|Kii:iiairiit  la  r«*l<-hralioii,  ;:anlanl  ainsi  la  pn>nH*sM* 
(|iii*  j  ai  faiti*  ailleiiiN  ilr  iloiiiHM*  l«*iir  ralcMidriiT  : 
j«*  ilir.ii  n\rr  i\\w\>  jrfiiws. v\  «pirls  ritrs  ils  fahriquait*!!! 
ji'iirs  idnifs  <l«*  JMiis,  ainsi  (pit*  «Tanlrc^  rlioH*s;  hii*ii 
rnl«'iMin  <|ii«*  toiiti-s  rrs  iiMlmii'i.  ainsi  qiu*  r(*ll(*s  (|iir 
j'ai  <l»''j;i  <|t»iiiM'"rs  sur  rr  |»a>s,  iront  (Tanin*  lin,  dans 
iiMMi  i*s|»rî(,  ipirilr  rrinirr  ;:ràrrsâ  la  honliMliviiM*  qni 
les  a  tnli'ivi's  r\  a  Iriiii  à  liiiM  «j'y  HMiinliiT  ni  lioln* 
ti*rii|»s.  C*i*s|  |MHir  rr|;i  qu'y  |Hirtant  iiotrr  attriitidii 
a\ri'  lies  riilraill«*s  (*l.n'*lii*iMM*s,  nous  la  siippliinis 
|M>iir4rH  |irii|ilrs.  puiir  l«*ur  <*4iiis4*rvatiiiii  v\  l(*iiravan- 
miicut  dans  j.i  Immiim*  dtirtriiii*  du  rlirisliaiiisinr,  «*t 
|Hiiii'  qiir  rriix  qui  mil  j.i  rliar;:r  dr  IriiiN  âiiirs,  jr% 
fa\iiri**rnt  ri  1rs  aidnit,  afin  qih\  pour  Inii-s  propn*s 
|h'*i-||(-s  ou  IcH  iiùtrrs.  !••  siTiMirs  im*  \iriiiif  pas  à  Inir 
iiiaiiqii«M\  «»ii  qu'ils  iir  tiuiilM'iil  pas  dans  la  \tiir.  apn*s 
a\(iir  roiniiiriici*  à  y  iiiarriicr.  <*(  qu'ainsi  ils  m*  n*- 
tniirnriil  |Miiiil  aux  iiiis4*ri*s  «-t  aux  \oniis«>riiH*nts  d«* 
Nmii-s  rrrrui's;  qtir  h'iir  roiidilinu  m*  soil  pas  pin- 
qii\iii|>ara\.iiit,  par  h*  irtnur  des  di'inons  aux  niaiMUis 
dr  Iriii-s  àiiicH,  d*«iii  nmis  a\oiis  (r.iN.iilli*  si  |M*nililr- 
iiiriil  .1  i<'s  ilt.iHMT,  li's  |iiiritianl  d«*  Inifs  xici-s  vt  di* 
liMifs  iiiaii\ai^i's  riiuttiiiii's  p.isK«'i-s.  \]\  n*  ii'i»s|  rrrics 
|i;ts  hiip  iiiMi^  ax.iiii  rr  qiii'd'i'Xpniiirriiiir  (rlirrraind*. 
qu.inij  iMHis  \«i\iiiis  l.i  piTditinii  qu'il  \  a  depuis  tant 


n  ajtitil**  |<a«  j  Inir  i  Urli .  Il  aiirj  '  lr«  it  iir  |h  ut  fjt  ilrniml  r«-|ijri  r 
OMiimilirni  |*ri«  Ir  uili  n-lrii-r  t«'  ni  ifi<)ur  if  alirnlit»n  .  rn  firr- 
mm^é  4-1  I  jurj  i  ii|  ir.  rn  i  i»iiiiiit*n  luiii  4  mir  it»iir  \r  i  jirnilrirr  r«>- 
<  «01  |>jr  la  lin.  n  itiji  lunt  il  ini  ^  iiijin  |jr  !•■  nul  ru  jiis  k  f  *'  J4  ir 
[HiriJii*-     *\n  l'.i  :•  in.iin.  M.u^   N*    ilu  niiii%  /'<ff. 
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que  la  cercariau  sus  encmigos  y  cnsangostarian  y 
apretarian  tanto  que  la  derrocassen  por  tierra.  Y  esto 
y  a  lo  avria  Dios  permittido  segun  somos,  sino  que 
no  puede  faltar  su  yglesia  ni  lo  que  della  dixo  :  Nisi 
Dominus  reliquîsset  semeiij  sicut  Sodoma  fuissemus. 


§  XL.  —  Comiença  el  kalenderio  romano  y  yucaianense. 


lANUARIUS 


DIAS 


A  12  Ben 


^   13Iz 


1  Ken 


d     2Cib 


de  los  Indios. 


MESES 


8  Caban       ((^! 


Ivan  con  mucho  temor,  segun  de- 
zian,  criando  dioses.  Âcabados  ya  y 
puestos  en  perfeccion  los  idolos,  nazia 
el  dueûo  dellos  un  présente  el  mayor 
que  podia  de  aves  y  caças  y  de  su  mo- 
neda  para  pagar  con  el  el  trabajo  de  los 
que  los  avian  hecho,  y  sacavanlos  de 
la  casilla,  y  ponianlos  en  olra  ramada 

[)ara  ello  hecba  en  el  natio,  en  la  quai 
os  bendezia  el  sacerciote  con  mucba 
solemnidad,  y  abundancia  de  devotas 
oraciones,  aviendose  primero  el  y  los 
oflicialesquitado  el  tizne  de  que,  por- 
que  dezian  que  ayunavan  entanto  que 
los  bazian,  estavan  untados;  y  echado 
como  solian  el  demonio,  y  quemado  el 
encicnso  bendicto,^assi  los  ponian  en 
una  petaquilla  embueltos  en  un  paûo, 
y  los  entrcgavan  al  dueno,  y  el  con 


(1)  On  conçoit  ici  les  plaintes  de 
Landa;  il  écrivait  au  milieu  de 
rëpoque  la  plus  ardente  de  la  ré- 


forme en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre. 
(2)  Voir  à  la  fin  du  calendrier 
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«rann«^*s  ilans  la  grande  et  chn*tiVnnc  Asie,  ainsi  que 
dans  la  honn«\  ratlinlii|urct  tnVaujjusIr  ATriquo,  h»s 
niiMTi's  rt  ralaniilr'i  qui  anjounriiui  afllif^nit  notrt* 
Eun)|H\  ilans  nue  nation  et  îles  inai>ons«  ilunt  nous 
|N>nrri(ins  ilire  <*n  eiïel  que  se  aniil  aiTunq>lieH  à  notre 
épinl  l<*s  |)ro|>|ii*tii*s  évanp'*liqnes  sur  Jénisiilem  (I); 
qui*  M's  cnneniis  TenvinuineraiiMit  de  touli's  parts  et 
la  i»re*iMTaient  jns4|u*à  vc  qu'elle  tond>«it  par  terre. 
Or.  tout  cela  l)ieu  raiir.iit  déjà  |KTnus,  sinon  que  son 
C^disi*  nr  pfut  manquer,  non  plus  qui*  ee  qui  i^st 
dit  d'ellr  :  Ahi  Dominas  relitjuissct  semcn^  sicui  Sa^ 
tioma  Juisscmns. 


§  XL.  —  /ci  comvience  ie  calcntlnrr  romain  ci  ^uraie^ur. 


1"  Janvier.  MI  bc.x.  ^' 

Sui\ant  n*  iiu'iU  dÏMimt,  lU  tn- 
vaillaivnt  dan*!  une  graiiiii*  crauitr,  à 
ftirm«T  \cs  (lirux.  Tm*  fois  qui*  le* 

i        —       Mil  IX.  id«ili*3  étaient  arhfViH'h  et  |M*rli*rtion- 

nêr»,  rrhii  «]ui  «*n  rtait  li*  pii»H*ftM>ur 
fai^alt  à  ci*ux  i|iii  1«*^  a\ai«*nt  iiUMMérs 
un  |»ri'*^'nt.  li*  nu  ilirur  |i<i>?iiblt*,  d'ui- 

3        —  I  MC^v.         M*aux,  (if  k'it>i«*r  rt  dt*  iimniiaif,  afin 

dt*  ua\rr  li'ur  tra\ail.  Hn  «•nlrvail  1rs 
idoIi'H  de  la  rahane  ou  vWvs  avaient 
rtr  faltrit)u*-c-».  i-t  on  1rs  (Mirtait  dans 

I         _  Il  iiB.  une  a'.tn*  caSane  m  feuilla^v«,  «ri^'ê^ 

a  ce  de^M'in  dan^  la  r«iur,  t»u  le  (intre 
li'!i  Im  ni*«>a;t  a\f  r  U>anri>u|i  de  «Milen- 
niîr  et  df  ffr^t-ntr»  prion»-,  Ir»  articles 

%        —  III  CABA.N.     Hetant  ni'tti<\«!»  iirvalaMmiint  de  la 

frute  dont  iN»  lUunl  fruttr»,  en  .«igné 

le  comme nrr mi" ni  lie  cr  mttï%  ri  '  I  ii\TiiMlii;;ir  •|t-%  ni'm%  i|r%  mui*. 
de%  tolenniie«  duni  U  «uilr  «eult*  '  «-lit-  «r  irumcra  |'lu^  luinj^ec telle 
BKOI    M    truu^c    lii.    OvJiil    a    de«  jour%. 
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DUS. 


ICESES. 
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asaz  devocion  los  recibia.  Loego 
predicava  el  buen  sacerdole  un  poco 
de  la  cxcellencia  del  officio  de  hazer 
dioees  nucvos  y  del  peligro  que  tenîan 
los  que  los  hazian  si  a  case  no  guar- 
davan  sus  abstinencias  y  ayunos.  Des- 
pucs  comian  muy  bien  y  se  embora- 
chavan  mejor. 


lOKan 


/'  llChloohan 


r/  lacimij 


A  ISIanik 


h  1    Usât 


En  qualauiera  de  los  dos 
mcscs  de  Chen  y^ax,  yen  cl 
</  dia  que  scûalava  el  saccr- 
dote,  hazian  una  fiesta  que 
llamavan(>ai^,quequicrcdczirrenova- 
ciondel  Icmplo  en  honrade  los  Chaces, 
que  tcnian  por  dioscs  de  los  maizales, 
yen  esta  fieslamiravan  los  pronoblicos 
de  los  Bacabes,  como  mas  largo  queda 
dicho  en  lôscapitulos  cxiii,  cxiiiijCxv, 
cxvi,  V  conforme  a  la  orden  en  su 
lugardicha  :  la  hazian  cada  aiio  y  de- 
mas  deslo  renovavan  los  idolos  de 
barro  y  sus  braseros,  ca  costumbre 
era  tener  cada  idolo  un  braserilo  en 
que  le  quemassen  su  encienso,  y  si 
era  menesler  hazian  de  nuevo  la  casa 
o  renovavanla  y  ponian  en  la  pa- 
red  la  memoria  deslas  cosas  con  sus 
caractères. 
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«uiftf. 

«It*  jfAiit* ,  ilinairrtt  •  \U .  |Hiur  tout  le 
t.  Janurr.      IV  k/inui     «•■"M>';M"'»l^"*Maipn!âri..iivn-. Ayant 

ronuiH*  à  1  onlinair»',  *  l  hiùU'  ilr  l'«'n- 
n-ris  Im'IiI,  i\<  plarairiit  ilan^  liiii*  rnr- 
_  V  ,    I  l»*ill«*  1«'^  n«ni\rllrs  iniap'*».  fn\«lti[H 

iMTs  d  un  li!i^:«*.  i't  It"»  rciiK-ttairiit  à 
h'iir  |»<»^M'*s4-iir.  <)ui  !«•>  rr«'f\ait  a\ec 
iMaiiroiiptli' i|*\oth»n.  Le  Imhi  prrtre 

jij         \  ï     I    f         ['K'-hait  fn».ml«*  an\  arli«»ti'>  t]iiel<jut*s 

^'^  *  iii'»l.inl>  >ur  l*i\rtlU»r'rr  «It-  Imr  prt>- 
f«*î»-ii»!i,  ri'll*'  <i»'  fair»'  il»"»  tlinix  nou- 
\fan\.rt  ««iir  l<*  tlanpr  ({u'il  y  aurait 

,,         __         ^11  ^^j^  jM'ur  fu\  il  \  tra\ailli'r  saur»  ^MnliTlen 

jir.  ii|i*«  •»  t\'v  r.ih^iincnri'  ri  tlu  jt  une. 
A  la  Miiti*  ilr  liiut  ffla.  \U  (»n*naifnt 
i-iiMiiiMf  un  r*  |>'i>  alMiiitlaiit  i*t  l>u- 

j,j       ^111  \ai«*iil  l'îHorf  Miifux. 


H         -  l\    iki\i. 


fi 


I  ■  I  —  \  I    •  H 1«  «  lU  -^ 


I"  j'.ur   'in   luttt*    \  \\, 
^    ^*^*  «Jlit  I    ip  •■     fut    o!ui    «II*    «Il  tu    !-..ii|!* 

/  fi' it  il  )'t,  ii-.iiî  !••  pr-îr»'  *  pTualatt 
!••  j";r.  1.«»  f  !•  l»rai«-iil  i.n«-  i*'if  a|iiM*« 
j.  f  /*•  N  I.  I ••  ..iii  \i-ii!  11;:!-  ft  it>>\ation 
iii:  '•:!»:  .«■  ••:»  !  -  ;i:i«ijr  ili--»  '  'im*  ,  •ju'ijti 
ri-»kr*i.i  «  lit  i«>iiitiii-  !•  "  i!iti.t  tlrn 
i  II  iMM'-.  h.i:.*  ••!••'   f''!i.    i!-    iii|i«»uU 

■'  "  ^"   *'^*-  .;tiM.-*  .:.:  ;    ii-.i.i  Imm^-   I  .\  i».;i|.  tr^^ 

•  Mil.  I  \Mii.  <  w  *  t  •  \<  :    I     it'^'iixarit 

l"ii:i-  it«^  I    \    mir:';i.!»u«  .    l*.    <i  Ir- 

,.  .  ,,,  !■:  iii-ri   ii-::i-  :.'ti-  lî.ii.Mf  .lîniri*.  I.n 

!..        --        Mil  MxyyK.      ..,.v...  .,,.,.....,,:„.  m  .,...:.-.  mI-V^ 

tli-  îi-rn  I  ...'•■  •■!  îi-i:'^  i.r  i*;.-:*.  f.ir  il 
.  î.iit  il  11-»  ij.  'j  .  I  h.i.j'it-  .!••€■  ri'iî  kiiu 
|n-l::  l-r  i-it  :  .  ■,  ;'ii:i  I.t».  ni  «..u  rn- 
i  •M'».  •  î .  *■!  '  '1  .•  ':••  ;\.i  î  ;.'  «  •  •*,iirt», 
l'ii  lui  i'i:.**».'.    .:i«*  lin  -"îi  :i<'.i\rllt\ 


|t.       —  I  :  m\:. 


l    \nif  Ir»  ^^  iil>.  i\ivr.  ii\ . .    il\\\. 
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01A5.  MESE8. 


c     a  lolao       U  Q 


d    80d 


€     4  Ghaen 


© 


/     51b 


9    « 

r      9Clb 
(f  10  Gabtn 
('   11  Bianab. 

/'  lacaaao      ^^ 
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€iu  bien  on  la  renouvelait,  en  ayant 

,       .         ,,  8oin  de  placer  dans  le  mur  TinKrip- 

%i  Janvier,     ii  mm.,     ^j^^  commémorative  de  een  chose», 

/•crite  dans  leurs  caractères  I  . 


IH         —  III    (4.. 


I'»      —         IV  i.iirr.N. 


*i      —  V  iji. 


if       —         VI  hVi. 


M      -        VII  n. 


13      -       VIII  Mt^. 


il      _         l\  iir. 


i5       _  X  •  i>AN. 


fl\      —  M  i/\\\ii. 


17        -  \ll  .  Il  M 


I  lif  U  Ir  nniii  ^\t  kmimm  uu  ]  donnrr  un  iiMnt.  inirrroprr.  île- 
àmt'imm,  furrrr  aii|irlrc  ou  qQ'uo  inan«lrr.rtr.  rtilcfa«.|>Krrc.Voir 
lalerroff ,  du  verbe a««i,  appeler,  ;  le  §  u,  noie  4. 
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DUS.  MESES. 


g  iSiliaa 
A    1  TAU 

b    aïk 


Aqui  comiença  la  cuenta  del  Ka- 
lendario  de  los  indios,  diziendo  en 
su  lengua  Hun  Ymix. 


c    SAkbai 


FEBRUARIUS. 


d    iKan 


BChloolian 


/     6  ClmU 


g     7lâ]iik 


A    SLasat 


ZAG. 


En  un  dia  deste  mes  de  Zac 
quai  seûalava  el  sacerdote,  ha- 
zian  los  caçadores  otra  uesta 
como  la  que  hizîeron  en  el  mes 
de  Zipy  la  gual  hazian  aora  para 
aplacar  los  dioses  de  la  ira  que  te- 
nian  contra  ellos  y  sus  sementeras; 

3ue  las  hiziessen  por  la  sangre  que 
erramävan  en  sus  caças,  porque 
tenian  por  cosa  horrenda  qualquier 
derramamienlo  de  sangre,  sino  era  en 
sus  sacriGcios,  y  por  esta  causa  siem- 
pre  que  ivan  a  caça,  invocavan  el 
demonio  y  le  quemavan  su  encienso, 
y  si  podian  le  untavan  con  la  sangre  del 
coraçon  de  la  tal  caça  los  rostros. 


b    9  Hnlao 


28  Janvier.  XIII  ahau. 
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29       —  I  YMIX. 


Ici  commence  lé  comput  du  calen- 
drier des  Indiens,  disant  dans  leur 
langue  Hun  Ymix. 


30      — 


II  IK. 


31 


III  AKBAL. 


!•' Février.    IV  kan. 


V^  jour  du  mois  Zaç. 

En  un  des  jours  de  ce  mois  Zac, 
que  le  prêtre  signalait,  les  chasseurs 
célébraient  une  autre  fête,  comme 
celle  qu'ils  avaient  célébrée  au  mois 
Zip.  Celle-ci  avait  lieu  actuellement, 
—  V  cHiccHAN  i^jj  d'apaiser  le  coiuroux  des  dieux 

contre  eux  et  leurs  semailles,  à  cause 
du  sang  qu'ils  répandaient  durant  la 
chasse;  car  ils  regardaient  comme 
chose  abominable  toute  effusion  de 
sang,  en  dehors  de  leurs  sacrifices  (i): 
aussi  n'allaieht-îls  jamais  à  la  chasse, 
sans  auparavant  invoquer  leurs  idoles 
et  leur  brûler  de  l'encens  ;  et  s'ils  le 
pouvaient  ensuite,  ils  leur  barbouil- 
laient le  visage  du  sang  de  leur  gibier. 


—  VI  CIMI. 


VII  MANIK. 


—        VIII  LAMAT. 


—  IX  MULUG. 


(i)Ge  qui,  d*accord  avec  divers 
autres  indices,  annoncerait  bien 
que  re£fusion  du  sang,  et  surtout 


du  sang  humain,  dans  les  sacri- 
fices, était  'd*origine  étrangère, 
nahuatl  probablement. 


—  ?«  — 


DUS. 


r    iOOê 


d  11 


€   12  Ib 


f  181 


9     llz 


A   %\ 


b     8Qb 


C     iCabiB 


(/     5  Siaiab. 


e     6 


/•    7 


<7     STtolj 


En  qualquicr  dia  que  cayessc  esle 
septimode  yl/m2<,hazianuna  muygran 
ficsta  que  durava  très  dias  de  sâume- 
rios  y  offrendas,  y  en  gentil  borrachera, 

Îf  porque  esta  es  fiesla  movible,  lenian 
os  cuidadosos  sacerdotes  cuidado  de 
echarla  con  tiempo,  para  que  se  ayu- 
nasse  devidamente. 


-f40- 


7  Février.       X  cm: 


—  XI  CHrB9. 


—       XII  n. 


10        —        XIII  BC5. 


H      » 


I   TX. 


li       —  Il   ME5. 


Il        —  III  r.lB. 


Il        —  IV  (UBA5. 


IN        —  V   EZAXAB. 


•ti        —  VI  CAl'AC. 


17      -        VII  %H4r. 


f  M        -         VIII  TMIX. 


V^uelqu(>  jour  i|ur  lomUt  re  septième 
Ahtw^  ils  rr|f»lirai**nt  une  fur!  grande 
fA|i\  qui  M  runtinuail  pendant  trois 
jours,  a^er  dfti  rncenM'ments ,  dcft 
offrandes  et  une  (iririo  a«M*x  resprcta- 
ble;  mais  romme  c'«tait  une  ffle  mo- 
iule,  les  pK-tn*^»  avaient  soin  de  la  pa* 
blier  d'a%anre.  afin  «]ue  chacun  pôt 
jeûner,  selon  son  devoir. 
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DUS.  MESES. 


A    »tt 


ù  10  Akbal 


e  11  Kan 


d  12  Chiooluui 


@ 


rop 


GEll. 


]i 


e  i.«.u   ^ 


f     llanik 


r/     a  Ltmat 


/1    8  Hnlao       i/  Q 


6     4Qo 


C     5 


© 


MARTIUS. 


^     6Ib 


^^à 


—  «1  - 

V^  Février.   IX  ik. 

*•        —  X    AKBAÎ. 

il       —         XI  KA.x.  {•'  luurdu  mm»ClLH, 

ii      —        XII  ciiiu:ha> 
il      —       XIII  ciMi. 


ii        —  I    MA.Mk. 


tr»        —  Il   LAMAT. 


iti      ^        III  mut 


Î7       —         IV  oc. 


iM        —  V  CHIEN. 


f  *'  Um.       VI  u. 
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DUS.  USES. 


€       7] 


f    8Ix 


9   9m9ù 


Aiomb 


b  11 


c    i% 


d  iSCaoAo      BV 


e     1 


f    %rmii 


g   8ik 


A    4Akbal 


b     5IaB 


ivirt 


Q 


^a> 


MAC. 


]i 


En  qualquiera  dia  deste  mes 
\Mac  hazian  la  gente  anciana  y 
mas  viejos  una  Gesia  a  los  Cha- 


—  SS3  - 
i    Mar».     VII  BE3I. 

I  -      VIII  rx. 

4       —        IK  nx. 
:.       —         X  Cl». 

II  —  XI  CAftAX. 


—  XII   EZA5Ai 


M        —       XIII  4:al  AC. 


•I  '  I    AHAI*. 


lu        —  Il    TMIX.* 


H         -  III    IK. 


li        —  IV   AàiAI. 


Il         —  V   RAN, 


1*'  jiMr  du  iHoif  Mac 

L'un  ou  l'autre  iour  de  re  mois  .lf«r, 
les  gens  â|rfs  et  U  plupsrt  des  Tîeil* 
lards  r«*lêbnient  une  fet«  aux  Ckat^ 


DUS.  1IESE8. 


C     6  Chloolum 


g  10  Halno       U  Q 


A  11  Oo 


12  Chaen       ^  à  V 


c    13  Bb 


d    1  Ben 


^     ***  ^%*'' 


A     3. en  lOf^^^] 
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ceSy  dioses  de  los  panes  y  a  Yzam- 
na.  Y  un  dia   o    dos  antes  hazian 
la  siguiente  cerimonia  a  la  quai  lia- 
mavan  en  su  leneua  Ttipp-kak,  Te- 
nian  buscados  todos  animales  y  sa- 
vandijas  del  camço  que  podîan  aver 
y  en  la  tierra  avia,  y  con  ellos  se 
juntavan  en  el  patio  del  lemplo  en  el 
quai  se  ponian    los   Choques,   y  el 
saccrdote  senlados  en  las  esquinas, 
como  para  echar  el  demonio  solian, 
con  sendos  cantaros  de  agua  que  alli 
los  traian  a  cada  uno.  En  medio  ponian 
un  gran  manojo  de   varillas    secas 
atadas,  y  enhieslas,  y  quemando  pri- 
mero  de  su  encienso  en  el  brazero, 
pegavan  fuego  alas  varillas,  y  en  lanlo 
que  ardian,  sacavan  con  liberalidad 
los  coraçones  a  las  aves  y  animales, 
y  echavanlos  a  quemar  en  el  fuego; 
y  sino  podian  averlos  animales  grandes 
como  tigres,  leones  o  lagarlos,  hazian 
los  coraçones  de  su  encienso,  y  si  los 
matavan  Irayanles  los  coraçones  para 
aqucl  fuego/Queniados  los  coraçones 
todos,  matavan  el  fuego  con  los  can- 
taros de  agua  los  chaccs.  Esta  hazian 
para  con  ello  y  la  siguiente   fiesta 
alcançar  buen  aùo  de  aguas  para  sus 
panes;  hiego  celebravan  la  fiesta.  Esta 
fiesta  celebravan  diiferentemente  de  las 
otras  ;  ca  para  ella  no  ayunavan,  salvo 
el  munidor  délia  que  este  ayunava  su 
ayuno.  Venidos  pues  a  celebi  àr  lafiesla, 
se  juntavan  el  pueblo,  y  saccrdote  y 
oliiciales  en  el  patio  del  temnlo,  donde 
tenian  hecho  un  monton  ae  piedras 
con  sus  escaleras,  y  todo  muy  limpio 
y   adereçado  de   fresciiras.  l)ava   el 
saccrdote  encienso  preparado  para  cl 
muftidor,  el  quai  loquemava  en  el  bra- 
sero y  assi  dizque  huiya  el  demonio. 
Esto  hecho  con  su  devôcion  acostura- 
brada,  untavan  cl  primero  escalon  del 


(1)   Tupp-kaky  c'est-à-dire 
tinction  du  feu. 


ex- 


1(2)  Landa  écrit  alternativement 
les  c/iaaiet  las  choques,  pour  plu- 


—  9T^^ 


locmf. 


1%       _         VU  .  IMI. 


dieiit    fk*    raUindanro ,   ainsi    qu'à 
..    «.  .-,  Yzémitnn,  uno)(iiii«s  jours  atiiianivant. 

Il    Mars.      M  .1110:11*5^,,  ,3,^,j„^,   ,,'  ,,r.monir  luivantc! 

(iu*ilH  ap|»«lait'rit  (l.in>  If  ur  langue 
iu/fpi»k  II.  .\\.int  niini  (nus  lest 
animaux.  i«|itil«*s  tt  t>t'tfs  ii«s  rliamps 
uu'ils  a\ai«-nt  ]tu  tnaiM'nt.iii**  li*  |Mys, 
ils  H'a>S4*nihl.ii«'nt  ilans  la  rtiur  ilu 
temfih*.  h's  f  hm  i,  a\iM*  Ii»  prV'tn* 
prr-nant  N*s awws,  fn.ur  rha*isiT  !••  niau* 
\ais  «''•|iril.  sm\;iii!  rii«»,iL'i',  rliaruii 
dVux  aj.iïit  à  riM«'  \W  lui  uiit»  rrurhi* 
r«-iii|»lit'4l'iMU  (|ir<iii  lui  ap|K>r(ait.  IN*- 
iNiiit.  au  r<'utn*.  m'  trouvait  un  t-nciruir 
fa;:ii1  <ii'  Imh^  nu  nu  «*t  M*r.  au«|url  ils 
nirtlait'iit  \v  fiMi.  a|iri'«*  a^fir  jrti»  d«« 
rirn»»n^  «lan*»  !••  braMi-r  :  tamlts  qui* 
II*  Ihij*»  liiiilait.  ils  anarliaM'nt  a  Iruvi 
Ir  (Il  ur  aii\  animaux  et  aux  (iiM*aui 
i-t  Ifs  jrtai«'iit  ilaiiH  II»  ffu.  S'ils  axaimt 
•'■If  il  m--  1  im|H»--il»iIili'  «!r  |ir«*nilri*  île 
L'ranil'*  ainni.iiix  tin  ccmiii*  ilf>  ti^n*?. 
ilt>>  Imii*.  fil  ii«-H  r.iiiiiaiis.  iN  rii  tmi- 
tan-nl  !•  -  mur»»  a\fr  ijr  1  mriMis  ; 
mais  H  i:-  li-.,  a\ai«'nt.  iN  li-ur  arra- 
...  iliaii-nt  t  j.iiriDi-nt   li-    ninr  jMiiir   h» 

Ml  .Hif.N.      ij^y,.(.  .^„  f.  „  ,1  j,.  |„„'..r.  \ii*si!;.|ijni. 

ti»l|-  ci"i   i«|-ll'^  I  t.iirnt   <  i-l|siiiiii-4,  li^s 

/ /i*/«  I  iii^niHiil  !•  f»u  aMi-  IVau 
ittrili'r  iif    ilaiis    1«  •*    «  nu  tio.    |^'    |iut 

i!f     «•■      -U'MÎfi*     ri     ili"      1.1      fi' tl»     sUI- 

\anî»'  •  '.tii  »1  •  !»'•  îi^  .un"!  il»*  l'i-aii  m 
alMifiii  iM*-  {tfiir  lii;:'*  ^i  iiiaiilcs.  liu- 
larit  i".i:!iti'.  I!-»  i  •■!•  I»r.iii-nt  Niiitc*riiiii 
iflti'  (•  !f  il'iMi*-  iii.im.ri'  «litS-n'Ute 
ili's  ai.tri  s;  ur.  j«'»ii  i  •  lii -<i.  iN  ne 
j«Ùf).ll«-Iit    |Mt:iiI.    I   /i-xrf-}«l:i'n    (lu    W' 

^    '  !i*M«*.  Au  jMiir  i*«'îivrîiii  |N.ur  la  ct-lè- 

)»r.it!"ri.  tiiiit  11-  ;-«ni*lf  m*  p  iims>ait 
a\»i-  If  [if'lîf  •  !  I  -lîîii  if-r^tian^Urour 
m  ilii  irnijilf .  m.  «ti  .ï\ait  •ru'i-  nnr  |ilalt*- 

furnif  »-n  phrri-.  \\%\'  ilrH»lt^-r»s  [««ur 
m>'ntt-r.  Ir  t«».r.  Sirn  f»n»f'n'  il  ««rnê 


Iti        ^  Mil  MAMK. 


•  7         —  l\    lAUAT. 


|K        —  \    Ml  lir, 


!••       —  M 


ii>      — 


21       —       Mil  m. 


f»       —  I   MN. 


5i      - 


ralifcr  1^    mot  rftnr.    n<>ni   n^ni-    (aiik|ij;.tit-<>  «  l  aux  ai<lc»  dr»  |>rf • 
aui  dicui   pri'tot  leurs  ilrs    trrs. 


DIAS. 


MESCS. 


—  256  - 

monton  de  las  piedras  con  lodo  del  poço 
y  los  demas  escalones  con  betunazol, 
y  echavan  muctaos  saumerios  y  invo- 
cavan  SilosChaces  coq  sus  oraciones  y 
devociones,  y  ofrecian  sus  présentes. 
Esto  acabado,  se  consolavan  comiendo 
y  beviendo  lo  ofrecido,  y  quedando 
conflados  del  buen  a&o  con  sus  servi* 
cios  y  invocaciones. 


APRILIS. 


g  llikbal 


A  laian 


25  Hên.       IV  ciB. 


M      — 


iH      - 


V  CXBXn. 


Vf   EZJk.XAB. 


VII  CXVXC. 


i*i      —      VIII  m  \r. 


m       —  iX  YMIX. 


Il         -  X   IK. 


—  Î57  — 

de  feuillage.  Le  prêtre  donnait  (?e  Ten- 
cens  préparé  d'avance  au  bedeau  qui 
le  hnilait  dans  le  brasier,  ce  qui  suT- 
lisajl  pour  chaswr  le  mauvais  esprit. 
Cela  terminé,  avec  la  dévotion  ac- 
coutumée, ils  frottaient  le  premier  de- 
gré  de  la  plate-forme  avec  de  la  vase 
du  puits  ou  de  la  citerne,  et  les  autres 
avec  de  la  couleur  bleue  ;  ils  l'eneen- 
^aif*nt  à  plusieurs  reprises  et  invo- 
(luaient  les  Chat  avec  des  prières  el 
clef»  cérémonies,  leur  offrant  des  dons. 
Kn  Unissant,  ils  se  réjouissaient,  man- 
geant et  buvant  les  ubiations.  pleins 
de  confiance  dans  le  r^ultat  de  leurs 
riti*8  et  de  leurs  invocations  pour  cette 
année. 


1"  Avril.       XI  AKSU. 


i  *-  Ml   KAX.  1"  ;"•"*  du  ntoiê  KA.MI%. 


.'I  —  XIII    iUtCilIlA.X 


I  cmi. 


17 
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KàS.  MEStt. 


d     t 


e    S 


© 


f      «lolM  Uq 


g   50« 


A    6 


b     7Ib 


C     8Bmi 


d  .u    e%»a 


e  i«l 


/  11  Ub         \IQ^ 


g  iSCabaD 


A  18  Ssaaab. 


%  Avril.  Il   MA5IK. 

«          —  i:i  UHAT. 

7          —  IV  MCICC. 

«          —  V  OC. 

«          —  VI   CHIE!». 

10     —  VII  n. 


Il      —       VIII 


IS       —  IX  TX. 


13     —         .X  mx. 


14     —        XI  en. 


IB      —       XII  Cànn. 


16     —      XIII  Kusàn. 
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DUS.  MESES. 


b     1  Caoto      BV 


c     2 


d    STmlz 


4Ik 


_______  M  UAN 

f    5Akbal 


En  el  mez  de  Muan  ha- 
9    ^^'^        Vs-<ti  Jl^^û^^S^  zianlosqueteniancacana- 
^^^^^p  talcs  una  fiesta  a  los  dio- 
ses  Ekchuah,   Chac  y  Hobnil^  que 
^^        eran  sus  abogados;  ivanla  a  hazer  a 
A   7Ciiiooiian|  f§§5        alguna  hercdad  de  uno  dellos,  donde 

sacrificavan  un  perro,  manchado  por  la 
color  del  cacao,  y  quemavan  a  los  idolos 
su  encienso,  y  ofrecianles  yguanas  de 
b  8  ctmij  ^  JJ^  )  las  azules  y  ciertas  plu  mas  de  un  paxaro 
y  otras  caças  y  davan  a  cada  uno  de 
los  oiriciales  una  mazorca  de  la  fruta 

^ ^  del  cacao.  Acabado  el  sacriDcîo  y  fus 

9Maiiik     Ci^;vi^  oraciones  comianse  los  présentes  y 

bevian,  dizque  no  mas  de  cada  très 

vczes  de  vino  aue  no  llevavan  a  mas  y 

^  ivanse  a  casa  ael  que  ténia  la  fiesta  a 

d  iOLamtt     (^^1^         cargo  y  liazianse   unas  passas  con 

regocijo. 


e  iiioiao 


JOURS. 
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17  Avril.  I  CAUAC. 


18      - 


n  AHAU. 


19 


III  Ymx. 


20 


IV  IK. 


21       — 


V  AKBAL. 


i*^^  jour  du  mois  MuAN. 


22      — 


23      — 


VI   KAN. 


24        —         VIII  CTMI. 


25 


26      — 


27       — 


Au  mois  Muan,  les  propriétaires  de 

f plantations  de  cacao  célébraient  une 
êle  en  Thonneur  des  dieux  Ekchuah, 
Chac  et  Hobnil,  qui  étaient  leurs  pa- 
VII  CHiccHAN  Irons  (I)  :  ils  allaient  pour  la  solen-^ 
niser  à  la  métairie  de  Tun  d'entre  eux» 
où  ils  sacrifiaient  un  chien,  portant 
une  tache  de  couleur  cacao.  Ils  brû- 
laient de  l'encens  à  leurs  idoles,  leur 
offraient  des  iguanes,  de  celles  qui 
sont  bleues,  des  plumes  d'un  oiseau 

Sarticulier,  ainsi  que  diverses  sortes 
e  gibier;  ils  donnaient  à  chacun  des 
officiers  une  branche  avec  le  fruit  du 
cacao.  Le  sacrifice  terminé,  ils  se  met- 
taient à  manger  et  à  boire  les  obla- 
lions;  mais  on  dit  qu'on  ne  permet- 
tait à  chacun  de  boire  que  trois  coupes 
de  leur  vin,  et  qu'ils  n'en  apportaient 
que  juste  la  quantité  nécessaire.  Ils 
se  rendaient  ensuite  à  la  maison  de 
celui  qui  faisait  les  frais  de  la  fête,  où 
ils  se  divertissaient  ensemble. 


IX  MANIR. 


X  LAMAT. 


XI  MULUC. 


{\)Ekchuahyécr\i9\\\(tVLr%Echuahy\Q\   naturellement   des     cacaos, 
était  le   patron  des  marchands!  marchandise  et  monnaie  à  la  fois. 


DUS.  uses. 


/  iSOo 


18  Gbatn       ^  à  y 


A    ilb 


HAIUS. 


h     2BfB 


<:     sis 


</    «] 


e      6Clb 


/*    eCabftD 


g     7  Isanab. 


i^>3 


A    8  Caoto 


b     9i]uo 


r^o^ 
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ÎH  Avril.      XII  of. 

5*»      —      XIII  ciirtN. 
3i»       -  I  E». 


r*  Mai.  Il  Bty. 


2        -         m  Y\. 


:i        —        IV  MEX. 


4        —  V  I  ip. 


—         VI  i:a»an. 


li  —  VII    EZA.NAi. 


T        —       VIII  cAt  \r. 


H  —  IX    AHAl 
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DIA8. 


IIESE8. 


c   10  Ttoto 


d  iilk 


e   iSAktel 


/*  iSIin 


c     « 


d     Blulao       lirQ 


e     6  0o 


/*    7  Cbatn 


En  este  mes  de  Pax  ha- 
zian  una  fiesta  Ilamada  Pa- 
cumchac,  para  la  quai  se  iun- 
tavan  los  sefkores  y  sacerdotes 
de  los  pueblos  menores  a  los  mayores, 
y  assi  juntos  velavan  cinco  noches  en 
el  lemplo  de  Cit-Chac-Coh^en  oraciones 
y  ofrendas  y  saumerios  como  esta  dicho 
hizieron  en  la  fiesta  de  Kukukan  en 
el  mes  de  Xul^  en  noviembre.  Antes 
de  estosdias  passados,  ivan  todos  a  casa 
del  capitan  de  sus  guerras,  Uamado 
Nacon^  del  quai  trate  en  el  capitalo  a, 
y  trayante  con  gran  pompa,  sauman- 
dole  como  a  idolo  al  templo,  en  el  quai 
le  scntavan  y  quemavan  cncienso 
conio  a  idolo,  y  assi  estavan  el  y  ellos 
hasta  passados  los  cinco  dias,  en  los 
quales  comian  y  bevian  de  los  dones 
que  se  offrecian  en  el  templo,  y  baila- 
\an  un  vayle  a  manera  de  passo  largo 
de  guerra,  y  assi  le  Uamavan  en  su 
lengua  Nolkan-Okot^  que  quiere  dezir 
vaile  de  gucrreros.  Passados  los  cinco 
dias,  venian  a  la  fiesta  la  quai,  porque 
era  para  cosas  de  guerra  y  alcançar 
Victoria  de  sus  enemigos,  era  muy 
solemne.  Hazian  puesprimero  laceri- 
monia  y  sacrificios  del  fuego,  como 
dixe  en  el  mes  de  Mac.  Despues  echa- 
van,  como  solian,  el  demonio  con 
mucba  solemnidad.  Esto  ccho  andava 
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V^  jour  iIh  rnoi'i  IVlX. 

Au  moiî»  /'*ir  iU  c»'ltl»raii»nl  uni» 

>inii  ili*  l.imii'llr  |i'<  si-L'nriir^  et  |i*8 
p:vln»«  tl«'»»  iHiur.'atli"*  inffniMirrfts'a'?- 
M'tiilil.iirnt  a\ir  mu  cirs  \illi'9  |ilii» 
lin  «  II.*»  |i|i|Hir:ant»'*  ;  am^i  nMini'*,  iN  passa  riit 
ilari"»  1»'  tt-mjiîi'  «!#•  / 1/-'  htir-f^oh  I) 
riîiq  misl-  rii  j-n»  n-*.  |iri"*rnt.inl  Iriirn 
n(îratn!i«»  a\i  r  «if  l'i-hirn-,  roiniiu*  on 
a  vu  iju'i!-  il*  f  H-iii  nt  .1  la  fi'ti*  do  A'»- 

knh*nt,    au    llli>l-     \m/.  «-Il   lluMMIlliIV. 

I.n  riiMin»»  nrifiî  «#•««  rin|  jour*,  lU  m* 
n»ni.ùi'fil  tiiii-  •  îi-riu!ili'  3  la  niai*>nn 
«!u  >:«-n.ral  «!••  l-u:-»  arnii  •--.  du  tiln* 
«If  .Sth-.oi,  i!<>  t  j'.ii  Iran*-  au  rlia['i- 
lîv  n  i  .  I  -  !••  p«>rlai«'nt  m  prando 
pinifM*.  l'rnr.  n^.iiil  r»inun«*  iinr  idnli» 
ju'iiïir.'iii  t'ïiiili*  •  u  i!<»  rn»>*>i'\airnt  «t 
lui  lirû!iitn(  d'H  p-irfu!u*  tli*  la  iiiriiU' 
fnani'T«'  ((uViux  i!.i-n\.  1'^  pa«Kiii*nt 
.i:n*i  1.-.  rjï:  ;  j'»M^.  liiiî  .:•  aiit  ri  l»u- 
\  .!i!  !i*«  «•li'..iti"(io  ijiii'  1  un  pri-M'iiSail 
m  tiin[>l«*.  «t  1!-  I  \> .  tila-i  lit  im  l>a!l»'t 
a-MZ  M  :nl''.i!'!i*  .1  i;:i  ^.\:u\  pm  df 
iT'iirri'.  au  jui-l  lUd-'imiiriil  ila*"»  li-ur 
Itn.'ui*  II*  f.'-m  i!i-  //•■/*.  .'i-O^.r.  ri» 
tju  \tut  d.ri'  il.i'i"»!'  i!«-*  iTinrriipi. 
I'a««-.-  1»'««  ri!i  I  j"^r-.  '••-.îl  li*  ninîidi* 
\«n.iit  .1  1.1  f-'  f  ■;:;!.  j-nir  f«inrrrnir  Ir»* 
ili-*'-»  di'  1.1  iTui"'»'  il  •!  iM'»   li-^i^nr 


d'i»i»!iMnr  1.1  \i 


I  la  11  f»'rl  'iilrn- 


1'  Tif  parait  «Mr<»  uno  w>rlr  ilr 
•  imIiciIi  %jinj'ji' :   rAd*  r%t  \r  nnin 

C<  ll«'ri'|U*'  di'«   dirt|\   ftr    l.l   pillir 
dr«  I  iiupj.;iiiH.  d«*^  fruits  di'    lj 


tiTri*.i-ti-   foKf^i  l«*  piiniiuu  lion 
jiiii-ri>  .1111 .  «Il i\  .111!  il  âuiro.  chat- 
fi\h  r«t  !•-  It  ••pjrJ 
.'    \Mir  II   ^  i\>  : 
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el  orar  y  ofrecer  dones  y  saumerios,  y 
en  tanto  que  la^gente  hazian  estos  sus 
ofrendas  y  oraciones,  tomavan  los 
seuores  y  los  que  ya  las  avian  écho  al 
Nacon  en  hombros,  y  trayanle  sau- 
mando  al  rededordel  templo.y  quando 
volvian  con  el,  sacrificavan  los  chace$ 
un  perro  y«acavanle  el  coraçon  y 
emblavante  al  demonio  entre  dos  pla- 
tos,  y  los  chaces  quebravan  sendos 
ollas  grandes,  lienas  de  bevida  y  coa 
esto  acabavan  su  ûesta.  Acabada 
comian  y  bevian  los  présentes  que  alli 
se  avian  ofrecido  y  llevavan  al  Nacon 
con  mucha  solemnidad  a  su  casa  sin 
perfumes. 


e    ISCabaa 


f    1  Eiantb. 


Q     2  Caoto 


d     6Akbâl 


Alla  tenian  gran  ficsta,  y  en  ello  se 
emborachavan  los  seûores  y  sacerdo- 
tes,  y  los  principales,  y  ivase  la  demas 
gente  a  sus  pueblos,  salvo  que  el  Nacon 
no  se  eniborachava.  Otro  dia  despues 
de  digerido  cl  vino,  se  juntavan  todos 
los  seûores  y  saccrdoles  de  los  pueblos 
que  se  avian  embeodado  y  quedado 
alli  en  casa  del  seûor,  el  quai  les  repar- 
tia  mucha  cantidad  de  su  encienso  que 
ténia  alli  aparejado,  y  bendillo  de 
aquellos  bendiltossacerdotes;  y  junlo 
con  ello  les  hazia  una  gran  piatica  y 
con  mucha  cGcacia  les  encomendava 
las  fiestas  que,  en  sus  pueblos,  elles 
avian  de  hazcr  a  los  dioses,  paraque 
fuesse  el  aûo  prospero  de  manleni- 
mienlos.  La  piatica  hccha,  se  dcspi- 
dian  todos  unos  de  otros  con  mucho 
amor.y  tabahola,  y  se  ivan  cada  uno 
a  su  pueblo  y  casa.  Alla  tratavan  de 
hazer  sus  fiestas,  las  quales  duravan, 
segun  las  hazian  hasta  el  mes  de  Po}t , 
f  llamavanlasZa6an7-//ww,  y  hazian- 
as  desta  manera.  Miravan  en  el  pue- 


î; 
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MAm». 


il        —  l\   B£>. 


«      —  X  IX. 


i3      ^         XI  MEX. 


nelle.  lU  romniençaient  par  \vs  c/^rO- 
om^  u  •         VIII  moiiie»  et  Irs  i»a(TirH'i*s  du  fru.  dont 

»  Mai.        ^111  EB.  j-^j  p^pI^  ^y  jjjjjIj^   i^,^^    l.nsuile.  ïIh 

chas»airiil,  coiiuih'  di*  routunu\  !<*  dë- 
mon  avec  iwatiroiip  de  si'lninit**.  Ola 
terminé,  on  rccnnunrnçait  les  prières, 
le»  offrandes  et  les  encciiArnienls.  Tan- 
dis que  toutes  ces  choses  allaient  leur 
train,  les  ^ei^rneurs  et  ceiii  qui  li*» 
avaient  accom|>a^n«'*s  cliarp*aient  de 
nouveau  le  .V'fOfi  sur  leurs  é|»aule9  et 
le  portaient  |)n>ce>>iiinneilenieiit  au- 
tour du  temple.  A  leur  retour,  les 
Chat  sacriliaient  un  chien,  en  lui  ar« 
rachant  le  niMir.  qu'ils  pn'-54*ntaient  à 
l'idole  entn>  deuv  plats;  chacun  d'eui 
brisait  ensuite  une  grande  cnirherem- 
^  y.|    .  hliedelMusNiin.  avec  qut>i  s'achevait  la 

_         Ali  c.iB.  fête.  Tou»»  eii'^uite  mangeaient  et  hu- 

\ aient  \v^  (itfrandes  qu'on  avait  ap- 

IMirtêe?»,  el  «»n  reportait  le  Sttnm  a\ec 
,„,  »eaucoup  i!«-  ^MÎe^nll••,  mais  >anb  au- 

s:,        -         AIIICABAX.        fu„  ,.,J,„.  ,,,..,  lu,. 

Là  a^ait  li**u  u!i  grand  fi  slin  où  sei* 
gneurs,  iH'hlr?»  et  pnln's  h'eni\ raient 
à  qui  mieu\  mifiu.alVireptiondu  .V/#- 
f  "fj  qui  H'^lail  sdhre,  tandis  que  la  foiile 
s'en  retournait  d'où  elle  i*tait  venue. 
1^*  letideniain,  apri-s  qu'ils  avaient 
Il    .    .  ruvé  leur  \in,  ie>  si'icneurt»  rt  les  pr«*- 

cAiAt.  1^,^  ^^jj  liaient  re»(e.*idans  la  maiMin 
du  p-iieral.  i  la  sui'e  de  ri»n:ie,  HTe- 
\ aient  d«*  >a  main  de  grand;»  pn*s<*nts 
d'encens  qu'il  avait  pre|kan*  i  r*t  elfi-t 
et  fait  U'uir  par  tes  htctreii  UWioits. 
haf.s  cette  ri'unnMi,  il  leur  fai^^ait  à 
tous  un  liin;;  disriiur»  et  Irur  n-inm- 
mandail   avec  nim|N»nrtion  le«i  fêtes 


—  I    E/AHAB. 


i7       - 
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i«|        —  lY    YMix. 


Jil        —  V   ift 


31         —  VI   AKiAl. 


au'iU  devaient  «de tirer  en  rht»nntMir 
e«>  dieui  dan^  it*urs  tuMir^'ade^.  atln 
d'en  iihlenir  une  anme  pfo»|»*re  et 
abtindanie.  I^*  M^num  termine,  tuus 
prenaient  r-ru*-  \k^  un«  des  autres 
av(*r  l»rauci>iip  de  trndre^M*  et  de 
hruit  et  rliarun  nprrnait  U*  chemin 
de  sa  c«>mmunr  et  de  va  nuis«*n.  Ils 
s'y  «occupaient  de  la  relchratiun  de 
lo'urs  fête>  qui  duraient  quelquefuis. 


HESES. 

blo  de  los  mas  ricos  quien  queria  hazer 
esta  fiesta,  y  encomendavanle  sa  dia, 
por  tener  mas  gasajo  estos  très  meses 
que  avia  hasta  su  aâo  nuevo  :  y  lo  que 
hnzian  era  juntarse  en  casa  del  que  la 
fiesta  hazia,  yalli  hazer  lascerùnonias 
de  echar  el  dcmonio.  y  quemar  aguel 
copal,  y  hazer  ofrendas  con  regosijos  y 
vailes,  y  bazerse  unas  bolas  de  vioo  y 
en  esto  parava  todo  y  era  tanto  el 
exccsso  que  avia  de  estas  fiestas,  estos 
très  meses,  que  lastima  era  grande 
verlos;  ca  unos  andavan  aranados, 
otros  descalahrados,  otros  los  ojos 
encarniçados  del  mucho  emboracharse, 
y  con  todo  esso  amor  al  vino  que  se 
perdian  por  el. 


lUXIUS.  KAYAB. 
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buivant  les  rirconsUnces»  Jusqu'au 
mois  do  Pt^t,  Ils  d(»Miiairnt  k  ces  fûtes 
le  nom  de  /tiftttcil'Than^  et  voir!  con.- 
ment  ils  les  M>lenniMiient.  Ils  cher- 
chaient  dans  la  commune  tvxw  qui, 
comnn*  1rs  |ilns  riclii's,  étaient  les  plus 
en  élal  Av  Tain*  les  frais  de  la  fi^te  et 
la  li'ur  rec4»nimandati'nt  au  Jour  si- 
gnalé; pane  qu'un  avait  davantage 

de diirar  I  ces  (rois  mois  qui  ree- 

(aient  jnH|u'â  Tannée  naturelle.  Ce 
qu'ils  fj. soient  alors  c'était  de  se  réu- 
nir dan<4  la  maison  de  celui  uui  eëlé- 
lirait  la  ft'lf*,  apK's  avoir  fait  la  céré- 
monie de  «li.i.-ser  le  mauvais  e^iirit. 
On  lirùl.iit  du  ropal,  on  prés4'nlait  des 
ollraiide?»  a\or  des  r«'*jouissanc«*s  et  des 


dan-i*5,n[irfs  quoi  on  a\alAit  quelques 
rruclii-sd«*  \in.  ce  inii  élail  loujoun 
le  fund  di*  la  fête,  rois  étaient  d'ail- 


leurs lo»  lAirs  autqueU  ils  si*  livraient 
durant  rt  s  trois  mois,  que  cela  fai- 
hait  |H*inr  à  \<)ir  :  les  uns  s'en  allaient 
t' ut  cou\erls  dëisratifrnures  ou  de 
contusiiimi ,  1rs  auties  li^  veui  en* 
flanimi  s  ti  •  la  quantité  de  liqueurs, 
duiil  ils  >'a!»n*u%airnt,  et  avec  cette 
|iassitin  iNiur  le  vin  ils  s'y  ruinaient 
cnlK-rvmi-nt. 


I*'   Juin.         ^11   KA'<.  l'^oirr  t'ii  V'ioil  Ka>  II. 
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99  Juin.        IX  Ea. 


I"  Juillet.     XI  n. 
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DUS. 
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Dicho  quedo  en  los  capitulos  pas- 
sados  que  començavan  los  indios  sas 
aûos  desde  estos  dias  sin  nombre, 
apareiandose  enellos  como  con  vigilia 
para  la  celebridad  de  la  fiesta  de  su 
aflo  nuevo  ;  y  allende  del  aparejo  que 
hazian  con  la  fiesta  del  demonio 
Uvayeyab,  para  la  quai  salian  de  sus 
casas,  los  demas  aparejos  eran  salir 
miiy  poco  de  casa  estos  cinco  dias, 
offrecer  allende  de  los  dones  delà  fiesta 
gênerai  cuentas  a  sus  demonios  y  a  los 
otros  de  los  templos.  Estas  cuentas 
que  assi  ofrecian  nunca  tomavan  a  sus 
usos,  ni  cosa que  aldemonio  ofrecies- 
sen  y  délias  compravan  encienso  que 
quemar.  En  estos  dias  no  se  peinavan 
se  lava  van,  ni  espulgavan  les  hom- 
bres,  ni  las  mugeres  ni  hazian  obra  ser- 
vi! ni  trabajosa,  porque  temian  les  avia 
de  succéder  algun  mal  si  lo  hazian. 


POP 


/(  laKan 


/;  18  Chioohan 


PRINCIPIO  DEL  ANO  MAYA. 


El  primero  dia  de  Pop  es  el  pri- 
mcro  rocs  de  los  indios,  era  su  a&o 
nuevo,  y  entre  ellos  fiesta  muy  cele- 
brada  porque  era  gênerai  y  de  todos,  y 


(i)  Landa  s*est  préoccupe  fort 
peu  de  Texactitude  du  calendrier 
qu*il  donne  ici  :  il  est  évident  qu'il 
n'a  eu  d'autre  intention  que  d'en 
signaler  les  fêtes,  de  faire  con- 
naître les  caractères  correspon- 
dants, el  de  montrer  en  général 
comment  il  pouvait corrrcspondre 
avec  le  calendrier  romain;  car, 
ainsi  que  je  l'ai  remarqué  plus 


haut,  il  commence  par  la  seconde 

f)artie,  laquelle  devrait  être,  dès 
e  l""'  janvier,  placée  à  la  fin.  H 
n'a  donné,  d'un  autre  côté,  que 
28  jours  à  février  ;  mais  l'année 
dont  il  a  pris  le  calendrier  pour 
modèle  était  évidemment  une  an- 
née bissextile  où  fé>Tier  avait  29 
jours;  car  au  lieu  de  terminer  par 
Xll  Lamaty  le  calendrier  maya 


li      — 
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10  Juillfl.     VII   AERAI. 

On  a  dit,  dans  \rn  chapitri'H  pnW*- 
drnts,  quo  l(*s  ImiifnH  riimmfnçait*nt 

1 1  —       VII  \(*nrs  aniiiM*H  par  co!*  jours  sin»  nom, 

*"  ^'^^'  vn  s  y  préparant  clan»  \vs  veillos  à  ré- 

Irbrrr  la   fMc  ili»  l*anni''e   nouvelle. 
Hutn?  la  fvXv  (|u*ils  rai>ai<*nt  au  dieu 
...   ,     _      .  /"-iviyry/iA.  à  raison  duïjuelwulpmenl 
lA  «"><'"*>-,|sMirlài»*nl  di»  rUvi  vux,  ils  solenni- 
haii*nt  surtout  ces  cinq  ioum,  en  quit- 
tant |»eu  rintrrieur  do  liuint  maisons, 
\  nvi  ••Xï'^pt^'*  iMiur  alliT  pn-senter,  en  outre 

'    *      '         d«-s  (drrantii's  r.iit«'s  en  rommun,  di* 
verM*{(  ha^ratelles  à  leurs  dieui  et  dans 
les  autres  temples,  lis  n'emplovaient 
,.       _         yt  «...^        jamais  ensuite  à  leur  usapeikartiVulier 
MAMK.      l^jihajjatellrsqu'iNolTrairnt  aux  idoles, 
mais  ils  en  arhetaient  de  lencens  pour 
le  lirûler.  Il»  ne  sv  |H'ii;naient  ni  ne  se 
1%       —        \ll  L  V  T       lavaient  durant  rehjiiurî»:  ni  hommes 
•^         m  frmnies  tu-  s'ê|N>uillai4*nt  ;  ils  ne  fai- 
saient aucune  ii-u\ri*  s4T\ile  ni  fati- 
Kanle,  de  |>eur  qu'il   leur  en  arrivât 
qui  Ique  ii  aliieur  d  . 

(.*>M)ii.>(  i.uiNT  m:  l'A^^Ll:  h\\\, 

!•»        —  \ll   EAX.  l'^'ynffr  f/i<  moif  INif. 

\jr  pn-mirr  jnur  de  /*»/*  commen- 
çait If*  pn*nni'r  mot**  de  ces  Indiens; 
17       —       Mil  I  Hit  I  UA>'.  r  riait  1«'  jniir  «le  leur  ann«e  nnu\elle 
rt  celui  d  unr  Uw  U*tX  S4»lrnne!ie  chex 


(Ir^ail  |M*ur  «'Irr  ju^lr  liiiir  a%>'>  1«*^  omet  rnlii-r  iiiriil .  %r  «nnlrn- 
.l////uiaijr.(  jr«'i'tlfaiin«-i*a>jiit  tjni  ittMii('iiri*<lr«  %ii|tM%ji  la  |ilace 
cotiiinrtui  par  \r  %ii;iir  k'an,  U  'Ir  li-iir«  %ik*tir%  rf*%|M*i  iif».  i r  qui 
»iii^Aiitr  |t'%4il  iftiiinirritiT  a%i*«  %'-rjil  iiiir  iininrllr  Miur«c  «rtm- 
%iutmf  qui  Miil  Lin.i/  Méi^  I  aniU  hirra^.  «i  immi%  ii  a^i«iii%  le  travail 
nr  %r%\  ^iirrr  |iri'«>«  i  U|k'  ilr  ie«  «Ir  ilori  l'h*  IVrr#.  i|ui  tort  Inul  à 
cImw^  i|uî  iitMi»  intrro%.%«'nt  Uni  %i  |iU«i*.  ri  qii  titi  |h*uI  %i)ir  dans 
aujtiunt  liui.  ^1*  tîjnt  risalrment  «  «*  \(t*iiiti«- j  la  «iiiti*  tic  I  uu^rase 
Mir  le  II  Irr  Min%  nom  ifii'un  don-  ilc  I..in'l4. 
naît  aui  jour»  kupplcmcnuircft,  il 
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DUS.  HESES. 

-  assi  todo  el  pueblo  j  unlo  hazian  fiesta  a 

äCIa  todos  los  idolos.  Para  celebrarla  con 

c    icibU   ^w^y  massolemnidad,renovavaaenestedia 

\Sjy  todas  las  cosas  de  su  servicio,  como 

platos,  vasos,  vanquillos,  serillas  y  la 

ropa  vîeja,  y  las  mantillas  en  que 

tenian  los  idolos  enbuellos.  Varriao  sus 

casas  y  la  vasura  y  estos  peltrechos 

viejos  cchavanlo  fuera  del  pueblo  al 

muladar  y  nadie,  aunque  lo  uviesse 

menesier  tocava  a  ello.  Para  esta  flesta 

començavan  ayunary  abstenerse  desus 

mugeres  los  seûores  y  sacerdote  y  la 

f    4M  1         (f^^^  gente  principal  y  los  que  mas  qucrian 

/      %aaiao        1/  O    I  nnr  su  Hpvnrînn     ol  fiAmnn  nnlPR  niiA 


d    aianlk 


e     SLânat 


A    6  Ghaea 


por  su  devocion,  cl  tiempo  an  tes  que 
les  parecia;  ca  algunos  lo  començavan 
très  meses  an  tes,  otros  dos,  otros  como 
^T^K         ^^^  parecia  y  ninguno  menos  de  xm 

gf    5  00  f  "v  1  dias,  y  estos  xiii  aûadian  a  la  absti- 

nencia  de  la  muger  no  corner  en  los 
manjarcs  sal,  ni  de  su  piraienta  que 
cra  tenido  por  grande  penitencia  entre 
ellos.  En  este  tiempo  elcgian  los  ofli- 
ciales  chace^  para  avudar  al  sacerdote, 
y  el  aparejava  mucnas  pelotillas  de  su 

j    ^-.  f^^Mi  encienso  fresco  en  unas  tablillas  que 

/>.  .y/j\         pg^pj^  giiQ  lenian  los  sacerdotes,  para 

que  los  abstinentes  y  ayunantes  que- 

massen  a  los  idolos.  Los  que  estos 

g  Ben         Cî ^  ayunos  començavan   no  los   osavan 

quebrantar  porque  crcian  les  vendria 
algun  mal  en  sus  personas  o  casas. 

d    9iz 


e    10  lea 


f  llCIb 


Venido  pues  el  aûo  nuevo,  se  jun- 
Q  12  Câbaa  ffe^  1  tavan  todos  los  varones  en  el  patio  del 
^  V^f  y  templo  solos,  porque  en  ningiin  sacri- 

ficio  0  fiesta  que  en  el  templo  sehazia, 


!•♦       — 


iO      - 


—  Î7ÎI  — 

eus  ;  car  elle  éttit  générale,  tous^'  pre- 

^  I    II  ,        I  naicnl  part  et  loul  le  peuple  se  reunis- 

IR  Juillel.       I  I.IJII.         p3jj  p^^j  f..j^p  i^^yjj  Ipj^  j„.ux.  Pour  U 

célébn*r  avec  plus  (^(»^tentation ,  ils 

rrnuuvelaicnt  ce  jour-là  tous  l«*s  objet» 

..  dont  ils  M*  servaient,  tris  que  plats, 

Il  MA?iiK.      cou|>es,   piédestaux,  paniers,   vieux 

habits  et  étoffes  avec  lesiiuelU^  ils  en- 

veloppaient  leurs  idoles.  Ils  balayaieni 

...  leurs  niais4)ns  et  «illaicnt  jeter  le  tout 

111  lAMAT.      ^^.^^^  Turdun»  et  les  vieux  ustensiles»  à 

la  voirie,  en  dehors  de  la  localité,  et 

nul,  en  eiil-il  eu  le  plus^rrand  l»esoin, 

^  ,..  nVûl  ow*  v  toucher.  Pour  se  préparer 

-'      ""        i>   Miii  ( .      ^  ^^.jjç  f^.jY,  1,.,  princes  cl  les  prêtres, 

ainsi  que  la  noblesse,  commençaient 
|»ar  jeûner  et  s'al>slcnir  pn'*alablement 
..  de  leurs  femmes,  ce  que  faisaient  épa- 

***"  lement  ceux  qui   voulaient  monln*r 

leur  dévotion,  et  ils  y  donnaient  tout 
le  temps  qu'ils  juK<*'ai<*nt  à   pnifios; 
...  car  il  y  en  avait  mii  s'\  prenaient  tmis 

i.MlEN.      moi»  â'ravancejdaulrèsdeux, d'autres 
à  leur  fantaisie,  autant  qu'il  leur  plai- 
Kait,  quoique  jamais  moins  de  treiie 
....  jours.  \  ces  trtMze  Jours  d'abstinence 

"  "•  de  leurs  femmes,  ils  ajoutaient  celle 

de  ne  prendre  a\ec  leurs  mets  ni  sel, 
m  piment,  ce  qu'ils  ivgardaient  comme 
.....  une  grande  |i«'*nitence.  C est  dans  cet 

"'  ^^'  inler\allr  nu'iU  f.iivaient  l'élection  des 

oflicieri  f'httr  qui  aidaient  le  prêtre  : 
celui -n   leur   préparait  une  grande 
q.       ^        ly    .  ijuantile  de   petites  boules  d'encens 

''^  ^^'  frais  sur  de»  planchettes  que  les  pK- 

tn*s  a\ aient  a  cet  effet,  afin  que  les 

t'eùneurs  et  les  alMinents  pussent  les 
iriiler  en  l'honneur  de  leurs  idoles. 
l>ux  qui  avaient  une  fois  commencé 
cette  |>énitenre  m*  gardaient  bien  de 
la  n»mpn*,  |w*rsuajes  qu'ils  étaient 

M    II  ^"*''  l^u''^''"^**'^'^  ^^  ^^^^^  infraction 

quekjue  calamité  H»it  i  eui-mèmes, 
soit  a  leurs  maisims. 

Ijo  jour  du  nouvel  an  arrivé,  tous 
les  hommes  s'a^iemblaient  dans  la 
cour  du  temple,  mats  feuls  :  car,  en 
aucune  occasion,  si  la  fête  ou  le  sa- 


a^      


i»      - 


il      — 


•:.     — 


*T      —         X  MVî. 


4h      - 


»        -  XII  CiBl.1. 


b     1  Cauo 
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bavian  de  ballarse  mugeres,  salvo  las 
A  la  banAb  fi^^P^  vieîas  que  avian  de  hazer  sus  Tailes; 
^8  -  u  }^  ^         enlasdemasflestasauehazianenolras 

partes,  podian  ir  y  nallarse  mugeres. 
Aqui  ivaa  limpios  y  galanos  de  sus 
UDturas  coloradas,  y  quitada  la  tizne 
negra  de  que  andavan  untados  quando 
ayunavan.  Congrcgados  todos  y  coq 
muchos  présentes  de  comidas  y  bevi- 
AUGUSTCS.  ^^^  fl^®  llevavan,  y  mucho  vino  que 

avia  hecho,  purgava  el  sacerdote  el 
templo,  sentandose  enmedio  del  patio, 
vestido  de  pontifical,  y  cabe  si  un  bra- 
a  Hiaa       f^\i^  ^^^^  ^  '^^  tablillas  del  encienso.  Sen- 

tavanse  los  chaces  en  las  quatro  esqui- 
nas  y  tiravan  un  cordel  nuevode  uno 
aotro  dentro  del  quai  avian  de  entrar 
d    8  nu      f'**^         ^^^^^  ^^^  V^^  avian  ay unado  para  echar 
'  '  ""  el  demonio,  como  dixe  en  el  capitulo 

XGvi.  Echado  el  demonio  començavan 
todos  sus  oraciones  devotas  y  los  cha- 
ces sacavan  lumbre  nueva;  quemavan 
el  encienso  al  demonio  y  el  sacerdote 
començava  a  echar  su  encienso  en  el 
brasero  y  venian  todos  por  su  orden, 
f  s  AkiiAi  ÛSBi  començando  desde  los  seflores,  a  re- 
f     b  Akbai      V^^'^'^J         çijjjp  ^jg  j^  mano  del  sacerdote  encienso 

lo  quai  el  les  dava  con  tanta  mesura  y 
devocion  como  si  les  diera  reliquas,  y 
ellos  lo  echavan  en  el  brasero  poco  a 
poco,  y  aguardando  se  fuesse  acabado 
de  quemar.  Despues  deste  saumerio 
comian  entre  todos  los  dones  y  pré- 
sentes y  andava  el  vino,  hasta  que  se 
hazian  unas  unas,  y  este  era  su  afLo 
nucvo  y  servicio  muy  accepto  a  sus 
idolos.  Avia  despues  otros  algunos  que 
dentro  deslc  mes  de  Pop,  celebravan 
esta  fiesta  por  su  devocion  con  sus 
amigos  y  con  los  seftores  y  sacerdote, 
que  sus  sacerdotes  siempre  eran  pri- 
meros  en  sus  regrosijos  y  bevidas. 


e    4ik 
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MOIf. 

criGre  se  célébrait  dans  le  temple,  les 
^.  ,    ,,  -    ..111  femmes  ne  iiouvaient  y  assister,  à 

m  Juillet.  Mil  EZANAB.     ivxreplion  il.s  vieilles  qui  y  venaient 

pour  irurs  dansi^s  particulirre^;  mais 
dans  les  ditlVn'ntcs  aiiln-s  UXvi  qui 
.    .  avaii*ntli«Miaill«'urs,U'sri*mm«'sa\ai(*nt 

'       ■"  '  «'AiA*:.      1^^  facuU»»  d«'  94^  présenter,  bans  larir- 

conslanrc  artu(*lle,  les  hf»mm(*s  ve- 
naient pn»prrs  l'I  ornés  de  leurs  p4»in- 
luri's  v\  iU'  li'urs  couleur*,  après  s'tMrc 
détiarlinuillf's  de  la  suie  dont  ils 
hVtai«*nt  r«r«»u\orls  [H'nd.mt  1«*  temps 
df  h'ur  péint«riiv.  Tou?î  étant  réunis 
avrr  ir*;  olfrandt'S  de  niiMs  et  di*  lH»is- 
'  -^""i-  Il  Aiui .  H»n'4j|u*iuia\ailapp<»tt»'>etur.fgrantic 
quantit*'  d«»  \in,  nou\rllf*ment  fiT- 
mcnté.  je  préln*  purifiait  le  temple  et 
^  ...  î«a>s»'\ait  au  milieu  di»  la  rour.  \rlu 

m  iMix.         ,j,,  piiutiliral.  a\ant  à  r.'.lé  de  lui  un 
l»ra-iiT  »1  1rs  '|ilanrlu*tt«»H  à  enrvns. 
|>»s  /  fin*  piriiaii-nl  plaiv  aux  qiiatn» 
^  coins,  •  irijilant  tif  l'un  à  lauln*  un 

'      '^'  rord'in  iH-iif, au  a*[itn*dui]ii<'ld<'\ aient 

«iitrrr  tMii-»  niix  qui  axau-nt  ji-ûné, 
alin  d«*    rha*'M*r  li*    mauvais  e>prit, 
.         _^  ..  rninnii'  j.'   Tai  dit  au  rliapitr<*  \«;vi. 

Aknu.       |,v.|.ni  inaii»!  mw  fui.H  «xpulM*,  tr  us 
M*  nu  tlaicfit  .1  |iriiT  di'\ntrmrnt.  tan- 
di>  qiir  IrH  //##/..«  tir.iirnt  le  fru  n«'U- 
\raii   :  ils  ImiiaiiMit  d(*  l'rnri'ns  aux 
hti'lt'»,  !r  |iii'l:i-  ntiiimrnr.int  \r  ptc- 
miiT  a  j«'liT  !••  *i«*n  dan>  ii*  braMrr; 
tniiii'  ra->«iui.    !•  Il-  Miivail.  Ii'»i  m-î- 
k'iiiMir-  *••  pr»  •»«  ::laiil  d'ahord.  rliarun 
»iii\ant   >é,t\  rank'.   pour  r«fi*\";r  !«•<«  lM>'.lrtt<-<«  dVnr«Mis  di*  U 
main  du  |r»*tn',  qui  !»•  Ifur  m»-lî.iil  dan*»  !••>  niaiti-»  a\ic  autant 
df  «rraM!''  i*t  di*  di-\ittion,  ijim*  ^'i\  inir  eût  •ioiin*'  d«'s  ndiqu^s; 
pu:*   lun  apr»>  l'autn*,  1«»>  jrtai«!il  UntiMin  iit  dans  1«'  l»ra-:t'r, 
a'.î«-ndint  qu  il  n'it  arlîr\f  il«*  l»rn!iT.  A  li-ui!i-df  rrtli' if-r*  nio- 
ni'-.   lU  man.:«'at«*nt  rnln*  li»U'*  !•*'»  nM.iii'in*»  ri  If-»  pp^'ut'*  di» 
XMtr*,  f-n  t»u\anl  \v  \m  qui  allait  >"ii  lr.i:'i,   iMnirut*  lniijdUP*. 
ju*-|ii  A  o'  «ri'iU    iMi^M-nt  tirmin*-.  r.'.iarw    a  li-ur  Vu*  t!e  Tan 
nt-uf  •  i  U  •••li-nmîé  a\it'  laqu«-llr  ^^  t  pi\a.«nt  >•*  n'Uiln»  |ar- 
faiît-mml  arrraM*  •*  aux  idoliv».  |iau«»  !•  «iinn:!!  dr  cv  niMs  /*f#;#, 
il  \  a^ait  au^n  d»-»  p'US  partiruli«  ri-nirii:  d«'\'   »»  qui  r»  Ubraient 
encore  crttt»  Vu*  a>rr  N'urs  ami-,  aiu-i  qui'  l»'î»  noMrn  rt  !«•« 
prrtrv*.  rrui-ri  «tant .  d'ail'.rurs  ,   l«uj»urs  1«>  ;  rt-mit-rsi  dans  les 
^J••^l«^ance^  «q  lf>  ^•^tln^. 
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Am'il.  Yl  Ei.x.  V  jiwr  du  mfrt't  Vi). 


•         —        Vil  cilir.<:ll\%. 


^       Mil  riifi 


i  --  l\    MIME. 


I  —  X    UMAT. 


10      —        XI  mm:. 


Il        —         XII   IK. 


li        —         XIII  LUI E>. 


13      —  lu. 


14      .  Il  %ty. 


ir»      ^        III  Ti. 


K^      _         IV  MU. 


DUS. 
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b     9iliAii 


c   lOTnlz 


d  iilk 


e   laAkbal 


En  el  mes  de  Uo  se  començavan 
a  aparejar  con  ayuDOS  y  las  demas 
cosns  para  celebrar  otra  fiesta  los 
sacerdotes^  los  medicos  y  hechizeros 
que  era  todo  uno;  los  caçadores  y 
pescadores  venianla  celebrar  a  siete 
de  Zip;  y  celebravanla  cada  uno 
destos  por  si  en  su  dia,  primero  ce- 
lebravaa  la  suya  los  sacerdotes,  a 
la  quai  llamavan  Pocam;  y  juntes 
en  casa  del  sefior  con  sus  adereços, 
hechavan  primero  al  demoniô,  como 
solian,  despues  sacavan  sus  libres 
y  tendianlos  sobre  las  frescuras  que 
para  ello  lenian,  y  invocando  con 
oraciones  y  su  devocion  a  un  idolo 

3ue  llamavan  Cinchau-Yzamna^él  quai 
izen  fue  el  primer  sacerdote,  olre- 
cianle  sus  dones  y  présentes  y  que- 
mavanlc  con  la  lumbre  nueva  sus 

[)elotillas  de  encienso,  entretanto  des- 
cyan  en  su  vaso  un  poco  de  su  car- 
denillo  con  agua  virgen  que  elles 
dezian  traida  del  monte,  donde  no 


(1)   CinehaU'Yzamnd  est    une  1  juge  d'après  les  leçons  précëden- 
orthographe  erronée^  si  ron  cn|  tes;  c'est  probablement  une  maa- 
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17  Août.         Y  C!B. 


1H        _  VI   CABAJf. 


!•♦        —         MI   E21^AB. 


*>        —         Ylll  CAIAC 


•il         — 
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il        —  XII   A&BAt. 


Durant  le  inoU  /  o,  les  prétrei,  les 
méciecins  et  les  sorciers,  ce  qui  i^tait 
tout  un.  commençaient  à  se  nrêparer 
par  lie»  ieûnes  et  autres  actes  de  piélî, 
a  la  ct-léuration  d'une  antre  fête  que  les 
rhai(!ieurs  et  len  |>Acbeurs  solenniuient 
au  septième ^our  du  mois  Zip:  chacun 
d'eut  la  célébrait  en  son  jour  de  son 
c«Mé  ;  les  prêtres  les  premiers.  On  don- 
nait à  cette  fT'te  le  n(»m  de  Purtim. 
S'rtant  rassemblt*^,  revêtus  de  leurs 
ornements,  dans  la  maison  du  prince, 
ils  cbassaientd  abord  le  mauvais  esprit, 
cf»nm)e  à  l'ordinain*  :  ils  découvraient 
ensuite  leur*  livres  et  les  eip>saient 
^ur  un  tapis  de  verdure  qu'ils  avaient 
pn'pan*  à  cet  effet.  Ils  invoijuaient  en- 
suite  dt'volement  un  dieu  nommé  fin* 
rAfifi- )  i/ffiin/i ,  qui  avait,  disaient-ils. 
él4'  le  premier  prêtn»  I);  ils  lui  of- 
fraient divers  pn*sentset  lui  brûlaient 
au  feu  nou\eau  des  l>oulettesd>ncens. 
Tendant  ce  temps  •là  d'autres  dé- 
layaient dans  un  vase  un  peu  de  vert- 


«aite  abréviation  de  Ikinick-ÀlMm'  l'errilure  ,  raulenr  de    tons 
ritmmmà^  donne,  d'ailleurs,  con-j  noms  iin|MMès  an  Yucaian. 
ne  l'iofcstenr  des  lettres  et  del 


les 


D1A8. 


msu. 


Uegasse  muger,  y  uatavan  cou  ello 
las  tablas  de  los  libros,  para  su  mun- 
diflcacîon,  y  esto  hecno,  abria  el 
mas  docto  de  los  sacerdotes  un  U- 
bro,  y  mirava  los  pronosUcos  de  aquel 
aiio,  y  declaravalos  a  los  présen- 
tes, V  predicavales  un  poco,  en  comen- 
dandoles  los  remedios,  y  echava  esta 
fiesta  para  otro  aûo  al  sacerdote  o 
seûor  que  la  avia  de  hazer;  y  si  moria 
el  que  seûalavan  para  ella,  eran  los 
hijos  obligados  a  cumplir  por  el  de- 
funto.  Esto  hecho»  comian  todos  los 
dones  y  comida  que  avian  traido  y 
bevian  hasta  hazerse  zaques  v  assi  se 
acabava  la  fiesta,  en  la  qualWlavan 
algunas  vezes  un  baile  que  Uaman 
Okot'UU. 


ZIP 


/   ISIan 


(I)  Ainsi  les  prêtres  de  la 
déesse  Ccnteotl,  retirés  dans  les 
montagnes  des  Totonaques^étaient 


chargés  «  d*écrirc  en  figures  et  de 
»  mettre  en  bon  style  un  grand 
»  nombre  d'histoires  qu*ils  don* 


—  ÎK7  - 

de-pris  ivec  de  Tcau  vicrpi»,  qu'ils 
disaient  ivoir  apportée  des  bois  où  ja- 
mais femme  n  avait  pénétré  :  ils  en 
humectaient  les  planches  des  livres, 
afin  de  les  nettoyer;  cela  fait,  le  plus 
savant  des  prêtres  ouvrait  un  livre  où 
il  eiaminait  les  pronostics  de  cette 
année,  qu*il  déclarait  à  tous  ceux  qui 
étaient  présents  1).  11  les  prêchait 
apK*s  cela  quelque  p^ui,  leur  recom- 
mandant ce  qu'ils  devaient  faire  pour 
en  éloigner  les  effets  sinistres,  et  fai- 
sait connaître  cette  même  fAte  pour 
Tannée  suivante  au  prêtre  ou  s€*igneur 
qui  devait  la  célébrer  :  si  celui-ci  ve- 
nait à  mourir  dans  l'intervalle ,  ses 
fils  étaient  tenus  de  la  célébrer  i  sa 
place,  (lela  terminé,  tous  ensemble 
consommaient  les  vivres  et  les  bois- 
sons des  offrandes,  buvant  comme  des 
sacs  d  vin.  Ainsi  s'achevait  la  fête, 
durant  laauelle  ils  dansaient  quelque- 
fois  un  ballet  du  nom  d'Ohii-iU. 


i5      —       XIII  EA5.  VJour  du  moi%  Zir. 


iù        —  I  CBICXUA.H. 


t7      ^         Il  am. 


tt        —  III   lUXIK. 


»        —  IV   UMAT. 


•  nairal  aprëi  1rs  avoir  coonJon-  »  qu'iUpr^cl;4ieiii  djnt  \e%\ 

•  mét%^  a«t  fraods-pr^trtft,  qui  »  blcc»pul»lique%.  •  Toniuenada, 

•  tel  racoaiaieatdaas  lcstcniioos'JfaiMurf«id/iitf/c««Jib.is,cap.8.) 
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DUS.  IIE8SS. 


d    6  Kulao       (jQ 


e     6  00 


il    9B«k 


SEPTEMBER. 


El  dia  siguiente  se  juntavan  los 
f    7  zhwû      (^  j^  (7  medicos  y  hechizeros  en  casa  de  ono 

dellos  con  sus  mugeres,  y  los  sacerdoies 

cchavan  el  demonio;  lo  aud  hecho, 

sacavan  los  emboltorios  ae  su  medi- 

^    8  Eb  It,  •  ,{/M         cina  en  oue  traian  muchas  niûerias  y 

sendos  aoUillos  de  la  diosa  de  la  medi- 
cina  que  Uamavan  Ixchel,  y  asi  a  esta 
(iesta  Uamavan  Ihcil-Ixc/ief,  y  unas 
pedreznelas  de  las  suertes  que  echavan 

3ue  Uamavan  Am,  y  con  su  mucha 
evocion  invocavan  con  oraciones  a 
L  #•  •  • .  .1  los  dioses  de  la  medicina,  que  dezian 

Vf'ï.fy  Yzamna,   Citbolontum  y  Ahau-Cha- 

îïiahezy  y  dandoles  el  encienso  los  sa- 
cerdotes  lo  quemavan  en  el  brasero  de 
nuevo  fuego^  y  entretanto  los  ckaces, 
cnbadurnavanlos  con  otro  betun  azul 
como  el  de  los  libros  de  los  sacerdotes. 
Esto  hecho  embolvia  cada  uno  las 
cosas  de  su  oflicio,  y  lomando  el  em- 
boltorio  a  cuestas  vailavan  todos  un 
vaile  que  Uamavan  Chan-tun-yab. 
Acabado  el  vaile  se  seniavan  los  varo- 
nes  por  si,  y  por  si  las  mugeres,  y 
cchando  la  (iesta  para  otroafio,  comian 
los  présentes ,  y  emboracbavanse 
muy  sin  asco,  salvo  los  sacerdotes  que 
diz  que  avian  verçuençay  guardavan- 
los  ael  vino  para  bever  a  sus  solas  y  a 
su  placer. 


c  11  Ion 


—  287  - 

de-gris  avec  de  l'eau  vierge,  qu'ils 
disaient  avoir  apportée  des  bois  où  ja- 
mais femme  n^avait  pénétré  :  ils  en 
humectaient  les  planches  des  livres, 
afin  de  les  nettoyer;  cela  fait,  le  plus 
savant  des  prêtres  ouvrait  un  livre  où 
il  examinait  les  pronostics  de  cette 
année,  qu'il  déclarait  à  tous  ceux  qui 
étaient  présents  (4).  Il  les  prêchait 
après  cela  quelque  peu,  leur  recom- 
mandant ce  qu'ils  devaient  faire  pour 
en  éloigner  les  effets  sinistres,  et  fai- 
sait connaître  cette  même  fête  pour 
l'année  suivante  au  prêtre  ou  seigneur 
qui  devait  la  célébrer  :  si  celui-ci  ve- 
nait à  mourir  dans  l'intervalle,  ses 
(ils  étaient  tenus  de  la  célébrer  à  sa 
place.  Cela  terminé,  tous  ensemble 
consommaient  les  vivres  et  les  bois- 
sons des  offrandes,  buvant  comme  des 
sacs  à  vin.  Ainsi  s'acheA'ait  la  fête, 
durant  laauelle  ils  dansaient  Quelque- 
fois un  ballet  du  nom  d'Okot-Uil. 


25      —      XIII  KiN.  i"jûur  du  mois  Zip. 


I  CHICGHAN. 


27      —         II  ciMi. 


III  MANIK. 


29        —  IV  LAMAT. 


»  naient  après  les  avoir  coordon-iD  qu'ils  prêchaient  dans  Icsassem- 
»  nées,  aux  grands-prêtres,  qui  U  blées  publiques.  »  (Torquemada, 
9  les  racontaient  dans  lessermons'JIfofiargtttaf/tdtaiia^lib.jx^cap.S.) 
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DUS. 


e   ISCatei 


El  dia  de  adelante  se  juntavan  loe 
if  il  uk  (To^  caçadores  en  una  casa  de  uno  de  elloa 
a  11  m        V  y  Y         vllevando  consigosusmugereSyComo 

los  demas,  venian  los  sacerdotes  y 
ecbavan  el  demonio  como  solian. 
Echado,  ponian  en  medio  el  adereço 
para  el  sacrificio  de  encienso  y  faego 
nuevo,  y  betun  azul.  Y  con  su  devo- 
cion  invocavan  los  caçadores  a  los 
diosesde  la  caça,  Acanum  Zuhuy  Zipi 
Tabai  y  olros,  y  repartianles  el  en- 
cienso, el  quai  ecbavan  en  el  brasero, 
yen  tanto  que  ardia,  sacava  cadauno 
una  flécha  y  una  calabera  de  venado,  las 
quales  los  chaces  untavan  con  el  betuo 
azul;  y  untados,  vailavan  con  ellas  en 
las  manos  unos,  y  otros  se  horadavan 
las  orejaSy  otros  las  lenguas,  y  passa- 
van  por  los  agujeros  siete  hojas  ae  una 
bierva  algo  ancbas  que  Uamavan  Ac. 
Aviendo  hecbo  esto  primero  el  sacer- 
dote  y  los  oflciales  de  la  flesta,  luego 
ofrecian  los  dones,  y  assi  vailando  se 
escanciava  el  vino  y  se  emborachavan 
bechos  unos  cestos. 


f    1 


g     s  Gaïao 


A    Sàfeftii 


b     iTMlz 


Luego  el  seguiente  dia  bazian  su 

@flesta  los  pescadores  por  el  orden  que 
los  demas,  salvo  que  lo  que  untavan 
eran  los  aparejos  de  pescar,  y  no  se 
^^^^  oradavan  las  orejas,  sino  harpavan- 

/^r^  selas  a  la  redonda,  y  bailavan  su  vaile 

d    SAkbfti      ILA^I  llamado    Ckohom,   y    todo    hecho, 

^-    ,^  bendezian  un  palo  allô  y  gordo  y  po- 

nianle  en  hieslo.  Tenian  costumore 
desimes  que  avian  hccho  esta  (lesta 
en  los  pueolos,  irla  hazer  los  seî^ores  y 
mucha  gcnte  a  la  costa,  y  alla  bazian 
muy  grandes  pesquerias  y  regosijos; 
ca  llevavan  gran  recabao  de  tras- 
mallos  de  sus  redes  y  ançuelos  y  olras 
industrias  con  que  pescan.  Los*dioses 


-.  »1  — 


«iSfptcmb.  X'II  riB. 


—  XIII  CABAN. 


M  — 


I    CZA>AB. 


—  Il    iJil  Al.. 


10      — 


n     — 


lit   AIIAl. 


IV  mil. 


îi      — 


1  I 


\   ik 


M    AkBAl. 


Le  jour  pivcédeol,  le»  rhas«»ur«  »• 
n*uniiiftaieiit  dans  la  nuinin  (1<*  l'un 
d'eux  où  ils  amenaient  leurs  frmnies; 
le»  prêtres  y  venaient  connue  l^s  au- 
tres, f  t  apK's  a\oir  rliasM*  le  mauvais 
esprit,  comme  à  ronlmaire,  ils  pla- 
çaient au  milieu  de  la  maison  les  pré- 
|»eratifs  nécessaires  au  sacrifice  d  en- 
c«*ns  et  de  feu  nouveau  avi*c  de  la 
couleur  lileui».  l-es  cha>s«Mirs  invo- 
quaient avi*c  dcvution  Ifs  dirui  deja 
chassi*  Xcanum  ^  X^hui^'/ip,  Jabai 
et  d*autn*s,  i*t  distribuaient  l'encens 
(ju'ils  jetait*nt  ensuite  dans  le  lirasier. 
Tandis  qu'il  bnViit,  r!  icun  prenait 
une  flrcht*  et  une  t^te  de  cerf  nue  les 
/  Ä«r  fn»ltai«*nt  dr  la  couleur  lileue  ; 
ainsi  |)«*ints,  l«>s  uns  dan^aienl«  en  \vt 
tenant  â  la  main,  |»endant  que  d'autres 
se  perdaient  les  oreilles  ou  la  lanpie. 
se  passant  par  les  tn»us  qu'ils  y  praii- 
qtiaifnt  sept  feuilles  d*une  liirlie  ap- 
pelrf  A*  (I  .  Ma  termin»^,  le  prêtre 
d'aboni  et  les  olliciers  d«*  la  fêle  après, 
lui  pr»'S4*ntai«*nt  Ifs  ublations,  puis  ils 
M*  nirttairnt  a  danser,  S4*  faiiiant  ver- 
ser du  \in  et  s'eni\rant  juM|u'à  sa- 
tirl«>. 

I>i'  lendemain  r'rlait  le  tour  dm  pê- 
cheur >  a  rt'Ultrtr  la  ft-tr,  ce  qu'il»  fai- 
Kai«*nl  di*  la  mt*m«>  inani«Tr  qui*  le» 
aulr«*s.  sauf  tju'au  ]i«u  de  têtes  de 
ct-rf»,  il»  larbouillaient  dt*  couleur 
Ifurs  instrumi  nt^  dt*  |M*clir  ,  lU  ne  m* 
p«*r\ai«*nt  |as  non  plu»  le;»  nni  U"*, 
nuis  M*  li*«i  taillaient  a  l'rntour.  apn*» 
quoi  il«  dan-aii-nt  un  l»alli*t  n'-nimé 
f  fvihnfit  i».  ilil.i  fdii.  i\  li«*ni»*aifnt 
un  irrand  fl  en»»»  arbre  quiN  lai»- 
hai«nt  drlN.îii.  l>>r^|u«*  crtie  Ttr  «tail 
linie  daii!»  )•"»  \illr-,  \r^  M-ii:nf'ur> 
a\ aient  ci>iitunii'  d'al  rr  la  ct  lebrrr 
a\ec  U'auriiup  dr  mi>n«lt*  a  la  €''>{••,  i.ii 
\l>  faisaient  de   k'randr»  j»»''cbe?  a\ef 


(I    Àc  |»aralt  être  une  «orlr  de  [ 
l»lante  coamane  au  |»a)*. 


t  «eUitWUalWlqoedausaieai 
ur». 


!      t  <:>i 
I  le»  libelle 


Dus. 


—  892  — 

que  en  esta  flesta  eran  sus  abondos 
eran  Ahkak  Nexai,  Ahpua,  JJkUi, 
Amalcum. 


TZOZ 


e    7Um 


/    « 


g     9GIBU 


Au 


b  iiUBtl 


En  el  mes  de  7zo;sse  aparejavaa  los 
sefiores  de  las  colmenares  para  celé- 
brar  su  fiesta  en  Tzec,  y  aunque  el 
aparejo  principal  destas  sus  fiestas  en 
et  ayuno,  no  obligava  mas  de  al  si* 
cerdote  y  a  los  omciales  que  le  ayu- 
davan,  y  en  los  demas  era  voluntario. 


c   llBolao 


d  18  Oo 


^     1  CliiiMk 


/  «» 


(1)  C'étaient  là  sans  doute  les 
dieux  de  la  pôr.he^  à  propos  des- 
quels Cogolludo  dit  les  paroles 
suivantes  :  «  On  dit  aussi  aue  bien 
après  la  conquête^  les  loaiens  de 


la  province  de  Titzimin,  quand  ils 
allaient  pécher  le  long  de  la  côte 
de  Choéca^  avant  de  se  mettre 
à  la  pdche,  commençaient  par 
des  sacrifices  et  des  oblations  à 


USeptemb.  Vil  ea.^. 


—  »3  — 

des  réjouissances  de  toote  sorte  ;  ear 
ils  portaient   avec  eux  une  grande 

auaniîté  de  filets  et  de  hameçons,  avec 
autres  instruments  i  pécher.  Les 
dieui  qu*iU  invoquaient  alors  comme 
leurs  patrons  étaient  .lAibaÂ-.Yexoi, 
Ahftua^  Akcitz  et  Amalcuni  (t). 

{^  jour  du  moîi  Tzoz. 


r»        —         VIII  CIIICCHA3I. 


II.      —        IX  cmi. 


—  X   MA.MK. 


\H        —  XI   UMAT. 


19        —  XII   MULIC. 


Au  mois  Tznz^  les  maîtres  de  ruches 
à  miel  se  préparaient  i  la  célébration 
de  leur  fête  de  Tser  ;  mais  quoique  la 

f principale  préparation  k  ces  fttes  fût 
e  jeûne,  il  n'ubli^ait  que  le  prêtre  et 
les  otliciers  qui  lui  prêtaient  leur  aide, 
étant  tout  volontaire  pour  les  autres. 


*> 


XIII  ^<. 


il      - 


I  «.111*1:21. 


«      - 


Il   Ci. 


Iror»  fau\  dirui.  Irur  offrant  ilrt  '  rorr  daiM  let  bras  de  mer  e«tuai- 
chsikirikft.  «Irft  r«  au\  «larirmi  ri  |  m  n  le%  laffunrs  Mlert  qml  y  a 
àf%  cmif€ê.  qui  %onl  Irun  rroe-  '  Mir  reltr  rAlc  %tr%  le  Êtééé  Ls- 
rauilr»,  ri  <!  «uirr%  pirrrr»  prr-  f«r/of.  Htêt.  et  Tme€i€m,Ub.  1«. 
cieuM^,  rn  rrrlain%  rmlmiu,  aui  cap.  4  > 
km  et  oratoire»  qui  te  «oicot  en-  '• 


HUM. 
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u 

que  en  esta  flesta  eran  sus 
eran  Ahkak  Nexoi,  Ahpua, 
Amalcum. 


dos 
citz. 


TZOZ 


e    7Um 


/     86UMliaB 


g-  9GIBU 


A  illaaik 


b  iiUBtl 


c    llBolM 


d  MU 


e     icimi 


/     «» 


En  el  mes  de  rzoz  se  aparejavan  los 
sefiores  de  las  colmenares  para  celé» 
brar  su  flesta  en  Tzec^  y  aunque  el 
aparejo  principal  destassus  flestas  era 
et  ayunOy  no  obU^ava  mas  de  al  sa« 
cerdote  y  a  los  omciales  que  le  ayu- 
davan,  y  en  los  demas  era  voluntario. 


(1)  Cëtaient  là  sans  doute  les 
dieux  de  la  pdche^  à  propos  des- 
quels Cogolludo  dit  les  paroles 
suivantes  :  «  On  dit  aussi  crue  bien 
•près  la  conquête^  les  Indiens  de 


la  province  de  Titzimin,  quand  ils 
allaient  pécher  le  long  de  la  c6te 
de  Choéca^  avant  de  se  mettre 
à  la  péche^  commençaient  par 
des  sacrifices  et  des  oblations  à 


—  »3  — 

des  réjouissances  de  toute  sorte  ;  csr 
ib  portaient   avec  eux  une  grande 

auantité  de  filets  et  do  hameçons,  avec 
'autres  instruments  à  pocher.  Les 
dieui  qu*ils  invoquaient  alors  comme 
leurs  patrons  étaient  .•lAikaA--.Ycxoi, 
Ahpuay  Ahcitz  et  Amalcwn  (t). 


USeptemb.  VII  ka5. 


l^  jour  du  moîi  Tzoz. 


«.%        —         VIII  CHICCBASI. 


If»     — 


«7       — 


IX  ctvi. 


\   VA5II. 


«H        —  XI   UMAT. 


Au  mois  Tzftz,  les  maîtres  de  ruches 
à  miel  se  préparaient  i  la  célébration 
de  leur  fête  de  Tzer;  mais  quoique  la 

f principale  préparation  i  ces  fttes  fût 
e  jeûne,  il  n'obli^ait  que  le  prêtre  et 
les  otticiers  qui  lui  prêtaient  leur  aide, 
étant  tout  volontaire  pour  les  autres. 


I**      — 


XII  MULl'C. 


*»      —      XIII  !<:. 


il      — 


I  au*». 


«      - 


Il   Ci. 


Irur»  rau\  dirui.  Irur  offrant  de*  |  rorc  <Um  ie%  l>rM  de  mer  e«tuai* 
chaïkirllrt,  dr%  r«-au\  d'argent  et  >  Tt%  et  le%  lamines  Mleet  qu  il  y  a 
de«  mxrsj,  qui  M>nt  Irurv  rme-  Mir  celtr  rAte  ^rrt  le  Êî0éê  Ls» 
rauilr».  rt  d  autr«^  |»îrrrr%  prr-  f«r/of.  Hiêt.  dé  r«r«fea,  lib.  i«. 
cieufte«,  en  certaine  endroit»,  aui  '  cap.  4  . 
km  et  oratoires  qui  %e  loicot  en-  ! 


—  M4  — 


9    SI 


^  *««     »>•: 


b     SI 


c    euk 


d    7 


«     8 


/^     • 


g  llAtoa 


A?  fl^ 


OCTOBER. 


e    18AIM 


-»6 

locm». 


iaS^pUmb.   III  BC5I. 


14      —         IV 


i-.      -  V 


n. 


MIS, 


*»       —  VI  CIB. 

i"        —  VII   CAM.X. 

i>*        —  VIII  KZA.XAB. 


*«         -  IX 


CAl  Ai:. 


H»         —  X    AMAl. 


I"  «K:U.br.'.    \l  i^ix. 


—        Xll  M. 


:<  —  \III  A&bA! 


-496  — 


MAS. 


TZEG 


d     11 


e    il 


f    »c 


9    4" 


A    BLaMt 


...  Yenido  el  de  la  flesta,  se 
iuntavan  en  la  casa  cnie  se  ce- 
lebrava,  y  bazian  toao  lo  que 
en  las  aemas,  salvo  que  no 
derramavan  sançre.  Tenian  por 
avogados  a  los  Bacabes  y  especid- 
mente  a  ffobnil.  Hazian  ofrendas 
mucbas  y  especial  a  los  quatro  chaceê, 
davan  4  platos  con  sendas  pelotas  de 
encienso  en  medio  de  cada  une  y  pin- 
tadas  a  la  redonda  unas  figuras  de 
miel  que  por  la  abundancia  délia  era 
esta  Besta.  Concluiyanla  con  vino 
como  solian,  y  barto  porque  davan 
para  ello  los  dueUos  de  las  colmenas 
miel  en  abundancia. 


b     SBolto 


c     70« 


d    SGàM 


e    9Bb 


f  !•!« 


g  au 


—  m  — 


V*  jmtr  dumtdêliMC. 

4  Octobre.       I  KA5.  Le  jour  de  la  lïte  étant  venu,  ili  le 

réuniMaient  dans  la  maison  de  celui 
qui  la  célébrait  et  faisaient  tout  ce 

Iu'ils   étaient  accoutumés  de  faire 
ans  les  autres,  sauf  Qu'ils  ne  répan- 
daient pas  de  sang.  Ils  avaient  pour 
Gtrons  les  Baeab,  et  surtout  HAmil. 
i  faisaient  alors  de  grandes  offrandes, 

6  —        III  cim.        ^n  particulier  aux  quatre  Ckat^  aui« 

quels  ils  présentaient  quatre  plate, 
peints  tout  autour  de  flgures  de  miel, 
aOn  d'en  obtenir  en  abondance  par  le 

7  -.        IV  MA»»,     moyen  de  cette  fïte.  Ils  la  flnîasaient, 

comme  de  coutume,  par  une  onie 
complète ,   les   maîtres  des   ruches 
n'épargnant  pas  le  miel  en  cette  ci  r- 
Ä       —         V  UMAT.     consUnce(l). 


0       —        VI  «lire. 


10      —       VII  or.. 


Il        ^        VIlICHtBX. 


li     -        l\  u. 


13      —         X  ai5. 


«4      —        XI  TX. 


;i    U  miel  paité  k  rêtal  d'hydromel,  qui  eiaii  leur  via  ordi- 
nairv. 


-  »8  — 


Dut. 


A 12  ■•.     r0;/>i 


18  6»  fl^Q 


t      11 


d    % 


StoiM 


/       iifeM 


g     STMx 


i4    6  Ik 


6     7Aktel 


8Iai 


XUL 


En  el  decimo  capitule 

äueda  dicha  la  iaa  de 
[ukulcan  de  Yucatan 
despues  de  la  quai  uvo 
entre  los  indios  algunos 
que  dixeroD  se  avia  ido  al  cielo  con 
los  dioses,  y  por  esso  le  tuvieron 
por  dios  y  le  seûalaron   templo  en 


(1)  Voir  au  §  iv,  où  il  est  ques- 
tion du  départ  de  Kukulcan,  mais 
nullement  de  son  ascension  au 


ciel  :  il  est  certain,  cependant, 
qu*une  tradition  de  ce  genre  exis- 
tait dans  plusieurs  provinces  du 


jocms. 
i5  Octobre.  XII  xen. 


—  299  — 


16      —      Xin  ciB. 


17      — 


I  CABAN. 


18        —  II  EZANAB. 


19        —  ni  CAUAC. 


20 


IV  AHAU. 


21        —  V  YMIX. 


—  VI  IK. 


23        —         VII  AILBAL. 


24       —        VIII  KAN. 


25      — 


IX  CHICCHAN. 


i^^jour  du  mois  Xui. 

On  a  vu,  dans  le  dixième  chapi- 
tre (1],  comment  après  le  départ  de 
Kukulcan  du  Yucatan,  il  y  eut  des 
Indiens  qui  assurèrent  qu'il  était 
monté  au  ciel  avec  les  dieux,  le  regar- 
dant comme  un  dieu  et  lui  bâtissant 


Mexique;  il  en  est  question  en 

S  lus  d*un  ouvraffe,  entre  autres 
ans  le  Codex  Chimalpopoca;  il  y 
est  raconté  que  QuetzalcohuatI  se 


jeta  dans  les  flammes,  au  pied  de 
ÎOrizaba,  et  qu*on  vit  ensuite  son 
àme  monter  au  ciel,  où  elle  se 
transforma  en  étoile. 


NOVEMBER. 
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e     41 
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a  ne  como  a  tal  le  celebrassen  su 
esta,  y  se  la  celebro  toda  la  tiem 
hasta  la  destruicion  de  Mayapan.  Des- 
pues desta  destruicion  se  celebrava 
en  la  provincia  de  Mani  solamente  j 
les  demas  provincias  en  reconoci- 
miento  de  lo  que  devian  a  Kukulcan 

Bresentavan,  una  un  aHo  y  otra  otro  a 
[ani  quatro,  y  a  las  vezes  cinco  muy 
galanas  vanderas  de  pluma,  eon  las 
quales  hazian  la  fiesta  en  esta  manera, 
no  como  las  passadas.  A  diez  y  seis 
e  Xul,  se  juntavan  todos  los  seiiores 
y  sacerdotes  en  Mani,  y  con  ellos  gran 
gentio  de  los  pueblos,  los  quales  ve- 
nian  ya  preparados  de  sus  ayunos  y 
abstinencias.  Aquel  dia  en  la  tarde 
salian  con  gran  procession  de  çente  y 
con  muchos  de  sus  farsantes  de  casa 
del  seflor  donde  juntos  estavan  y  y  van 
con  gran  sosiego  al  templo  de  Kukul* 
can,  el  oual  tenian  muy  adereçado,  y 
Uegados  naziendosus  oraciones,ponian 
las  vanderas  en  lo  alto  del  templo,  y 
abaxo  en  el  patio  tendian  todos  cada 
uno  sus  idolos  sobre  hojas  de  arboles 
que  para  ello  avia,  y  sacada  lumbre 
nueva,  començavan  a  quemar  en  mu- 
chas  partes  de  su  encienso,  y  a  hazer 
ofrendas  de  comidas  ^isadas  sin  sal 
ni  pimientay  de  bevidas  de  sus  babas 
y  pepitas  de  calabaças,  y  passavan 
quemando  siempre  copal^  y  en  estas 
ofrendas  alli  sin  volvera  sus  casas  los 
seûores,  ni  los  que  avian  ayunado 
cinco  dias  y  cinco  nocbes  en  oraciones 
y  en  algunos  vailes  devotos.  Hasta  el 

f)rimero  dia  de  Yaxkin  andavan  los 
àrsantes  estos  cinco  dias  por  las  casas 
principales,  haziendo  sus  farsas,   y 


M)  La  province  de  Mani  avait 
ëtë  colonisde  par  les  Tutul-Xius, 
dont  Torigine  était  toltèaue  ou 
nahuatl;  les  fêtes  de  Kukulcan  se 
bornant  à  cette  province  après 


la  destruction  de  «Mayapan,    ne 
laissent  point  de  doute  sur  Tori- 

S 'ne  de  ce  personnage,  et  donnent 
i\x  de  penser  que  le  reste  du 
Yucatan,  tout  en  vénérant  jusqu'à 


9f>  Octobre.     X  Cl VI. 


XI   MAMK. 


»        —  XII   UMAT. 


*»        —         XIII  MILIC. 


H»         - 


M         — 


Il  CIIIE.X. 


r'Novemh.    III  eb. 
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3        - 
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des  temples;  c*est  pourquoi  ils  célé- 
brêrrnl  de»  fî-les  en  son  honneur  et 
elles  continuèrent  |Kir  tout^f  la  contrée 
juM|u'à  la  destruction  de  Mayapan. 
A  la  suite  de  c(*t  é\énement,  on  ne 
l(*s  célébra  plus  qup  dans  la  province 
de  Mani  t.;  mais  les  autres  provin- 
ces, en  rf  connai>sance  de  ce  qu'elles 
devaient  à  Kukulcan,  lui  présentaient 
tourâ  tour,  chaque  année,  a  Mani, quel- 
quefois quatre  (*t  d'autres  fuis  cinq 
bannières  ma^^nifiques  de  plume,  avec 
lesquelles  ils  Milrnnisaient  la  fMe,  non 
comm«*  l«*s  autres,  mais  de  la  manière 
suivantr.  Au  H»  du  mois  Au/,  tous 
IrA  seigniMini  vx  1rs  pn^tres  de  Mani 
s*ass4*mhlau*nt  i*t  avec  eui  une  multi- 
tude cnn.Hidt-nihli*  qui  h*  joignait  i 
vu\  ,  apn*ï»  sV'iff  pn'paré»  |iar  des 
jeûnes  el  d«*«»  ah-^tinencrs.  Le  soir  de 
ce  jour  lU  virtairnten  pnicei^sion.aviH: 
un  KV'And  numbre  de  comédiens,  de 
la  maison  du  prinn*  et  s'avançaient 
lentement  \ent  le  temple  de  Ank^l- 
rriri  qu'on  a\ait  au  prt*alable  orné 
convenablement.  Kn  armant,  ils  fai- 
saient leur»  prières  et  plaçaient  les 
banniêri*s  en  haut  du  temple  ;  ils  éta- 
laient leurs  idi»|eii  sur  un  tapis  de 
fi.*uilîa.:e;  a>ant  en^^uite  tin-  du  feu 
nom  eau  .  ifs  bn'ilai«*nt  de  l'encens 
en  U*aur4>up  d'endnuU,  faisant  des 
ttbialions  de  viande,  cuite  sans  sel  ni 
piment,  avec  des  UusmiUs  de  fèves  et 
de  |tepms  de  cnleba>Aes.  1^»  se i valeurs 
ainsi  que  ceui  qui  avaient  titMer%é  le 
jeûne,  passaient  ti.  Mn«  r«*touroer 
chez  eui,  cinq  j«Mir^  et  cinq  nuits  en 
prière,  bnMant  du  ciqal,  et  eiêcutânt 
(|ue!ques  danse»  sacn^es.  IVndant  ce 


un  certain  |>oint  ce  ni)the  «»u  ce  '  Unrr  au  |»oinl  île  lue  philo«onhi- 
priBfthelr,  avait  fçanle  au  fon«l  la   que.    N«»u%   trouverimt  |»lat  loèn 
r«liCuMi  qui  avait  précède   celle  ■  d'autre»  iiMlKe»  du  culte  primitif 
cSe%Tulin|ue%  t^e  lerait  un  |Miinl    dei  Mava». 
ij  hutuirc  d  une   craode    ini|M)r- 1 
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HESES. 
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b     sCaban 


recogian  los  présentes  que  les  davan, 

Jtodo  lo  Ueva van  al  templo,  donde  aca- 
ados  de  passar  los  cinco  dias^  repar- 
tian  losdones  entre  los  seûores,  sacer- 
dotes  y  vailantes,  y  coçian  las  vali- 
deras y  idolos,  y  se  bolvian  a  casa  del 
seûor  y  de  ay  cada  quai  a  su  casa. 
Dezian  y  tenian  muy  creido  baxava 
Kukulcan  el  postrero  dia  de  aquellos 
del  cielo  y  recibia  sus  servicios,  vigi- 
lias  y  offrendas;  llamavan  a  esta  fiesta 
ChiC'Kaban. 


c     9  Iiâsab. 


d  lOCaoao 
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En  este  mes  de  Yaxkin  se 
I  començavan  a  aparejar,  como 
^solian,  para  una  iiesta  que 
|hazian  gênerai  en  Mol  en  el  dia 
'que  seftalava  el  sacerdotc  a 
todos  los  dioses  :  llamavanla  Oloh- 
zab-kam-yax,  Lo  que  despues  junlos 
en  cl  templo  y  hechas  las  cerimonias  y 
saumerios  que  en  las  passadas  hazian 
pretendian  era  untar  con  el  betun 
azul  que  hazian  todos  los  instru- 
mentos  de  todos  los  officios,  desde  el 
sacerdote  hasla  los  husos  de  las  mu- 


—  VII   CIB. 


—  :*)3  - 

tempft-là,  1«*»  comédiens  allaient  de  la 
.       ...  maison  d*iin  des  nobl«*s  à  ranln*,  re- 

4>ovfmUr.    M  1IE.N.         présentanl  leurs  piiT*'«  el  leruetllant 

les  dons  qu'on  leur  offrait  ;  au  bout  de 
cinq  jours,  ils  |M)rtairnt  le  tiiut  au 
temple  où  ils  les  |>artageaient  aui  sei- 
gneurs, au\  pK'tres  et  aux  danM*urs  ; 
après  cela,  on  reprenait  les  lannières 
avec  les  idoles,  on  les  n*mM»rtait  à  la 
.....  .  maison  du  prince,  d'où  chacun  ren- 

"   *-ABA.N.      j^-^  ^jj^^  IjjI  j^^^.^  ^,,  jjj,j  im  revenait. 

Ils  disaient  et  tenaient  pnur  certain 

Jue  Kukulcan  descendait  du  ciel  le 
emier  jour  de  la  fête  et  recevait  per- 
Minnellement  les  sacrifices,  les  péni- 
tences et  les  offrandes  qu*on  faisait 
en  son  honneur.  ^Miant  i  la  fête  on 
rappelait  f'htrK*thtm. 


—  IX    UA>AB. 


—  \    1-.%I  M., 


—  W    AlUI 


|0         —  XII    >MU 


Il      —       Mil  ta 


li      —  I   \kB\  . 

i'*  jtfUt  du  imtif  YAXkl.N. 

'  *  Il  kA>.  I Mirant  c*-  nin^    },i.ikiu,  on  C4»m- 

mençait  j  m*  pn janT.  suivant  la  cou- 
tume. |N»ur  unr  f;*:r  ir«'Orralt*  qui  se 
ccUlirait  t-n    •/••/.  m  un  jour  que  le 

*  *       ~  III  tmu  ii\?j  urS^xn*  di^uMiait,  rn  rh(»nn«-iir  dt»  tuus 

les  di«'iii.  on  ra;>|M*Uit  fth*h'/tih 
h*tm  )  iij  .  \j»n-»  W\  r«  ^  nioiues  el 
riu"«MiM»mt'nt'»  d'u*,!*:»*.  c»»  quiK  %i»u- 

**      "*         *^   **"'•         laifiit  fain\  c'i  lait  de  l>artH»uiiler  avec 

U*ur  ciiult*ur  bleu«*  \vs  instruments  de 
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lOAS, 


gères  y  las  postes  de  sus  casas.  Para 
sianik     C^f3  ®^^  ^^^^  pintavan  todos  los  nifios  y 

muas  del  pueblo,  y  en  lugar  de  einba- 
durmientosycerimoniasdavan  en  las 
coniunturas  de  las  manos  por  la  parte 

/    6  Lamat     C^^é^  ^^  lueTh  cada  nueve  golpezillos,  y  a 

^^^^^  '         las  niflas  se  les  dava  una  vieja,  vestida 

de  un  habito  de  plumas,    que    las 

traia  alli  y  por  esto  la  llamavan  /xmo/, 

g    7 iniao      uq  )  ^^  allegaaera.  Davanles  estos  golpes 

para  que  saliessen  espertos  oOiciales 
en  los  officios  de  sus  padres  y  madrés. 
La  conclusion  era  con  buena  borra- 

A    Sïh         f^^L^  chera,  comidas  las  offrendas,  salvoçiue 

es  de  créer  que  aquella  de  vota  vieja 
allegaria  con  que  se  emborachava  en 
casa  por  no  perder  la  pluma  del  officie 

b    9C]iaen      /^ .  (0         enelcamino. 


c  itib 
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A    S  Caban 
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17        —  VI   LAMAT. 


ffM      —       MI  mue. 


f  !•      —       VIII  (h:. 


411      —         IX  curE5. 


il      — 


\  ti. 


—  ans* 

toutes  les  professions,  depuis  ceux 
dont  se  8en'aient  les  prêtres  jusqu'aux 
fuseaux  des  femmes  et  jusqu'aux 
portes  de  leurs  maiions.  A  cette  occa- 
sion, ils  peignaient  de  la  même  cou- 
leur les  enfants  des  deux  sexes;  mais, 
au  lieu  de  leur  bariiouiller  les  mains, 
on  leur  donnait  en  dehors,  sur  les  arti- 
culations, à  chacun,  neuf  petits  coups; 
quant  aux  pi*tites  filles,  c'était  une 
vieille  femme  qui  les  amenait  là,  et 
pour  cela  un  la  nommait  Ijrmui.  c'esi- 
a-dire  la  conductrice.  On  donnait  ces 
petit»  coups  sur  les  mams  aux  enfants, 
afin  qu*ilM  devinssent  il'habili'S  ou* 
vrirrs  dans  les  profesbions  de  leurs 
|M>res  i*t  de  leurs  mères.  La  conclu- 
Mon  de  ci*ttc  rerénionio  était  une 
Ininne  orKÏe  et  un  festin  de  toutes  les 
llffrande^  t|u'cin  avait  pn'*8entées,  quoi- 
qu'il y  ail  à  croire  mron  ne  permet- 
tait ä  la  di*%(iti*  vieille  de  ne  s  enivrer 
que  chez  elle,  afin  qu'elle  ne  perdit  pas 
rn  chemin  la  plume  de  son  uOice. 


«      — 
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En  este  mes  tornavan  los  colme- 
neros  a  bazer  otra  iiesta  como  la  que 
hizieron  en  Tzec,  para  que  los  dioses 
proveessen  de  flores  a  las  avejas. 

Una  de  las  cosas  que  estos  pobres 
tenian  por  mas  ardua  y  diflicultosa 
era  hazer  idolos  do  palo  a  la  quai 
llamavan  hazer  dioses,  y  assi  tenian 
para  hazerlos  seûalado  tiempo  parti- 
cular  y  era  este  mes  de  Mol^  o  otro  si 
el  sacerdote  les  dezia  baslava.  Los  que 
los  querian  pues  hazer  consultavan 
el  sacerdote  primero,  y  tomando  su 
consejo,  ivan  al  ofiicial  dellos,  y  dizen 
se  escusavan  siemprc  los  oflîciales. 


JOURS. 


28Novemb.   IV  gauàg. 


29        —  V  AHAU. 
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VI  YMIX. 


!•'  Décemb.  VII  re. 


—        Vni  AKBAL. 


3  — 


IX  KAN. 


V^jour  du  mois  Mol. 


4        — 


6        — 


Durant  ce  mois,  les  maîtres  de  ru- 

Y  nrrrnrTfAia  ^^^^  ^  °^*®^  rccommençaicnt  la  fête 
A  CHiccHAN.  qy'jig  avaient  célébrée  au  mois  Tzec, 

afin  que  les  dieux  fissent  naître  des 
fleurs  pour  les  abeilles. 

Une  des  choses  que  ces  misérables 
regardaient  comme  des  plus  difficiles 
et  des  plus  ardues,  c'était  de  fabri- 
quer leurs  idoles  de  bois,  ce  qu'ils 
appelaient  faire  des  dieux  (1).  Ils 
avaient  pour  cela  une  époque  parti- 
culière qui  était  ce  mois  de  Mol,  ou 
un  autre,  si  le  prêtre  jugeait  à  propos 
de  la  chanpr.  Ceux  qui  souhaitaient 
en  faire  faire,  consultaient  d'abord 
le  prêtre,  et,  d'après  son  avis^  allaient 


XI  GIMI. 


XII  MANIK. 


—         XIII  LAMAT. 


(1)  Ici  commencent  la  fête  et  les 
sacrifices  de  la  formation  des 
dieux  dont  la  suite  se  trouve  pla- 


cée par  Tauteur  au  commencement 
de  ce  calendrier. 
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porque  tenian  se  avian  ellos  o  algonos 

de  sus  casas  de  morir,  o  venirles  en- 

f    1  loiao      y  O  y  fermedades  dé  amortècimientos,    y 

acceptados  començavan  los  chaces  que 

Sara  esto  tambien  elegian  y  el  sacer- 
ote  y  el  oflcial  a  ayunar  sus  ayunos. 
y    -  ww         i  '>  j  £^  ^^^^^  q^g  gjj^g  ayunavan,  yva  el 

cujos  idoles  eran  o  embiava  por  la 
_  madera  para  ellos  al  monte,  la  quai 

A  8  ChaoB  ^  ^  V)  era  siempre  de  cedro.  Yenida  la  ma- 
dera, hazian  una  casilla  de  paja  cer- 
cada  donde  metian  la  madera  y  una 
w.»  tinaia  para  en  que  echar  los  idolos, 

6    4  Bb         ^  .^  y  alli  tenerlos  atapadoscomo  los  fues- 

sen  haziendo.  Metian  encienso  aue 
quemar  a  quatro  demonios,  llamacios 
Acantunes^  que  metian  y  ponian  a  las 
quatro  partes  del  mundo.  Metian  cons- 
que  se  sajar  o  sacar sandre delasorejas 

Ïla  erramienta  para  laorar  los  negros 
ioses,  y  con  estos  adereços  se  encer- 

d    6  b  1^0*'^  é}j  ravan  en  la  casilla  el  sacerdote  y  los 

chacesy  el  officiai,  y  començavan  su 
labor  de  dioses,  cortandose  a  menudo 
las  orejas  y  untando  con  la  sangre 
aquellos  demonios  y  quemandoles  su 
encienso,  y  assi  perseveravan  hasta 
que  los  acaûayan  dandoles  de  corner 
y  lo    necessario  cuyos  eran,   y   no 

/'    8  cib        \  Y.  y  navian  de  conocer  sus  muçeres  ni  por 

f)ienso  ni  aun  Uegar  nadic  a  aquel 
ugar  donde  ellos  estavan. 

.7    9 
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trouver  len  artistd  qui  s^ocruptteot 

Kfiécembre.      I  mue.     ^'/^"^  pn»foMion;  nui»,  à  ce  qu'on 

dit»  ceux-ri  s  ««n  excusaient  toujours, 
ptrre  qu'il»  ôtaieni  peranad/*»  qu«*  l'un 
ou  l'autre  de  leur  mai^^m  en  moumit, 

<j        Il  ou    qu*îl    leur  surviendrait  quelque 

maladie  du  cipur.  1^»  qu'ils  avaient 
acrepté,  les  (^hnr  qu'ils  choisinsaient 
à  cet  effet,  ain»i  que  le  prêtre  et  Tar- 

m  _  III  ^  ^^.^^  tiste,  rommençait-nl  le  jeûne.  Entre 
temp»,  relui  qui  avait  commandé  les 
idoles,  allait  en  p«*nu)nne,  ou  bien  en- 
voyait couper  dans  le  bois  l'arbre  dont 

Il       —         IV  cil  **'^*''* devaient  t'tre  Kculptêes, et  c'était 

toujours  du  cèdre,  (juand  le  bois  était 
arrivé,  ils  édifiaient  une  cabane  de 
chaume  bien  fermét* ,  où  ils  m<*ttaient 

|4      V  BtN  '^      ''*  **^^  ""*  Jfrande  urne  p<iur  y 

enfermer  U.*9  idoles  tout  le  tem|r«  qu'ib 
y  travailleraient.  lU  «iffrairnt  de  1  i*u* 
cens  à  qu.ilre  dieux,  ap|H*l«'!(  Arnntun^ 

13      Yl  \\  dont  ils  plaçai«*nt  les  inia^ts  aux  qua- 

tre (H)ints  canlinaux  .  lU  prenaient 
éiralt*ment  ce  qu'il  fallait  p«iur  se  scari- 
fier ou  se  tirer  du  MnK  des  oreilles, 

1 1      Yll  MCJi  ^*"*"'  ^l"^   ^^^  instniiiients  dont  ils 

avaient  lM*s4iin  p(»ur  sculpter  leurs 
noin*s  divinité*!.  Pn'pan-s  de  cetir 
manirre,  le  pnMn*,  les  f'htit  et  l'ar- 
UsW  s'i>nfrrmaif*nt  dans  la  chaumière 
et  M»  mettait*nt  à  r<ru\re  sacrée,  si* 
scarifiant  fn-ouemment  Ir»  umlles  et 
liarUiuiilant  W^  idul«*it  d<*  leur  &an^  et 

!•»  —  |\  r\iiAX.  '**"''  brillant  di»  IVncen*  ;  ils  conti- 
nuai«-nt  ain?n  ju*«ju'j  cf  qui»  li*  travail 
fût  trrniiii*'.  11*!*  p'"^  »b'  .nir  famille 
leur  ap{«irtanl  à  inansrrr.  avec  ce  qui 

17      _  \  tzi.wB.    '**i*r '•tail  ri»Tr*.!am' ;  main  ils  ne  pou- 

va.«':it.  durant  ti«ul  r**  Ii-mi(i»,  »  appn^ 
cher  de  Irur»  f<*inmt'>,  et  nul  n  était 
admi!(  dan4  l'endroit  .»it  ils  étaient 

IK      —         \|  «LiiAi.      renfennej. 
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iO[)t^emli.Xni  ymiy. 


il       -  I  IK. 


fi         —  Il   ARiU. 


il        —  III  KA>i.  I''7"ifri/if  mor'fCaKX. 


tï      —        Wi.nu'A'Mw. 


t\      —  V  riMi. 


*•         —  VI    l|.|.Mk. 


17        -  VII   lAMiT. 


iH      —       VIII  Min. 


*      -         IX  i<. 


3i>      —  X  i:hie.\. 


31      —         XI  Cl. 
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§  XLI.  —  Ahau  Katun  6  siglo  de  los  Mayas.  Escritura  de  elles. 

No  solo  tenian  los  indios  cuenta  en  el  ano  y  meses, 
como  queda  dicho,  y  senalado  atras  pcro  tenian  cierto 
modo  de  contar  los  tiempos  y  sus  cosas  por  edades, 
las  quales  hazian  de  veynte  en  veynte  afios,  contan- 
do  XIII  veyntes  con  una  de  las  xx  letras  de  los  meses 
que  llaman  Ahauy  sin  orden  sino  retruecanados  como 
pareceran  en  la  siguiente  raya  redonda;  llaman  les 
a  estos  en  su  lengua  Katunes^  y  con  ellos  tenian  a 
maravilla  cuenta  con  sus  edades,  y  le  fue  assi  facil  al 
viejo  de  quieh  en  el  primero  capitulo  dixe  avia  très- 
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Au  centre  de  la  roue  qui  fait  face  à  cette  page,  se  trouvent  dans  le 
texte  original  ces  paroles  : 

a  Llaman  a  esta  cuenta  en  su  lengua  Uazlazon  Katun  que  quiere  dezir 
»  la  gerra'lde  los  Katunes.  » 

C'est-à-dire,  ils  appellent,  dans  leur  langue,  cette  computation  Uazlazon 
Eatun,  ce  qui  signifie  la  guerre  ou  le  jeu  des  Katuns. 


§  XLÏ.  —  Ahaii-Katun  ou  cycle  des  Mayas.  Leur  écriture  et 
leur  alphabet. 

Ainsi  qu'on  l'a  fait  voir  plus  haut,  ces  Indiens  n'a- 
vaient pas  seulement  la  computation  de  l'année  et  des 
mois,  mais  ils  avaient  aussi  une  certaine  manière  de 
compter  les  temps  et  leurs  choses  par  âges,  ce  qu'ils 
faisaient  de  vingt  en  vingt  ans ,  en  comptant  treize 
vingtaines  au  moyen  d'une  des  vingt  lettres  de  leur 
mois,  appelé  Àhau^  mais  sans  ordre  et  alternés  seu- 
lement, comme  on  le  verra  dans  la  roue  ci-dessus  :  ils 
appellent  ces  figures  Katun  et  ils  y  retrouvaient  à  mer- 
veille la  computation  de  leurs  âges.  Aussi  était-il  facile 
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cicntos  anos  acordarse  dellos.  Casi  yo  no  supiera  des- 
tas  sus  cuentas  yo  no  creyera  se  pudiera  assi  acordar 
de  tan  ta  edad. 


Quien  esta  cuenta  de  katunes  ordeno,  si,  fue  el  de- 
monio,  hizo  lo  que  suele  hordenandolo  a  su  honor,  o  si 
fue  hombre,  dévia  ser  buen  idolâtra,  porque  con  estos 
sus  katunes  aiiadio  todos  los  principales  engaiios  y 
agueros,  y  embaymientos  con  que  aquesta  gente  anda 
allende  de  sus  miserias  del  todo  enbaucada  y  assi  esta 
era  la  sciencia  a  que  elles  davan  mas  credito,  y  la  que 
tenian  en  mas,  y  de  la  que  no  los  sacerdotes  todos 
sabian  dar  cuenta.  La  orden  que  tenian  en  contar 
sus  cosas  y  hazer  sus  divinaciones,  con  esta  cuenta, 
cra  que  tenian  en  el  templo  dos  idoles  dedicados  a 
dos  destos  caractères.  Al  primero  conforme  a  la 
cuenta  desde  la  cruz  de  la  raya  redonda  arriba 
contenida  adora  van,  y  hazian  servicios  para  rcmedio 
de  las  plagas  de  sus  xx  anos,  y  a  los  x  anos  que  fal- 
tavan  de  los  xx  del  primero,  no  hazian  con  el  mas  de 
quemarle  encienso  y  rcvercnciarle.  Cumplidos  los  xx 
anos  del  primero,  començava  a  seguirse  por  los  hados 
del  segundo,  y  a  hazerle  sus  sacrificios,  y  quitado 
aquel  idolo  primero,  ponian  otro  para  venerarle  otros 
diez  anos. 


P^erbi  gratin  dizen  los  indios  que  acabaron  de  11e- 
gar  los  espanoles  a  la  cibdad  de  Merida  el  ano  de  la 
Natividad  del  Seiior  de  mdxli,  que  era  en  puntoen  el 
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ail  \  H*ill<'ini  ilniil  j*ai  |Nirlr  dans  Iv  iirrniirr  rha|>i(re  (  I  ) 
de  M*  MMi\i*iiir  d«*  tn»is  (viilsaiis  m  arrim»;  car  si  jv 
irav.iJH  VII  (T  (|iii>  i'\^{  qui*  ces  n>iii|iiilalioiis,  je  n'au- 
rais jainats  ini  iprils  |>uss4*nt  ainsi  si*  siHivmir  d*nn 
tiMn|»N  si  II  mi;:. 

Vouant  il  n-lui  qui  rr^la  rcinln*  drrrs  Kafuns,  si  rr 
fut  li'drinoiK  il  >'«*ii  tira  riTtaiimimil  roiiiim*  à  l'or- 
diuairr.  ni  tout  li(»iiiirur;  si  <v  fut  un  licunnir,  re  de- 
vait virv  un  hii-n  ^'raud  idtdâtn*;  rar  à  tous  t*4*s  Katuns 
il  ajouta  tituti'^  l«*s  tr4»iii|N*rirs,  i(*s  divinations  et  les 
ftulililiti'*H  iiii  v%*-s  p*ii>,  en  outre  de  ItMirs  inisî'n*s«  si* 
Mwit  laiHH4*s  riij(»l«T«  rrlte  M^ieiiee  «'tant  enin*  toutes 
celli*  a  laquilli*  iU  diMinaieiit  le  |»liis  de  rn*dil.  mais 
dont  tous  1rs  |uvtri*^«''f:aienieiit  ne  suivaient,  d'ailleurs, 
|Nis  n-iidre  liifii  ('oni|ite.  L'ordn*  qu'ils  avainit  (Niur 
complrr  ItMirs  datrs  «'t  fain*  leurNdi\iuations,  à  Taide 
d«*  I  rtti*  «*<»in|>iitatioii,  rtait  qu'ils  a\aieiit  dans  le  teni- 
|»l<Mii-M\  idol«*sdi'*dii*i*sàdeii\  d«*n*sraraet«*res..\u  |in*- 
inirr.qiii  roiniiii*iii;ait:«vir  larnu\plarri*auHli*ssiisdu 
tenir,  ils  l'iMidainit  leurs  lioniiiiap*s,c*n lui  Taisant d«*s 
oiïraiidi's  rt  (1rs  sa«'rilires  |Niiir  obtenir  1«*  n*iii«*«le  d«*s 
calainitrs  dr  r«*>  \  iiifrt  ans  ;  mais  a|>n*s  qu'il  s'rtait  |»ass«* 
dit  ann«''i*sdr  rr  |ireiiiier,  iU  ne  lui  «liïraimt  |diisautn* 
chos4*  qiii'  ilr  r«>iH  riis  v\  \\i*>  n*s|H'rts.  l  lit*  fois  li^s  vinfft 
anni'i*^  du  |iri'iiiirr  |>asM*es,  ils  l'ommenraitMit  às4*eon- 
duin*  d'a|iri*s  1rs  |in*s;if:4's  du  m^oikI  «*t  à  lui  «iflTrîr 
€lc»ss;i(Titii*i*s,  a\ant  01«*  l'idolrdii  |»n'ini«T  (Ninr  niettn* 
cellr  du  siToiid.  atiii  di*  le  \riirnTdi\  autr«*s  aiini't*si. 

t*.«*s  liiiliriis  dis«'iit.  par  e\eiii|»l«\  qin*  irs  Ks|iaf;iM)|s 
étairiit  arri\i*s  à  la  riti*  de  Mêrida  l'an  «l«*  la  nati\itr 
de  .Notre-Sri;;neur  l*îiL  ce  qui  rtait  |»n*eîs«*inent 
le  pn*!ni«*r   ili-   Tan   liuluc-^hau.  le   ni«^mi*   qui    m' 

(I  :-  <>  clM|»iirr  ou  le  paraf  rapbc  ca  qacuioD  a  cic  mbî»  par  le  co- 
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primero  aiio  de  la  era  de  Buluc-Jhau,  que  es  el 
que  esta  en  la  casa  donde  esta  la  Cruz,  y  Ilegaron  el 
mesmo  mçs  de  Pop,  que  es  el  primero  mes  de  su 
ano.  Sino  huviera  espanoles,  adoraran  ellos  el  îdolo 
de  BuluC'Àhau  hasta  el  ano  de  li,  que  son  dies  afios, 
y  al  ano  decimo,  pusieran  otro  idolo  a  Bolon-Ahau^ 
y  honraranle,  siguiendose  por  los  pronosticos  de 
BuluC'Ahau  hasta  el  ano  de  lxi,  y  entonces  qui- 
taranle  del  templo,  y  pusieran  a  Uuc-Ahau  idolo, 
y  siguieranse  por  los  pronosticos  de  Bolon-Ahau  otros 
X  anos,  y  assi  davan  a  todos  buelta  ;  de  manera  que 
veneravan  a  estos  sus  katunes  xx  anos,  y  los  x  se 
regian  por  sus  supersticiones  y  enganos,  las  quales 
eran  tan  tas  y  tan  bastantes  para  enganar  a  gente  sim- 
ple que  admira  aunque  no  a  los  que  saben  de  las 
cosas  naturales,  y  la  experiencia  que  délias  el  demonio 
tiene. 


Usavan  tambicn  esta  gente  de  ciertos  carateres  o 
letras  con  las  quales  escrivian  en  sus  libros  sus  cosas 
antiguas,  y  sus  sciencias,  y  con  cllas,  y  figuras,  y  algu- 
nas  senales  en  las  figuras  cntendian  sus  cosas,  y  las 
davan  a  entender  y  ensenavan.  Hallamosles  grande 
numéro  de  libros  destas  sus  letras,  y  porque  no  tenian 
cosa  en  que  no  uviesse  supersticion  y  falsedades  dcl 
demonio  se  les  quemamos  todos,  lo  quai  a  maravilla 
sentian,  y  les  dava  pena. 


De  sus  letras  porne  aqui  un  a,  b,  c,  que  no  per- 


(1)  L'auteur  parait  confondre 
ici  le  calendrier  civil  avec  le  ca- 
lendrier  astrologique  du  rituel, 


ainsi  qu'on   le   verra   plus  loin. 

(2)  Il  est  à  regretter  que  Tauteur 

n*ait  pas  jugé  la  matière  assez  im- 
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tntuvi*  |>i;irr  sur  la  imm*  où  (>st  la  rn»i\,  vt  qu'ils 
rutri'n*iit  au««si  au  mois  <lc>  Pop^  Ir  |in*uiirr  i\v  l«>ur 
aiiii«''4*.  Si  Irs  Ks|i;i^'iio|s  uV'tairnt  iri  a«*turlli*uH*nt«  ils 
uuraii'ul  ailnn*  VUUAr  Ar  liuluc-^/iau  'ju>i\uii  Tan  «M, 
II*  «|ui  aurait  fait  dix  au^^;  niais  à  la  dixiruii'  auur(\  ils 
aur.iiriit  uiin  riildir  ilr  liolon^Ahou  ^  rt  lui  aurainit 
ri'nWu  li'Ui>  hoiiinia^'f*s«  rn  nmliuuaut  à  m*  nuiiluin* 
p;ir  h"H  |»ri»n«>Hliis  i|i*  liuluc-Ahau  jiiM|u*ii  Tan  lîl  ; 
ali»r>  \U  raiiraiml  ru!r\«'r  «lu  t«*iu|ii«*  «*t  y  auniirut 
\\\\^  rii|i»lr  «II*  I  nC'Àhtiu  ^  tiiiil  v\\  ruulinuant  à  st* 
mniluirr  |»ar  Ii*h  |»ri»u«>^tirs  <|r  lioUm^Ahuu,  <luniiit 
«lix  auHi-uron*,  cl  ainsi  du  n**«t«*  juM|u'ii  n*  qu'ils  rus- 
MMit  l'ait  II*  tiMir.  hi*('rttr  nianirii*.  il>  \rin*rai«*u(  Irurs 
Ktititnx  |H'fiilanl  \in;^'t  ans.  «■!  |H*n<laut  dix,  MTrfflairnt 
sui\anl  li'iir*^  ««u|H'r^tiliiins  v\  jiin;:lrrii*N  «|ui  l'Iaimt  i*n 
si  f^iMiid  nniiilm*.  qu'il  \  eu  a\ait  |>lus  qu'il  \\v\\  fallait 
|Ninr  tr«ini|MT  rr>  ^'i*n>  siiii|>lrs,  ri  il  \  aurait  (h*  qu«)i 
^••n  «-timufr.  >i  i»n  iii*>avail  rrqurMint  Irn  (■||um*> «ti* 
la  natun*  rt  r«*x|H'riru«  r  qu'«*n  a  l«*«li'*iuon  1 1 1. 

i.%*^  |M-u|ii«*H  «.!•  MT\aii*nt  aUH>i  ili*  «-^rtainn  c-ara«*t«'rrs 
«lu  Ifttrr*^.  a\4M-  |i'H|ui*llrs  ils  i'MTi\airut  clans  Irurs 
li\rt*^  li'urs  i'liu««i*s  antiqui*s  i*t  li'urs  s«'ii*n('i*<<»,  rt  |iar 
JiMir  nii»\«*ii  «*t  «-«'lui  ili*  crrtainrs  ti^Mir«*s  rt  si^'urs  par* 
tii'ulii-i*s  ilan^  (Ts  ti;:im*s  «ji.  ils  nitrudainit  l«*iirs 
tlioM's.  |i*s  dminairut  à  rnti'iidn*  rt  l«*s  rus4*i;:n.ii«'nt. 
.Niiu*^  Ifur  triiu\.nn«*>  un  p^raud  nnudin*  di*  li\rr«»danH 
v%'^  i-.ir.irti'ns.  it.  riiuiUM*  ils  \\\'\\  a\.ii«*nt  aucun  «lii  il 
\\\  i-i'il  <lf  l.i  H|i|HTNtiti<»n  rt  ilrs  niru«»«»np'H  ilu  di''UMUi, 
iiiMis  !•*<«  Ifiir  Itrùlâinrs  tous,  «i*  «|u*ds  M*ntin*iit  xivt*- 
nirut  it  ji'ur  ijnnn.i  dr  ratlltctiim    .*(  . 

hi-  IriiiN  jiitn"-,  jt»  uirttrai  iri  un  A.  H.  t..  Ii*urf:nis- 

|rfirlAhi«-  |itiiir  iii*ii«i  •«MMT%i'r  ir%  l     Aujinir*!  Iiui    itn    t>>in|>rrDil 

«IKDTt  Jk\*%  !•-«  I -irj*  trrr%  dont  il  iiiif*u\i|ur  jjiiiji«tiiulr  I  AfllitlHiO 
doniH*  |>lu»  liMii  Ir  ilr»»in.  i|u  uik'  icllc  Jotruiiiua  dulcâuscr 
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mite  su  pesadumbre  mas  porque  usan  para  todas  las 
aspiraciones  de  las  letras  de  un  caracter,  y  despues, 
al  puntar  de  las  partes  otro,  y  assi  viene  a  hazer 
in  infinitum,  como  se  podra  ver  en  el  siguîente  exem- 
ple. Lé,  quiere  dezir  laço  y  caçar  con  el  ;  para  escri- 
virlc  con  sus  carateres,  haviendoles  nosotros  hecho 
entender  que  son  dos  letras,  lo  escrivian  ellos  con 
très,  punicndo  a  la  aspiracion  de  la  /  la  vocal  e,  que 
antes  de  si  trae,  y  en  esto  no  hierran,  aunque  usen- 
se,  si  quisiercn  ellos  de  su  curiosidad.  Exemple: 
e  L  e  Lé  Despues  al  cabo  le  pegan  la  parte 
junta.  Ha  que  quiere  dezir  agua, 
porque  la  haché  tienc 
a,  Ä,  antes  de  si  la  ponen  ellos  al  prin- 
cipio  con  a,  y  al  cabo  desta  manera. 
Tambien  lo  escrivcn  a  partes  pero  de  la  una  y  otra 
manera,  yo  no  pusiera  aqui  ni  tratara  dello  sino  por 
dar  cucnta  entera  de  las  cosas  desta  gente.  Ma  in  kaii 
quiere  dezir  no  quiero,  ellos  lo  es-  "*  *  °  *"*  M 
criven   a   partes   desta   manera  .o-^^^^S^^^ 


à  la  noblesse,  au  sacerdoce  et 
aux  lettres  mayas  :  le  inonde 
savant,  le  monde  civilisé,  pardon- 
nera diflicilement  aux  premiers 
religieux  espagnols  cette  igno- 
rance dé[)lorable,  si  peu  d'accord, 
d'un  autre  côté,  avec  les  senti- 
ments (pie  Landa  lui-même  ex- 
prime, en  racontant  avec  naïveté 
tant  de  choses  intéressantes.  Après 
tout,  est-il  permis  de  leur  faire 
un  si  grand  reproche,  quand  on 
vient  à  songer  à  l'incendie  des  ar- 


chives de  l'empire  chinois,  allumé 
au  palais  impérial  de  Pékin  par 
les  soldats  des  armées  anglaises,  en 
présence  de  celles  de  la  France. 

(1)  Ce  style  est  si  obscur  et  sî 
ditfus,  si  familièrement  provin- 
cial, qu'il  est  souvent  intradui- 
sible; malheureusement  là  où  il 
faudrait  le  plus  de  clarté  comme 
ici,  c'est  le  cas  contraire,  et  dans 
le  mot  présenté  en  exemple,  il 
semblerait  (pi'il  y  a  une  répéti- 
tion inutile  par  celle  du  second  lé 
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sirrrlr  Ui'U  |HTinrttant  pas  iiavantaf;o:  rar  ils  m»  mt- 
MMil,  |M»iir  tniilrs  |4*s  aspirations  lir  Irup*  iHtrrs,  cl*iin 
rarartiTi*,  <•!  riisnitr  |Miiir  la  |»oiirtiiatioii,  (1*1111  aiiln>, 
qui  \irniM*iil  aiii*^ià'»«*  n*pr«Mliiirr  à  rinlini.  romrnt'  on 
l«*  |Miiirra  \oir  «laiiHrrxrnipIc*  suivant  :  /,£' vont  «lire  Iv 
tan-t  r\  vhii^^vr  Ayrc  :  jMHir  rrrriri'a\rr  Iriii-s  fanirti»- 
H's,  «phiiipK*  tidiiH  Inir  «Missions  «Innin*  à  rntrndn* «prii 
II')  a\.iit  «piiMloiix  li*lln'»*,iK  r*''rri\airnt  r\i\  a\rr  trois, 
inrtiarit  à  ra^[>iraliniMhi/la  \oy(*ll4WMprtl  |iortcil(*vanl 
Ini.  i-t  m  rrla  ils  n«*  sr  tn»nip«Mit  |Kiint.  i*nr«irc*  «prits 
usrii!.  s'ils  U*  MMiIrnt,  tir  |rnr  inanirn*  «'uri«*nsi*  ||), 
K\4*niph*:  r/r/r.  Knsuit«\  nH*tlant  à  la  lin  la  partir  i|ui 
«•st  jiiintr.  /A/,  ipii  MMit  (lin*4MM.  parciMpn*  U*  son  <l<*  la 
Irtlri'  sr(-onip«iSi*i|iw/,/i.ils  hii  pla<'<*nt  «Tahonl  par<l«*- 
\ant  un  //  v\  au  tniut  «h*  rf*ttr  nianii-n*  ftti  *i\,  IN  Ti-iri- 
M*nt  aussi  |iar  p.irti4*s,  niais  di*  Vuiiv  r\  ili*  Tantn*  ma- 
ni«'ri*.  Ji*  n*auraîs  pas  mis  tout  rrla  it  i  rt  j<*  n'rn  tniitrrais 
p.ts.sinnn  pour  r«MHlri»tMitifnMui*nl  rniti|iti*4lrs  tIhim^s 
ilf  «I-  p«*uplf.  Mil  in  A/i/i  \rut  din-ji*  m*  \ru\  |ias;  ils 
r^-^TiM'ijt  par  partii's  tU*  vrWv  uianirn*  :  mu  in 
kn    li. 

i|iii  l'jr.iil  ilr  ir«»|t  il  i;  il  r^l  yrii  1  i*t  \»at  <  *>tiM-i|iiciit  !t*  M|;nr  <!«*  I  4*- 
<|iir  II-  |Miit  rir«-  ijii'-  iiuiUrrUtid'  |tir4liiiti'  Ihi  rr%li*.  auUnI  i|ii«*  le 
•lu  ifiiM«tf    i|i-  I  .ili-U  I  li\(ri|r  l.4ll<|j  \r  Uum*  «otll|irrll« 

•'  '  ••.r  j  lj  I*  !••-  :('«.  I  r  %iL*n«' \  .  •lîi*.  i«' nint  ha.  f-jii.  r^l  ft  ni  il'a- 
i|ui  «a*  triMor  it.iij%  )  i*ri^*itial  .1  U  |  tMirJ  .i\«i  I- %  i|fii\  li-llrr%  A  a>- 
»uilr  «In  «leiif  Al  i«til  un  «u'ik*  *  |  ir«  •-  L'ntiurul*'  •!  «t.  r|  Irurar* 
«l'j«|ijrjtiMtiiinhi«  fil  «I  «fMjiit-%1111-  If  rr  «111%. ml  m  r  ni  l«iul  »iiii|ilr- 
|ilr  iii.ir-)nr  ilf  I  itit-  tir  *  li  v>\  ilif-  |  Mit  ni  1«  «u'ih*  %\nitH*lii|iir  tir  I  rju; 
bciir  <!•  i.1  |>rri  i«i  r.  lMn«  Ir  iiijnii%-  '  1  f  i|ui  n««ii«  au%*  ti*  rut  j  1  «mm  liirr 
rril  ilii  Urriram,  n'  t,  <lr  U  |ti-  '  <|iif'  tf'«^j\.i«.  jiti^i  *\\ïv  W%  I^i;>|>- 
bliut)ic«|ni-  iiii|i«  ruii'  ttii  >iiil  |ilii-  .  lit*ii».iliinnjiirril>l  atHirilUIrlirrrI 
urur%fMi«  tin  «t;;ii«*  jiijliicuc.rt ni  !  rii«iiifr|r«i.'nr  lu'urjlif  ilfU*  lici«r 
ro  fer  41  lir%4l.  MTJii-M-  k*  nit'im*  !  ciritr.  |M.iir  |>lu*  «1  iiitcl!i(;tiMr. 
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Signos.    Valor 
fonetico. 


SIGUESE  SU  A  B  G. 

Signos.    Valor 
fonetico. 


Signof.      Valor 
fonetico. 


(1)  Dans  le  feuillet  original  du 
manuscrit  de  Landa  le  signe  de 
la  lettre  P  est  hors  de  sa  place,  et 
placé  en  marge,  accompagné  du 
signet  A  que  je  retrouve  entre 
les  caractères  o  et  pp,  La  ressem- 
blance avec  celui  que  j'avais  pris 
plus   haut  pour   un  siçne  d*as- 

Siration,  et  au  sujet  duquel  je 
oute  encore,  m'avait  fait  croire 


à  un  0  asniré  (figure  18)  et  à  l'as- 
piration au  caractère  n°  23.  Je 
pense  cependant  qu'il  n'en  est 
ainsi  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas. 
(2)  Il  m'a  été  impossible  de  re- 
connaître s'il  s'agit  ici  d'un  u  ou 
d'une  autre  lettre,  le  manuscrit 
ne  permettant  pas  de  la  lire  clai- 
rement. Des  recherches  sutKé- 
quentes  dans  des  documents  écrits 
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a        a 


».        a        .1 


b      u 


5.        b        b 


«.        c        qf?) 


H.         e        é 


ICI  COaXEXCI  LA  •  c. 
BifW,    Tilfw 


10. 


11.       ca     ca(f) 


12. 


13. 


IV. 


15. 


k       k.h. 

fnuval. 

/       I 
/      I 

m      m 


IG.  M  11 


17.        o       o 


U.        /i        h      ;  18.         o        o 


19. 


21. 
22. 
23. 
21. 


8iiMi.    ttlnr 


P(i) 


20.      pp    pp  .to 


ctt      eu? 
ku      k,kM 

UB  (1/  (?) 

X     lcli(?) 


25.       u      ou(?) 


2tf.        fi       ou 


27. 


Ç  ï3 1 


à  raîdf  de  cfft  caract^m  r n  CrroDt 
reirouvrr  Ir  Min,  aiuM  birn  que 
celui  <lr%iliffrrTntfr.  r«.  ni.à«,  x 
el  X.  Mir  lr%qiirU  il  y  a  cocore 
qttekiur»  iluulr*. 

{3  1  f  Irctrur  trouiera  à  U  p^te 
MÎvaDtf  |ilu»irur»fti|eiir»  aclditioa- 
Beb  moooftyllabiq'ies,  qui  riit- 
trat,  aiofti  qur  In  variante»  de  la 
lettre  •  n.  1,  ci  de  la  Icitre  A, 


daiM  le»  f  inlicalion»  dowM^  plst 
baul,  je  dcMs  ajouter  qu'ib  te 
rrlrou%ral  auft»i  dam  |iluueun 
de«  rararirrrt  dn  joun,  et  que 
ceuiH  I  paraiMTOl  de%uir  of rir  mue 
fterie  de  Mcnn  Mllabique»  ou  ||* 
Kuratif»,rini»lo%r*rfealrinrnt  dam 
rentemble  «le  I  rcrilure  maya»  a 
|ftarl  de  leur  MiçnilicalMNi  rnmT 
caractère»  ft|ieciaui  de»  joara. 

SI 


OAA 

—   OH  — 

SIGNOS  ADIGIONAIES. 


(Variante  de  la  a  n.  1.) 


(Variante  de  la  letra  h.) 


ha(agiia  6'Agataral.) 


n 


signo  de  aspirack»? 


De  las  letras  que  aqui  faltan  carece  esta  lengoa  y 
tiene  otras  anadidas  de  la  nuestra  para  otras  cosas 
que  las  ha  mehester,  y  ya  no  usan  para  nada  des- 
tos  sus  caractères  especialmente  la  gente  moça  que 
an  aprendido  los  nuestros. 

§  XLII.  —  Multitud  de  los  edificios  de  Yveatan.  Los  de  Izamaif 
de  Merida  y  de  Chicheniza. 

Si  Yucatan  uviere  de  cobrar  nombre  y  reputacion 
con  muchedumbre,  grandeza  y  hcrmosura  de  edifi- 
cios, como  lo  han  alcançado  otras  partes  de  las  Indias, 
con  oro,  plata  y  riquezas,  ella  uviera  estendidose 
tanto  como  el  Peru  y  la  Nueva-Espana,  porque  es  assi 
en  esto  de  edificios  y  muchedumbre  de  ellos  la  mas 
seiialada  cosa  de  quantas  hasta  oy  en  las  Indias  se  ha 
descubicrto,  porque  son  tantos  y  tantas  las  partes 
donde  los  ay  y  tan  tiene  edificados  de  canteria  a  su 
modo  que  espanta  ;  y  porque  esta  tierra  no  es  tal  al 


(1)  Ajoutons  ici,  en  attendant, 
que  Talphabct  maya  comprend 
aujourd'hui,  d*après  la  grammaire 
de  Pedro  Beltran  de  Santa  Maria, 
vingt-deux  lettres^  dont  les  sui- 


vantes :  J  (e  renverse),  ch  barré  du 
haut,  que  je  remplace  par  un  çh  cé- 
dille, uniquement  pour  le  distin- 
guer de  TautrCf  k,  pp,  îh  (écrit  ail- 
leurs tt)y  iz  ;  sont  propres  à  la  lan- 
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IIGXU  AI»I>m095EU. 


^\jr.jBt(  d«  U  kttrt  •  D.  1./ 
X^r.iDfr  .Jr  U  kllrt  A.. 


(ma,    pni-élre attMi «r «•■  I 

Mil 


r.rtt«*  t.'in^'iir  fnaiK|ihMl<>s  |rttn*s  qui  no  sont  fias  ici  ; 
rll«'  i-ii  a  «raiiln's.  ajniitri»s  «I«»  la  nntn'  |H»iir  d'aiiln*s 
('Iiii«^rs  ilmit  rltr  a  hr^iin  ;  mais  (irjà  ils  m*  si*  S4*n'rnl 
|Miiir  riniilr  InirsaiiriiMisrararliTt^s,  |iartii*iilii*n*mrnl 
l(-H  jriii)«*s  f;rii>  qiii  ont  appris  |i*>  nùtn^s  1 1 1. 


§  \I.II.  — VM/Zi/Mi/f  df*  edîfcet  du  Yucaian.  Cfux  ä'tzamai. 
de  dérida  et  de  Chuhenitza. 


Si  ta  iiiiiltitmli*.  ta  f;raiHliMir  et  la  ImmiiIc' des  i^lilir(>K 
«*lairril  rapal>l«*H  <rajiiiit«*r  à  la  f;|oiri*  i*t  à  ta  miciinnHV* 
H*nn  |>a)s,  ainsi  qu'il  «M  arrivr  à  tant  «ranln^s  n'frions 
ili*H  |n<les  pour  l'or,  Tarp-nl  ri  !••*•  rirhesM-s  de  toute 
Mirti*.  il  i*Ht  iiirn  n*rtain  que  |i>  Ynrataii  n'f'Al  |mis 
arquis  uni*  illuntratioii  inniniln*  qm*  li*  lV*n»n  et  la 
Ni»u\i'lli'-K>pa;;n«';  far  qnaiil  à  m*h  rilitii'«*s  v\  à  h-iir 
niultilmli'.  i**i*st  liiiMi  «ii*  tiutti*^  li*^  i'hi»M*^  ilt'*r«>ii\tTl«^ 
liann  |i*%  Indes  la  plus  n*nianpiaMr.  F.ii  «^fTH.  iK  s*y 
tn»nvi*nl  «*n  si  ^^rand  nctnilm*.  et  m  tant  ili*  rontri^Hi 


fCUC<t«lunr|ironon(iatiuniiillMilr|ralrnirnt.  M  j  le  »4*11  ilr  o«  irm- 
qu  oa  IK-  Mur4il  KUf-rr  a«i|urrir  |  |»lj^anl  rri-i|urninKnt  Ir  ir.  cl  x  k 
qur  iUn%  II*  y^\%.  I  r  th  non  iurrc  a  ,  mid  iIc  cfc  fraocM  ^u  lA  aBfU». 
k  MioUc  itk;  \  c»l  A»|iirv  ^Itu- 1 
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présente ,  aunque  es  buena  tierra  como  parece  aver 
sido  en  el  tiempo  prospère,  en  que  en  ella  tanto  y  tao 
senalado  edificio  se  labro  con  no  aver  ningun  genero 
de  métal  en  ella  con  que  los  labrar,  porne  aqui  las 
razones  (}ue  he  visto  dar  a  los  que  en  elles  an  mirado. 


Las  quales  son  que  estas  gentes  devieron  ser  sugetas 
a  algunos  senores  amigos  de  ocuparlas  mucho,  y  que 
las  ocuparon  en  este,  o  que  como  elles  an  sido  tan 
honradoresde  los  idoles,  se  senalaran  decomunidad  en 
hazer  los  temples,  o  que  por  algunas  causas,  se  mudaran 
las  poblaciones,  y  assi  donde  poblavan,  edificavan  siem- 
pre  de  nuevo  sus  temples  y  santuarios  y  casas  a  su 
usança  para  la  senores,  quenelles  siempre  las  an  usado 
de  madera  cubiertas  de  paja,  o  que  el  grande  aparejo 
que  en  la  tierra  ay  de  piedra  y  cal  y  cicrta  tierra  blanca 
excellente  para  edificios  les  ha  hecho,  como  occasion 
hazer  tantes  que  sine  es  a  los  que  los  an  visto,  pare- 
cera  burla  hablar  délies. 


0  la  tierra  tienc  algun  secreto  que  hasta  agora  no  se 
le  a  alcançado,  ni  la  gcnte  natural  destas  tiempos  ha 
tampocoalcançado.  Porque  dezirlos  ayan  otras  nacio- 


(1)  Ces  lignes,  d*une  ignorance 
si  naïve,  suffisent  pour  donner  une 
idée  de  Tinnombrable  quantité  de 
cités  et  de  temples  ruinés  qui  cou- 


vrent le  sol  yucatèque.  Quel  champ 

Plus  vaste   aux  explorations  de 
archéologue!  Stephens,  qui  vi- 
sita le  Yucatan  trois  cents  au 
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«listirirU's.  ils  sont  si  bien  liAtis,  à  leur  manirn*,  eu 
pirrre  (le  taillr,  (|irii  y  «i  (le  cpioi  n*mplir  le  inonde 
dVtonnement.  Mais  comme  celte  rontnV,  tout  eicel- 
lente  i|ir«*lle  sojt,  n*a  plus  aujounriiui  la  pros|M*rit4^ 
dont  elli'  |Ktniit  avoir  joui  autn*lois,  c|u*on  y  admire 
un  Hj  ;:raiifl  iM»ml»n*  dVMlilices  sculpt<'*s,  sansc|u*il  s*y 
tniuvi-,  nraninoiu'i.  aucun  fceun*  tir  nu^tal.  avcr  l(*f|uei 
ou  ait  |Mi  |i>  tnivailler.  je  clumierai  ici  les  raisons  que 
j'ai  cntrudu  ruiettre  à  ce  sujet  par  ceux  qui  les  ont 
«'taniim'*^. 

T/i-hI  d'alMird  que  celle  nali(»n  a  drt  Mre  sou- 
mis» il  di»s  princ(*s,  d«'*^in>u\  d'(M»cu|MT  constamment 
IfMirs  Hiijris,  ou  qu*«*tant  si  siu^'ulii**n>uu*nt  d«'vots  ii 
leurs  id<»|r*i,  ils  aient  voulu  ohli^'fT  li*s  comnium^s  a 
leur  hâlir  des  trnipN^s;  c\»s|  |H*ul-4^tn*  que  les  |Mqiula* 
li<>n*«  ayant  chauffé  de  place.  |Hiur  des  raisiuis  parlicu* 
lii*ri*H,  rllcs  aient  toujours  [M'Um*  à  «Nlilicr  de  nouveaui 
vani'tuain*s  rl  des  maisons  pour  riinav*'  de  h-urs  chefs, 
au\  liru\  où  elles  m*  trans|M»rlaieut.  Ii*ur  coutume, 
quant  à  elles-m^nu's.  triant  de  m*  hàlir  di^  deuu>ur(*sen 
Immh.  rtiuviTtes  de  chaume,  ou  liien  que  la  facilita 
qu*d  y  a  de  >e  pnN'urer  de  la  piern*  i*t  di*  la  chaui 
dauH  ce  |»:<yH.  ainsi  (pi^ine  surle  ih*  terrt*  Manche. 
e\r«*l!enti'  [Miur  les  r*dilice^,  leur  ait  dtiunê  l'idée  «réri- 
f:erun«*'«i  ;:r.tnde  quanliti*  de  nionuuit  iiIh  qu'«*n  vérité, 
il  uiniuH  de  les  a\itir  vuh.  on  |NMirrait  H^itua^Muer  «pie 
c*e^l  di*  l.i  fulif*d*i*n  (Kirler  aiii'^i  '  I  <. 

Hu  hieii  ce  pays  cache  eiiciin*  un  siM-ret  que  jusiprà 
pn'^'iil  on  n'a  |»u  dc\iner.et  quele^  p-u'^traujounl'hui 
sont  îuqMiÎHsanlsii  Iedéc4iu\rir  ;  car,  iUfv  que  d'autres 


afirrt  qur  iamU  rut  rcril  ct%  nsiorr*  rt  «ur  I  Mkntitr  de  ïemr% 
liimc*.  r«t  rtiiit^rrinrat  d'arronl  r»ndatrur%  S\e\tbien%.  Imn^emtê^t 
•«rc  lui  »ur  W  Duntire  de»  ville»,  trmrti  m  Ymcmttm,  %ol.  ii,  ch.  94'. 
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nes  sujetando  los  indios  edificado,  no  es  assi,  por  las 
seiiales  que  ay  de  aver  sido  edificados  los  edificios  de 
gente  indiana  y  desnuda  como  se  vee  en  uno  de  los 
^ificios  de  muchos  y  muy  grandes  que  alli  ay  en  las 
paredes  de  los  bastiones  del  quai  aun  duran  sefiales 
de  hombres  en  carnes  y  honestados  de  unes  largos  lis- 
tones  que  Uainan  en  su  lengua  ex  y  de  otras  divisas 
que  los  indios  destos  tiempos  trayan,  todo  hecho  de 
argamaça  muy  fuerte,  y  morando  yo  alli,  se  hallo  en 
un  edificio  que  desbaratamos  un  cantaro  grande  con 
très  asas  y  pintade  de  unos  fuegos  plateados  por  defoe- 
ra,  dentro  del  quai  estavan  cenizas  de  cuerpo  qne- 
mado,  y  entre  ellas  hallamos  très  cuentas  de  piedra, 
buenos,  del  arte  de  las  que  los  indios  aora  tienen  por 
moneda,  lo  quai  todo  muestra  aver  sido  indios. 


Bien  se  que  si  lo  fueron  fue  gente  de  mas  ser  que 
los  de  aora,  y  muy  de  mayores  cuerpos  y  fuerças  y 
aun  veese  este  mas  aqui  en  Yzamal  que  en  otra  parte 
en  los  bultos  de  média  talla  que  digo  estan  oy  en  dia 
de  argamasa  en  los  bastiones  que  son  de  hombres 
crecidos,  y  los  estremos  de  los  braços  y  piernas  del 
hombre  cuyas  eran  las  cenizas  del  cantaro  que  halla- 
mos en  el  edificio  que  estavan  a  maravilla  por  quemar 
y  muy  gruessos.  Veese  tambien  en  las  escaleras  de 


(1)  Stephens  parle  d'ornements 
analojnies,  existant  encore  sur  une 
des  laçades  de  Tédifice  appelé 
Momjasy  à  Uxmal  ;  on  y  voit  pré- 
cisément le  corps  d'un  homme, 


vêtu  comme  le  dit  Landa,  et  quant 
aux  décorations  en  ciment  si  dur 
ou  en  stuc^  on  sait  que  les  édifices 
de  Palenqué  en  présen  taien  t  encore 
beaucoup,  il  y  a  peu  d^amnées. 
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n.itiims  aiirnii*nt  assujetti  cm  Indiens  pour  les  fain* 
travailler,  n*a  [Mis  davantage  de  fondement,  parce 
qu'on  voit  (*latn*nient  à  des  caractrn*s  certains  que 
c'est  la  niAnu' rarr  indienne,  nnr  comme  elle  est,  qui 
a  r4»n>trnit  ces  cdilices;  c'est  ce  dont  on  peut  s'assurer, 
en  conndcrant  un  iU*s  plus  {^'rands  qui  m'  tnmve  ici, 
entri*  les  ornements  ducpiel  on  n*man|ue  d(^  di^hris 
d*homm(*s  nus.  mats  les  hmus  couverts  de  la  ceinture 
qu'ils  a[>|N*llnit  ex,  sans  com|>ter  d'antn^s  décorations 
que  li*s  IndiiMis  d*aujounriiui  Uuii  viicorv  d'un  ciment 
extn^miMnent  fort  (  1 1.  Or  il  arriva  que,  tandis  que  je 
demeurais  ici,  «ui  tnuiva  dans  un  édifice  en  démolition 
une  grande  urne  à  tmis  ansi-s,  recouverte  d'ornements 
appTentés  extérieunMuent.  au  fiuid  duquel  il  y  avait  di*s 
cendn*s  pri»\enan(  d*nn  corps  lirAlé,  |iarmi  lescpieiles 
nous  tnMivàmes  d«*s  objets  d'art  en  pierre,  bien  tra- 
vaill«*s,  ii«*  ceux  que  h-s  Indiens  n*«;4iivent  enct>n»  ac- 
tuellement Cfunme  de  la  UKUinait*;  ce  qui,  au  total, 
prouve  que  ce  fun*nt  des  Indiens  «pii  fun'ut  li*s  C4ms»- 
tructeurs  iletM's  éditic«*s  lii. 

Je  sais  hiiMi  que  si  ce  furiMit  des  Indiens,  ils  devaient 
«*tn*  d'une  ccmdition  su|M*rieun>  à  ceux  d'aujounl'hui, 
plus  grands  et  plus  ml>ust(*s,  ce  qui  m*  voit  bien  pluA 
ici  encore  et  à  Yzamal  qu'ailleurs,  dans  \vs  statues  en 
demi-lH»ss4\  modelivH  m  ciment  que  je  dis  m*  tmu- 
Ver  dans  les  contn'furts  .  i*t  qui  siuit  d'bommes  de 
haute  taille;  on  ne  le  voit  |kis  moins  dans  It^i  €*itr£- 
mit«^  des  bras  v{  des  jambtn.  «b*  rbtmime ,  de  qui 
étaient  lf*s  cendn*s  de  l'urne  que  nous  trouvâmes  dans 
l'iNiitice  en  question  ;  ci*s  os  avaient  «lu  brûler  h  mer* 


sirplM*n%.    imnàtntê  ùf  trmrtl  im 

ritr4f««.^ul.i.rhap.l4,|»af;.3l3.i 

"7   ijr  ne  irrail  pa»  U  une  biro 

f«*rtrprru\f  rn  faveur  Je  l'iaêrr- 

iMio  Je  Lioda;  hturcuacscnt  il  } 


rn  a  beaucoup  d'aulrrs.  Ouant  à 
rurortloiililr*lque»tiaiiici,  nou» 
rn  a««MU  «u  du  n^flM  feart  •» 
Mutce  nalMNial  4c  llc&ico,cl  é'wm 
gmdc  bcMie. 
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los  edificios  que  son  mas  de  dos  buenos  palmos  de  alto, 
y  esto  aqui  solo  en  Yzamal  y  en  Merida. 


Ay  aqui  en  Yza- 
mal un  edificio 
entre  los  otros  de 
tanta  altura  que 
espanta,  el  quai 
se  vera  en  esta  fi- 
gura y  en  esta  ra- 
zon  délia.  Tiene 
xxgradasdeamas 
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II 


de  dos  buenos 
palmos  de  alto  y 
ancho  cada  un  y 
terna,masdecien 
pies  de  largo.  Son 
estas  gradas  de 
muy  grandes  pie- 
draslabradasaun- 
que  con  el  mucho 


tiempo,  y  estar  al  agua,  estan  ya  feas  y  maltratadas. 
Tiene  despues  labrado  en  torno  como  senala  esta  raya, 
redonda  labrado  de  canteria  una  muy  fuerte  pared 
a  la  quai  como  estado  y  medio  en  alto  sale  una  ceja 
de  hermosas  piedras  todo  a  la  redonda  y  desde  ellas 
se  toma  despues  a  seguir  la  obra  hasta  ygualar  con  el 
altura  de  la  plaça  que  se  haze  despues  de  la  primera 
escalera. 

Despues  de  la  quai  plaça  se  haze  otra  buena 
placeta,  y  en  clla  algo  pegado  a  la  pared  esta  hecho 
un  cerro  bien  alto  con  su  escalera  al  medio  dia, 
donde  caen  las  escaleras  grandes  y  encima  esta  una 
hermosa  capilla  de  canteria  bien  labrada.  Yo  subi 
en  lo  alto  desta  capilla  y  como  Yucatan  es  tierra 
llana  se  vee  desde  ella  tierra  quanto  puede  la  vista 
alcançar  a  maravilla  y  se  vee  la  mar.  Estes  edi- 
ficios de  Yzamal  eran  por  todos  xi  o  xii,  aunque  es 
este  el  mayor  y  estan  muy  cerca  unos  de  otros.  No  ay 
memoria  de  los  fundadores,  y  parecen  aver  sido  los 

(1)  NO  1.  —  Chapelle  (capiUa). 

N»  2.  —  Escalier  {escalera). 

N*  3.  —  Palier  ou  plate-forme  {descanso  o  plaça). 
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veille  et  étaient  fort  gros.  On  le  voit  encore  dans  les 
marclu^s  des  «^lilice»  qui  sont  de  deux  bons  palmes  de 
hauteur,  et  n»la  siMilement  ici  à  Yzamal  et  a  Merida. 
Ici  à  Yzanial,  entre  autn»s,  il  y  a  un  monument  d*une 
telle  «^liWation  qu'il  eu  inspire  Tépouvante,  ce  qu'on 
verra  dans  la  ligure  et  Texplication  ci-jointc»s  (I  ).  Il  y 
a  vingt  degr^'s,  de  plus  de  deux  ÏKins  |mluu*s  de  haut 
et  d'un  palme  et  tiers  de  large,  et  rrdifici*  a  plus  de 
c<»nt  pieds  de  hauteur.  Ces  degn'*s  sont  de  pierres  fort 
gninch's  4*t  bien  tnivailh^^s,  quoique  elles  soient  d^^jà 
hii*n  laides  et  ahimées  à  cause  du  temps  et  de  la  pluie. 
Tout  autour,  comme  le  moutn*  \o  demin^ercle,  elle  a 
unr  nuiraille  parfaitem4*nt  travailh-t* .  d'une  gntnde 
Miliditi*,  et  comme  à  une*  toiv*  et  demie  de  haut,  une 
corniche  m  saillit*  de  fort  hellrs  pirrn*s  tout  à  l'entour, 
apn*sqiioi  riHlitice  continue  à  s'rlrver  jus^prà  cequ*îl 
atteigne  l'esplanade  qui  m*  trouvr  rn  haut  du  pn*mier 
es4-alirr. 


F.nsuite.  de  cette  <*splanade.  vient  mw  autn*  (M'tite 
platt^forme;  puis,  tout  contn*  li*  mur,  une  pyramide 
fort  rlevr>«\  avec  son  escaliiTau  niidi,oii  \ieniient  don- 
ner également  h's  gnimU  r>cali«*rs,  i*t  tout  en  haut 
M*  tn>uve  une  cha|M*llr  en  pirrn*  <'*<piarri<*,  (Mirfai- 
tem(*nt  MMilptiV.  fêtant  monté  un  j«Mir  au  sommet  de 
c«*tt«*  rha|M*ll<*,  counm*  on  >ait  qur  |i>  Yuratan  est  un 
|>;i\s  plat,  j'ai  vu  ili*  là  touti*  la  trrn*.  autant  que  les 
y«ni\  iHUivent  vu  attrindn*.  ain^i  qm*  la  uht.  Va*s  M\^ 
tiers  d'I/amal  étairnt  en  tout  on/r  on  don/e,  quoique 
celui-ci  S4»it  le  plus  grand,  et  ils  Mmt  fort  rappnn'IuHi 
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primeros.  Estan  viii  léguas  de  la  mar  en  muy  her- 
moso  sitio,  y  buena  tierra  y  comarca  de  gente,  por 
lo  quai  nos  hizieron  los  indios  poblar  con  harta  im- 
portunacion  una  casa  en  uno  destos  edificios  que  Ua- 
mamos  St  Antonio,  el  afio  de  mdxlix,  en  lo  quai  y  en 
todo  lo  de  a  la  rodonda  se  les  ha  mucho  ayudado  a 
su  christiandad,  y  assi  se  an  poblado  en  este  assiento 
dos  buenos  pueblos  a  parte  uno  del  otro. 


Los  segundos  edificios  que  en  esta  tierra  son  mas 
principales  y  antiguos  tanto  que  iio  ay  memoria  de 
sus  fundadores,  son  los  de  Tiha^  estan  treze  léguas  de 
los  de  Yzamal  y  ocho  de  la  mar  como  los  otros  y  ay 
seftales  oy  en  dia  de  aver  avido  una  muy  hermosa 
calçada  de  los  unos  a  los  otros.  Los  espanoles  pobla- 
ron  aqui  una  cibdad,  y  llamaronla  Merida,  por  la 
estraneza  y  grandeza  de  los  edificios,  el  principal  de 
los  quales  senalare  aqui  como  pudiere  y  hize  al  de 
Yzamal,  paraque  mejor  se  pueda  ver  lo  que  es. 


(1)  Voir  à  la  suite  de  ce  chapitre 
la  description  des  temples  alza- 
mal.  tirée  de  Lizana. 

(2)  Gogolludo  parlant  des  routes 


qui  allaient  à  Cozumel  et  à  Iza- 
mal,  les  com|}are  pour  la  solidité 
et  la  perfection  aux  plus  belles 
chaussées  royales  d^Espagne  :  di- 


—  sai- 
llis lins  fl^'H  autres.  Il  n*)'  a  aucun  souvenir  de  leurs 
fomiateurs.  et  ils  fiaraissent  avoir  étc^  les  premiers.  Ils 
S4*  tn»uveiit  à  huit  lieues  de  la  mer,  dans  une  forl  Ix^llc 
situation,  dans  une  région  fertile  (*t  liien  (MMipli'^; 
c*e>t  |M>ur  cela  c|ue  les  Indiens  nous  ohli^ènmt  |Mir  tou- 
l«>s  sortes  d*im|>ortunités  h  étalilir,  en  1519,  une  mai- 
S4»n  sur  le  sommet  d*un  de  ces  «Mlilices,  ce  qui  a  beau- 
riiup  aidé  à  l4>s  amener  au  christianisme  av4M:ceu\  des 
environs,  d*«ui  il  suit  que  l\n\  a  colonisi*  deux  bonnes 
côiiimum*s  4le  ce  côtiWi,  h  part  Tune  de  Tautn*  (\). 

Au  second  raiif:  4h*s  édifices  de  ce  |Niys,  et  |)armi  les 
plus  lN'au\,  s4»nt  ceux  de  7iAo,  qui  sont  d*une  si  haute 
antiquité  qu*il  n*y  a  |nis  non  plus  mémoire  do  leurs 
fondateurs  :  ils  rxistent  h  trei/e  lieues  d*Y2amal  et  h 
huit  de  la  mer,  ainsi  que  les  autn*s,  et  Ton  voit  entre 
les  d«Mix  villes  h*s  resti^s  d*une  chaussée,  qui  |>anilt 
avoir  été  fort  U'Ile  (ii.  Les  Es|>af;iiols  étahlin^nt  ici 
une  rite  qu'ils  ap|M*lerent  Mérida,  à  caus4*  de  la  singu- 
larité et  de  la  grandeur  des  édifices;  j'en  ferai  connal- 
triMri  le  princi|ial,  aussi  bien  que  je  le  pourrai,  comme 
p4Mir  c«*lui  d*l2amal.  afin  qu'on  puisse  mieux  compren- 
tin*  ce  que  c'est.  • 

\en  Irrotii^napr*  rontrmporaiiit  ci|i.  7.  —  Slrphent,  imciémiiê  i/ 


rom>lion-til   tcUr  »|iitiîuii.     ijo- 


rrat-Wiii  rttrai«ii»ioLti,chap.  Slj 
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•S 


Oriente. 

Este  es  el  borron  que  he  podido  traçar  del  edificio 
para  cuyo  entendimiento  se  ha  de  entender  que  este 
es  un  assiento  quadrado  de  mucha  grandeza,  porque 
tiene  mas  de  dos  carreras  de  caballo,  desde  la  parte 
del  oriente  comîença  luego  la  escalera  desde  el  suelo 
sera  esta  escalera  de  siete  escaloncs  del  altor  de  los 
de  Yzamal.  Las  demas  partes  de  medio  dia,  poniente 
y  norte^se  siguen  de  una  fuerte  parcd  muy  ancha. 
Despues  aquel  henchimiento  del  quadro  todo  es  de 
piedra  seca,  y  ya  Uano  toma  a  començar  otra  escalera 
por  la  mesma  parte  de  oriente,  a  mi  parecer  xxvui, 
0  XXX  pies  recoxida  a  dentro  de  otros  tantos  escalo- 
nes,  y  tan  grandes.  Haze  el  mismo  recogimiento  por 
la  parte  del  medio  dia  y  del  norte,  y  no  del  poniente 
y  assi  llegan  hasta  el  peso  de  las  escaleras,  haziendo 
todo  cl  henchimiento  de  piedra  seca  que  espanta  tal 
altura  y  grandeza  como  alli  ay  de  henchimiento  a 


(i)  Cette  mesure  équivaut ,  dit- 
on,  à  l*élan  que  fournit  un  cheval 
Bans  reprendre  haleine  évalué  en 


quelques  endroits  de  TAmérique 
espagnole  à  400  vares  (environ 
400  mètres)  pour  le  moins^  dans 
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TSMPLB  N.  —  S. 


N»  1  et  2.  —  Cour  (patio), 

N*  3.  —  Chapelle  {capiUa). 

N*  4.  — Cour  fort  belle  (patio  hermosisimo). 

N««  5,  6.  —  Passages. 

N®*  7,  8,  9,  10,  11.  —  Cellules  (estas  eran  celdas  de  una  parte  y 
otra,  y  el  de  en  medio  era  transita  y  asi  la  era  la  delà  parte  del  po- 
niente). 

N*  12.  —  Appartement  partagé  en  deux  (este  quarto  es  largo ^  partido 
en  dos  pieças). 

N**  13  et  14.  —  Escaliers  (escaleras), 

N*  15.  —  Palier  principal  {descanso  de  mas  de  treinte  pies). 

No»  16  et  17.  —  Autres  paliers  intermédiaires  (otro  descanso  adonde 
se  subia  por  esta  escalera). 


C'est  ici  l'esquisse  que  j'ai  pu  tracer  de  l'édifice  : 
pour  le  comprendre,  il  faut  se  mettre  dans  l'idée  que 
c'est  un  grand  plan  carré  qui  a  bien  deux  courses  de 
cheval  en  extension  (1).  Du  côté  de  l'orient  com- 
mence l'escalier  qui,  du  sol  à  la  première  esplanade,  a 
sept  degrés  de  la  hauteur  de  ceux  d'Izamal.  Les  trois 
autres  faces  du  midi,  du  couchant  et  du  nord  consis^ 
tent  en  une  muraille  forte  et  très-large.  Après  cette  pre- 
mière masse,  toute  carrée  et  de  pierre  sèche,  au  sommet 
aplani,  recommence  un  second  escalier  du  même  côté 
oriental,  faisant  retrait  au-dessus  du  premier,  autant 
qu'il  m'a  paru,  de  vingt-huit  à  trente  pieds,  com- 
posé de  tout  autant  de  degrés  et  aussi  grands  que  les 
autres.  Le  même  retrait  a  lieu  au  nord  et  au  midi,  mais 
pas  au  couchant,  où  le  mur  arrive  à  la  hauteur  des 
escaliers,  faisant  un  massif  de  pierre  sèche  dont  la 
hauteur  et  lagrandeur  remplissent  d'étonnement,  tant 


d'autres  à  1,200,  ce  qui  donnerait  1  étendue  de  plus  de  3,000  pieds, 
à  la  base  de  ce  monument  une 
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mano.  Despues  en  lo  Ilano  arriba  comiençan  los  edifi- 
cios  en  esta  manera.  A  la  parte  del  oriente  se  signe  un 
quarto  a  la  larga  recogido  adentro  hasta  seis  pies  y 
no  llega  a  los  cabos  labrado  de  muy  buena  canteria, 
y  todo  de  celdas  de  una  parte  y  de  otra  de  a  xii  pies 
en  largo,  y  viii  en  ancho.  Las  puertas  en  medio  de 
cada  una  sin  senal  de  batientes,  ni  manera  de  quicios 
para  cerrarse,  sino  affillanas  de  su  piedra  muy  la- 
brada  y  la  obra  a  maravilla  travada,  y  cerradas  todas 
las  puertas  por  lo  alto  con  tezas  de  piedra  enterizas. 

Ténia  en  medio  un  transito  como  arco  de  puente,  y 
en  cima  de  las  puertas  de  las  celdas  salia  un  relexe  de 
piedra  labrada  por  todo  el  quarto  a  la  larga  sobre  el 
quai  salian  hasta  lo  alto  unos  pilarejos,  la  mitad  de 
ellos  labrados  redondos,  y  la  mitad  metidos  en  la  pa- 
red,  y  seguianse  hasta  lo  alto  que  piden  las  bovedas 
de  que  las  celdas  eran  hechas,  y  serradas  por  arriba. 
En  cima  destos  pilaritos  salia  otro  relexe  en  rededor 
de  todo  el  quarto.  Lo  alto  era  de  terrado  encalado 
muy  fuerte  como  alla  se  haze  con  cierta  agua  de  cor^ 
teza  de  un  arbol. 

A  la  parte  del  norte  avia  otro  quarto  de  celdas  ta- 
ies como  cstotras,  salvo  que  el  quarto  con  casi  la  mi- 
tad no  era  tan  largo.  Al  poniente  se  seguian  otra  vez 
las  celdas;  y  a  quatro  o  cinco  avia  un  arco  que  atrave- 
sava  como  cl  den  medio  del  quarto  del  oriente  todo 
el  edificio,  y  luego  un  edificio  redondo  algo  alto ,  y 


(i)  Dans  le  petit  plan  de  la 
page  332,  le  lecteur  ne  doit  voir 
qu'une  idée  de  Tenscmble,  les 
cellules  ayant  dû  ôtre  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  que  celles 
qui  se  montrent  ici  ;  mais  en  rec- 


tiCant  Tesquisse  de  Landa  pour 
pouvoir  la  graver^  nous  n*avons 
pas  voulu  en  faire  un  plan  d'ar- 
chitecture. Ce  qu'il  y  a  à  remar- 
quer ici  surtout,  c*est  ce  qu'il  ap- 
pelle les  passages  en  arc  de  pont. 
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lamain-<r(ruvrc(^t  consûh^rahlc.  Sur  le  plan  supérieur 
commencent  alors  lesc^lificesde  la  mani^re  suivante  : 
(lu  côtr  (!r  Porient,  comme  à  six  pieds  envinm  de 
r(*s4*ali(T,  sVirnil,  (Pun  bout  à  PantHN  un  ap|»artenient 
t4>ut  hâti  vu  piern\  parfaitement  travaillée,  partage*  on 
crllulc*>  (Ir  (lon/r  pi4*<ls  dr  long,  sur  huit  de  large.  Le» 
[M»rt«*s  dr  charnue  dVIIos  sont  au  centre,  s^ins  aucune 
ap|i«'m*nce  d<*  battants  ni  de  gonds  [>our  les  fermer, 
sinon  cpic  U^  linteaux  sont  de  pierrrs  fort  bien  tra- 
vaill«*i*s  vl  admindilrment  joiutrs,  les  |K)rteH  toutes 
fcrméi*s  par  Ir  haut  de  nuK^llons  d'une  si»ule  pièce. 

Au  mili«*u,  il  avait  un  {Kissagr  ci)mnie  un  an*  de 
|K»nt  <l),  et  au-dt*>>us  de?%  |H»rtes  des  cellules  s'avan- 
çait unerornirliede  pierre,  entierenii*nt  s4*ulpt«VdanH 
S4III  «'*tendue;  s\ïv  la  cornii  lie  se  trou\aient  un  c«*rtain 
liond>re  de  petits  pilastres  nuids,  enela\«'*s  à  demi  dans 
le  mur.Vt  sVlevant  juvprâ  la  hauteur  oïl  commençaient 
h*s  voût4^  (pii  fermai(*nt  les  cellules  par  le  haut;  au- 
flessus  d«*  ces  pilastn*s  s'avançait  un«*  autre  corniche 
tout  autour  des  clnunbn's.  Le  Munmet  était  en  ter- 
rasM*.  fait  à  la  chaux  et  d'une  grande  force,  couime 
tout  ce  cpii  M*  fait  iUui^  ce  pa\>.  oti  res  ciments  m*  pnv 
|Nir(*nt  a\tH*  l'eau  d'une  certaine  «Von*t*  d'arbn*  ti). 

Ihi  enté  du  nord,  il  y  avait  um*  autn*  suite  de  celluh"» 
M*ndilables,  viufqu'elles  étaient  de  mi»itiémt»ins  larges 
que  l«*s  pri'*e«'*ileutes.  .Vu  couchant,  il  \  en  avait  d'au* 
tn*^.  et  apri*s  ipiatn*  ou  «*in«|  il  m*  lri»u\ait  une  an*ade 
qui  tra\ersait  l'ensiMulile  d«*  r«'*ililiee.  cmume  celui  du 
milieu  de  la  rangée  4»rientalt*  ;  puis  un  rtlitirede  forme 


dam  l'un  r»!  fiirurr    rnn«l  ou    à 
plein  cînirr    dant  «on   t>Un.   et 

qui   r%\   la   \uùte    ri>mmuiir    df 
I  %mrnqur  rrnlralr. 

?  L>»t  le  »tuc  astique  du  |>a)» 


dont  j'ai  \n  rooi-ro/me  de*  rr»tra 
concilie  rablr«  dant  un  pnod  nom- 
brr  dr  ruiiir%.  ri  qur  lr%  Indieat 
rni|ilo>airiit  m»iI  a  nioiteler  des 
omriuriiift  .  wiit  a  rouirtr  dea 
mur»  et  quelquefois  le  toi. 
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luego  otro  arco  y  lo  demas  eran  celdas  como  las  de- 
mas.  Este  quarto  atraviessa  todo  el  patio  grande 
con  buena  parte  menos  de  la  mitad,  y  assi  ay  dos 
patios,  uno  por  detras  del  al  poniente  y  otro  a  sa 
oriente  que  viene  a  estar  cercado  de  quatro  quartos, 
el  quarto  de  los  quales  es  muy  dififerente,  porque  es  un 
quarto  hecho  a  medio  dia  de  dos  pieças  cerradas  de 
boveda,  como  las  demas  a  la  larga,  la  delantera  de 
las  quales  tiene  un  corredor  de  muy  gruessos  pilaies 
cerrados  por  arriba  de  muy  hermosas  piedras,  labra- 
das  enterizas.  Por  medio  va  una  pared  sobre  que  carga 
la  boveda  de  ambos  quartos  con  dos  puertas  para  en- 
trar  al  otro  quarto,  de  manera  que  a  todo  por  arriba 
lo  cierra  y  serve  un  encalado. 

Tiene  este  edificio  apartado  de  si  como  dos  tiros  de 
piedra  buenos,  otro  muy  alto  y  hermoso  patio  en  el 
quai  ay  très  cerros  que  de  mamposteria  estavan  bien 
labrados ,  y  encima  sus  muy  buenas  capillas  de  la 
boveda  que  solian  ellos  y  'sabian  hazer.  Tiene  bien 
apartado  de  si  un  tan  grande  y  hermoso  cerro  que, 
con  averse  edificado  gran  parte  de  la  cibdad  del  que 
se  la  poblaron  a  la  redonda,  no  de  si  ha  de  verse  jamas 
acabado.  El  primero  edificio  de  los  quatro  quartos 
nos  dio  el  adelantado  Montejo  a  nosotros  hecho  un 
monte  aspero,  limpiamosle  y  emos  hecho  en  el  con 
su  propia  piedra  un  razonable  monesterio  todo  de 
piedra  y  una  buena  yglesia  que  llamamos  la  Madré 


(i)  II  est  question  en  plusieurs 
endroits  de  Touvrage  de  Cogol- 
ludo^  d*une  de  ces  pyramides  de- 
signée par  lui  comme  la  plus 
grande^  el  grande  de  los  Kues, 
adoratorio  que  era  de  los  idolos, 
dont   les  débris   embarrassèrent 


pendant  de  longues  années  une 
des  rues  de  Mérida.  Je  ne  saurais 
dire  si  c'est  la  môme  dont  parle 
ici  Landa.  Cogolludo  cite  égale- 
ment un  autre  omul  qui  était  à 
rest  du  monastère  des  francis- 
cains,   dédié  au  dieu    Ahehun' 
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minlf'  «'issoz  i'lovr,  puis  un  auln?  an*  ol  ensuite  de« 
rrlliilrs  roiiiinr  li'  ro>te.  Cctlo  nuif^iV  <le  hcitimonts 
tnt\«T*<'  Iniitr  la  roiir  principale,  laissant  décote  bien 
ninin*-  <pie  la  inoitii-;  de  sorte  qn*il  y  a  deux  cours, 
l'unr  di-rriiTe  au  couchant,  et  Tautn»  au  levant,  qui  se 
trouviMil  ainsi  rmfenntVs  parquatn*  ranp^'s  de  bâti- 
ninit»».  Mais  la  derni«*nM»st  fort  différente,  carc\»st  un 
apparirnient  rrip*  au  nn'di ,  comprenant  sindement 
fbnix  rhainhres  voûtées  tout  le  louf;  C(»mme  b»s  autres, 
avant  pardrvant  une  jralerie  formi'edefort  j^ros  piliers 
et  f«Tîn«'T  du  haut  avec  de  tri's-belh's  piern^s  d'une 
M*uli*  pi<*rr.  \u  milieu  sVtend  un  mur  sur  hHpit*!  s*a|>- 
puif  la  \i>rile  des  deux  rhandinni,  avec  deux  |M>rtes 
{MiurrntnT  de  Tunr  dans  Tautn^.de  manirn*  que  |»ar 
l«*  haut  h*  tout  SI*  fiTuie  en  forme  di*  harnais  (?i. 

A  <pirlqu<*  distanre  de  rrt  éditice,  comme  à  deux 
lions  jt'ts  drpiern*.  il  y  a  une  autn»  fort  In^lle  cour  en 
lerrassr;  il  s'y  trouve  tnus  monticuh*sde  pierre,  bien 
travaillés,  au  sommet  d<»Mpie|s  s'élèvent  de  iKuines 
cha[H*llrs  avec  leurs  voùti^s,  telles  qu'ils  |i»s  savaient 
rt  étaient  icroutuméH*  di»  faire.  Assez  loin  «le  là,  il  y  a 
nn«*autn*^T.inileet  lM*lle  p\ramide,cpiî,  bieniprayant 
«ti*r\i  d«*  rarrirn*à  une  ;:rande  |i;irtirdes  habitants  de 
lacité,élalilisàr«*ntour,  n'a  |kis l'air  toutefoisdedevoir 
jamais  dispar.iitn*  1 1  ».  Quant  au  premi«T<'*ditice,  C4im- 
pn*nant  Irs^tpialre  ranp'*<*s  d«* criluirs,  ij  nnus  fut  donné 
par  Tadt^lantado  M«»nl«*jo  :   nminn*   il  était    cou\ert 

di*  bnis  i*t  d«*  bn»Uss;iil|«^  \ii,    UoUs  |r  ni*tlo\;im4*s  et 


immn,  ri  %iir  U  rimr  flui|url  cru^-  «on  iHun  ilr%  rdifim  Miai|ituru\ 
cirtIilirmit.aU  |»lMi*ilr  Irditulr  |  hàli»  m  pirrrr  f|u'on  %   %uil.  On 

de  cr  ilini,  utir  i  li«|»rllr  a  Miiil  i|:n4»r<*  <|iii  \r%  a  titoftiniit»;  mû» 

Antoine  (1«*  eailouc.  mat»  qui  ne  «r  umi   \r%  f /»i  \iréu\  f|u  ««  ait 

lania  |ia»  lunilirr  m  niint^   ii%êi,  \u%  «Un«  li»ulr%  lr%  lnilr«  \\%  tloî- 

ëe  ïme^ién.  U\.  \ti:i.  raii   •».  «rnt  a%«>ir  r|r  liÉii%  a^anl  Jr«u»- 

'S   «  La  ^illc  dr  Mrritu  a  rr^u  Uirut;  car,  %ur  Irur»  nûaca,  I» 
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de  Dios.  Uvo  tanta  piedra  de  los  quartos  que  se  esta 
entero  el  del  mediodia  y  parte  de  los  de  los  lados,  y 
dimos  mucha  piedra  a  Jos  espanoles  para  sus  casas 
en  especial  para  sus  puertas  y  ventanas,  tanta  era  su 
abundancia. 


Los  edificios  del  pueblo  de  Tikoh  no  son  muchos 
ni  tan  sumptuosos  como  algunos  destotros,  aun- 
que  eran  buenos  y  luzidos;  ni  aqui  yo  hiziera  del 
mencion  salvo  por  a  ver  en  el  avido  una  gran  po- 
blaçon  de  que  adelante  se  ha  necessariamente  de 
hablar,  y  por  esso  se  dexara  aora.  Estan  estos  edi- 


broussailles  sont  aussi  épaisses  et 
les  arbres  aussi  élevés  que  dans  le 
reste  de  la  forêt.  Les  bâtiments 
ont  cinq  toises  de  haut^  etc.  » 
(  Bienvcnida^  Caria  fecha  de  Yuca- 
tan,  a  10  de  Hebrero  de  1548, 
Archivo  de  Simancas.) 


(1)  Cétait  encore,  suivant  Co- 

§olludo,  la  plus  belle  des  pyrami- 
es  deTih6o,etMontcjo,  avant  de 
la  donner  aux  franciscains,  avait 
eu  l'intention  d'y  bâtir  une  cita- 
delle. {Hist,  deYucatan,  liv.  v, 
cap.  5.)  Ce  monastère  fut  fondé  en 
1547.  n  11  est  situé,  dit-il  ailleurs, 
sur  une  petite  colline,  de  celles 

?[u'il  y  avait  en  crand  nombre  et 
àite  de  main  d  nomme  dans  ce 
pajs,  et  il  s*y  trouvait  plusieurs 
édiGccs  antiques,  dont  les  vesti- 
ges existent  encore  aujourd'hui 
sous  le  dortoir  principal.  (Lib  iv, 
cap.  12.)  »  En  1669,  le  besoin  d'a- 
voir une  forteresse  à  Mérida,  pour 
soutenir,  en  cas  de  révolte  des 
Indiens,  une  attaque  imprévue  de 
leurpart,  s'étantfait  sentir  de  nou- 
veau, le  gouverneur  don  Rodrigo 


Florez  Aldana  exhaussa  les  murs 

?[ui  entouraient  le  couvent  des 
ranciscains,  et  en  prit  une  partie 
f>our  y  loger  des  soldats,  malgré 
es  réclamations  des  religieux. 
Voici  comme  en  parle  un  écrivain 
yucatèaue  moderne  :  «  Le  site 
marqué  d'abord  pour  y  ériger  un 
château,  fut  donné  aux  francis- 
cains qui  y  bâtirent  un  labyrinthe 
de  fabriques  unies  les  unes  aux 
autres  au  moyen  de  galeries,  de 
passages  étroits  et  même  de  sou- 
terrains, œuvre  d*années  diverses 
et  de  différents  provinciaux. Dans 
cet  entassement  confus  de  demeu- 
res, il  ne  règne  aucun  goût,  et 
dans  ces  constructions  faites  par- 
tiellement, on  ne  consulta  jamais 
aucune  des  rècles  architectoni- 
ques.  Aujourd'hui ,  cependant , 
que  tout  cela  n'est  plus  qu'un 
triste  amas  de  ruines  abandon- 
nées au  cœur  mOme  de  Mérida, 
l'aspect  qu'il  présente  n'en  est 
pas  moins  imposant  et  miges- 
tueux.  (Apendice  al  libro  iv  de  la 
Eut.    de    Yucatan.   Campecbe , 
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nous  y  bällriH's,  <1<*  la  pirrit*  uu^nu*  qn*!!  nous  fournil, 
un  nionasC^n*  i^issahlo  et  unr  Inuinc  rfflisequo  nou> 
noinniânu's (l<*  la  Mrn*  i\v  DiiMi.  i  In  «*n  I ira  tant  île  pienresi 
i\\u\  <|uoif|iir  nous  eus«ii(»ns  laissi-es  entif*n*s  relies 
<iu  riMr  inrridional  et  une  partie  iU^  rorps  de  Ifif^in 
fies  rôt^'s.  nous  pAmes  vu  donner  eneon»  aux  Ksfia* 
frnols  |H>ur  construire  Ifurs  maisons^  en  |>artirulior 
l«»s  |Mirl«*H  ri  |««s  frm^tres,  tant  le  nialrriel  était  en 
abondance  «II. 

1.4^  «'*i  II  tiers  di*  la  ville  di*  Tikoh  ne  sont  pas  Ifiut  à 
fait  ww^^'x  sonipturux  (pu*  qurl(pn*s-uns  de  eeux-ri , 
quiMcpriU  fusHMit  assez  liraux  et  ixs^vi  nMnanpiahli*i«: 
je  n*rn  f«*rais,  d'aillrurs,  iri  aucune  ni«*nlion.  si  ce 
nVtait  pour  la  faraude  |Mipulation  qu'il  y  a  eu  dans  re 
|NiyH .   rt  dont   j*aurai   n«*e4*s>ain*Mient  à  {Strier  (Si: 


Mis.,  Nonnaii  cl  Sirplim»  par- ,  ne  |irut  y  a%oir  aucunrrrrrur  »ur 
kflit  lonisuniirnl  (Uii%  Irur^  ou-  Ir  raracifmlf*  criir  %i»ätr  ;iaroo 
%ra|Er*  drm  ruine»  ilc  ce  nioni»-  *■  nr  |H*ut  %u|i|H>M-r  un  m*u1  iitotanl 
irrr.  d'où  \r%  irligiru\,  au  m^ni-  '  «|ur  Ir»  K»|ia|;noU  airni  rirncona- 
brr  dr  iroi»  rrnt»,  fuirnl  cha»»ra  '  iruil  dr  %\  iliffrrrni  dn  r>Klr% 
ea  l«2i>.  l.Vftt  rn  (onlrni|dani  ;  ordinairr»  dr  rarrhitcriurr,  rt  il 
Imr  rtrniiuf  rt  \v\\t  ininirnftilc  n'y  a  pa»  Ir  nioindrr  doulr  q«r 
qu'on  |M*ul  «r  fairr  unr  itirr  dr«  r'rlait  la  un  dr  €r%  m\%\tnfm\ 
ediftir*  uui  \r\  iiMnrairnl  a^ani  nlillirs  qui  ont  fait  nallrr  tant 
U  vrnur  dr«  K%|»at;i***l**  <'**n*  l'cru-  dr  «i>rruUii«in%.  Inetdtnn  rftrm' 
irr  na  |ia«  durr  Iroi»  «-rnl»  an»,  rti  tn  Yurmiûm,  \o\,  i.  rhap.  Tu' 
San»  Ir  M^oir,  Mr^lirn»  ra|i|irllr  N'r»i-rr  |ij%  Ir  ta%dr  rr|»rirr  ici 
daoa  un  |iarjcra|>hr  Ir»  \«*%li|sr%  avrr  Norman  :  •  l.r%  tat  ii|ur%rl  Ir 
de*  nlitirr^  anliqur^  qui  y  c\î%-  |  cuplr  furrnl  «  Iij%m^  dr  lrur«  dc- 
laimt  rnrorr  au  trni|ift  tir  l'^ifTol-  inrurri^;  lU  |»«-rirrnt  «ou%  Ir» 
ludo  :  •  l>an«  un  i|r%  «tulirr»  in-  i«iU|i»  ini|»ii«i>4l>lr«  dr  Irn^ahî»* 
frrirur%.dit-il.  MirUni  dur«^lr  du  wur,  a%ri  (|ui  I  f  ptIim*  %inl  |irrn- 
nord,  rt  MiU%  Ir  t|nrti»ir  |irin(i|»al.  ilrr  %4  lurt  dr%  4|i-|Miuillr*.  <Ni 
il  y  a  lri*i%  I  iirrid«*r%  |*4r«llrlr«  Ir  Minl-iU  inAiiiti  narii*  %4intiurur» 
corriilor  rtimrur  fjil  f4«r  a  la  ri  ^aim  ii%  muii  rn««%rli»  dan»  la 
*oar  |irinripatr,  rttin%  ln>u%r|trr-  nn^nir  |Miu««irrr*  Il  mrti»  con- 
ci»mirnldrrr»%oùlr%|iarli«'ulirrr»  irniplon%  aujuuid'hui  Ir»  iiirrrr» 
dont  j'aiM  ft4iu%rnl|iarlr  dan%  mr»  r|iarv»  qui  rjpprllrnl  inili»tiiic- 
«oliiinr%  iirrrrdrnl».  dru\  rtMr»  Irnirni  U  tir^nilrur  dr  I  un  r|  U 
»'rlr»anl  dr  manirrr  1  trrrmon-  rutnrdr  l'auirr.  »  Nortnao.  Ila«• 
trrr.rt4uu«rrlr».a|»rudrdi»lan<r  6/rf  la  l'ucafaa,  tic,  ihap.  ii. 
l'aor  dr  l'aulrr,  d'unr  rancir  dr  ?  I.a  tonfu»iun  qui  rrisnrr 
pirrrr»  plate»  qui  en  M»nt  la  clef.  Il    Ir  uianu^rit  que  nou»  a^vo»  cofiir 
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(icios  très  léguas  de  Yzamal  al  oriente  y  a  vu  de  Chi- 
cheniza. 

Es  pues  Chicheniza  un  assiento  muy  bueno,  x  léguas 
de  Yzamal  y  xi  de  Valladolid;  en  la  quai,  segun  dicen 
los  antiguos  de  los  indios,  reynaron  très  senores  her- 
manos,  los  quales,  segun  se  acuerdan  aver  oido  a 
sus  passados,  vinieron  a  aquella  tierra  de  la  parte 
del  ponienteyjuntaron  en  estos  assientos  gran  pobla- 
çon  de  pueblos  y  gentes  los  quales  rigieron  algufios 
anos  en  mucha  pazy  justicia.  Eran  muy  onradores  de 
su  Dios,  y  assi  edificaron  muchos  edificios,  y  muy 
galanos,  en  especial  uno  el  mayor  cuya  figura  pintare 
aqui  como  la  pinte  estando  en  el,  pa raque  mejor  se 
entienda. 


Estos  senores  dizen  vivieron  sin  mugeres,  y  en  muy 
grande  honestidad  y  todo  el  tiempo  que  vivieron 
assi  fueron  muy  estimados,  y  obedecidos  de  todos. 
Despues  andando  el  tiempo,  falto  el  uno  dellos  el  quai 
se  devio  morir,  aunque  los  indios  dizen  salio  por  la 
parte  de  Bac-halal  de  la  tierra.  Hizo  la  ausencia  deste 
como  quiera  que  ella  fuesse,  tanta  falta  en  los  que 
despues  del  regian  que  comcnçaron  luego  a  ser  en  la 
republica  parciales  y  en  sus  costumbres  tan  desho- 
nestos  y  desenfrenados  que  el  pueblo  los  vino  a  abore- 
cer  en  tal  manera  que  los  mataron  y  se  desbarataron 


semblerait,  ainsi  que  ces  paroles, 
faire  croire  que  certaines  parties 
y  ont  été  omises;  mais  il  se  pour- 
rait que  ce  cha[)itre  qui  traite 
des  principaux  ëdiûces  du  Yuca- 
tan  eût  dû  entrer  dans  le  §  v, 
dont  il  est  une  amplification. 


(1)  Où  se  retira  ce  saint  per- 
sonnage ?  C'est  ce  qu'il  est  impos- 
sible de  déterminer;  mais  sa  re- 
ligion se  rattachait  probablement 
à  celle  dont  TAra  était  le  sym- 
bole, antérieure  à  celle  des  Nabats 
ou  Toltèques,  dont  les  Tutul-Xius 
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c'est  pourquoi  je  laisserai  ee  sujet  pour  le  moment. 
Ci^  iMliliriH;  rxistent  ii  trois  lieues  (rizamal  à  Torient 
et  à  sept  «le  Cliichtn^Ilza. 

(lliirlirii-ll/a  «*st  dans  une  situation  fort  lH»nne,  à 
dix  lieuo  d*l/anial  et  à  onze  de  Valladolid.  («*est  là. 
il  ee  ipie  di<i*nl  h^  anciens  d*entn*  li's  Indiens,  que 
n*j:nrn»nt  Imis  prinri»s  fn^n^s.  qui,  d'a|>n*s  les  Miuve- 
nir^  qnr  ren\-là  «mt  nvueillis  fie  lalmuchede  leurs 
aneêln^.  vinn*nt  du  nM«>  du  eouehant  à  ce  pays  et 
n*unirnit  m  ces  diverses  l(K*alil«'*s  di»Ä  |Mipnlations 
nondmMisiH^.  que  les  trois  princes fC(»u\enW*n*nl  en  |Miix 
et  Justin*  dunint  |)lusieurs  anncVs.  Ils  honoraient  leur 
di<*u  avec  lM*auc4Mip  de  dr\oti«»n;  c'est  |NMinpioi  ils 
érip*n*nt  un  frrand  ncmdin*  d*nlitices  maf;niliqu<*^,  un 
entri*antrr^.  rt  le  plus  liant  doiitje  ferai  ici  Ti^sipiisM*. 
coninii*  jr  raidrssiii«'\  m'y  trouvant,  atin  qu'on  nreii- 
tende  davantap*. 

Iles  princi^  viVunMit.â  ce  cpi^on  dit,  s;ins  remiiies. 
et  dans  uni*  riiti<Te  lionnèteli'*,  et,  tout  It*  temps 
qu'ils  deineuri*rent  ainsi,  ils  fun*iit  tenus  en  f;ninde 
es^tinie  et  oU-is  de  tous.  Mais,  aviv  le  tenqis,  l'un 
d'eux  \int  à  manquer,  H>it  qu'il  fût  mort,  Miit. 
comme  les  Indiens  le  disi*nt,  qu'il  m*  fût  n>tin*  du  iNiyH 
du  côtr  de  It.ir-lialal  '1*.  ^uoi  qu'il  en  S4)it  de  M»n 
abs4*nce,  ell«*  m*  lit  pn»mpti*mt-nt  S4*iitir  à  IV^^anl  de 
ceux  qui  piuviTiirnMit  apn*s  lui  ;  ils  m*  tin*nt  des  partie 
dans  la  nation,  ailiqitaiil  1«*^  m«i*urs  U*^  plus  dissiilui*» 
et  h*s  plusetTn'*n<'*«^,  (*t  les  rhost's  allrrent  au  |Miint  que 


rtairiit  oim*  frariton.  Ao«%i  «rrait-  l'un  ou  I  autrr  Uima  ilr»  indice» 
il  inlfrr«Mni  «tr  rrrhrrrlirr  lr%  anali>f:ue«  «Un%  \r%  Ircrmlr»  tra- 
trarc»  Af  rr%  |im|»lirtr*i|ui,  »ou»  «litionnrllr*  liu  n»)«uin^  <k*  Uoitn 
le  MMB  rommun  a  |iluftirun  au-  t\  lUiu  lo  m  al|«lurr»  dr  Tiahui- 
ira,  àe  Y%rmtti€kû,  parroururrnt  naro. 
le  Rrr\'U  t\  U  Holi%ie .  ri  dool . 
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y  despoblaron,  dexando  los  oflScios  y  el  assiento  harto 
hermoso  porque  es  cerca  de  la  mar  x  léguas.  Tiene 
muy  fertiles  tierras  y  provincias  a  la  redonda,  la  figura 
del  principal  edificio  es  la  siguiente. 


Oriente 


Poniente 


Este  edificio  tiene  quatro  escaleras  que  miran  a  las 
quatro  partes  del  mundo  :  tienen  de  ancho  a  xxxin 
pies  y  a  noventa  y  un  escalones  cada  una  que  es 
muerte  subirlas.  Tienen  en  los  escalones  la  mcsma 
altura  y  anchura  que  nosotros  damos  a  los  nucstros. 
Tiene  cada  escalera  dos  passamanos  baxos  a  ygual  de 
los  escalones,  de  dos  picz  de  ancho  de  buena  canteria 
como  lo  es  todo  el  edificio.  No  es  este  edificio  esquî- 
nado,  porque  desde  la  salida  del  suelo  se  comiençan 
labrar  desde  los  passemanos  al  contrario,  como  estan 
pintade  unos  cubos  redondos  que  van  subiendo  a  ,tre- 
chos  y  estrechando  el  edificio  por  muy  galana  orden. 
Aviaquando  yo  lo  vi  al  pic  de  cada  passamano  una  fiera 
boca  de  sierpe  de  una  pieça  bien  curiosamente  labra- 


(i)  Ces  deux  princes  auraient 
plutôt  été  les  victimes  d'une  réac- 
tion religieuse  ou  d'une  religion 
nouvelle.  On  sait^  en  effet,  par  le 
manuscrit  maya  que  nous  publions 
plus  loin,  que  Chichen-Itza  fût 


conquis  parles Tutul-Xius  vers  Tan 
39ide  notre  ère,  et  aue  les  Itzaes, 
qui  lui  donnèrent  leur  nom,  te 
réfugièrent  à  Champoton,  d'où  Us 
furent  chassés  plus  tard  par  leurs 
ennemis.  Kukulcan  était-il  un  des 
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!*•  poupio  \os  ayanl  pris  en  horreur,  les  mit  à  mort  : 
|i*s rliar^^*»* que  Ion  n*niplissail  furent  délaissiVs, et  la 
ville,  liont  Ir  site  est  si  lieau  et  si  a^'ri'alile  [Nuir  n'Mre 
<|u*à  ili\  Jifurs  cil*  la  mer,  fut  ahamionnre  (I).  Il  y  a 
tdut  à  Trutour  lies  terœs  et  des  pnivinres  fort  fertiles, 
i*t  voiei  la  lifrun*  de  Téditice  prinripal. 


Ot  i'*tiilire  a  quatn*  e«M*aliers  n'^'anlant  aux  quatre 
|MMUt^  du  nionili*  :  iN  ont  rharun  tn*nte-tnHH  piinlsde 
lar(;i*rt  quatn*-vinf;l-onzi*  de^'n'*^.  rt  r*«*st  un  supplice 
qui*  df  1rs  {gravir.  \a*s  de^cn^  ont  la  hauteur  et  la  lar- 
pMir  que  nous  donnons  aut  nôtn*^  :  de  rliaque  câtiî 
d«**^  t*M*alirrs,  il  y  a  une  rani|M*  hasM*.  di*  nivrau  aviT  lesi 
d«*^'n*>.  dr  di*u\  pirds  dr  larp*  i*t  de  Imnne  pierre  do 
tailli*.  nininir  le  rt*ste  de  IV-diliee.  (iet  rdiliern'a  |uui 
d*anf;les;  rar.  àromnienrer  du  S4>l,  le  massif,  entn' km 
nini|N*s,  sVI«*vi*en<iiminuant  |i;ir  inti*r%alli-s,  Niusune 
forme  ruliicpii*.  en  s<*rt'tnris>:intavcvlV*dilici\jus<|u*eu 
haut  d'une  inanirn*  fort  éléf;anle,  romme  on  |N*ut  le 
voir  iri.  A  IV|MNpir  où  ji*  Ir  vis,  il  y  avait  au  |»i<ti  de 
chaque  ram|M*  uni*;:ui*uled<*  s4T|M*nt  fr*nH*e.  tout  d'une 


kun,  t'r%\  t«*  qu'on  nr  Murail 
drlrrminrr  rnrorr?  I>  i|ii«  jr 
crournirMoir,  r>»t  «^ur  kur  rr- 
liirtcHi  rtail  irik  ik«  (^tcom.  rn- 
nrnU  arturim  lic»  Tulul-Xia»; 


rar  k  ilmummi  qni  noat  < 
k%  rrniri|cnrinrntft  ri-drsMi»  les 
apprik  de»  bonar»  mibi»  •  c«ff« 
■i«roè.  • 
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da.  Âcabadas  de  esta  manera  las  escaleras,  queda  en 
lo  alto  una  plaçeta  llana  en  la  quai  esta  un  edificio 
edificado  de  quatro  quartos.  Los  très  se  andan  a  la 
redonda  sin  impedimento  y  tiene  cada  uno  puerta  en 
medio  y  estan  cerrados  de  boveda.  El  quarto  del  norte 
se  anda  por  si  con  un  corredor  de  pilares  gruessos. 
Lo  de  en  medio  que  avia  de  ser  como  el  patinico  que 
haze  el  orden  de  los  panos  del  edificio  tiene  una  puerta 
que  sale  al  corredor  del  norte  y  esta  por  arriba  cerrado 
de  madera  y  servia  de  quemar  los  saumerios.  Ay  en  la 
entrada  desta  puerta  o  del  corredor  un  modo  de  armas 
esculpidas  en  una  piedra  que  no  pude  bien  entender. 
Ténia  este  edificio  otros  muchos,  y  tiene  oy  en  dia  a  la 
redonda  de  si  bien  hechos  y  grandes,  y  todo  en  suelo 
del  a  ellos  encalado  que  aun  ay  a  partes  memoria  de 
los  cncalados  tan  fuerte  es  el  argamasa  de  que  alla  los 
hazen.  Ténia  delante  la  escalera  del  norte  algo  aparté 
dos  teatros  de  canteria  pequenos  de  a  quatro  escaleras, 
y  enlosados  por  arriba  en  que  dizen  representavan 
las  farsas  y  comedias  para  solaz  del  pueblo. 


Va  desde  el  patio  en  frentc  dcstos  teatros  una  her- 
mosa  y  ancha  calçada  hasta  un  poço  como  dos  tiros 
de  piedra.  En  este  poço  an  tenido,  y  tenian  entonces 
costumbre  de  echar  hombres  vivos  en  sacrificio  a  los 
dioses  en  tiempo  de  seca,  y  tenian  no  morian  aunque 
no  los  veyan  mas.  Hechavan  tambien  otras  niuchas 


(1)  Cet  ëdiflce  est  le  même  dont 
Stephens  donne  une  description 
si  complète,  avec  la  gravure  re- 
présentant un  de  ces  escaliers  aux 
têtes  de  serpents.  (  Incidente  of 
travelin  Yucatan,  vol.  ii,  chap.  27.) 


C'est  celui  dont  parle  M.  Viollel 
Leduc  et  M.  Charnay,  Cités  et 
Ruines  américaineSy  paj;.  iS  et  340. 
(2)  La  phrase  de  Tauteur  est  in- 
traduisible ;  je  crois  cependant  en 
avoir  saisi  le  sens. 
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|Mi'04',  admirablement  tnivaill('*e  (I).  En  haut  des 
c-M-aliers,  m»  tnHive,  atisonimrl«  une  plah^-forme  sur 
laquelle  sVIrve  un  é<lifice  comp4is4*  de  qtiatn*  eor|iH  de 
U^is:  tn)i>  d'eiitn*  eti\  en  font  le  eoiitoiir  sjins  ein|)A- 
cheinenL  ayant  channi  une|N)r(ean  milieu,  et  fermés 
en  haut  |Kir  une  voùtc*.  Le  quatrième,  qui  est  au  minl» 
a  um*  forme  s{>«Viale  avee  une  f^alerie  de  f;n>s  piliers. 
U»  riMitre  de  eet  4'*<litire,  qui  «levait  pn^stMi ter  comme 
um*  |M»tite  <'uur,  enferm«»e  entre  les<linV*rents  ror|)s  de 
lo^is.  a  une  |M*tit4*  porte  qui  Mirt  à  la  fraliTie  du  nord, 
dont  h*  sommet,  fermé  avre  du  hois,  M*r\ait  de  lot^al  à 
bnil«T  drs  parfums.  \  |Vntn'*e  de  rrtt*»  porte  ou  de  la 
f^alrrir.  M*  tixiuve  eominc*  un  rruss4»n,  seulpté  sur  une 
pierre,  mais  que  je  n*ai  pu  hivu  eiit«*ndre.  Tout  à  l'en- 
tourdr  ri*t  r<lili<-r,  il  y  (*n  a  un  ;:rand  nomhn*  «fautn*» 
de  ^Tande  rt  Ih*II«*  ronstruetion  ,  (*t  Tintervalle  i^st 
reeon\ert  dt*  eim«*nt  qui  subsiste  enti«*r  en  bitMi  dt*H 
emlruit^rt  qui  parait  tont  n<*iif  <ât,  tant  i^tdurlemor* 
tierdont  on  le  faisait.  AqurlqiH*  di«>tanre  en  a\ant  de 
Ti^alirr  du  noni,  il  y  a\ait  d«*u\  |H*tits  thiVitn*s  de 
piiTD*  4'*<piarrir,  à  cpiatn*  «'M-aliiTs.  |>;i\i'^  au  Mimmet 
«If  Im*II«*n  pirrri'H,  oûrondit  qur  m»  n'pn''M'ntaient  «les 
furri*>  r|  df'srninédies  |NMir  Ir  plaisir  du  publie  il\\. 

lu*  la  roiir  qui  pn'T#*<le  ce^  deux  tlM*àtn*s  s'étend 
tm«'rhauHsé4*  lar^'«*  rt  Im*II«*  jii^pi'â  nii  puits,  qiiii*ii  «*st 
éloi^'iié  emnim*  dr  d(*ii\  jrt^  dr  pirrn*.  IK  a\airnt  eu 
n*lati\rmiMit  à  rr  puits (*t  iKa\aii*nt  rn«'ori*  la  routume 
d'y  ji»ter  drs  liommrs  t<Mit  \i\anl'*  ru  •^nrilier  .1  leurs 
di«Mi\,  dan**  h*s  trmps  df  si*eln'n'»*M\  bif*n  {NTsuadé-s 


ri  «Jijrna>. /(^  ri/.;  lutirt  l'atilrr  :  liU4il.  mi  *r  iri»u^rnt  rfirla^^ 
parlant  dr  «r»  ilcu\  tlirAtrr%,  %éu%  «Uii«  \r  mur  \r%  jnnrjui  «l«»ot  Ir 
t(Hitrfoi%  \c%  ulrniiUrr  ali>M>lu- '  litn*  Jr  ir  Inrr  |irrftrnt€  onc 
mrnl.  ain^i  que  U  mIIc  du  jru  dr  ^  iin*|rr. 
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cosas,  de  piedras  de  valor  y  cosas  que  tenian  preciadas. 
Y  assi  si  esta  tierra  uviera  tenido  oro  fuera  este  poço 
el  que  mas  parte  dello  tuviera  segun  le  an  los  indios 
sido  devotos.  Es  poço  que  tiene  largos  vu  estados  de 
hondo  hasta  el  agua,  de  hancho  mas  de  cien  pies  y 
redondo  y  de  una  pena  tajada  hasta  el  agua  que  es 
maravilla.  Parece  que  tiene  al  agua  muy  verde,  y  creo 
lo  causan  las  arboledas  de  que  esta  cercado  y  es  muy 
hondo.  Tiene  en  cima  del  junto  a  la  boca  un  edificio 
pequeno  donde  halle  yo  idolos  hechos  a  honra  de  todos 
los  edificios  principales  de  la  tierra,  casi  como  el  Pan- 
théon de  Roma.  No  se  si  era  esta  invencion  antiguao 
de  los  modernes  para  toparse  con  sus  idolos  quando 
fuessen  con  ofrendas  a  aquel  poço.  Halle  yo  leones 
labrados  de  bulto  y  jarros  y  otras  cosas  que  no  se 
como  nadie  dira  no  tuvieron  herramiento  esta  gente. 
Tambien  halle  dos  hombres  de  grandes  estaturas 
labrados  de  piedra,  cada  uno  de  una  pieça  en  cames 
cubierta  su  honestidad  como  se  cubrian  los  indios. 
Tenian  las  cabeças  por  si,  y  con  zarcillos  en  las  orejas 
como  lo  usavan  los  indios,  y  hecha  una  espiga  por 
detras  en  el  pescueço  que  encaxava  en  un  agujero 
hondo  para  ello  hecho  en  el  mesmo  pescueço  y  enca- 
xado  quedava  el  bulto  cumplido. 


^1)  Stephcns  donne  au  puits  de  1  soixante  à  soixante-dix  pieds  et 
Cliichen-ltza  une  profondeur  de  I  un  diamètre  d'environ  trois  cent 


AQUI  ACAB\  LA  OBRA  DE  LANDA. 
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qu'iN  IM*  inouraiont  |K>iiit.  i|iioH|irils  no  h»s  vissent 
plus.  Ils  \  jrtaii'iit  aussi  mit*  ^'rancir  qiiaiititt^  craiitrirs 
t'hos4*>.  c-uiiiiiH*  tirn  pitTit^s  (Ir  |iri\  ri  <l(*s  objets  d*uno 
(cranili*  valiMir  |N»iir  rii\.  Aussi  i*Mt-il  ctTtain  qursi  re 
|M}>  avait  rtr  rirlii*  vu  or,  <**i»s(  rr  puits  qui  on  aurait 
la  plus  };ran(i«*  part,  tant  li*s  Indiens  y  avaient  de  dévo- 
tion, tii*  puits  a  M*pt  stadt's  de  profondeur  jusqu'à 
i'fau  <  I  '  :  il  r^^l  rond.  i*t  s«'i  larf;eur  est  de  plus  de  cent 
pi«MU,  laillr  qu'il  v^l  dans  la  i*orhe  juMpi'ii  Teau,  d*une 
faviui  nirrvrilleUM'.  l/eau  a  Tappan'uri*  dVln»  fort 
viTtr.  mais  jv  crois  que  ee  siuit  les  lioea^'«*s  i*nviron- 
nanlsqiii  lui  di»nnrnt  tvtte  eouleur.  i*t  il  est  d'ailleurs 
fort  profonil.  Au  s4Mnnu*l,  t«iul  rontn*  \v  iMird,  existe 
un  rdiruir  où  ji*  tnuivai  drs  idolrs,  faillis  en  lioii- 
niMir  d«*  tous  |i*s  rdilires  {i\  prinripau\  du  |»ays« 
junte  niuiuie  li*  Panthéon  à  lliunr.  iv  m*  s;ns  si  cVlaît 
là  uni*  in\ention  anrirnnr  ou  l>i«*ndr*^  Imliens actuels, 
|M»ur  a\oir  oeeasion  de  m*  n*trouvi*r  a\ee  leurs  idoli*H, 
en  \i*naiil  avre  di*^  oiïrandi^  à  n*  puits.  J'y  trouvai 
drn  lions  s«'ulpli*s.  di*s  vas4*H  i*t  autn*so|ij«*ts  fa4;onnM 
d«*  trilr  inanit*rr.  que  |K*rs4)niM*  nes<*rail  tenté  de  dire 
qurc'f*H  pMiN  li*H  niHMMit  travaillés  s«ins  aurun  instru- 
ninit  di*  métal.  J'\  tniu\ai  auv«i  dru\  liomnu*sM*ulptài 
en  piiTH*.  d'un  s4Md  inorreau  rliarun.  d«*  haute  stature, 
et  lf««  partii*N  n*rouvi*rt<*«».  sui\ant  run^ip*  d<-s Indiens. 
Iha\aii*ut  la  télr  d'uni*  nianirn*  parliruli<*n*.  av«v  des 
|N*n<lanl<«  aux  on*ill«*s.  M*|oii  l'us^ip*  du  pa\s,  formant 
nu  épi  d«Trii*re  Ir  roi.  qui  s'iMirhâ«>«>ait  «lans  un  tn»u 
pmfoiid  ,  fait  à  iIi'smmu  dann  w  niénn*  eol.  et  ainsi 
enrhâsM'*«*  la  statue  était  ronq»lrte. 

riiii|uanir.  Ikié.,  ni  nif..  rhap.  {t  IVoKahlrmrni  dr%  |iriaci- 
fH.  ,  pau\  éteuj  du  pa««. 

Il>    DF.    LOl\ll.\i;i.    Dr.    LA3(D.\. 


DEL  PRINCIPIO  Y  FUNDÂCION 

DBSroS  CUYOS  OHULES  DESTE 

SITIO  Y  PUEBLO  DE  YTZMAL 

SACADA 

DE  L\  PARTE  PR1MER\  DE  L\  OBR\  DEL  P\DRE  UZANA  TITUIADA 
HISTORIA  DE  NUESTRA  SE^OR\  DE  YTZAMAL 


1.  Llamavan  esta  tierra  en  la  gentilidad,  tierra  de 
pavos  y  venados,  u  luumil  cutz,  u  luumil  cebj  y  la 
causa  era  porque  la  abundancia  que  destas  cosas 
ténia  de  su  naturaleza  la  tierra,  en  que  mas  se  sena- 

lava  que  en  otras Lo  primero  que  se  debe  advertir 

es  que  esta  tierra  es  la  parte  oriental  de  la  Nueva- 
Espana,  tierra  firme  con  ella,  por  la  parte  del  Puniente 
y  conjunta  con  la  de  Guatemala  por  la  parte  de  medio 
dîa.  Fué  sujeta  esta  tierra  al  emperador  de  Mexico, 
Monteçuma  :  y  si  bien  es  verdad  que  avia  aqui 
muchos  reyecuelos  y  sefiores  propios ,  reconocian  y 
pagavan  tributos  al  Monteçuma.  Algunos  dicen  que 
le  embiavan  por  tributo  hijas  destos  reyecuelos  y 
otras  principales  donzellas,  por  ser  hermosas.  Otros 
que  le  embiavan  mantas  de  lana  y  unas  monedas  que 
ellos  usavan,  y  que  oy  se  Uaman  cuzcas. 

2.  Y  aunque  es  verdad  que  al  ticmpo  de  la  con- 
quista  desta  tierra  de  Yucatan,  havia  muchos  reye- 


(1)  Voici  le  titre  de  ce  li\Te,  au- 
jourd'hui si  rare,  tel  que  je  l'ai 
trouve  dans  Pinelo  :  Devocionario 
de  Nuestra  Seûora  de  Itzmaly 
Historia  de  Yucatan  t  conquiita 
espiritual,  1663. 


(2)  Il  est  douteux  que  la  puis- 
sance de  Montézuma  se  Ht  sentir 
au  delà  de  la  lagune  de  Termines; 
mais  Tauteur,  ainsi  que  Landa, 
comprenant  Tabasco  dans  les  limi- 
tes au  Yucatan,  on  peut  dire  que 


m  COMMKNCEMEXT  ET  DE  L\  FONDATION 

DE  as  omvtt  ssna  de  ce 

SÏTE  ET  YÏLLE  D'IZAMAL 


I  IT  »  ilT 


ht    IJ\Rr  rRKMIF.R  hK  l.'iM  VR\iiK  hl    |*ÈRE  UlKW.  INTITlU 


I.  An  t«*in|>s  ili*  la  p*iitilit«*,  ri*  \my>  s*a|)p<*lait  la 
TiTH*  «ir<«  <^iM»iiH  ri  (1rs  naiiii*<i.  a  luutnit  cutz^  u  liAu* 
mil  (v/f;  la  rai^^nii  iMi  rU\H  «laiiH  ralMUiilaiin*  ijifil  y  l'ii 
avait  iiatiin*ll«*iiiiMil  dans  Ir  Ynralaii.  La  |>n*iiiii*n' 
rJiuM*  à  i»l>**rr\iT,  r'rsl  f|tir  rrttr  n*f:iun  «'>!  la  |>«irtH^ 
iiriiMitalr  ilr  la  NiMivelN'-Ks|»a^'iir.  liTn»  fiTiiM'  avw 
4'l|r  «lu  t*r»(i*(lli  coiirhaiit,  rt  lUlii*  «iVri*  rrllr  ilt*  (îliatt^ 
iiiala.  ilii  nit«*  «In  midi.  Cv  |ia\s  Tnt  Nnjrt  â  Monl<V. 
/nnia  lit.  rni|M*n-nr  lin  Mi-\i(|ni*.  ri  s'il  <-s|  \ni  qu'il 
y  avait  iri  nn;;ranii  noiiil»n*(h*|H*lilsniiM*t  lir  prinrfs 
|Kirtit-nlii'i*^.  ils  le  rt*rniiiiaiHs;iiriit  nisinnioiiis  i*t 
IMvairiit  Irilnil  à  n*  Min\iTain.  fjn«*li|n(*v-iiii>  ilisi*nt 
«|u*iiii  lui  rnvii\ait  |NMir  Irihnt  Ir^  lilli*^  di*  rcs  prinrtHi, 
:iin<«i  «pu*  trantn*s  d(*iniMsi*llrs  di*4|nalitr.  à  ranM'  dr 
liMir  JHMUti'*.  I)*anln*s  assurent  t|n*nn  lui  i*n\«i}ait  di*H 
«•tiiff«*H  lie  laino  («Il  vi  di*  t*«Ttaiu4*^  lutiunait^s  à  Irur 
u*^apM|n'«»n  ap|»rlh*  anjuunriiui  tuzcus. 

N.  i.  (î\UiU\u  il  snit  \rai  «l«'«lip*  «|n'au  triu|»>dr  la 
«NMiijUtMr  d(*  ri*ttt- liTH*  dt*  Yinalau,  il  \  a\ail  I  imu- 


%»u%  ir  rj|*|»«irl  it  a^jil  rjiMHi. 
IjT*  ilmuiiiriil*  r\uUiil»  ilunnrni 
tnuft  ft  |H'n«rr  i|iir  \r%  priiM  t-%  «Ir 
la  lViiiii»iilr  t-iairnt  parfailrnii'iil 
imlr|iCiiiJanl». 


1  ll<*%l  f«irltliiulru\  rKalrinriil 
iiur  lr%  HA\à%  ru«Arni  il<*^  rliiffrs 
«i«-  bitir.  i|uttii|u  il»  en  fat*rii|uai- 
Mrni  f|ui  |*ii%M-nt  a  iirrinirre  ^ve 
|ia»«cr  |K»ur  Irllrv 
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çuelos,  segun  la  antigua  noticia,  en  sus  prîncipios  fué 
sujeta  a  solo  un  rey  y  senor  y  la  tyrania  vino  à  criar 
muchos  senores  y  a  ser  muchos  esclavos  y  persegui- 
dores  de  otros,  y  assi  se  destruyeron,  de  suerte  que 
dexando  las  ciudades  y  edificios  de  piedra,  se  huyiana 
los  montes  y  se  escondian  las  familias  juntas.  Y  al 
mayor  destos  reconocian  y  cstimaban  por  mayor 
cabeça,  y  assi  creo  que  esto  era  loque  sucedio  en  la  ley 
natural,  y  se  siguiô  por  muchos  tiempos  despues  del 
diluvio,  hasta  que  la  tyrania  diô  traça  de  que  huviessen 
reyes  y  cabeças,que  sujetaron  familias  y  assimismo  se 
fundaron  y  nombraron  reynos.  Y  volviendo  de  donde 
salimos,  he  dicho  que  huvo  un  rey  solo  y  cabeças  por 
que  los  edificios  que  oy  se  ven  despoblados  son  [de 
una  misma  manera  y  un  mismo  modelo,  y  todos 
fundados  sobre  cerros,  6  cuyos,  hechos  a  mano  ;  y  es 
de  créer  que  entonces,  por  indulto  y  orden  de  uno  se 
hazia  y  fabricava,  pues  todo  iva  de  una  forma  misma. 


Ay  grande  suma  de  vestigios  destos  edificios ,  y 
muchos  dellos  casi  cnteros  y  tan  suntuosos  y  bien 
labrados  de  figuras  y  hombres  armados,  y  animales 
de  piedra  blanca,  con  portadas  de  mucho  primor, 
que  sin  duda  son  muy  antiquissimos  ;  si  bien  es  ver- 
dad,  que  oy  se  ven  algunos  tan  nuevos  y  blancos,  y 
los  marcos  de  puertas  de  madera,  y  estavan  tan  sanos. 
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coup  (II'  |iotils  rnjs,  d'apiV^  Ioa  rrlationn  antiqura, 
i*llo  fut  soiiriiiM*  an  romiiioncrniont  à  un  seul  iih>- 
naniiH*  <*!  M*if:nnir;  mais  la  tyrannii*  rtaiit  venno 
à  ilonnrr  naiss'in«*o  à  nn  frrand  nomhn*  lU*  princes 
romnii*  à  la  MTviIndi»  et  à  la  porsiVntion  contri'  «Tan- 
In-s,  iU  M»  niinrront  ih»  trik  sorte,  qn*alian<ionnant 
les  villi-s  el  li»s  l'ililiriHi  de  pierre,  ils  se  n*ruf:im*nt 
«lans  ji-s  forets,  on  li^s  faniilliHi  \Vrnrent  n*nnies  en 
|N»ti(H  ^Tonpi^.  haiis  relie  sitnalion,  eVtail  le  plus 
^'nind  ipii  e\er«;ait  ranlorilé,  et  i\\i\m  tenait  |NMirelief 
prinripal  ;  (1*011  je  rnns  que  r*es|  reqni  arriva  ilansia 
loi  natnrellt\  rt  cpii  eontinna  lon^'tenqis,  à  la  suite 
(In  iMnp».  jusiprà  re  ipie  la  tvninnie  eiU  ilonni*  lieu 
h  re(pi*il  exjslât  (|i*s  roi«*  et  des  l'Iiersqni  assnjettin*nt 
l(*s familles,  ftindant  des  n»yanm(*H  an\(pn*ls  ils  don- 
n(*n*nt  re  nom.  Mais  pour  n-tonrner  à  r(dij(*t(pii  nous 
oren|H\  j'ai  dit  qu'il  y  avait  nn  roi  nniipu'  (*t  nn  seul 
ehi*f  :  rar  l(*s  rdilinn^  qm»  Ton  voit  anjonnriiui  alian- 
donn«'*s,  Minl  Um^  d*nne  même  arcliil(*etiire  et  d'un 
iii«*-mi*  >lyle.  tons  fondc's  sur  des  r*levations  ou  Ku^ 
faits  à  la  main,  e(?  qui  donm»  à  penser  ipralors.  |Kir 
Tonln*  et  N*  «*«innnan<l4*inent  (1*1111  «^l'ul,  tonsres  ('ili* 
tiei-s  M»  Miraient  ('lev('*s.  pnisiprils  m*  n*ss(*nddaient 
tons  1 1  i. 

Il  ('xjhIi'  uih*  ^'raiide  ipiantitt*  di*  V(^ti;:(*s  i|i*  ci^s  «'-«li- 
iîe(H«;  la  pliqiart,  enron*  pn*sipii*  «•nlifiN,  sont  ««i  sonq»- 
tn«*n\  (*l  si  liiru  travaill«**s  de  ti^'nn*s  rt  «rhoiiimi*H 
anii«'-s  1*1  d*aninian\  en  pierre  hlaiii-he.  a\ee  tU*s  fa- 
i;ad«*s  d'niH*  ^'rande  l»eanlé.  (pi'iU  m*  peii\rnt  qn*ètre 
e\i'esHi\(*inenl  anciens;  ^ans  nnietln*.  tiMili-fuis,  ipron 
en    Voit    (pH*lques.uns  «pii    parai^«>f*nt  ^i    inMifs  «•!   si 

4  I  r«l  a  cë\i%c  ilr  «  r%  rlr«a-  le  nom  «t  Oi.ibf,  «|jn%  \r  iiirc  dr  rr 
(lom  |i«r4niitlalr«    f|u«*    I  aulrur    ilia|iitro.   \*it   1  JikU,  ;(  , 

duODc  âui  muounicnu  d'Iiaiiul    note. 
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que  no  parecia  haver  veynte  anos  que  se  edificaroo, 
y  a  estos  taies  no  los  habitavan  estes  indios,  quando 
llegaron  los  espafioles,  mas  estavan  en  casas  de  paja 
en  los  montes,  por  familias,  como  dicho  es  :  les  ser- 
vian  empero  de  temples  y  sanctuarios,  que  elles 
dezian,  y  sobre  cada  une,  en  lo  mas  alto  tenian  su 
Dios,  si  bien  falso,  y  alli  le  ofrecian  sacrificios,  à  las 
Yueltas  muchos  hombres  y  mugeres  y  ninos,  y  assî- 
mismo  hazian  otras  oraciones  y  ceremonias,  aynnos 
penitencias  que  despues  dire,  por  haber  al  intente 
que  llevo,  de  los  mas  nombrados  y  suntuosos  sano 
tuarios,  ô  el  mas  celebrado  y  reverenciado  de  los  que 
en  esta  tierra  avia,  y  adonde  todos  acudian  de  mu- 
chas  partes,  era  este  pueblo  y  cuyos  de  Ytzamal  que 
oy  llaman  ;  y  por  que  su  fundacion  es,  como  ya  he 
dicho  antiquissima,  y  que  se  sepa  quien  los  fundô, 
se  declararâ  en  el  capitule  siguiente. 


3.   La   historia  y  autores   que   podemos  alegar, 
son  unes  antiguos  caractères,  mal  entendidos  de  mu- 


(1)  Stephcns,  en  plusieurs  en- 
droits de  son  ouvrage,  parle  de 
ces  linteaux  en  bois,  sculptes  d'or- 
dinaire, et  qu'il  trouva  dans  un 
état  parfait  de  conser\'ation.  (In- 
cidents ofiravelin  Yueatan,  vol.  i, 
chap.  8,  etc.) 

(2)  Il  ne  parait  pas  qu'il  en  fût 
de  môme  pour  toutes  les  pro- 
vinces du  Yucatan.  Voici  ce  qu'é- 
crit, d'abord  en  parlant  de  Cozu- 
mel,  l'aumônier  de  la  flotte  de 
Grijalva  :  «  Nous  entrâmes  dans 
»  le  village  dont  toutes  les  mai- 
»  sons  étaient  bâties  en  pierres. 


»  On  en  voyait  entre  autres  cinq 
»  fort  bien  faites  et  dominées  par 
»  des  tourelles.  La  base  de  ces 
M  édiûces  est  très-large  et  mas- 
)>  sive;  la  construction  est  très- 
»  petite  dans  le  haut;  ils  parais- 
»  sent  ôtrc  bâtis  depuis  long- 
»  temps,  mais  il  y  en  avait  aussi 

»  de  modernes Ce  villaçc  ou 

»  bourg  était  paré  en  pierres 
»  concaveg  ;  les  rues  élevées  sur 
»  les  côtes  descendaient  en  pente 
»  dans  le  milieu,  qui  était  pâté 
»  entièrement  de  grandes  pier- 
»  res.  Les  côtés  étaient  occupés 
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lilarn>.  aviT  dos  liiite«iiix  <lo  liois  aux  |M>rlos  (l)qiii 
i>l<iN*nl  HJ  s;nn«%,  <|iroii  dirait  (|iril  n*}*  a  |kih  viii^M  ans 
(|irils  ont  rtt*  hàlis;  t*r|M*iulaiit  <*es  riiilirrs  nVtaienl 
|Kis  lial>it«'*H  par  li*s  Indiens,  li»ix|n*arriv«*n*nt  U-s  Es- 
|»a^MioK  1 :2  '.  «mf  iN  drnmiraicnl  par  familles  dans  des 
rliaiiiiii«*n*s  rparpilléo  an  milieu  des  liciis*  comme  je 
l'ai  ri*nian|iH'*  plus  liant.  Mais  ils  sVn  MTvaient  romme 
d(*  li*mpli**«  et  de  sanrtnain's,  disiieiit-ils.  i*t  en  eha* 
enn  tTrux.  à  Tendroit  le  plus  élevé,  ils  tenaient  leur 
diiMi.  tiinl  faux  qu'il  TAt.  et  là.  ils  lui  offraient  des 
s.H'rilirrs.  «pielipiefois  d'IiommiH,  de  reninH*^^  ou 
irenfaiilH  :  r*i*s|  |â  éf^alement  (|U*ils  faisiiient  leuPH 
prii-n-^  et  leurs rén»monies,  liMirs  jeùm*s  et  |M*nitenros, 
nuiimi'jr  II*  dirai  ensuite,  ne  voulant,  |MMir  le  mo- 
nimt.  parlrr  ipie  des  s;inrtuain*>  les  plus  renommi^ 
ou  du  |>lus  réiéhre  «pi'il  y  avait  dans  re  pays,  et 
auquel  on  aecourail  de  toutes  parts.  (Tétait  rette 
\illi*  i*t  h-s  temples  d*Yt/aniai,  ainsi  qu\m  rap|N'lle 
aiijounriiui  (.'ti;  or,  romme  li*ur  ftuidatiiui  est,  ainsi 
qiu*  ji*  Tai  dit,  d'une  tn-s-liaute  antiquité,  et  qu'on 
s;iit  qui  les  fonda,  on  le  fera  mnnaitn' dans  le  eha- 
pitn*  sui\ant. 

•t.    L*liis|oii-e   i*t    1rs    auteurs   que    mnis   |Miuvons 
riter.  M»nt  rertains  raraetrn*s  antiques,  mal  entendus 


•  |i4r  \r%  nuiMiii^  ilr»  lutiilaiil»  ;  fmit  em  tmm  t'»\H.   ew    TratI    Trr* 

•  rllr«  Miiitruii»iruilr%rii  pirrrr»  nau\.  Hrtiinl  ilt'   |iti*rri  rrlati«r« 

•  ilrpuift  lo  fon«|jnuii»  jUM|u'a  la  a  la  ioiM|u^lr  ilu  Mr\ii|ur.     liant 
»  nioilir  <lr  la  luulfiir  <li'«  mu-  h*  iiif^iiir  iltMUiurulJ  aulrur  |»arlc 

•  raillr%  ri  ««iu«<*rlr%  rti  |ijillr    A  <lt'  M\\r%  %iir  la  tûic  «lu  ^u«ataD, 

•  f  o  ^U|Ef r  |iar  Ir»  rditii-r»  cl  \r%  il  uim-  auMi  lirllc*  a|i|iarriKr  c|ac 

•  naiM>ii«.  «!••  Iintirn»  Miiit  trr»  V-tillr,  rli . 

•  lOKrnirui  :   %i  l'on  na^au  |ia»  J    Autrrfoi»  U^  Va^ai  di%airni 

•  \u  |iluMrurk  iimiirui  tiuiift  rr-  /r:ai4f-l /.auji»uril  liui<ina|»|irllr 
■  icnlr%.  «»ii  aurait  ■•riisr  qur  vt%  crtir  «illr  |iurrnirni  Itmmml,  quoi 

•  bèiiiurut»  riairiilVuutragr  Jr%  i|ur   jr   lri»u«r  Ir   niol   frr«|ucai- 
»  lialMignuU.     *        ittmérmrt     ém  mriitr«ril  iltm^l,  qui  |»araU  ta 
raffr  é*  lé  /tuflr  ém  tôt  eûikoit-  |  rirr  la  «rair  |>ri»nuui  laliun. 
^^eéCUi  ée  Ymcatûu  éMS  Vimif, , 
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chos  y  glossados  de  unos  indios  antiguos,  que  son 
hijos  de  los  sacerdotes  de  sus  Dîoses,  que  son  los  que 
solo  sabian  leer  y  adivînar,  y  a  quieii  creîan  y  reveren- 
ciavan  los  demascomo  à  Dioses  destos  :  pues  supieron 
los  padres  antiguos,  que  primero  plantaron  la  Fé  de 
Christo  en  Yucatan ,  que  la  gente  de  aqui ,  parte 
vino  del  puniente,  y  parte  del  oriente  ;  y  assî  en  su 
lengua  antigua,  nombran  al  oriente  de  otra  manera 
que  oy.  Oy  llaman  al  oriente  Likin,  que  es  lo  mismo 
que  donde  se  levanta  el  sol  sobre  nosotros,  y  al  pu- 
niente llaman  Chî-kin,  que  es  lo  mismo  que  caida  6 
final  del  sol,  6  donde  se  esconde  de  nos  otros.  Y 
antiguamente  dezian  al  oriente  Cen-ial^  Peqnefia- 
Baxada,  y  al  puniente  Nohen-ialj  la  Grande-Baxada. 


Y  es  el  caso  que  dizen  que  por  la  parte  del  oriente 
baxô  â  esta  tierra  poca  gente,  y  por  la  parte  del  pu- 
niente mucha  ;  y  con  aquella  silaba  entendian  poco 
6  mucho  al  oriente  y  puniente;  y  la  poca  gente  de 
una  parte,  y  la  mucha  de  otra;  y  quai  fuesse  la  una  y 
la  otra  gente,  remito  al  lector,  que  quisiere  saber 
mas  al  P.  Torquemada,  en  su  Historia  indiana,  que 
alli  verâ  como  los  Mexicanos  vinieron  del  Nuevo- 
Mexico,  y  de  alli  aqui.  Y  como  la  isla  Hispanola  se 
poblo  de  Cartagineses ,  y  de  estos  se  poblô  Cuba, 
y  esta  tierra,  por  saber  edificar  tan  suntuosos  edi- 
ficios  y  sujetar  â  otras  gentes,  sino  que  como  les 
faltô  la  comunicacion  de  Carthago,  en  los  tiempos 


(I)  Ces  paroles  prouvent  que 
malgré  les  auto-da-fé  de  Landa,  il 
était  resté  de  ces  livres  au  temps 
de  Lizana^  qui  écrivait  en  l'an 


1626.  Ils  existèrent  d^ailleurs  chez 
les  Uzas  du  Peten  jusqu'à  l'époque 
de  la  destruction  de  ce  peuple^  en 
1697^  le  dernier  qui  fût  demeuré 
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il  11  plus  gninfl  iiombn\  et  cxpliqu^^  par  qiidqiim 
vit*il!anis  iiHli«*iis  il)  qui  rtaioiit  tils  îles  pnMn>s  île 
ifiirs  «liiMix;  rar  ci*iix-<:i  i^aiiMit  li»s  mmiIs  qui  sussent 
lire  l't  liriT  <li»>  liorosi'opi's,  ri  lf>  aulnes  li^s  rroyainit 
i*l  li>s  viMirrairnt  coininr  Irurs  dieux  eux-im'^HM's;  or 
nos  iN'H's  Ifs  pins  aiiriens,  qui  jelrn*iit  les  pn*niierH 
fondements  de  la  foi  du  Christ  en  Yuealan,  npprin*nt 
d'eux  que  Ir  |NMiple  de  ce  |Kiys  t-tail  venu,  |Nirtie  du 
roneliant  et  [Kirtii*  du  levant;  e'est  [NMirquoi,  dans 
raiM'ieiinelan^Mie,  ilsiioniniaienl  le  levant  autrt*nienl 
qu'aujourdliui.  Arluellenient,  ils  appellent  Torient  Li^ 
km,  qui  e>t  la  UM^ine  eho>e  que  dire  que  de  là  le  soleil 
M*  li*\i*  >nr  nous,  et  au  eouehant,  ils  disent  (Itikin, 
e'es|-;iHliri*  la  elinli*  ou  la  lin  du  soleil,  on  là  oii  il  se 
rarlii*dr  nons.  Mais  dans  ranliquit/*  iU  a|qH>laient  Tih 
rient  (rrt'ùtl,  pflit**  desi^nt**,  ri  riM*ridenl  Aohen' 
iiil,  frnindi*  des4'cnle. 

Kn  l'fTet.  on  dit  que  du  «*ô(r  de  ToritMil  il  déhar(|ua 
|M'U  d«*  monde  dans  ee  pays,  mais  qne  «In  cùté  de 
TtH  rident  il  ru  \int  heaueonp.  A  Taille  de  cette 
syllalH*.  ils<*ntendaient  ou  |kmi  on  iN'auronp.  au  levant 
ou  au  eourhaiit  :  maisquoi  qu'il  vn  s4»it  du  |mmi  d'un  cAté. 
et  du  lM*auroup  de  l'autre,  qurllfs  qm*  Miient  eneon* 
l#*s  nations  arrivées  alors,  jr  n-mets  U»  livteur  qui  en 
voudra  savoir  davantap*.  au  |M*rr  T(»npi«*ma«la  ilanh 
^Minutaire  imliennc  \i\,  où  il  vrrra  que  li*s  Mexi- 
cains sortirt*nt  du  N«iuviMn-Mi*\ique,  d'oii  ils  vinrent 
f>ari<*i.  t^r.  comme  l'ile  (*s|)af:ni»li*M*|MMipla  de  T.artha- 
frinois,  l't  que  de  ceux-iM  se  peupla  aussi  (Uilia,  rt  en- 
suite celte  contnV   icar  eux  m-uIs  fun*nt  en  rtat  de 


tn  ror|»ft  itr  nation  dam  TAnirn- 1  rf ni  \t%  tlrrnirn  ft%xt\  àr%  Hua, 
qnrcvnirak.llm  |irolMlilrni^nir  '  f|ui    rrfuwrfnl  «k   ic  ftoameltrt 
qn'on  rn  Irouvrrail  rncnrr  parmi    aui  l'3|»apioU. 
In  t^arantluna  a««c  qui  ac  nélc-  .       t    !.m  Ifonflrfnéa  Imétmms. 
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los  convirtio  con  los  climas  en   gente  barbara  y 
tosca 


4.  Ay  en  este  pueblo  de  Ytzamal  cinco  cuyos  6 
cerros  muy  altos,  todos  levantados  de  piedra  seca, 
con  sus  fuerças  y  reparos,  que  ayudan  à  levantar  la 
piedra  en  alto,  y  no  se  ven  edificios  enteros  oy,  mas 
los  senales  y  vestigios  estân  patentes  en  uno  dellos  de  la 
parte  de  mediodia.  Tenian  losantiguos  unidoloel  mas 
celebrado,  que  se  llamava  Vtzmat-ul^  que  quiere  dezîr 
el  que  recibe  y  possee  la  gracia,  6  rozio,  6  sustancia 
del  cielo  :  y  este  idolo  no  ténia  otro  nombre,  6  no  se 
le  nombravan,  porque  dizen  que  fue  un  rey,  gran 
senor  desta  tierra,  que  era  obedecido  por  hîjo  de 
dioses  :  y  quando  le  preguntavan  como  se  llamava, 
ô  quien  era,  no  dezia  mas  destas  palabras  :  Vtzen 
caan^  yizen  muyal^  que  era  dezir  yo  soy  el  rozio  6 
sustancia  del  cielo  y  nubes. 


(1)  Ceci  est  tout  simplement 
une  hypothèse  du  père  Lizana.  il 
parait  certain,  toutefois,  que  Tlle 
blspagnole  ou  Haïti»  aussi  bien  que 
CuLa,  furent  anciennement  habi- 
tées par  des  nations  analogues  à 
celles  de  Yucatan,  avec  qui  ces 
lies  furent  toujours  en  relation. 
On  trouve  dans  les  montagnes  de 
Cuba,  dans  l'intérieur  de  Haïti,  et 
même  de  la  Jamaïque,  des  débris 
de  constructions  cyclopéennes  et 
des  rochers  sculptes,  où  ceux  qui 
les  ont  vus  ont  cru  reconnaître 
des  caractères  du  même  genre  que 


les  lettres  hébraïques. 

(2)  «  Avec  les  populations  qui 
»  vinrent  du  côté  de  TOrient,  il  y 
»  eut  un  homme  qui  était  comme 
»  leur  prôtre,  appelé  Zamnâ,  qui, 
»  à  ce  qu'ils  disent,  fut  celui  qui 
t>  donna  les  noms  par  lesquels  on 
»  distingue  aujourd'hui,  dans  leur 
»  langue,  tous  les 'ports  de  mer, 
»  les  pointes  de  terre,  les  estuai- 
»  res,  les  côtes  et  tous  les  para- 
»  ges,  sites,  montagnes  et  autres 
»  lieux  de  ce  pays,  que,  certes, 
»  c'est  une  chose  admirable,  s'il 
»  en  fut  ainsi^  qu'un  tel  partage 
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ron*ilriiiro<lr>is«MiipliiiMi\  niilirc'srl  (li»s*asMijHtir  li^^ 
iMtioii««>.  1rs  roiiimiiiiirntiniis  vriiaiil  à  inaiiqiirr  avoc 
C.artliap*.  n*s  |H)|>iilalioiis,  avir  \r  teiii|»sr(  It*  rlimat, 
VI*  rliaiip'n'iil  vu  t\vs  (:i»ns  rinlos  ri  liarlian^s  >  I  ). 

i.  Il  «'xisir,  ilaiis  cvXiv  \i\\v  (rYl/ainal.  cinq  py- 
raiiiitlt"*  sarnM*s  nii  rcftllini's  tn's-i'lrxvi'^,  ontifTOiiu^il 
«•«lifHTN  ilf|ii«Tn»  mh'Im',  av«»r  Wurs  mmiIIimisH  roiitnv 
fi»rts,  an  niny«»ii  «li'MjiirIs  la  |iirrn»  v»  iln*ss4«  jiim]iiVi> 
haut;  maison  tu*  voit  anrnn  rilifirt*  m  mmi  i'nli(*ran- 
jtiiinriini*  i|nni<|n*il  y  ail  ii<*s  tnin*s  r(  iU^  \i*Hli^i»s  cir 
n*  qn'iU  rtairnt.  dans  Tnn  tri*ntn'i*n\  qni  m*  tnnivr 
lin  t*ôt«*  lin  midi.  Ij*s  anrirris  avairni  nno  nhAv  qni 
i'*tait  parmi  imi\  la  pins  n*noniinrr.  appHn*  ytznuii- 
al.  ir  qni  si;:nilî«*  <  coini  qni  rc4;nit  cl  |h»ssihI«>  la 
^'rârr  on  la  tosim*.  on  la  snlistann*  dn  rirl.  »  («t*tlr 
idoli*  n*avai(  pas  «ranln*  nom.  on  dn  moins  on  n<*  Ini 
iMi  d«innait  anrnn:  maison  ajuntr  qnr  r*r*tait  nn  niî 
pnisH^int  dans  n*tti*  ri'*^'ion,à  qnion  ohrissaiil  rominc 
an  Itls  di*s  dienx  \i).  {J\i:\iu\  on  Ini  d«*maiHiail  rom- 
m«*nt  il  SI* nommait,  qni  il  i*tait.  il  nr  n'*|Nm<lait  qnr 
|i,ir  ri^  pan^li's  :  yizen  oi/f//,  ytz^'n  mujraL  vv  qni 
\onlail  din*  :  «  Iv  snis  la  ros4*r  on  la  snlistann*  du 
rirl  v\  d«*s  nnaffi's.  » 


•  de  tcHitc  la  Irrrr  ou  loul  ai  ail    •  |»riM-r«lairnl   toulr«   rlimr». 

•  MMi  iMim.  au  |Miint  c|iril  ]f  a    a    •  ri  iprilaïail  un  UU.<|u'iUiM 

•  Itrinr  un  tiouir  tic  trrrain  qui    •  niairiil  Unn  ^tZMmn^  ou   l*f- 

•  Dr    l'ail   iJan%    leur    lan|;ue.  <•    »  Vo€  Akmut.  •    Irf.  lài^..  rap.  «^J 
o»C«>lluil<) ,    U%tt,  de    )iK«/aii,   ijuani   air  tiU  «lu  Ihru  anic|ur. 

tib.l^.tap.  .1.   \illrur«  «ri  aulrur   <|u  lU      rri «irinai%»atrni      a«fMr  . 
ajoute  :  •  I  r%  Indirti» ilr  \iiraijn  '  «omnir  je  I  ai  ilil.  ri  c|u'iU  appr- 

•  rruyairni  i|u  il  )  aiail  un  Iheu    lairnl  l/saaiiia.jr  lien* |Miur crr- 

•  ODiqur  .   «nani    et    «rrilahle  .    laiii   «pir  triait  I  humme  qui  k 

•  fiu'îUili%aient«Mrr  le  plu»  icranil    prrniit-r    pjriiii  rui    in^«-nta    le« 

•  Je%tlîeui,  i|ui n'avait  |K»ini  tleli-    carat  lrre«  t|ui  «enairnl  «le  lettre* 
»  frure  et  ne|Niu«ait  ae  repre»en- ,  aut  liittirn»,    parce  aue  celui-ci 

•  ter.  parce  (|u  il  riait  incorporel.  *  au^i  iU  l'apiM-laient  Wit^mma  et 

•  lU  rappelaient  fl«iM6-A'u    «eul  |  lailoraîent  comme  un   dieu 

•  MÎnt   ...  lladiMient  que  de  lui  ■  14.  iM.^cap.  !t.) 
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Muriô  este  rey  y  levantaron  altares,  y  era  oraculo, 
y  despues  se  verâ  como  le  edificaron  otro  templo  y 
para  que.  Quando  vivia  este  rey  idolo,  le  consultavan 
los  pueblos  las  cosas  que  sucedia  en  las  partes  re- 
motas,  y  les  dezia  esto,  y  otras  cosas  futuras.  Assi- 
mismo  le  llevavan  los  muertos,  y  dizen  que  los  re- 
sucitava,  y  â  los  enfermos  sanava,  y  assi  le  tenian 
grande  veneracion,  y  con  razon  si  fuera  verdad  que 
era  Dios  verdadero,  que  solo  puede  dar  vida  â  los 
muertos,  y  saiud  à  los  enfermos  ;  pues  es  impossible 
que  un  hombre  gentil ,  ni  el  demonio  sino  es  el 
mismo  Dios  que  es  senor  de  la  vida  y  de  la  muerte. 
EUos  pues  creian  esso,  y  no  conocian  otro  Dios,  y  por 
esso  dizen  que  los  resucitava  y  sanava. 


Otro  altar  y  templo  sobre  otro  cuyo  levantaron 
cstos  indios  en  su  gentilidad  â  aquel  su  rey  6  falso 
Dios  Ytzmat'uU  donde  pusieron  la  figura  de  la  mano, 
que  les  servia  de  memoria,  y  dizen  que  alli  le  lleva- 
van los  muertos  y  enfermos ,  y  que  alli  resucitavan 
y  sanavan,  tocandolos  la  mano;  y  este  era  el  que  esta 
en  la  parte  del  puniente;  y  assi  se  Ilama  y  nombra 
Kab'ul  que  quiere  dezir  mano  obradora.  Alli  ofrecian 
grandes  limosnas,  y  llevavan  présentes,  y  hazian  ro- 
merias  de  todas  partes,  para  lo  quai  havian  hecho 
quatro  caminos  6  calçadas  â  todos  los  quatre  vientos, 
que  Ilegavan  â  todos  los  fines  de  la  tierra  y  passavan 
â  la  de  Tabasco,  y  Guatemala  y  Chiapa,  que  aun  oy 
se  vé  en  muchas  partes  pedaços  y  vestigios  dellos. 
Tanto  era  el  concurso  de  gente  que  acudia  à  estes 
oraculos  de  Ytzmai-ul  y  Kalh-iily  que  havia  hechos 
caminos.  Assimismo  havia  otro  cuyo,  6  cerro  de  la 
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Ce  n»i  rtuiit  inori,  on  lui  érigea  des  autels,  il  fui 
un  orach*.  et  on  verra  plus  loin  coninienl  et  |Kiur- 
f|Uoi  on  lui  éli>va  un  autre  temple.  Au  teni|is  où 
i'v  n»i-4lieu  \ivait.  les  |MMiples  venaient  le  eonnulter 
.sur  le>  elioM's  à  venir,  des  conlnrs  les  plus  lointai- 
ne>;  et  il  l«*  leur  disait,  ainsi  que  d'autres  choses 
rntun*>.  Hn  lui  |Hirtait  aus!!>i  \r^  morts,  et  on  disait 
«pfil  les  rensuM'itait  et  qu'il  f^m^rissait  l<*s  malades  : 
v'v^i  jMiunpioi  un  avait  pour  lui  une  {^Tande  véni^- 
ration,  rt  niMi  sans  raison,  s*il  eût  été  avén*  qu*il 
fût  Irdiru  \éritable,  qui  S4*ul  |K*ut  donner  la  vie  aux 
morts  ft  la  santé  au\  malades;  ee  qui  (>st  inqiossible 
dt>  la  part  d*un  gentil  ou  d*un  dénM»n,  I)ieu  m>uI  |h>u- 
\ant  II*  f.iire,  puiMpfil  e^t  le  maltn*  de  la  vie  et  delà 
mort.  Mais  ers  |M>uples  le  ero\ai(Mit  ainsi,  et  ils  ne 
c<»nnais.saient  |M>int  d'autn*  «lieu,  et  r*est  à  eause  de 
ei'la  qu'ils  disaient  qu'il  ressuseitait  et  guérissiiit. 

t>s  mêmes  Indiens  érigèn^it  enrore  un  autre  autel 
av4v  un  temple,  dunint  la  gnitilité,  à  cet  Viimai^ul^ 
leur  roi  ou  leur  faux  dieu  :  ils  y  min*nt  la  figun*  d*une 
main  qui  était  là  |MMir  l<*  leur  rap|H>lerà  la  mémoire; 
ear  iN  diM>nt  que  rVtail  là  qu'ils  lui  |Mirtaient  leurs 
morts  rt  l<*urs  malade^,  ri  (p]*j|  |«>h  rt*vsus4*itail  et  les 
guériss;iit.  en  les  tourliant  dr  la  main.  (*e  tenqile  était 
eelui  <pii  rst  du  eôté  du  rouillant,  rt  il  s*ap|M*lleet  se 
uomuM*  kah'uL  eecpii  signilit*  €  la  Main  o|M*ralrire.  » 
Li  iN  ofl'raiiMit  di^s  aumône^  ron^idérahlrs  i*t  |Nirtaieut 
Aes  pn'*M*nts  ;  (»n  y  \enait  dr  tiuites  |»;irts  en  |M>leri- 
n;ip*:r*rst  |M>unpioi  ils  avairnt  fait  au\  quatre  vents 
quatre  n»utes  ou  rliauss4*es  «pii  sVtrntlaient  à  toutes 
les  extrémités  du  pays,  allant  ju^prà  la  tern*  de  Ta- 
liaM'o.de(juaténialaetdet'.hia|i;i.d«*  quoi  Ton  voit  en- 
ron*  aujounriiui  dt*s  resti^  <*t  «les  \(*stiges  en  lieau- 
eoup  d'endroits.  Tel  était  le  concours  de  monde  qui 
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parte  del  norte,  que  oy  es  el  mas  alto;  que  se  Uamava 
Kinich'Kakniô^  y  era  la  causa,  que  sobre  él  havia  un 
templo,  y  en  él  un  idolo,  que  se  llamava  assi,  y  signi- 
fica  en  nuestra  lengua.  c  Sol  con  rostro  que  sus  rayos 
eran  de  fuego  ;  »  y  baxava  à  quemar  et  sacrificio  â  me- 
diodia,  como  baxava  bolando  la  vacamaya,  con  sus 
plumas  de  varies  colores. 


Y  este  Dios  6  idolo  era  venerado,  y  dezian  que 
quando  tenian  mortandad,  6  pestes,  6  otros  comu- 
nes  maies,  ivan  â  él  todos,  assi  hombres  como  mu- 
geres,  y  Uevando  muchos  présentes,  les  ofrecian, 
y  que  alli  â  la  vista  de  todos  baxava  un  fbego  (como 
es  dicho)  â  medîodia,  y  quemava  el  sacrificio; 
y  les  dezia  el  sacerdote  lo  que  avia  de  suceder  de  lo 
que  querian  saber  de  la  enfermedad,  hambre  6  mor- 
tandad, y  conforme  â  esso  quedavan  ya  sabidores  de 
su  mal  6  su  bien,  si  bien  veian  â  las  vezes  lo  contrario 
y  no  loquoles  dezia. 


Avia  assimismo  otro  cuyo  llamado  (aun  oy  en  dia 
por  los  naturales)  Ppapp-HoUChac^  que  es  él  en  que 
oy  esta  fundado  el  convento  de  mi  padre  San  Fran- 


({)  Voir  encore  au  §  xlii,  etc., 
ainsi  que  la  note  2^  page  352^  de  ce 
chapitre,  à  propos  des  rues  pa- 
vées de  grandes  oierres. 

(2)  J*ai  déjà  dit  que  ce  nom, 
écrit  ailleurs  Kinich-Kakmô,  sî- 
gniûe  plus  littéralement  «  visage 
ou  œil  du  soleil  de  Tara  de  feu.  » 

(3)  L*ara  est  un  symbole  du  so- 
leil dans  des  parties  fort  distinc- 
tes de  TAmérique,  où  il  parait 


être  opposé  à  celui  du  serpent. 
Lizana  ajoute  ailleurs  à  ce  sujet  : 
«  ....  Quant  à  ses  rayons  (ceux  du 
»  soleil),  quelques  poètes  les  ap- 
»  pellcnt  des  cheveux  ou  des  plu- 
w  mes  dorées,  d*où  il  semble  y 
»  avoir  une  allusion  à  ce  que  di- 
»  saicnt  ces  naturels  des  rayons 
D  du  soleil,  en  adorant  lesplumes, 
»  aux  couleurs  variées  ae  Tara, 
»  comme  aussi  en  faisant  consu- 
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arroiimit  a  ivs  oracles  d*Ytznial-iil  H  dv  Kalniil  [MMir 
qui  on  avait  fait  ces  roules  (I  i.  l'ne  autre  pyramide  ou 
colline  sarnV  existait  <!u  côtrdu  nonK  H  c\^i  aujour- 
criiiii  la  plus  ••levce  :  elle  s*ap|>Hait  hiniih'Kakmt'»^ 
fKirce  que  à  s;i  cime  m»  trouvait  un  temple  a\ec  une 
idol«*  qui  s*ap|>elait  de  ce  nom,  ce  qui  sipiilie  dans 
notn*lan^Mie  €  Soleil  avrc  visap»  aux  rayons  de  feu,  » 
iecpiel  di's^'cndait  à  midi  |)Our  hrùIcT  h*  ««acrilice.  de  la 
nit^mi*  nianirn»  que  deM*end  «>n  volant  TAra  aux  plu- 
mes de  couIcMirs  diverses  «i». 

On  avait  beaucoup  de  n*s|)4>ct  pour  ce  dieu  «>u  cette 
idtilc;  car  on  dis«'iit  que  lorsipril  \  avait  de  la  mor- 
talil<'*«  des  p^'stc's  ou  autn*s  calamiti's  publiques, 
tout  le  monde  s*adn*ssait  à  lui,  hiunines  et  ft*mnnHi, 
portant  un^^nind  noudin'de  pivM*nls,  qu'ils  onVaienl. 
et  qu'à  la  vue  de  tous,  un  r«*u  descendait  «comme  je 
Tai  diti  il  Tlieure  de  miili,  et  couMimait  le  sacri- 
fice '.'{i.  Alors  le  pnMre  leur  dirait  ceipii  devait  ar- 
river au  sujet  dt*  ce  qu'ils  tiédiraient  «savoir,  de*»  mala- 
dies, de  la  famine  ou  de  la  mortalité,  <*t  Hnivanl  ces 
cluive>,  ils  demeuraient  instniil^  du  l»i(*ii  <iu  du  mal  h 
venir,  quoiqu'il  leur  arrivât  (pu'IqiiefoiH  le  contniin' 
de  ce  qu'on  leur  avait  annoncé. 

il  y  avait  uneautn*  fiyramide,  nommée  encore  au- 
jourd'hui par  h'snatun'ls.  Ppapp- llol- (  hac .  i\\\\  eM  la 
mc^me  où  c*st  fondé  actuellement  le  couvent  de  notn* 

•  nrr   Irur»  offrtiiilr«:  jr  rroU  •  la  fùrrrr  rn  i<mi«  lirut.  •   lli«t. 

•  donc  qu'il»  ft^fnlM»li%jiirnt  |itr  la  ilrN*.  v.  ^ifjinial.   rap.  ta.)  |JI 

•  l>aibra«rinrnt    (le«  lMii«  rt   Ir  rlTrt.  ilan«  «tllr  lonirr^  rooiMe 

•  dr^arrhemrnt  «Ir  la  ^rnlurr.  ih*-  iUn%  ttraui  oii|iil'auirr«,  quanti  les 

•  raftionnr*  |»ar  «a  rhatrur  t\  «r«  ln<lirfi«  «ruirnt  prrpaiTr  Irurt^r- 

•  rayoiM,|iuiM|Uf  rVlait  fMiurru\  niaillo%.  lU  nirurni  IcmiI  ùnple- 

•  le  «eul  mo\rn  de  le%  liràler,  alin  ment  Ir  fru  au  |Mit%  rt  au\  brotta- 

•  d'entemem'erenftuile.  cria  étant  %aille%.  »rment  rntre  le«  rendm 

•  rnnM|iie  rliamie  a  leur  «en  ire:  aprr«  la  prrmiere  i>luieel  iaiiaent 

•  n'en  pfiuianl  u«er  d'autre  que  a  l'inromiiarahle  fertilité  dti  rii* 

•  le  feu,  la  terre  n'oflhuit  que  de  mat  le  loin  de  faire  le  reste. 
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cisco  y  significa  en  Castilla  el  nombre  c  Casa  de  las 
Cabeças  y  Rayos,  »  y  es  que  alli  moravan  los  sacer- 
dotes  de  los  dioses,  y  eran  tan  venerados,  que  ellos 
eran  los  senores  y  los  que  castigavan  y  premiavan,  y 
à  quien  obedecian  con  grande  estremo  ;  y  lo  que  ellos 
declaravan,  creian  con  tanto  estremo,  que  no  avia 
cosa  que  fuesse  creyble.  En  contrario  llamavanse  y  se 
llaman  oy  los  sacerdotes  en  esta  lengua  de  Maya 
Ahkin^  que  se  dériva  de  un  verbo  kinjrah^  que  signi- 
fica €  sortear  6  echar  suertes.  >  Y  por  que  los  sacer- 
dotes antiguos  las  echavan  en  sus  sacrificios,  quando 
querian  saber  6  declarar  cosas  que  se  les  preguntava, 
los  llamavan  Àlakin  y  oy  llaman  en  su  lengua  al  sa- 
cerdote  de  Christo  Jhkin^  como  antiguamente  llama- 
van a  los  de  sus  dioses  falsos. 


Otro  cerro  ay,  que  era  casa  y  morada  de  un  gran 
capitan  que  se  llamava  Hunpictok^  y  este  esta  entre 
el  mediodia  y  puniente;  significa  el  nombre  deste 
capitan  en  castellano,  el  t  Capitan  que  tiene  exercito 
de  ocho  mil  pedernales,  i  que  eran  los  hierros  de  sus 
lanças,  y  fléchas  con  que  peleavan  en  las  guerras. 
Su  officio  deste  era  el  mayor  y  esta  gente  servia  de 
sujetar  los  vassallos  y  obligalles  a  que  sustentassen  al 


(1)  Cogolludo,  rapportant  Tidce 
de  Lizana^  dit  que  ces  mots  sont 
métaphoriques  et  doivent  s'enten- 
dre par  a  Maison  des  prêtres  des 
dieux.  »  Je  crois  que  ni  l'un  ni 
l'autre  n'a  réfléchi  au  nom  de 
Chae,  qui,  suivant  Landa,  était  ce- 
lui des  dieux  de  l'orage,  de  la 
pluie  et  conséquemment  des  mois- 
sons, ce  mot  ayant  le  sens  d'éelair 


ou  de  tonnerre.  Le  mot  hol  signi- 
fie tête  ou  chef,  dans  l'idée  de 
principal,  et  doit  se  joindre  à  ckae, 
ce  qui  donne  au  nom  de  ce  tem- 
ple le  sens  complet  de  Maison 
du  Dieu  principal  des  éclairs,  et 
conséquemment  de  la  pluie.  Ce 
devait    être  le    temple    corrc»- 

Boudant  à  celui  de  Tlaloc,    an 
exique,  dieu  des  orages  et  des 
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|l^^c  saint  François,  et  ce  nom  signilic  en  castillan 
«  Maison  des  Tt^tes  et  des  Ërlairs  il)»:  car  c'était  là 
qne  demeuraient  1«»}  prêtres  des  dieux,  où  on  les  res- 
pei'tait  et  tenait  |Niur  seif^neurs.  d'où  ils  châtiaient  et 
KH:niii|R>ii>aient,  où  on  les  siTvait  avec  Toliéissance  la 
plus  entii*n.>  :  cVtait  de  là  (|u'ils  déclaraient  leurs  ora- 
cles, au\c]uels  on  croyait  avec  une  foi  al>s^>lue,  ri«'n 
ne|i4>uvant  Mirtir  de  leur  bouche  qui  ne  fût  croyable 
au  dernier  di*{;ré.  Kn  o|>|M>sition  a  ces  rhoses,  h-s  pri^ 
tn's  s'intitulaient  et  s'intitulent  encon*  aujourd'hui, 
dans  la  lauf^ue  de  Maya,  Ahkin^  mot  (|ui  vient  de 
Kinyah^  qui  si^^uilie  €  jeter  au  S4»rt  4)U  tirer  di»H  \\t^ 
Ha^tN.  »  Or,  comme  les  |>ri^tre>  d'autn'ftûs  les  tiraient 
dans  leurs  s;icrilires,  lorx]u'ils  voulaient  s^ivoir  <iu  dé- 
clan*r  lt*s  rho>4*s  qu'on  leur  demandait,  on  les  ap|M*lait 
AUikin  rit.  et  aetuellement  au  prêtre  <lu  (Ihrisl.  les 
Mayas  di>ent  dans  leur  langue  AUkin^  de  la  inAine 
mani«*n*  qu'anciennement  ils  di^iiieiil  à  ceu\  de  leurs 
fau\  dieux. 

l  ne  autre  pyramide  était  la  maison  et  la  demeure 
d'un  ^nind  capitaine  nommé  //M/i/>it7oA, qui  i*st  située 
cntn*  le  midi  et  le  eouchaiiL  Lr  nom  de  ce  capitaine 
ftif^nilir  en  castillan,  le  ^  capitaine  qui  a  une  armée 
de  huit  mille  silex  »  («i».  pan*e  que  c'étaient  lit  les 
pointi*s  des  lautvs  et  de>  flii-hes  avec  les^pielles  ils 
combattaient  dans  les  fcuerret;  s;i  eharp*  était  la  prin- 
ci|Mle,  cette  arm<'*e  s<Tvan(  à  tenir  h's  va*«s;iux  dans  la 


rr|irr»entr  Un^aot  la 
f«>oar«.  ,  Ton|Ui*maiU  ,  M^ty^t^, 
In^..  lib.  M.cap.  23  . 

(:e  il/flAf«  me  |»aralt  ^tre  une 
fan  le  d'imprcMioo  qui  doit  le 
corricrr  |»«r  «àin'a. 

3;lfimffml  la  même  meaure 
ou  nombre.  ap|ielè  en  lanfnic  na- 
IraaU  xif«ifii/iy  reprewnte  par 


un  M4  lie  'i.tiiiii  noii  de  cacao. 
ToA  rM  le  ftilet.  Oite  divinité  pa- 
raU  être  la  même  q«e  le  Tiàos 
de»  Quiilie»  cl  ti^rliiqiieb,  le 
rreMllde»  Metiraim.  la  laore  o« 
la  flet'he .  adorée  |iar  un  irrand 
nombre  de  |iopttlatioii»,  entre  an- 
tre» |»ar  la  plupart  de»  nationa 
cbidiinique»  du  Mexique. 
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rey,  6  idolo  y  à  los  sacerdotes  y  para  defensa  de  todos 
los  sujetos  â  este  reyno  y  guarda  de  sus  templos. 
Estes  eran  los  oraculos  mas  nombrados  de  Vtznuit-id 
6  Ytzamaly  que  oy  llaman. 


M]  Dans  le  Livre  ioeré  (Popol 
Vun)  et  dans  le  Codex  Ckimalpo- 
foca,  il  est  fait  plus  d*une  fois  al- 
lusion ,  lors  de  la  création  de 
Thomme  (du  noble,  du  guerrier), 
à  ce  qu*il  doit  être,  le  soutien,  le 
nourricier  des  dieux.  Le  Manus- 
crit Cakehifuel  donne,  à  ce  sujet, 
une  tradition  fort  remarquable  ; 
on  y  voit  clairement  la  création 
de  la  noblesse  guerrière,  faite  uni- 
quement dans  le  but  de  soutenir 


le  sacerdoce  :  «  Ici  Hunpieiok,  la 
noblesse  guerrière  est  figurée  sous 
le  nom  de  Chay-Abah^  TObû- 
dienne  :  «  Chay-Âbah  est  sorti  de 
»  Xibalbay,  du  riche  et  du  pals- 
»  sant  Xibalbay.  L*homme  (  le 
»  guerrier  )  est  Tœuvre  de  son 
»  créateur  et  formateur,  et  celui 
»  qui  soutient  le  Créateur»  c*est 

»  Chay-Abah Et  Thomme 

»  ayant  été  créé,  fut  perfectionné. 
»  Treize    hommes   et    quatorze 


H4iiiiiiissioii,  et  à  les  obliger  à  niainteiiir  le  mi  un  \v 
dirii.  ainsi  que  les  prêtres  \  1  ),  ooiiime  ù  (léfeiicire  le> 
Hiijrts  de  ee  royaume,  cl  à  gariler  leurs  teiii|>les.  Tels 
('•laieiit  les  onicles  les  plus  renommés  d*Ylziiiat-iil,  ou 
Yt/.'imal,  ainsi  qu'on  Tappelle  anjounriiui. 


rriiimn  furent  aiiiM  fait».  .  Uftse 
marièrent,  et  deui  fvnimeft  fu-  | 
rent  le»  rf»ciUftrft  d'un  «eul.  Oit 
l»our«|uoi  riHimme  commença  à 
«unir,  riiomme  »u|ièrirur    ou 

tir»    terop»   anti(|ui*»?i IK 

rurrni  «Je»  fille»  et  des  fib,  et 
rr  fut  la  la  première  huminilr. 
Ain*i  »e  fit  celte  race,  ainti  fut 
forme  liiavAbah  qui  prolef:** 
l'entrée  de  Tullan    le  premier . 


>  royaume    nahuall .     ou     nou» 

•  rtion».  Ensemble  sont  les  Zot- 

•  zil»  qui   ferment    l'entrée    de 

•  Tullan,  où  nou»  vlnme»  à  être 

•  eniçendrt*»  et  mi»  au  monde...  » 
ZoiiU  ou  loiilem  e»t  le  nom  an- 
tiaue  de  CinaemniUm^  %ille  aitn^ 
a  l'entrée  de  la  vallée  de  Gbovel 
au  t:îudad-Heal  de  Chia|ia»p  che- 
min d'Ococinito  et  de  l'alem|ue. 


œscuKii  àswck 


DE  TUCATAN 


T  EXAMEX  DEL  METODO  COS  «CE  LOS  INDI06  OONTABÀN  EL 

TŒXFO. 


§1.  —  Origen  de  las  Triadetaiéridms. 

Los  indios  que  poblaban  esta  peninsula  yucateca 
que  à  la  Ilegada  de  los  espanoles  se  llamaba  Majapan 
y  mucho  antes  Chacnouitan^  dividian  el  tiempo  para 
contar  y  calcula rio  casi  del  mismo  modo  que  los  tul- 
tecos  sus  ascendientes,  diferenciandose  solamente  en 
la  distinta  coordinacion  de  sus  grandes  siglos. 

La  triadecatérida  ô  periodo  de  trece  dias,  resultado 
de  sus  primeras  combinacîones,  fué  su  numéro  sagra- 
do  en  lo  sucesivo,  y  procuraron  usarlo  y  conservarlo 
ingeniosa  y  constantemente,  sometiëndole  todas  las 
divisiones  que  imaginaron  para  concordar  y  arreglar 
sus  calendarios  al  curso  solar  :  asi  es  que  dias,  aflos  y 
siglos  fueron  contados  por  périodes  de  trece  partes. 


Es  muy  probable  que  los  indios  ântes  de  la  correc- 
cion  de  su  computo  usasen  de  neomenias  para  arre- 
glar el  curso  anual  del  sol,  seiialando  â  cada  neome- 


(1]  Il  serait  difiScile  de  déci- 
der la  question  de  savoir  si  le 
chiffre  13  était  sacré  avant  Tinven- 
tion  des  combinaisons  du  calen- 
drier^ ou  si  ce  furent  ces  combi- 
naisons qui  y  donnèrent  lieu.  On 


sait,  du  reste,  par  le  Manmtrit 
Cakehiquely  que  le  nombre  treiie 
est  celui  des  premiers  hommes 
qui  furent  créés  sous  le  nom  de 
thay-Abah,  pour  la  défense  de 
Tullan,c'est-a-dire  des  treize  pre- 


CHRONOLOGIE  ANTIOIE 

DU  YUCATAN 

ET  EXAMEN  r»E  I.A    MÉTHODE   A   I.AIDE  UK  LAgLEI.I.E  LES 
IMUKNS  aiMI'LTAIENT  l.E  TtlMI-S. 

Titft  K  mm  mmTt  Aicim.  ru  ■§  mi  m  rua.  aur  nutiik 

K  ffTI*  TKATAI 


§  I.  —  Origine  des prriotiei  de  treisêjnmr$, 

L(>*«  liKlirns  qui  |H>iipl«ii(Mit  rrltr  |M*riinsiile  «'i|»|H*hr 
Mnrtipnn,  v{  plus  anriennruHMit  Cliacnouiîan^  divi- 
vairnl  !••  truips  pour  le  roniputiT  rt  It»  ralrul<T.  à  |m'U 
pnf-s  ilr  la  nii'^nH'  nianirn»  «pu»  1rs  Toiti*<pM*s,  Irurs  an- 
f^tn-s,  n'v  avant  ilr  dilTi'nMirr  inip  dans  la  OKinlina- 
lion  partirulirn*  <!«•  kurs  ;:nnHls  ryrirs. 

l-«*s  (riafliVatrridcs  ou  |MTi<Mli's  <!<•  tn*i/(*  jours,  n'^ 
sultat  (li>  Irurs  prt*n)H*n*s  n»nihinaiM»ns ,  drvinrpnt 
ensuite*  l<Mir  nonihn' sarn*  «I»;  ils  s*c(ron*4*n*n(  donc 
%\v  s'rii  MTvir  inp*nirusruH*ul  ri  ili*  !••  roiisrnrr  avtr 
non  moins  d«*  ronstanr«*.  4»n  y  «^uliordonnant  touti's 
Ifs  di\iHion*«  qu'ils  invrntèn^nt.  [Muir  ronronliTrl  nV- 
frlrr  h'urs  ralrndrii-'pi  au  rours  du  *«o|im|;  r\*st  ainsi 
qur  \vs  jours,  les  ans  ri  h^s  ryrlfs  fun'ul  roni|iut4'-«»  |Mr 
fM^ri^Nh's  i\v  tm/r  parties. 

Il  <M  fort  pn>l»ahlr  qu'avant  la  rorrertion  dr  leur 
roniput.  li*H  Indiens  se  servaient  de  n(*«unénies.  |H>ur 
n^ler  le  cours  annuel  du  soleil,  assipiant  à  rtinque 


ri^.4lr«tinr«*t»oQtriiirle*ilira\  I  •  rhifrr    riait    Ir    nonhrr    àr% 
fl  Ir  %ftrrnSo(r.   <\oir  la  nutr  au    •  |;rafi«Uili<*u\  •  i  U«if;rro,  ||i«i. 
cha|»ilrr    |trrrrdriil    tir   l.ifana.  '  «nOf .  tf#  JlfTuo.  lom.  Il,  lih   ^: 
•  La  caaac  de  celle  predileciioii.  : 
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nia  vcinte  y  seis  dias,  que  es  poco  mas  6  menos  el 
tiempo  en  que  la  luna  se  déjà  ver  sobre  el  orizonte  en 
cada  una  de  sus  revoluciones.  Dividieron  este  période 
en  dos  triadeeatéridas  que  les  sirvieron  de  semanas; 
seiialando  â  la  primera  los  trece  primeros  dias  en  que 
la  luna  nueva  se  dejaba  ver  hasta  la  llena  ;  y  â  la  se- 
gunda,  los  otros  trece  en  que  decreciendo  se  ocultaba 
à  la  simple  vista. 

Pasâdose  algun  tiempo  y  con  mejores  observaciones 
conocieron  que  los  veinte  y  seis  dias  6  las  dos  triade- 
catcridas  no  daban  una  lunacion  compléta,  en  que  el 
aiio  podia  arreglarse  con  exactitud  por  lunaciones; 
|K)r  que  las  revoluciones  solares  no  coinciden  con  las 
de  la  luna  sino  â  largos  espacios  de  tiempo.  Seguros 
de  esto  y  con  mejores  principios  compusieron  défini* 
tivamente  su  calendario,  arreglandolo  al  curso  del  sol; 
mas  conservando  siempre  sus  triadeeatéridas,  no  va 
para  concordarlas  al  curso  aparente  de  la  luna,  sino 
para  que  les  sirviesen  como  semanas  para  sus  divisio- 
nes  cronolôgicas. 


§  II.  —  Del  dia  y  de  sus  divisiones. 

Al  dia  llamaban  Kin,  es  decir  sol,  y  en  esto  se  pare- 
cen  â  otras  nacioncs  que  cuentan  los  dias  por  soles  : 
lo  dividian  en  dos  partes  naturales,  â  saber  la  noche 
y  el  tiempo  en  que  aquel  astro  esta  sobre  el  orizonte. 
En  este  distinguian  la  parte  que  antecede  al  nacimiento 
del  sol,  expresândola  con  las  palabras  hac?i  hatzcab, 
muy  de  manana,  6  con  la  de  malik-okoc  kin,  antes 
que  saïga  el  sol,  ô  con  la  de  pot  akab  que  senala  la 
madrugada.  Con  la  palabra  hatzcab  designaban  el 
tiempo  que  corre  de  la  salida  dei  sol  al  medio  dia,  i 
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iiiHiriMMiie  vinfjt-six  jours,  co  qui  est  un  fiou  moins 
f|iir  Ir  tnn|is  nii  la  Iuih*  s<>  laisM*  voir  h  Thorizon  m 
rlianino  i\v  m's  n*volutiofis.  IN  |Kirtap*r(*nt  rrlte 
IMTifHli»  (*n  (liMix  tnMzaini's  qui  h*ur  servainit  i!<*  so- 
niaini*H.  assi^^'naul  à  la  pnMuirn*  los  pn*nii<*rs  tn*iz<* 
joup^oii  la  nnu\rll(*  luncM'  montrait  juM|u*itrr(|uVllo 
fût  |il<*inr.  ri  aux  mtoucU  1rs  autri'H  tn'izr,  où,  en 
<l('*rn»is'*ant.  vlW  m*  rarliail  à  hi  simplr  vur. 

\\rr  II»  Irmp**  vi  ilrs  ohMTvatinus  ron>lafiti*s,  ilsn*- 
t'onnurent  qur  Kh,  vin;:t-si\  jours  ou  l(*s  <lt*ux  tn'i- 
/aiiu*^  n<*  <louuai<*nt  pas  un«*  lunaison  ontirn\  et 
qur  J'iiuniV*  |NMivait  (rautant  moins  «»r  n'^^'lrr  |Mir  nn»- 
mt''ni<*N,  que  |i»s  n'*volutions  solairr^  tw  nuiiridrut  pas 
avt*r  ri'ljfs  i\v  la  luin»,  rxrrpli'*  à  ilr  lon;;s  int<TVall«*H. 
Kn  ajoutant  rrttr  ronnai^^^^anrr  à  (h»s  prinrip«>s  plus 
corriM'lH.  ils  linin*nt  |Mir  mrttn*  li*ur  ral<*n(lrirr  «Far- 
ronl  nwv  li*  roup»  «lu  solril,  vu  mn^rnaut  toujours. 
nrannmiiiH.  Irur*  |M'TiiNl<*H  i\r  In-i/r  jour*,  mui  plus 
|N»ur  l«*H  |';iir«*  roni'onliT  a\rr  la  m  irriit'  appari*nti*  ili* 
la  lun«*.  mais  Imimi  atiu  <li*  ^ru  M*r\ir  <*omuu'  «It*  «^c^ 
UKiiiirn  |Ntur  l«Mii*s  ilixi^ioUH  rliruiiii|ii;:iqu<*H. 

§  Il      —   />i.'  j  'Ur  ^1  tl^  *^i  r/if  Mionf . 

!.«' jour  t'*Lii|  appr|i'-X//i  itans  la  laii;:i!i*  ma}a,  r'iM* 
ii*4lin*  Milril,  suivant  m  ri*l.i  l.i  coulumi*  <l<*  plusiriip% 
auln*^  uatiou^.  (I«*  roin|»ti»r  |»iir  miIimU  :  iN  !•*  f|i\i«mirii| 
ru  <lt*ux  |iartii*>^  nalurrllfs,  v;i\iMr  la  nuit  v{  \v  l<*m|is 
«III  l'asln*  <lrm«*ur«*  sur  riiori/on.  IN  <liHiin;:nairnl 
ausHi  Ir  nioin«*nt  qui  |inM'r<lt*  li*  Ii*\it  «lu  S4i|«*il  «priU 
€*xprimairnt  par  r^s  ^MtrwU^/utc/i-haiziuift,  «li*tri*s-lMin 
malin,  ou  |i<ir  «'«•llt's-t'i  :  nutlih-iH'ok-ktn^iWAui  la  S4irtit* 
«lu  S4»l«*il.  «Ml  t*n«*ort*  |Mr  n*ll«*^  «le /*o/-#iÂfi/i.  «pii  «MMiniv 
l<*  |H»int  ilu  j«»ur.  Par  le*  in«»t  haizcah  ils  «l«-si^'tiairnl  l«* 

U 
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este  lo  liamaban  chunkin  que  es  contraccion  de  chn^ 
muc-kin^  centre  del  dia  6  medio  dia  ;  aunque  en  la 
actualidad  designan  con  esta  palabra  las  horas  que  se 
acercan  al  média  dia.  Tzelep-kin  liamaban  la  hora  en 
que  el  sol  déclina  en  el  arco  diurno  aparentemente, 
este  es,  a  las  très  de  la  tarde.  Oc-na-kin  es  la  entrada 
de  la  noche  6  puesta  del  sol.  Para  significar  la  tarde, 
dicen  que  cuando  refresca  el  sol  y  lo  espresan  diciendo 
eu  ziztal  kin.  La  noche  es  akab  :  su  mitad  ô  média  es 
churnuk-akaby  y  para  senalar  el  tanto  del  dia  ô  de  la 
noche  intermedio  à  los  puntos  dichos,  senalan  en  el 
arco  diurno  del  sol  lo  que  este  habia  corrido  ô  correrâ, 
y  por  la  noche  la  salida  6  estado  de  alguna  estrella  ô 
planeta  conocida. 

Los  dias  son  veinte,  que  por  lo  regular  se  dividen 
de  cinco  en  cinco,  para  la  mejor  inteligencîa  de  las 
reglas  que  se  darân  despues. 


Primera  quinterna. 


Segunda. 


Kan.  Muluc. 

Chicchan.  Oc. 

Qiiimij  (ô  cimij).  Chuen. 
Manik.  Eb. 

Lamat.  Been. 


Tercera. 


Quarta. 


Gix  (Ô  hix).  Cauac. 

Men.  Ajau(ôahau}. 

Quib  (ô  cib).  Ymix. 

Caban.  Yk. 

Edznab(ôEonab).  Akbal. 


Es  necesario  advertir  que  la  traducion  de  estos 
nombres  no  es  tan  facil  como  podia  considerarse,  ya 
porque  se  han  anticuado,  ya  porque  las  palabras  se 


(\)  De  chumuc,  moitié,  milieu, 
et  Atn,  soleil,  jour,  exactement 
miiJi. 

{'!)  Gama  remarque,  à  propos 
du  calendrier  mexicain, que, outre 
ces  subdivisions,  le  jour  civil  se 
divisait  encore  en  seize  parties  di- 
verses, chacune  ayant  son  nom 


particulier,  huit  pour  le  jour  et 
huit  pour  la  nuit.  Elles  coiumen- 
çaient  au  lever  du  soleil  comme 
chez  la  plupart  des  peuples  de 
l'Asie.  Les  quatre  premières,  de  ce 
moment  à  midi,  étaient  signalées 

{)ar  un  gnomon,  sur  le  cadran  so- 
aire,  et  les  quatre  suivantes  par 
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IniipH  (pli  sVroiih*  do  ra|i|>iirition  du  soleil  jiisqu*à 
midi,  i\n\\^  «i|>|N*lai(*iit  (7m/iAi>i« contraria  iïvchumuc* 
kin,  rrii(n*oii  inilini  du  jour  (  I  ),  (iiioii|ii(»aiijoiini*liiu 
iN  f|<'*>if:ti<Mit  aiii>i  l<'s  luMin^  (|iii  m*  rappnM'Iirnt  du 
iiiiliiMi  du  J4»iir.  Tzelep-kin  riait  l*h<*ure  où  li»  scdoil 
diVIitir  appan'uiiiinit  vers  l*an*  diurne.  r*cHt-ii-4lire 
tniin  lM*iirr>  du  soir:  (>c-mJ-A//l«•^UVnlmîd^•  la  nuit 
ou  II*  n»urh«T  du  soleil.  Pour  Mf^nilitT  l<*  Miir,  ils  di» 
«*4>nt  i\\\r  v\*A  II*  inuuirnt  4»ù  Ir  S4»lt*il  m»  n*|ios4\  ot  il» 
IVnonrrnt  ni  disant  vu  zizial  kin.  Li  nuit  S4>  uornmc 
akah;  |M»ur  niiniiil  i»n  dit  chumuc^ikab  rt  |>rMirsif^ni- 
ti«T  1rs  int«T\alli*Hi*ntr(*cvs  divers  |M»ints,  ils  sif^nalcnl 
dans  Tan*  diiiriir  n*  i\\\v  \v  miIimI  y  a  |>;ir(*ouru  ou  doit 
IKinnurirriK'orr  r(.  dans  la  nuit.  Tapparilionou  IVtat 
lit*  ipn'lqut*  ('toili*  ou  |>lan«'*(r  roinnn*  \i). 

L*s  jfiuts«  M»nl  au  nondin*  d<*  \in^t;  ou  les  |Mirtaf;e 
d*onlinain*  1*11  rini|  |N»ur  uiitMix  faire  ronipn*ndn*  k'H 
D'irlrN  «piî  \ienn<Mit  ensuite  \\\). 


r*«-it.rf   '.ti 

iTJl.COif 

lr«ii»M-aM- 

V"i 

Kari. 

Muîuc. 

llit. 

lUuar. 

llhirrhan. 

«N-. 

Mrti. 

Ahaii. 

Cimi. 

«Itiiirn. 

r.ii>. 

Ymu. 

Minik. 

Kh. 

VAhhn. 

Yk. 

LimaU 

XWiVÏ, 

\\ina\t  ou 

KJznab. 

Akbal. 

tle  «pril  y  a  à  ri*ni.inpnT  in.  r*t*s|  cpn*  la  tnnlurtion 
fie  res  noms  \\v^\  pas  aussi  facile  ipi'on  |N»urrait  m* 
rima^Mner;  mmI  parre  tpi'ils  NUit  tondH*s  en  d«'*su«'*tude. 

■D  aulrr  gnunion  lîni%%ji«*nt  au  |  Mirifii-r*  «lui  «r  rr|M>UirDI  |»lu- 
■oàr.  (>»  liriirr%  ruiriii  surtout  a  '  sirun  fai»  tlurant  U  nuit. 
l'ttMire  ilr«  |ii^trr«  I  r%  lit*uri*ii<lr  <  J.  i>  ikartacr  île  rin«|  tn  cinq 
la  nuit  ic  rri;Uirnt  «ur  !«*%  riiHlr%;  rrcUu  au»»i  l'onlrr  i\t%  iiivrlm« 
■MÎ»,  m  outre,  Ir»  praire»  rhâr-  '  i|ui  a%airiil  liru  tout  \t%  cinq  jour» 
fc»d«mllrr  auMMomn  ile«  trni-  ri  qu  on  aiqieUu  fMafwii  0« 
pie».  aiinc»iK<i«'nl.  par  \t  bniil  timmqmtitli^  rn  lanffu^  1 
d  ■■  imtniBirnlp   lo  liruri**  de»  .  cl  ftinie  en  mt^a. 
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tomaron  de  alguna  lengua  estrana  ;  6  finalmente  por 
que  como  no  estân  en  uso,  y  su  escritura  no  esta  bien 
arreglada  à  la  pronunciacion  tienen  varios  significados 
sin  poderse  atinar  él  que  tenian  verdaderamente. 
1.  Kan^  en  la  actualidad  significa  ei  mecate  6  hilo 
de  henequen  torcido.  —  2.  Chicchan ,  si  fuera  chir 
chan  se  entenderia  pequeno,  mas  del  modo  escrito  no 
es  conocida  su  significacion.  —  3.  Cinii  :  asi  es  el  pre- 
térito  del  verbo  cimil  morirse.  —  4.  Maniky  es  per- 
dida  su  verdadera  acepcion;  pero  si  se  divide  la 
espresion  man-ik  viento  que  pasa ,  quizà  se  enten- 
deria lo  que  fué.  —  5.  Lamatj  este  se  ignora  lo  que 
debe  signifîcar;  entre  les  nombres  de  los  dias  que  Botu- 
rini  hallo  en   Oaxaca  se  halla   escrito   Lambat.  — 

6.  Muluc,  se  halla  igualmente  entre  los  del  referido 
Chiapas  :  aunque  si  es  raiz  del  verbal  mulucbàl^  pu- 
diera  entenderse  por  reunion  â  amontonamîento.  — 

7.  O^  es  lo  que  cabe  en  el  hueco  de  la  mano  encogida, 
formando  concha.  —  8.  Chuen  :  antiguamente  so 
decia  para  signifîcar  tabla  chuencfié;  tanibien  hay  un 
àrbol  llamado  zac  chuenché^  ô  chuenché  blanco.  — 
9.  Eb,  se  dice  por  la  escalera.  —  10.  Been  tambien  es 
nombre  chiapaneco  como  los  dichos  anteriormente, 
y  solo  se  halla  en  el  idioma  maya  cl  verbo  beentah 
gastar  con  cconomia.  —  H.  Gix  6  Hix  esta  entre  los 
de  Chiapas;  en  el  uso  actual  se  cncuentra  el  verbo 
hiixtah  bajar  toda  la  fruta  de  un  arbol,  quilar  todas 
las  hojas  de  una  rama  ;  y  el  nombre  iixcay  como  anti- 


(i)  Kan  veut  dire  aussi  jaune  ; 
le  mot  corde  se  rendrait  plutôt 
par  Kàan,  suivant  Huz.  Kan  au- 
rait pu  avoir  été  écrit  autrefois 
Can,  et  alors  il  s*agirait  du  ser- 
pent qui  se  présente  si  fréquem- 
ment dans  les  mythes  et  symboles 
de  ces  contrées. 


(2)  L'auteur  du  calendrier  o'ot- 
serve  pas  ici  Torthographe  de  son 
pays  :  au  lieu  de  qimi  ou  qmwu , 
il  faudait  cimi,  le  c  maya,  ainu 
que  nous  Tavons  dit  plus  baat. 
étant  également  dur  dcvaot  touto 
les  voyelles. 

(3)  Chutn  me  parait  <^tre  uof 
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on  Wwn  (x>iir  avoir  M{*  onipriint<^  à  quelque  langue 
r'traiif:rn»;  soit  aussi  qiioJiMir  orthographe  nrtaiil  |>a.H 
(ra«*roni  avrr  la  pronoiH*iatioii«  ils  prêtent  à  plusieurs 
iulerpivtatioiis  à  la  fois,  sansquVui  puissi*  eu  décou- 
vrir le  M*nH  vrritahle.  I.  Kaii  aujounrhui  siguilie  la 
ronie  ou  lelil  île  lient*c|uen  tonlu  (I).  —  i.  Chîcchan^ 
eu  sup|M»s;int  qui*  re  fût  chichan^  voudrait  ilin'  ()etit; 
mais  tt*l  ipril  i*st  «Vrit  ou  11*1*11  connaît  |>as  la  significa- 
tion. —  \\,  (Juimi  on  i'imi  i'si  le  pn-térit  ilu  verln*  c'i- 
iitfl,  mourir  (i;.  — Mnnik  a  |M»nlu  s<m  acception  véri- 
tahh*:  mais,  «»n  li*  (li'*(*om|H»s:iiit,  /mi/i-/A:,  on  y  trouve 
le  wui  qui  pasM*.  qui  m  iM  |N*ut-^lre  le  S4*n.H 
an<'i«*ii.  —  *».  I.amat ;  im  ignon*  ahsiiliiment  ce  que 
(*elni-ri  ilf\rait  signifier  ;  mais,  entre  les  noms  que 
Ihitnrini  ilnune  des  jours  du  calendrier  «rOaxaca,  on 
II»  tniu\r  iMTit  iMinhai.  — *î.  Muluv  si»  trouve  égali^ 
miMit  parmi  cmx  du  calendriiT  de  r.hiapas;  mais 
rommi*  ce  mot  est  aussi  la  ra«*ine  «in  «it'*riv«*  verbal 
muluchaL  il  (NMirrait  s*entendn*  par  n'-union  ou  auion- 
relleuM'iit.  —  7.  Oc^i^t  ce  que  contient  le  cn'U\  delà 
main  à  demi  fermn»en  fiinnedecinpiille. — K.  Chuen; 
anciennement  |N»ur  d('*signer  une  planche  «m  dissiit  le 
mot  chuen-chc;  il  y  a  également  un  ixrhrv  qu'on  a[H 
indle  Zac-chuen^cht  u*li,  ou  chuenché  hianc.  —  9.  Eh 
M-  dit  |M»ur  un  evaher.  —  10.  Hrrn  iM  également  un 
nom  clii;ipaiiMpi«*  comme  ceux  qu*on  a  dit  pnVé*<lem- 
ment:  s4*ul«Mnent  on  trouve  dans  \.\  langue  mava  le 
%*erlN»/»€Yw////i,d«''|HMisi»r  aviH' tVonomif  <  i». —  11.  ilix 

corruiition    il^    rJboHrn  .    apprit»  '  af  aient  fait  montrr  «a  haal  d'an 

thÊm-ihctn  •)an%  le  Urrt   m<W,  arbrr  .     Ir  ni^mr    pnitMiblc«M*nl 

le  frèrr  •!«*  Bel:  nu  iimmbaiz,  <iuî  dont  il  r»t  fait  mention  ici  tooi 

orcuur  dan«  If  ralrn  lri(*r  (luicne  le*  nom  de*  ChtÊfu-eké  oa  artire  de 

U  m^mr  plM-r  qur  Ckmem  dan«  W  CJiurn. 

«ttcat^qur  :  rofiim«*  on  Mit.  l'un  -4   Au  dirr  dr  NuAri  de  la  Vega. 

rt  Tautri*  furrnt  1  hani:fl-%  en  »in-  le»  «inçt  n«>mftdc%  joun  dn  ralni- 

vm    par    leur»    frrre«.   qui    le»  drier  lieraient  reu«  de  liafrl  prr* 
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guamente  se  escribia  ;  que  significa  levisa  6  lija,  cuero 
de  un  pez,  y  la  palabra  hûdxci  aspero.  — 12.  Men^ 
artifice.  — 13.  Quib  6  cib  cera,  vêla  6  copal.  — 
14.  Ca6fl/î,designificacion  desconocida.  — 15.  Edznab 
6  Emaby  del  mismo  modo  desconocida.  — 16.  Cauac^ 
idem.  —  17.  Ahau,  el  rey  6  el  periodo  de  24  anos. 

—  18.   Ymix,  desconocido.  — 19.  Yk,  viento,  aire. 

—  20.  Akbal  desconocido  :  tambien  se  halla  entre 
los  dias  chiapanecos,  escrito  Aghual. 


§  IIL  —  De  la  semana. 


Ninguna  debe  figurarse  que  la  semana  de  los  anti- 
guos  indios  se  parazca  en  mucho  à  la  nuestra,  esto 
es,  que  sea  la  revolucion  de  siete  dias,  scnalados  con 
un  nombre  particular  :  porquc  aquella  era  el  curso 
periodicodc  trece  numéros  que  se  aplicaban  indistinta- 
mente  a  los  veinte  dias  dcl  mes,  segun  su  orden 
numcrico. 

El  afio  se  componia  de  veinte  y  ocho  semanas  y  un 
dia,  resultando  de  este  sobrante  que  el  curso  de  los 
anos  seguia  la  misma  progresion  ordenada  de  los  trece 
numéros  de  la  semana  ;  asi  es  que  si  el  ano  comenzaba 


sonnages,  ancôtrcs  de  la  race  de 
ces  contrées,  et  Been  sérail  un 
prince  qui  aurait  laissé  son  nom 
écrit  sur  le  monolithe,  appelé  la 
Piedra  parada  (la  pierre  debout) 
de  Comitan,  Cette  ville  se  trouve 
sur  le  chemin  de  Ciudad-Real  de 
Chiapas  à  la  frontière  guatéma- 
lienne, et  Ton  voit  dans  ses  en- 
virons des  ruines  considérables. 


({)  HiXy  se  trouve  avec  l'ortho- 
graphe nz  ou  itz  dans  le  calendrier 
quiche  où  il  signifie  le  sorcier  et 
la  sorcellerie. 

(2)  L'orthographe  de  ce  nom 
doit  t^trc  Eznab  ou  E9anab. 

(3)  Ymix,  écrit  Imox  dans  le 
calendrier  quiche  el  celui  de  Chin- 
pas,  est  représenté  sous  Timage 
d'un  monstre  marin  d*une  forme 
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<iii  llix  SI»  tnmvo  rnroro  |Kirnii  cimix  «If  Chia|)as;  dans 
l*iis'i;;f*  artiirl  oti  a  le  vitIic /ii/.r/n//,  fairo  la  (MH*ilKV 
ilr  tout  II*  fruit  (l'iin  arbn\  on  rtilrvrr  tontes  \vs  AMiilloH 
trniM*  hniiirlir;  li*  mot  iixcnj\  ainsi  i|n'«in  lYrrivait 
antn^rniHKJ^'inliait  la  |N>anflr|N»iHS4in«rt  l<*  mol  Ai fiirci^ 
àf>n"  il».  —  li.  Men^  <'*(iili«*atrnr.  —  \l\.  {fui/*  ou 
fiA  rs|  la  (iriMin  le  «*o|ial. —  1  i.  ^Vi/'/i^t,srnsiiu*oniin. 
—  I*i.  Etiznahiwx  /:.imiAesté^Mlrnient  inronnniâi.— 
It».  (\iuni\  iiironnn.  —  17.  Àhan^  Ir  nn  «mi  la  [htIcmIo 
•le  ii  ans.  —  IK.  Vinix,  inn>nnn  {\\\. —  lîl.  Ik  est  le 
\iMit  on  le  sonllle  { \\. —  jO.  Àkhal^  ineonipn*hensihle  : 
il  M»  Innive  anssi  entn»  les  jonrs  iln  ralendrier  eliia{Ki- 
n«H|ne.  iVrit  aghnnl  u*i». 

§  III.  •  ih  la  semaine. 

thi  ne  doit  pas  s*iinaf;iner  i|ne  la  si*niaine  «l«»s  an- 
riens  Indiens  ait  l.i  nioimln*  resMMnldaii«*e  avi^e  la 
nôtre.  e*est-à-«liri*  (|ne  ee  Miit  la  n*volntion  de  si*|it 
jonrs.sifrnalésparnn  nom  partienlier:  lenrsenuiine,  an 
rontrain*.  était  une  |NTi(Hle  de  tn*i/e  n«nnl»n*si|ni  H*a|H 
plicpiaient  iiidistiii«*tenient  an\  vin^'t  jonrs  du  uiuis, 
flans  leur  onin*  nnniênqne. 

l/année  étant  «*om|N)M*t>  de  vin^M-linit  M*maim*s  et 
un  jour,  l«*  ronrs«lt*s  anin'-t*^.  en  niiMin  «le  n*t  excé"- 
dant.  suivait  la  pro;:n*vsion  aritlnn«*ti«pie  «l«*s  Im/e 
n«md»n*s  de  la  s«*iiiaine:  «mi    s4irt«*  «pie  m  une  ann«*<' 


pAriîrulirrr  :  r'm  Ir  ri>firr/i  ilu  '  5  VA6«/.  mol  «irilliqa'oo  rt» 
r«lrnitrirr  nir\iraiii.  ilmini*  |iar  Iriiu^r  iUii«  U  lAncur  quiclirr 
NuAfflirU  Vcca,  roniiiii*  Ir  |irr- 1  a«r«-  li*  wiw  ilr  niarmitr.  vasr, 
niirr|»rrrflfUramirrc*%i-iinlri"r%.  |»rul-4Mrr  le  ni«*mr  «|iir  le  nul 
fomnitut,  U*9tet,  éelttbiÈi'^éoéê  ctm  nu  eomtti  «lu  inr\iraiii ,  le 
i  kêmpp^t^  in  iirjraifili.  f^  \\\  -  •  %aM*  in>»lrriru«.  faiMiil  allu«iofi 
ï  Ik  r%\  le  MMiflli*  uu  W  «rnl.  au  «rir  ilr  la  frmtnr.  ri  qui  juoe 
un  dr%  MmlM>lr»  de  kukulcan  ou  un  m  craml  rûlr  «lan»  le»  aiftlm 
U»<clMkohuatl.  I  iirimitif»  de  l'Ainfrique. 
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por  el  numéro  primero  de  ella,  el  siguieate  debia 
principiar  precisamente  por  el  seguudo  y  asi  sucesiva- 
mente  hasta  cerrar  sus  trece  numéros,  formàndose 
una  semana  de  anos  6  uua  indiccion  como  se  dira 
despues. 

§  IV.  —  Del  mes. 

El  mes  en  lengua  yucateca  se  ilamaba  U,  que  tani- 
bien  significa  luna,  corroborando  esto  la  presuncion  de 
que  los  indios  pasaron  del  computo  de  las  lunaciones 
6  neomcnfas,  como  por  escala  para  fijar  el  curso  so- 
lar,  Uamando  luna  a  los  meses  ;  pero  en  los  manus- 
critos  antiguos  se  le  dâ  el  nombre  de  Uinal  en  singu- 
lar  y  UinaLob  en  plural  â  los  diez  y  ocho  meses  del 
ano,  haciendose  estensiva  esta  denominacion  6  pala- 
bra â  la  série,  y  âcada  uno  de  los  nombres  particulares 
que  senalan  los  veinte  dias  que  componen  el  mes. 

Como  los  nombres  de  los  dias  son  tantos  cuantos 
eran  los  del  mes,  resultaba  que  sabido  cl  titular  con 
que  daba  principio  el  aiio  y  que  los  indios  llamaron 
Cuch  haab  (cargador  del  ano)  se  sabia  va  el  primero 
de  todos  los  meses  siguientes;  distinguiendose  sola- 
mente  en  que  al  contarlos  se  les  anadia  el  numéro 
de  la  semana  en  que  pasaban.  Mas  siendo  esta  de 
trece  numéros,  era  preciso  que  cl  mcsconslarc  de  una 
semana  y  sietc  numéros  mas  para  completar  los  veinle 
dias  de  que  se  formaban  ;  de  modo  que  si  el  mes  prin- 
cipiaba  por  cl  numéro  primero,  terminaba  por  cl  sep- 
timo  de  la  siguicntc,  y  el  segundo  mes  por  conse- 


(1)  Uinnl,  signifiant  un  ensem- 
ble de  vingt  jours,  parait  avoir  la 
même  origine  que  ui/iic,  homme, 
vinak  en  langue  quichée  où  ce 


mot  a  aussi  le  sens  de  vingt,  parce 
qu'on  était  homme  à  vingt  ans. 
Sa  racine  vin  dans  le  quiche  signi- 
fie acquérir,  gagner^  augmenter^ 
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roiiinHMi(;:ii(  |»arlr  iiiiiiirni  1«  la  suivante  romnirnçail 
|Mir  i.  v\  ainsi  «l«»  snit«'  jus4|n*à  la  rlôtnrt»  ili^s  tmzo 
anni*rs.(|ni  fcirniairnl  nn<Mn«li«*ti«Mi,(*«MnnH*on  It*  v«Tra 
tiMit  il  riinirr. 

§  lY.  —  Du  m  M. 

I.i*  mois.  4MI  laii;;u<*  ynrati\|nr«  s*a|>|N'lail  l\  cpii  si- 
fTiiitir  aussi  luiir.  r4*  (|ui  \irnt  à  ra|»|nii  i\v  V'uUk*  que 
1«^  Indiens  alian(lnniii*n*nt  la  eoin|Mitation  îles  mois 
Innairen  on  nrnni««nirs.  |Minr  déterminer  le  eonrs  du 
H»l(*il.  en  e«>nlinnant  lonl4-loi>  à  nommer  l«*s  mois  des 
iune^  :  mais,  daiislf^  maniiM-rits  an«-iens,  on  donne  le 
nom  ili*  /  i/Hil  an  sin^'ulier,  et  di*  /  ûiut  «A.  an  |»lnri<*l, 
aux  di\-linil  mois  d«'  r.innée.  «*rlle  d«*iiominalion  sV*- 
teiid.inl  à  lonl«>  la  srrie  et  àrliaeniides  n«»nis|iartieu- 
lii*i*s  i|ui  si^'iialent  les  \iii^t  jours  dont  m*  rom|NiM* 
le  mois  •  1 1. 

Li*s  noms  des  jours  étant  é^MUX  en  iiondin* 
aux  jours  dt*s  iiMiis.  il  sVnsui\ail  que  l«*  |>n*niier  jour 
fie  ranih'^iMi:!!*  Ii'sliidiriis  a|»|N*laient  (^ah-hiUih  {Nir- 
leur  de  l'aniitM*!  riant  «-oniiu,  «m  eonnaiss^iit  naturel* 
lenM*nt  l«*  nom  du  |iri*mier  jour  d«*  eliaeun  «les  mois 
sui\ants;  nii  1rs  di*«tin^'iiail  l'un  d«*  Tautre,  (*n  ajou- 
tant simpItMnrnt  |i*rliil1'ri*  de  l.i  M*m.iim*  à  la«|U«*lle  ils 
:i|»|»artt*n.ii«Mit  res|N*rti\t*m(*nt.  Mais  rrtte  M*maim> 
i'*tant  dr  tn*i/«*  joni*s.  Ir  nioisi'iim|in'iiait  ronsi*«|ui*ni- 
ineiit  un«*  MMiiaine  i*t  S4*|it  jours;  «le  S4irle  que  si  le 
mois  i*4iiiim«*n<;ait  a\et-  lt*  iiuni(''n>/i//.  il  terminait  a\iv 
It*  «'liilTre  Ml»!  df  la  S4*maint*  sui\aiitfl*,  (*l   le   s«'«*ond 


rrolirr,  t\  ttiMft  r%t  un  anrirn 
|Karii*i|*r  i|uiilit,arii«raM«-rui»* 
MOtr«  U'ou  te   nul   buranir.  O 


nNil  a  ilr  I  anali»cie  a^rc  rif  lafi. 
%inKi,  rltrtB.rn  ancUt»  arqurrir, 
gaçnrr. 
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cuencia  en  el  numéro  ocho.  Ahora  para  saber  los 
numéros  6  tanto  de  la  semana  en  que  debian  comen- 
zar  los  meses,  inventaron  la  régla  que  llamaban  buk^ 
xoc  6  cuenta  gênerai  que  es  la  siguiente. 


1  Hun  in  uaxac 

de    1  à    8 

12  Labca  in  uac 

de  12  à    6 

8  Uaxac  in  ca 

de    8  â    2 

6  Uac  te  oxlahun  de    6  â  13 

2  Ca  in  bolon 

de    2  a    9 

13  Oxlahun  te  uuc  de  13  à    7 

9  Bolon  te  ox. 

de    9  â    3 

7  Uuc  in  hun 

de    7  â    1 

3  Ox  te  lahun 

de    3  à  10 

1  Hun  in  uaxac 

de    1  à    8 

10  Labun  te  can 

de  10  à    4 

8  Uaxac  in  ca 

de    8  à    2 

4  Can  in  buluc 

de    4  â  11 

2  Ca  in  bolon 

de    2  à    9 

M  Buluc  tebô 

de  11  à    5 

9  Bolon  te  ox 

de    9  à    3 

5  Hô  in  lahca 

de    5  â  12 

3  Ox  te  labun 

de    3  â  10 

Los  diez  y  ocho  numéros  1,  8,  2,  9,  3,  10,  4,  H, 
5,  12,  6,  13,  7,  1,8,  2,  9,  3,  son  otros  tantos  princi- 
pios  de  meses,  de  tal  suerte  dispuestos  que  debiendo 
comenzar  el  afio  por  uno  de  ellos,  los  diez  y  siete  res- 
tantes van  de  sucesiva,  cada  uno  siendo  precisamente 
el  numéro  con  que  deben  principiar  los  demas  meses 
del  ano  senalado,  yâ  sea  pasado,  présente  6  vcnidero. 


Los  meses  como  se  ha  dicho  son  diez  y  ocho,  y  sus 
nombres  son  los  siguientes. 


1.  Pop 


2.  Uo 

3.  Zip  [cip)  — 

4.  Zoo(-orf;:)  — 

5.  Zeec  {çeec)  — 

6.  Xul  [M)  — 

7.  Dze-yaxkin  {dzeyashkin)    — 


commenzaba  el  10  de  julio. 


(1)  Afln  de  reconnaître  quel  est 
le  chiffre  correspondant  avec  le 
premier,  il  n'y  a  qu'à  chercher  le 
chiffre  de  la  semaine  avec  lequel 
commence  l'année  et  à  ajouter 
successivement  sept  ;  mais,  en  fai- 


5  de  agosto. 
25  de  agosto, 
14  de  setiembre. 

4  de  oclubre. 
2i  de  octubre. 
13denoviembre. 


sant  soustraction  de  treize,  cha- 
que fois  que  la  somme  de  cette 
addition  excè<le  treize,  ce  qui 
donna  les  séries  suivantes  pour  le 

Eremier  jour  de  chacun  des  dii- 
uit   mois  I,  8,  2   (lo-l3j,   «,  3 
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romnionniil  avrc  \o.  niim^ru  fuiii.  Ainsi,  pour  recoii- 
iiaitn*  IrsrliiiïnHi  do  la  S4*niainf.  par  loscpiHsilovaienl 
roiniii«*rin*r  li*s  tiiciis«  ils  avaient  iiiv«*iil«*  la  n*glo  sui- 
\.iiit4M|irilsap|M*lairiit  hukxnc  tm  roiiiput  f;«*m*ral. 


1  Hun  in  tiaiac 

de 

1  à 

M'ii  Lahca  in  uac 

de 

ii  à 

Ii 

K  latar  in  ra 

«lo 

K  à 

i   6  lac  tpotlahun 

de 

Il  i  1:1 

i  tA  in  Utlnn 

il» 

3  à 

'.t'i.'l  oxlahiin  le  iiuc 

de 

f:ià 

7 

!>  Ibilttn  Ip  01 

•le 

»  à 

.'i    7  l'iir  m  liiin 

de 

7  i 

( 

.1  ot  te  latitin 

<1.> 

.1  à 

IH    1  Hun  m  uaiar 

de 

1  à 

M 

l«»  Ijihiin  II'  ran 

il» 

10  ä 

4    H  l'aiar  in  ra 

de 

8  à 

i 

\  Vam  in  liiiliir 

de 

1  ä 

1 1  j  i  (U  in  ImiIoo 

de 

*  à 

H  ilitliic  ti>  Ik. 

dr 

M  à 

r>   <)  llulon  te  !•< 

de 

9  à 

;i 

Ti  ll>'t  in  lalira 

de 

r>  à 

\i:  .1  oi  t<-  lahun 

de 

:t  i 

10 

bs  «lit-liiiit  rhiffri-s  1,  K.  i,  îl,  :»,  10,  i,  11,  S,  H 
(i,  l.'t.  7,  I.  H,  j,  !l,  ,*{,  Miiit  (l«iiir  aiitaiil  traiiln's  si- 
pii*^  iiiitiaii\  4l«»s  mois,  (li>|N»s4-s<lr  (i*ll«>  tiiaiii4*n\  qiio 
ranii«*o  ii«*vaiit  ri»iiiiiii>iM*iT  a\«*r  1*1111  iri'iu,  los  dix- 
si*pl  aulnes  viniiiriit  Mirr4*«»<«i\i*iiii*iit,  rlianiii  riaiil 
pnViMMiHMit  Ir  rliiiïn*  a\rr  ln|iirl  floi\riil  roiiimniriT 
1rs  aiiln^  mois  de  raiiiH^*  Hif*ii:i|iV.  paWf,  pn^*nlr 
on  à  \riiir  (1). 

1.4**^  iiMiîs  sont,  nmimo  on  Ta  dit,  au  n«>ml>n*dtMli\- 
linit  rt  l«*nrN  noms  S4int  1rs  suivants: 


I.  Pop 

'I.  /ip  «1/.) 

I.  /iij   «W:» 

.'1.  ÄMT     tfw^ 

I».  XllI    rht.uf 


rnmm4*nçAnt  au  Mi  juiiift. 

—  r>  tout. 

—  Il  M»pienibrv. 

—  I  nrtobff . 

—  il  iirtfibrr. 


T.   hzr*\.iiKifi  idzryitrhkm  — 


1:1  no^rmhrr. 


.|f.-nt.  10.4,  II. '..  12,  t..  U,  7. 'nanl  |»ouf  i.rcnnrr  cliitlmlr»  •€• 
I.  M.  :•.  9,  3  ;  rn  ftUp|M»Mifil.  I>irii  =  rir»  Ir  diinrr  ilr  U  ttcmaior  par 


rnlmilu.  4|Uf  Ir  prniiirr  jour  dr 
l'annrr  m>iI  Ir  prrinirr  il<*  U  mt* 


iMfurllr  lannrr  I oniiurorr.  'Sir- 
plirn%.  tmeiéenlê  •!  lr«fWrti  Tarfl- 


i  aH«««  «      m#«i    ««^     ■■•«■■■■«a    1«^    >«    WK  "       |FBH  aa-F*  *n«  vwMa»  Vf   ■>»«««■-«    v« 

naine,  ri.  irrncrakmcnl,  rn  prr-  |  fan.  «ol    I.  apptiiili\,  p.  I-M.) 


8.  Mol 

9.  Chen  (dshen) 
10.  Yaax  (yaash) 
il.  Zac(pac) 

12.  Ceh  {qef) 

13.  Mac 

14.  Kankin 

15.  Moan 

16.  Pixx{pash) 

17.  Kayab 

18.  Camkû 
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commenzaba  cl  3  de  deciembre. 

—  23  de  deciembre. 
— *  12  de  enero. 

—  1  de  febrero. 

—  21  de  febrero. 

—  13  de  marzo. 

—  2  de  abril. 

—  22  de  abril. 

—  12  de  mayo. 

—  1  de  junio. 

—  21  de  junio. 


En  la  traducion  de  estes  nombres  resultarâ  le 
niismo  que  en  là  de  les  dias,  pues  por  ser  algunos  tan 
antiguos  6  tomados  de  estrano  idioma  no  se  sabe  lo 
que  significan  y  los  otros  teniendo  â  veces  dos  acep- 
ciones  se  ignora  la  cierta.  —  1 .  Pop  estera  6  petate. 
2.  Uoy  rana.  —  3.  Zip  solo  hay  un  ârbol  llamado 
Zipché.  —  4.  Zodz  6  Zoo^  murciélago. —  5.  Zeec  se 
ignora. — 6.  Xul,  termino.  —  7.  Dzeyaxkin  se  ignora. 

—  8.  Moly  reunir,  recoger,  y  mool  significa  garra  de 
animal.  —  9.  Chen^  pozo.  — 10.  Ydx^  verde  6  azùl 
o  de  ydx  primero,  6  principio  del  sol  de  primavera. 

—  H.  Zac,  blanco.  —  12.  Queh  6  Ceh^  venado.  — 
13.  Mac,  tapar,  cerrar.  —  14.  Kankin,  sol  amarillo, 
quizà  por  que  en  este  mes  por  las  quemas  de  los  mon- 
tes rozados  para  sembrar,  el  sol  6  su  luz  se  poneama- 
rilla  por  el  humo  de  la  atmôsfcra.  —  15.  Moan,  signi- 
lîcaba  el  dia  nublado  dispuesto  â  lloviznar  â  ratos.  — 
16.  Pdx ,  instrumente  de  musica. — 17.  Kajrab . 
canto.  —  18.  Cumkù,  la  fuerte  explosion  como  de  un 
canonazo  Icjano  que  se  oye,  y  al  principio  de  las  aguas 


(1)  Zip  parait   aussi    signifier 
faute,  erreur. 

(2)  Zeec,  d*après  Ruz^  aurait  le 
sons  de  discours^  discourir. 


(3)  oe-yaœkin ,  ces  deux  mots 
ainsi  rëuniSy  dit  Tauteur^  ne  si- 
gnifient rien  ;  cependant  9e  pour- 
rait venir  de  9ee,  fondation,  prin- 
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K.  .Mi>l  commrnçant  au  3  dêccnibrt*. 

\K  lihiii  fijrtt)  —  23  di'xembrr. 

|o.  Yaai  (y/i/ir/#)  —  lijanvirr. 

II.  Z,ik(w)  —                  t  f.-vriiT. 

13.  iA-h  t^rh,  —  il  ff\rifr. 

II.  Mar  —  13  mar». 

1 1.  kankin  ~                 2  avril. 

I.V  Mian  -  Ma\ril. 

Itî.  Pa\(/irirAt  —  limai. 

17.  Ka}ah  —                 I  juin. 

IK.  r.imiLn  —  il  juin. 

Kii  traiiMTivaiil  i«'i  ri*siionis,  il  arrivr  iiatim*lloinnil 
«  r  (|iii  «'hI  iirri\r  |Miiir  Ir^  iioiii>  <lf>  jours  :  raiilif|iiilr 
ilr  •|ii«*h|iir'*-iiiis  ri,  iM'utn'^lrr,  ruri^niir  i-lraiipTi*  i\v 
«|iirli|iii*>aiitn's,  lu*  |NTliii*ttaiit  ffih'H*  11*1*11  ilnmitT  lliU* 
trai|iii'li(»ii  i*\a«*ti*  rt  iiniis  onVaiil  «|ii«*l«|iH*rojs  (l«*ii\  ar- 
«'«•ptiiiiiH  an  li«'ii  «rniir.  I.  /Vy  rst  la  iialtr.  — i.  t'a 
Mp;iiilir^rniiiiiilli*.  —  ît.  Zi/tv^\  lara«*iiit*i|ii  iimt  Zi/K-Ac*, 
«juirsl  un  arlirr  >  1 1.  —  \,  Zojr^i  la  rliaii\r-Miliris. 
*i.  Z t'i'C  ry^i  iiiroiiiiii  lii. — IS.  .\///  sif^iiilit*  Iv  Irrint* 
(III  la  lin.  —  T.  .^r-^v/xA'i/i  sans  >i^'iiiliratinii  \Hi. — K, 
.*/o/,  rriiiiir.  nM'oiivnT,  rt  /mm/  «•*%!  la  ^'riflr  ou  la  mtH' 
11*1111  aiiiiiial.  —  M.  (  fien  rst  |r  puits  «>ii  l«*  n*siTV«ir 
criMii. —  Itl.  }  iiiijr,  \i*nl  nu  lilru.  ou  ytt.i\  |in*iiiiiT, 
liriiiiitif.  prriuii*r  Milril  du  |irintriups.  —  \l.  Zat\ 
hiaiir. —  \i.  (Jvh  nu  (r/i.  ii-rf  lUi  ^Taml  ^'ihirr. — 
l.t.  Mac,  frriuri\  Ihiui'Iht.  —  I  \,  A'#i//X//i,  ^Avil  jaiiiu*. 
ainsi  uouniu'  p«*ulH*lri>  pan'«*  «pu*,  iluriiit  ir  nioin.  \v 
>4ilril  apparaît  xiu^cut  jaum*  «I.iiih  ratuiosplirn*,  ii 
«-auM*<lr  la  tuiiut*  ih-s  liroiisv.iiJ|i*Hipii*roul)rùlr,  avant 
lt*s  viuaillrs,  i|ausli'Hraiupa;;iU'H  •  l  .  —  \li.  Monn  si- 


c  i|ic.  a  autant  plu»  (|ur  ynxàiH  nu  iiuirUd  autâiil  |*lu«r%a<  Ifl^ur  r  ni 
y«x-iin.  Milrii.  «rnl  fii»u%r4U.  «i-  U*  iiiiiiifirn«riiiriil  ilr  la  %aivia  »è- 
^fiilir  Iflr,  fri|iii  rr%iifiilrait  a  ilir.a|'|K*lcrl  ^!^•.|«||»le^coalrfr»• 
lllrcl«  iumincniciurnl  de  I  i-ti-;  ic  .       4    l*ful-ttrr  au»»i  {«arrr  q«r 
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producido  quizâ  por  los  pàntanos  que  se  hienden  al 
secarse,  6  por  las  explosiones  del  rayo  en  turbonadas 
distantes.  Tambien  llamanse  hum-ku  sonido  6  ruido 
de  Dios. 


§  V.  —  Del  Ano. 

Hasta  el  présente  Ilaman  los  indios  al  ano  tiaab 
(hâb)  y  en  su  gentilàdad  comenzaba  el  diez  y  seis  de 
julio,  siendo  digno  de  notarse  que  habiendo  querido 
sus  progenitores  fijar  el  principio  del  ano  en  el  dia  en 
que  el  sol  pasa  por  el  zenit  de  esta  peninsula  para  ir  à 
las  regiones  australes  ;  sin  mas  instrumentos  astron6- 
micos  para  sus  observaciones  que  la  simple  vista,  solo 
se  hayan  equivocado  en  48  horas  de  adelante.  Esta 
pequena  diferencia  prueba  ciertamente,  que  procura- 
ron  fijar  sino  con  la  mayor  exactitud,  al  menos  con  la 
mayor  aproximacion,  el  dia  en  que  cl  astro  regulador 
del  tiempo  pasa  por  el  punto  mas  culminante  de  nues- 
tra  esfera,  y  que  conocian  el  uso  y  resultados  del  gno- 
mon en  los  dias  mas  tempcstuosos  de  las  lluvias. 


El  ano  constaba  segun  se  ha  dicho  de  diez  y  ocho 
meses  y  estos  de  veintc  dias  y  como  solo  resultaba  de 


la  campagne^  à  cette  épomie,  de 
verte  est  devenue  stérile^  Vherbe 
jaunie  et  desséchée  par  les  ar- 
deurs du  soleil . 
(i;  En  examinant  avec  attention 


le  signe  qui  représente  le  mois 
moafiy  on  trouve  que  la  partie 

1)rincipale  est  une  tête  d*oiseau, 
aquelle  dans  le  manuscrit  mexi- 
cam  (dialecte  maya)  de  la  Biblio- 
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Kintiait  1111  jour  rouvert,  iii>|M>H4*  à  do  {M^tiU's  pliii4»s  (  1 1. 

—  ItJ.  PfîjTv^i  ir  110111(1*1111  iii>triim«Mit  lii*  iniisii|iUM:2i. 

—  17.  /\ 4i} 4ih  si^uiiw  !«•  rliaiit. —  IH.  Cumkù  f>t  h» 
hrnit  (1*11111*  r\|)losion,  iMitriidiK*  an  loin,  n)iiiin«>  rrliii 
qui  |MMit  rtrr  pHNluit,  vrrN  Ir  triiips  «h*  la  s;ij>on  dt*s 
4*.'iu\«(lans  li*^  marais  i|ui  m*  rt*u«itMit  \M\r  la  Mrli(>n*sM\ 
ou  par  l'«'*rlat  du  touiirrrr  arniiii|>af:n«*  d*a\rrM*s  loin- 
l;iiui*s  :  r«*  hruit  >*ap|M*llt*  r^'altMiinit  hum-kù^  bruit 
ou  ri'*>4iiin(*inriit  divin  \\\), 

.     5;  V.  —  Dr  l'année, 

U'>  ln<li«*iis  ont  rouliiinr*  juM|u*aujounriiui  à  a|>- 
yn'Wv  V\i\\\u*v  hiiah  i|iâl>».  rt  au  triiips  «It*  la  pMitilité* 
<*ll<*rouini«*iH;aitau  Itî  dr juillet,  niais  iirst  justrdi»  n»- 
iiian|ii«*r  qur  l«*ui>aii4vti*i*N,  ayant  \oiilu  li\i*r  le  «*«iiii- 
nienrcMiimt  de  raiiinu*  au  jour  où  |«*  M»|eil  |i;ihs«*  |Kir 
leii'*nitli«li*relti*|H'*iiinMile,  |NMir  aller  aux  iv^ioiisuus- 
trah*^,  sans  a\oir  eu  d'autn*^  instrunientN  aMnmo- 
nii«|ui*^.  |N>ur  leurs  «d>MTvati«uis,4|uero*il  nu, ils  ne  m* 
S4int  tn»in|n''N  qur  de  iKlu'un'Nen  avance,  t'.eltelêfièn» 
difl'en*nrt*  |)r«»u\e  rertain<*iiient  «prils  «'*taient  arri\«'*s 
à  «ieterniiner  a\ee  la  dernicn*  exactitude,  au  ummiis 
a\e<*  autant  dt*  rorrecti«iii  (|ue  |»os>il)|t*,  W  jour  où 
Tastn**  re^'ulat(*ur  <lu  t«Mn|fts.  pasM*  parle |Miiiit  ruliiii- 
iiaiitdc  notre  Hphrn*,  etqu'ilHronnaivHai«*iit  rus;i'^edu 
f^iionion  et  d«*  m*n  ri'*MiltatN,  uH*ine  aux  jours  1«**«  plu*^ 
onipMix  «II*  la  «^aiNoii  d«*s  plui«*H. 

thi  a  di'ja  dit  qui*  ranni*t*  si*  eoni|M>s;ut  de  dix-huit 
iiioiN.  et  «*«'ux-ei  chacun  de  vin^'t  jour^  ;  ee  qui  tloiiiiaît 


Uftr«|iir  iiu|M  rijl«'  yjkXAiX  iMrr  une 
ItMr  «I  ûTÂ  ;  ur  I  axa  m*  %\\\  ti\  iiiJ%â 
■l'i  uu  m«fo. 

t    P^i  un  f.'^AX  iik'ciilie  «umî 
roB|>re,  bri»cr. 


\  iA*  iiiiiu  %  A|t|»li«|ur  |»jrf«ilr* 
iiiciil  a  un  iiioùoia  lt»tir«^r*  mhiI 
fri'4|u<*nu  t\  uu  U  fciu«lrr  i;mnil« 
m\rx  uni  ar  fra*  a«;  I  oracr,  I  un- 
ragAn  étaient  fierftuiuulic»   dam 
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todos  ellos  360,  para  completar  los  36S  que  debe  tencr, 
le  agregaron  cinco  dias  mas,  que  llamaron  innomina- 
dos  6  sin  nombre,  por  que  no  hacian  parte  de  mes 
alguno,  y  esto  quiere  decir  xma  kaba  kin. 

Tambien  los  llamaron  uayab  6  nayeb  hnab;  mas 
esta  denominacion  tiene  dos  interpretaciones,  por  que 
la  palabra  nayeb  puede  derivarse  del  nombre  nay 
quesignifica  cama,  celda  6  aposento,  presumiendo  que 
los  indios  creyesen  que  en  ellos  descanse  el  aiio,  6  el 
siguiente  saliese  como  de  un  depôsito,  conjetura  que 
tiene  en  su  apoyo  él  que  en  algunos  manuscritos  se 
llamase  u  nà  haab,  madré  del  ano,  6  nayab  qhab^ 
cama  6  aposento  de  la  creacion.  Àlgunos  los  Ila- 
maban  u  ynil  kin  6  u  jrail  haab  que  se  traduce  lo 
doloroso  6  trabajoso  de  los  dias  6  del  ano,  porque 
crcian  que  en  ellos  sobrevenian  muertes  repentinas , 
pestes  ;  y  que  fuesen  mordidos  por  animales  ponzo- 
nosos  6  devorados  por  las  fieras,  temiendo  que  si  salian 
al  campo  à  sus  labores  se  les  estacase  algun  palo,  ô 
les  succdiesc  cualquicra  otro  genero  de  desgracia. 


Por  todos  est  os  motivos  los  destinaban  à  celebrar  de 
un  modo  particular,  la  fiesta  del  dios  Mam,  abuelo. 
A  este  le  traian  y  festejaban  con  gran  pompa  y  magni- 
ficencia  el  primer  dia;  en  el  segundo  se  disminuîa 
la  solemnidad  ;  el  tercoro  le  bajaban  del  altar  y 
colocaban  en  mcdio  del  tcmplo  :  el  cuarto  le  ponian  a 
los  lumbrales  6  puerias  del  mismo,  y  el  quinto  hacian 
la  ceremonia  de  echarle  y  dispedirle  para  que  se  fuese 


les  mythes  antiques  de  ces  con- 
irëesjVctaicnt  comme  des  mani- 
festations de  la  divinité. 


(1)  Ce  nom  ferait -il  allusion  au 
temps  dit  de  la  nuit  el  des  ténè- 
bres qui   précéda  la  civilisation 


un  r«'*siiltal  «Ir  lUM)  :  [mmif  nniiphUor  IfS  305.  on  on 
aj«Mitait  rin<|  aiitn*s  iprcin  ap|M*lait  avrt//  kahn  kin, 
j«»iirNH;iiiH|inin.pan*«M|irilsnrl*ai%aiml  |KirtiiMraurun 
nioi^. 

On  |«*H  a|>|N*lait  aiis^i  uajab  ou  nareh  haah,  <v  qui 
sVnttMid  «l(*  <liMi\  uianirn*s  (linV*n*nl4*H  ;  rar  le  mol 
litntto  |N*ut  \rnir  ilr  li/i/  (|ui  si^^nilic  lit,  imrtityrhiU^ 
nar  qui  l'^t  la  rliauiiin*,  l<*  liru  ilr  rr|N»s,  dans  Tiilt^i^ 
i|ur  |i*H  lnlli^u^  auraient  i*u«*  qu*alot>  raun«'t*  m*  n*[>o- 
sait.  A  l'appui  lit*  rrttt*  nMij«*rtun*,  ou  tnuivr  dans 
«pii'lipirs  niauuM*rit>  i\\\v  i'v>  jnut>  >*ap|M*lai<»nt  u  nn 
haah,  wû'vv  «l«*  raiUM'^i*.  ou  imyah  ihah  uljaln,  lit  ou 
rliainl>rf(l«*larn*ati«UM  I  i.Oii<*lqH«*N-uuslrs(lf'*%i^iiaic*nt 
aus'^i'^nuH |r  iKiui  (Ir  uyailkin  ou  urnil  haahi\\\\  m>  tra- 
<luit  par  la  |N*inrou  Ir  travail  ili*>j«)Ui>  ou  <lr  PauiuV; 
rar  iN  rro\aii*iit  «pi'il  l«*ur  nui  \iru(lraital«»ixirs morts 
suhitr^.  (I«*H  |N*sU*s,  qu'ils  M*rait'ut  uioriluN  \u\r  ii«*s 
n*ptilrN  \t*iiiui«*u\  (ui  (lrvon*s  \uiv  «jrs  animaux  fiv 
nM*i*<;  aussi  rraif;nairiit-ils  alors,  s\\>  allainit  au\ 
rliani|is.  «rt'trr  «Vras4'*s  |Kir  la  tliulr  cfun  arhn* 
ou  ipril  l<*ur  arrivât  quriqur  autn*  arricirnt  la- 
cht*u\  rii. 

ti*«M  dans  «*«*tt4*  apprriirnsion  qu'ils  a\ai<*nt  Avs- 
tinr  ^v>^  jours  à  crlrhnT  la  fiMr  «lu  «lieu  Mam  ^ 
TaiiMil.  Ij*  pn*ini«TJ«>ur.  ils  l«*  |Mirtai«Mit  t*u  priMU'vsion 
rt  !«'  fi^taiiMit  aviu:  uno  ^'nin«i«*  niaf:iiili(-«*n«*«*;aUMvon«L 
ia  s4»U>nniti*  «'-tait  ni«>in«lrt*;  Ir  tn>i>i«*uu*,  \\>  «h»M*«>n- 
dairnt  l«*  «ii«Mi  «Ir  Tautol  rt  Ir  pla«,-aii*ut  au  unlit*u  du 
UMHpIi^  h*  4piatri(*in«*,  ils  l<*  «'olKNpiai«*nt  entn*  \vs  lin- 
Iraux  «Ml  aux  iMirti'ndi»  lYnlilici*.  «*t  le*  ciuqui«*UH*  iisfai- 


oahuatl  .  «iunt  il  r%\  %\  ftou^rnt  '  «  tmi  kin^  «  loM  fria,  cr  qui  M* 
qttntion  iIjo»  \rs  iraililiuo»  an*  -  gnitif  ^nur^  mrn»oti|;vri  .  )oim 
liqurv?  mautaift.      «^icullu«iu.    HUi,   et 

,t   «Jet  joun  ft'a|ipclâicnl  «umï  i  Ywtm^mm^  lib.  i«,  cap.  j.. 

t5 
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y  pudiese  principiarel  ano  nuevo  en  el  siguiente  que 
es  el  primer  dia  del  mes  Pop,  â  i6  de  julio. 


Ya  se  dijo  que  para  completar  los  365  dias  del  ano 
se  tomaban  los  einco  dias  primeras  de  los  veinte  que 
trafa  el  mes,  y  de  esto  resultaba  que  al  ano  siguiente 
comenzaba  por  el  sexto  ;  el  tercer  ano  por  el  onzeno 
y  el  cuarto  por  el  decimo  sesto,  volviendo  el  quinto 
ano  al  primer  dia  ;  rodando  siempre  sobre  los  dias 
Kan^  Muluc^  Hix  y  Cauac  (por  lo  cual  los  Ilamaron 
cargadores  de  aiios  ô  cuch  haab)  y  siguiendo  el  orden 
correlativo  de  la  semana  en  sus  trece  numéros. 


§  VI.  —  Del  Bisiesio. 

Como  cl  curso  sucesivo  de  los  trece  numéros  de  la 
semana  dan  principio  â  otros  tantos  anos,  alternàn- 
dose  precisamentc  los  cuatro  dias  iniciales,  es  dificil 
intercalarcn  el  ano  un  dia  mas,  paraformar  el  bisiesto 
sin  que  las  dos  circumstancias  espuestas  no  padezcan 
interrupcion  ;  pero  como  el  bisiesto  es  muy  necesario 
para  integrar  el  curso  solar  y  este  lo  tenian  los  indios 
bien  conocido,  sin  duda  alguna,  hacian  la  interea- 
lacion  ,  aunquc  del  modo  de  verificarla  no  hayan 
dejado  noticia  alguna;  par  lo  cual  se  tratarâ  del  que 
usaban  los  mexicanos  por  ser  muy  analoga  su  crono- 
logiaàla  de  nuestros  indios  habiendo  tenido  un  mismo 
orfgen.  Veytiaen  cl  capitule  primerodesu  Ilistoria  an  li- 
gua de  Mexico,  sacada  segun  él,  de  los  geroglificos  y 
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saiVnl  la  rrrT'inonir  i\o  lo  iiiottn'  dehors  et  «le  prrniln» 
roiip*  lie  lui,  afin  (|iril  sVii  allAt  et  que  Ton  piU  roin- 
meiirrr  le  Doiivrl  an  !<*  lendemain, qni  était  le  pn*inier 
jour  (in  mois  Pop,  an  Ui  de  juillet. 

ihi  a  d«jà  fait  remanpier  (pi«*  hn^  Mnya5(,  afin  do 
roinpiéter  les  Itthi  jours  de  Tannée,  pnMiaient  li»8  cinq 
pHMniers  de*i  vin^'t  qu<'  rom[K>rtait  le  mois  :  il  en  nV 
sultait  qur  rannéi»  suivante  rommen«;ait  ave<'  le 
sixirint»,  la  troisirnie  année  par  le  onzième,  la  qun- 
trirmra\ir  h»  seiziruie,  n*pn'nant  |N»ur  la  rinquième 
année  h»  pn*mirr  jiuir,  «*e  qui  faisait  qu*on  avait  tou- 
j«MirH  Tun  aprrs  Tautn»  1rs  si^qn^i  AVi/i,  Mului\  Uix  et 
CtUi(U\  en  suivant  Tonln»  eornHatif  de  la  semaine 
dans  1rs  tn*i/r  uomhn^s,  e«Mpii  lit  «lonner  à  e<*Hquatrc 
si^rnes  |(*  nom  cuch  fuuihinx  |M)rteur  dr  Tanm^e. 

S  VI.  ^  />e  Vannée  bissexitie. 

Tel  était raeeoni  existant  entre  I<*h  jours  ou  chiffreH 
de  la  semaine,  qui  si(;nalaient  le  rommeneement  de 
rsinné«>,  et  it^^quatn*  j(»urs  initiaux  de  rliaques4*Tiede 
cinq.  qu*il  était  Tort  dif1irilr<rinterralrrun  jour  addi- 
tiimnrl  aux  années  liisM*xtih*s,  sans  tnMiliier  Tonlre 
rorn'*latif  des  jours  initiaux,  qui  m»  suit  roiistammenl 
dans  la  dénomination  des  aiiiié*<>H  et  forme  leurs  in- 
dictions  on  MMuaines.  Mais  le  l>isM*\tile  étant  de  touto 
n<^*«*ssité  |M)ur  le  n)mplé*ment  du  eourv  Milaire,  4pie 
les  Iniiiens  rounaiwiieiit  |Kirraitemeiit,  il  «M  hors  de 
dout«*  qu'ils  avaient  une  manien*  purliruliên*de  faire 
cette  inten*alation  «  qu«ii<prils  n*ait*nt  pas  luisM^  |4*h 
mo\en«»dela  véritier  \  1 1.  CVst  p<»unpioi  nous  parlerons 
ici  de  la  méth<Mle  employée  par  l«*s  Mexicains,  leur 

I)  Voir  Landa,  §. 
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pinturas  que  como  anales  nacionales  se  conserva- 
ban  en  su  tiempo,  asegura  que  conforme  al  sentir  de 
los  escritores  mexicanos,  el  bisiesto  se  hacia  de  dos 
modos  :  Uno  anadiendo  al  fin  del  decimo  octavo  mes, 
un  dia,que  era  senalado  con  el  geroglifica  del  anterior, 
aunque  con  diferente  numéro  de  la  semana  ;  y  el  otro 
modo  era  aumentando  los  dias  intercalares  hasta  seis, 
y  marcando  este  ùltimo  del  mismo  modo  yâ  dicho 
en  el  primer  método.  En  ambos  casos  se  perturba  el 
orden  numérico  con  que  correlativamente  se  suceden 
los  aiios  hasta  los  trece  en  que  forman  la  semana,  por 
que  resultaria  que  el  quinto  ano  séria  marcado  con 
el  numéro  seis  de  la  semana,  y  no  con  el  5  que  corre- 
lativamente le  corresponde  pasando  del  4  al  6  :  y 
saltândose  cada  cuatro  anos  un  numéro,  jamâs  se  con- 
seguiria  la  cordinacion  numéral  de  los  trece  anos  que 
invariablemente  se  advierte,  y  en  que  consiste  el 
artificio  ingenioso  de  las  ruedas  para  formar  las  indi- 
cioncs  ô  semanas  de  anos  que  componen  el  siglo  de 
52  anos. 


Para  salvar  este  inconveniente  que  no  considéré 
Veytia,  es  necesario  créer,  que  yâ  intercalasen  el  dia 
al  fin  del  decimo-octavo  mes  6  ya  despues  de  los  cinco 
dias  complementarios  ;  no  solo  debian  marcarlo  con 
el  numéro  y  geroglifico  del  dia  anterior,  sino  con  olra 
seiial  que  lo  distinguiese  del  mismo  para  no  confun- 
dirlos  en  su  cita  6  data. 

(i)  Le  Codex  mexicain  Letellieriydl  en  ce  moment  sous  les  yeux, 
de  la  Bibliothèque  impériale,  que  |  parait  destiné  à  résoudre  cette 
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rhmnol(»^Mr  «'iviiiil  iim*  frniiulr  analo^'ic  av<N*  cHIc  de 
ijo*-  liifliiMis.  qui  avait  avrr  la  loiir  uin»  ori^'iiic*  rom- 
miiiH*.  Vrytia,  dans  Ir  rhapilro  premiiTclosiui  ftistoire 
ancienne  du  Me.rique^  tinV,  dil-il,  ih»s  |iit*roglyph«'H  rt 
[N*iiiiiin*>  qui  m*  n>iis4Tvairnl  de  s^hi  temps,  romme 
di*saniialeMiatioiial(*s,assiin\roiiroriiiénienlaii  si-nli- 
meiit  des  cVrivaiiis  mexicains,  «pie  Tannée  hissextilc 
M'  n'f^lait  d«*d(*ii\  mani«*n's  diflTérenles  :  la  pn*mif*n\ 
en  ajiMitant  à  la  lin  du  di\-hnili^m«*  mois  ou  d4*s  rim| 
journ  Nnpplrmrutain*H,  un  jour  «le  plus,si<;nalr|Kir  le 
mruM*  liiiTo^'lNpIir  (pif  If  pmédeni,  mais  aV(T  un 
rliilTrr  difTiTiMit.  quant  à  laHMnainr,r'es|-à-«IireaviTle 
sui\ant.  Mais,  dans  Tun  et  l'autre*  ras.  il  y  a  |NTtur- 
liatioii  dans  Tonln*  numrriipu*.  parirquri  l«>s  anni^ 
M*  sui\i»nt  Tum*  Tautn*  ;  rar  la  rinquirme  anm'i» 
si^  trou\rrait  ainsi  si^jualre  parle*  nunirro  II  au  lieu  du 
numrro  o  dr  la  vrmaiue  qui  y  rorn-^iMmd  nV»di«T«*- 
mrnt.  rn  pass;int  de  t  à  <»  :  r«*s  intrrruptions  arrivant 
liMis  Irsquatn*  ans,  riMidraicnt  iuqnisvildrla  roiiMTVa- 
tion  dr  rrtt(*  rcHinliuatioti  nnuirrah*  d(*H  trri/r  ans 
qu'on  rrtrouvi*  ronsfammiMit .  v\  cpii  f^t  la  Ikim*  du 
sj^^iriiir  inp^niiMix  dfs  rourn.  in\rnt<*(*s  |Hiur  fiirmrr 
lt*s  iiiflirtions  ou  s«*inainrsd'annrfs,  dont  MMMinqHiM*  le 
eyrli*  d«»  'li  ans. 

Pour  ol»\ier  à  crt  inn»nv«'nii»nt,  auipifl  Vrytia  ne 
til  pa^asMV attention,  il  faut  rnMn*qtrils  intorcalaient 
re  jour  M>it  à  la  tin  du  di\-huiti«*nie  mois,  Miit  à  la 
suitr  d«'s  rinq  romplém«*ntain*s;  ils  drvai(*nt  iion-siMi- 
lemeiit  le  manpit*r  avir  le  «'hiiïn*  rt  lii«'*nif;l>plie  du 
jour  pnVnlent,  mais  aussi  aviv  un  autn*  sif:ne  qui 
le  dtstinfruat  de  eeluiM*i,  afin  «pron  m*  U*s  mnfondit 
|Ms  ilans  les  datt*s  (  1 1. 

«|«r«liMfi.  %i   rontrovrrftrr   il<*|iui»  1  |»rrinirr»  foliv»  ilrrr  ilorument , 
U  looqu^te  dia  Meiiqar.  \jc%  «rpt  |  (tant  la  Mile  d  un  ralrodricr  in* 
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Esta refleccion  tan  obvia  à  qualquiera que  médite  en 
dicho  ôrden  la  halle  confirmada  por  el  Caballero  Bo- 
turini  en  el  §  20  de  su  obra  t  Idca  de  uua  nueva 
historia  gênerai  de  la  jémerica  septentrional  »  que 
•dice  hablando  de  los  tultecos...  t  Viendo  que  el  ano 
B  civil  no  se  ajustaba  con  el  astronômico  y  que  iban 
B  alteradoslos  equinoccios,  determinaroncadacuatro 
»  aiîos  anadir  un  dia  mas  que  recogiese  las  horas  que 
»  sedesperdiciaban,  lo  que  supongo  ejecutaron  con- 
»  tados  dos  veces  uno  de  los  symbolos  del  ùltimo  mes 
»  del  ano  (â  la  manera  de  los  romanos  que  uno  y  otro 
»  dia  de  24  y  25  de  febrero  llamaban  bis  sexto  ka- 
>  lendas  martiasj  de  cuyo  uso  se  denominô  el  ano 
»  bisexto)  sin  turbar  el  orden  de  dichos  symbolos, 
»  pues  cualquiera  que  se  les  anadiese  6  quitase,  des- 
»  truiria  su  perpetuo  sistema  y  de  esta  suerte  combi- 
»  naron  el  principio  del  ano  civil  con  el  equinoccio 
»  vernoque  era  la  parte  mas  principal.  » 


complet ,  représen- 
tent les  douze  der- 
nicrsmoismexicains^ 
terminant  ici  avec  le 
mois  de  fé\Tier ,  en 
^rte  qne,  suivant 
l'auteur  anonyme  du 
Codex,  le  6  mars  se- 
rait le  premier  jour 
de  Tannée^  laissant 
les  cinq  premiers 
jours  de  ce  mois  pour 
ëpagomènes^  comme 
ils  sont  marques 
ici.  Or^  Tannée  en  la- 
quelle écrivait  l'ano- 


nyme était  précisé- 
ment une  année  bis- 
sextile ;  car  il  fait 
commencer  les  jours 
su  pplémentaires  à  un 
'20  février,  w  A  xxix 
»  de  febrero,  dit-il, 
0  los  v  dias  muertos 
»  que  no  aviasacriti- 
»  cios.  »  Mais  ce  qui 
jette  le  plus  de  jour 
ici  sur  cette  ques- 
tion, c'est  que  les 
jours  supnlémentai- 
res  sont  désignés  par 
des   signes  de  cou- 
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Otten^flcxicm,  c|ui  vient  (l*cllc-ni£ine  k  quiconque 
viMil  Si»  renilre  niinpte  de  cet  orcJrolde  clnises^M»  trouve 
ctMilinnt'*!'  par  It^  chevulier  Boturini,  dans  l(>  |(  iO  de 
N>!i  ouvni^'e  Jiiee  d'une  nouK*eUe  histoire  générale  de 
i'Améritfue  septentrionale,  lequel  dit  en  parlant  den 
Tt»lttH|ui*s  :  <  Voyant  que  Taum'-e  civile  ne  concordait 
»  pas  aver  fanncV  astnmoniique,  et  que  les  jour» 
»  t^piinoiiaux  coninienraient  à  >iianger,  ils  conclu- 
»  ïvul  d'ajouter  tous  les  quatn*  ans  unjtiur  de  plus, 
»  |N>ur  n*n]placer  l<»s  heun's  qu*on  |M*rdait  annuelle* 
»  ment  :  ce  qu'ils  faisiiient,  je  sup|H)S(\  en  conq>tant 
»  d4*u\  Fuis  Tun  des  siffui's  du  ilernier  mois,  de  la 
»  mi^me  manirn*  que  It^  Homains  qui  donnaient 
»  au  iï  et  au  25  février  le  iM»m  ilv /ns  sexto  ka^ 
»  lendas  Mnrtias^  iVoii  vint  à  Taniin*  relui  de  bi»- 
»  M*\tile,  sjins  |HMir  rrla  tn»ulil<*r  Tonln^  dc*sditA 
•  si^Mir*^;  car,  qu'on  en  ajoutât  <»u  qu'on  en  ôtât  un, 
»  un  troublait  aussitôt  tout  l'cUM^iidde  du  système. 
»  t/fsl  ainsi  cprils  trouvrn*nt  Iv  nio\fn  de  fain»  ac- 
»  rordtT  le  rommenciMuent  tie  l'annrt*  ci\ile  avf*c 
»  Ttipiinoii*  du  printenqis,  ce  tpii  était  la  chose 
»  priuripale.  » 


l«-ur  niust*  ri  Manriir,  «Uns  un  |  hW  au\  »ii|»|*lrinrnuirc«  ; 
quadriUtrrc  au  ftiiiil  Doir,  lr(|url  (  uinmr  «»ii  iir  |M)u«ail  Ir  t  ompier 
r%i  ftèrniuntr  J'nii  «iiirmc  ùpit  lurmi  (ru\-ii  d  uur  manirre  ab* 
ftrniblabir  rn  «l<*lior»<lui|uacJrila- I  Milur,  alin  «Ir  nr  |iaa  tkmiicer 
trtr,  rt  f|ui  nc  |N-ut  ^trr  c|ur  Ir  I  liantMiiiir  dr%  jcHir^  ri  ilr»  an- 
jour    rr>iaiil,    Ir   'it*  fe«rirr,  «|ui    nrr%,  mi    Ir  |il4i.4il  m  ilrbur*  da 

railrr  ;  il  a^ail  aiDfti  m  |4a(r  ilaAt 


Jour  rr>iaiil,  Ir  '^t*  ie«rirr,  «|ui 
a  um  .«  nilMirra««€  ie%  Mvanu, 
lequel  r»t  ajoute  ici  aut  inlerra- 
Uirr«.i«»niii;rl'a%ait  |iriiacVr)lia. 
AiOM  «|u  tiii  |»eul  le  %oir  a  la  gra- 
lure  t  i  -  juinle  ,  cl  dae  noua 
refifuilu  1*41  lift  d'aprea  le  Cmdts 
LtuUêtr,  le  jour  bia»efttile  m  rr- 
lireacBlait  |»ar  iio   ufM  acMbto* 


l'ordre  t  liruiii'locit|tte  ri  il  •'et'oM* 
Uil  a%ec  le«  Mi|i|ileiBenlairrft,  aaaa 
qu'on  lui  dunnàl  |*ruliatilr«Mtil 
aurune  autre  de%i|;iulioo.  Il  r%l 
a  rrvire  que  le«  Ma^aa  a^aMI 
quelque  cbôtc  d  analogue. 
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Tratando  el  segundo  modo  de  intercalar  el  dia  bi- 

sestil  dice  en  el  parrafo  27  :  t  Tambien  apunté  en  el 

§  20,  numéro  2,  que  los  sabios  tultecos,  desde  la  se- 

gunda  edad,  ordenaron  el  bisiesto  apuntando  el  aiio 

civil  con  el  equinoccio  verno,  y  que  en  la  tercerà 

edad  hubo  otro  modo  de  intercalar  en  cuanto  al 

kalendario  ritual.  Y  es  asi  que  para  no  turbar  el 

ôrden  perpetuo  de  las  fiestas  fixas  y  de  tabla  y  de 

las  16  movibles  que  circulaban  en  los  symbolos  de 

los  dias  del  apo,  en  ocasion  de  numerarse  dos  veces 

el  symbolo  del  ultimo  mes  del  ano  bisextil...,  tuvie- 

ron  por  mejor  evilar  todas  estas  dificultades  y  con- 

fusiones  reservando  los  trece  dias  bisextiles  para  el 

fin  del  cyclo  de  52  anos,  los  que  destinguian  en  las 

ruedas  6  tablas  con  13  ceros  ceruleos  6  de  otro  color 

y  no  pertenecian  ni  a  mes  ni  a  ano  alguno,  ni  tenian 

symbolos  propios  como  los  demas  dias.  Se  pasaba 

por  ellos  como  si  no  hubiese  taies  dias,  ni  se  apli- 

caban  à  Dios  alguno  de  los  suyos,  por  que  los  repu- 

taban  por  aciagos.  Toda  esta  Iriadccatérida  cra  de 

penitencia  y  ayuno,  por  el  miedo  de  que  se  acabase 

»  el  mundo  :  no  se  comia  cosa  caliente,  por  que  estaba 

D  apagado  el  fiiego  en  toda  la  tierra  hasta  que  em- 

D  pezase   cl    otro    cyclo,    el  que   traia    consigo    la 

»  rcferida    ceremonia  del   fuego    nuevo.    Y  siendo 

»  asi    que    todo     lo   dicho     pertenecia    tan     sola- 

»  mente  a  los  ritos  y  sacrificios,  luego  este  modo  de 

»  intercalar  no  podia  estenderse  al  ano  trôpico,  por 

»  que  hubiera  alterado  notablemente  los  solsticios  y 

>  cquinoccios  y  los  principios  de  los  anos  y  se  prueba 

p  evidentcmcntc  por  que  taies  trece  dias  no  tenian 

»  symbolos  algunos  de  los  que  pertenecian  à  los  dias 

»  del  ano,  y  el  kalendario  ritual  los  reputaba  por  bi- 

j>  sextiles  a  la  decadenciade  cada  cyclo,  imitando  con 
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Parlant  île  la  soroiuli»  nlani^lT  crintcTcalor  \o  jour 
Iiisv4*\tilf.  il  ajoute,  au  )(  il  :  <  J*aioliM*rvr  au  .S  ^ 
»  qur  l«»s  s;i{:i»s  Tolt«\|Ui's  avaient,  (1rs  li»  htouiI  A^'e, 
»  n'*f:l«'*  h*  jour  l»i>M*\tili\  i*u  raisaiit  ai^mnlcT  rannc"!» 
»  ri\il(*a\rr  r«'*«|uino\r  «lu  priul4*iu|>H.  i*t  qui*  ilans  le 
»  tnûsiruii*  àf;i*.  il  \  eut  uui*  autrr  uiauirn*(riuti*r(*ala- 
»  tion,  quant  au  ealenilriiT  ritui*l.  i\\^\  ainsi  que  |NHir 
»  nr  |Kis  tniuhliT  Tonln*  |MTiM'*tuel  il«*s  fi>ti»s  li\i-H, 
»  ajust«'-«*s  au  tali|i*au  ,  non  plus  qui*  ili*s  MM/e  tintes 
»  uioImIi*^,  qui  rirrulairut  a\iM*  li*s  si^-ni*««  ili's  jours 
»  ili*  raiiuri\rn  roiuptant  ili*u\  fois  U*  sii^ui*  ilii  iler- 
»  iiiiT  mois  «Ir  ranu«'*«'  liissfxtilr...  ils  trou\rn'ut  qu'il 
»  \alait  luirux  r\itrr  touti-s  res  (linirult«'»s  v\  relte 
»  «*onrusiou  l'U  n'MTvant  1«*^  l.'t  jours  Iiiss4*\tili*s  jMUir 
»  la  lin  (lu  r\(*ji*  (le  «Vi  au««.  i*t  iK  |fs  ilistin^'uaient 
»  dans  Iv^  roui*s  ou  talil«*au\  par  l.'t  /4'*ros  lilrus  ou 
»  «Tum*  autn*  couleur,  l«*Mpi(*|s  u*ap|iart«-nai«Mit  à  aii- 
»  eun  lUdis.ui  aini«''r.(*t  n*a\ai«'nt  aucun  ^i^'ueen  pn^ 
»  |irr(*ouiuii*  lissant n*s  jiuirs.  On  passant  parrrsjour^ 
»  rouinir  s'ils  trrusM*tlt  \hi^  «*\isti'\  rt  ils  ur  U*s  ili'*- 
»  iliai«*nt  à  aurune  il<*  leurs  (li\ initias,  parci*  qu'iln 
»  l«-s  i-onsi«l«'*nii«*nt  eoinnit*  nêfa^^tf'*.  t'.ftie  tn*i/aine 
»  iMitién*  (t(*  jouiN  «'»tait  de  |N'*nitrn«-«*  i*t  di*  jrAnefi, 
»  dans  la  cniintr  qurl«*  ni(»iid(*  n«*  \int  à  s'a(*lie\i*r  :  on 
»  m*  inanpMit  ri(*n  dr  rliaud  :  car  li*  r«*u  «*tait  (*trint 
»  par  t«iut  l«*  \^i\*^.  jus^pi'au  ciunui(*nccni«*nt  du  non- 
»  \«*au  c\cli*(pii  aui«*nait  à  s^i  suit«*  l.i  (*cn'*inoni«*  du 
»  tfu  n«Mi\(MU.  Mai««  ciiniuic  t(iut«-s  n-x  rhd'^i's  ut*  r»- 
»  fcrairnt  qu*à  df^  ritt'srf  à  di-s  s.irrilic«*s  ri  non  à  la 
»  viTitahlt*  ciiin|intati(in  du  trinfi^  .  ci*  uiimIc  (rînter- 
»  calation  m*  |Miii\ail  sVlendn*  à  raniii'***  tn>pique  ; 
»  «Mr  d  aurait  cliaiip*  notaldi*nH*nl  U^  MiUtic«*s  vt  U*% 
»  «*4piino\i*^,  ainsi  qui*  le  couinienccuicnt  d«*  chaque 
9  anuiV.  ce  qui  se  pn»u\e  sunisaiiiiii«*iit  en  ce  que  c«*ï( 
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»  diferente  ôrden  â  el  bisiestodel  ano  civil  mas  proprio 
»  al  gobierno  de  las  cosas  publicas.  > 


Como  el  Caballero  Boturini  ténia  conocimientos  su- 
periores  â  cualquiera  otro  de  las  historias  y  pinturas 
de  los  indios,  es  évidente  que  nada  puede  contraba- 
lancear  su  autoridad  sobre  esta  materia,  y  que  su 
pluma  ha  puesto  la  cuestion  bajo  su  verdadero  punto 
de  vista. 

§  Vn.  —  Del  Kûiun  6  siglo  yucaUco. 

Estos  indios  pintavan  una  rueda  pequeiia,  en  la  cual 
ponian  los  cuatro  geroglificos  de  los  dias  con  que 
principiava  el  ano,  Kan  al  oriente,  Muluc  al  norte, 
Hix  al  poniente  y  Cauac  al  sur,  para  que  se  contasen 
en  el  mismo  orden.  Algunos  suponen  que  cuando  ter- 
minaba  cl  cuarto  ano,  habiendo  vuelto  otra  vcz  cl 
caracter  Kan^  se  completaba  un  Katun  6  lustro  de 
cuatro  anos  ;  otros  que  très  revoluciones  de  las  de  la 
rueda,  con  sus  cuatro  senales  se  contabau  con  una 
mas,  haziendo  asi  13  anos  para  completar  el  Katun; 
otros,  que  cuatro  semanas  de  anos  complétas  6  in- 
dicciones  cnteraban  el  Katun  ;  y  esto  es  lo  mas  pro- 
bable. Adenias  de  la  rueda  pequena  ya  dicha,  hazian 
otra  rueda  grande  que  llamaban  tambien  buk-xoc, 
en  que  ponian  très  revoluciones  de  los  cuatro  gerogli- 
ficos de  la  pequena,  haziendo  un  total  de  12  signes, 
principiando  lacuenta  con  el  primero  Kan  y  si- 
guiendo  â  contarlos  hasta  nombrar  cuatro  vezes  el 
mismo  Ä'rt/i  inclusivamente,  haziendo  asi  trece  anos 


—  395  — 

»  treizo  jours  irnvaiiMit  aiiniii  (Ich>  lignes  qui  a|»|Kir- 
»  tiriinrnt  aii\  jours  onlinain's  ilo  TaumV,  i*t  Iv  calcii- 
»  lirior  ritut*l  U*^  ivputait  |NMir  liissrxtiirs,  à  la  cUVa- 
»  ilrutr  (l«*  rliaqur  (*yr|«*,  iuiitaut  tians  un  onin* 
»  «lifTiTiMil  Ir  lu'^M'xtilr  (Ir  l'auiir^i*  ri\iU*  qui  l'tait  plus 
»  ap|in>pri('*  au  pui\rnM*uu*ut  tli*srli<»M*H  pulilicpu^s.  » 
1^*  rlirvaliiT  Itoturiui  ayaul  |m>>>4'i|4*  iU^  ron:iai^- 
sîintVN  ««upi'TiiMirf*^;!  n*llf*i  «rauruu  autn*,  rt*lati\niiiMit 
aux  lii^iiiirrH  cl  aux  |NMutun*s  «irs  liulirus.  ririi  ne 
|NMit  r\i(l<MiiuM*ut  routn-halaurrr  mmi  autorili*  dans 
rrtti'  iiiatirn*.  «•!  Ton  |NMit  mun»  qu'il  a  placé  oftlc 
qurnliou  rM)U^N4»n  vrritalilr  |Miiut  ili>\U4*. 

{i  \  il.  —  l>M  Aatvn  LU  f^tjcie  yiirvi/'yur. 

U*^  luiJirUH  faisiiifut  uiir  |N*til4*  nuir  <lans  laquHIt* 
iU  plarairnt  l<*s  ^i^Mios  il<*s  joui>  initiaux  <lr  ranmv, 
A#i/i  à  roriiMit.  Miiliic  au  Uiinl,  liLr  ou  ///>  au 
nuirhant  <*l  Cnuac  au  midi,  |M»ur  Hrv  nunptt^i  dan» 
Ir  uiriiM*  onIn*.  IMuMiMirx  iVrivains  sup|NiM*nt  qu'au 
Irruir  dr  la  qualrirnu*  aum'*i\  au  n*t4»ur  tlu  sif^nr  ktm^ 
il  S4*  nuupirlait  un  kalim  ou  lusln*  %W  quatirau!»; 
d'auln's  qu*il  fallait  rouq»ti*r  trois  n-volulions  de  la 
roue  a\«v  vs  quatn*  si^'ui^s.  vK  un  m  plus,  faÎMinl 
ainsi  trri/«*  au«».  |Hiur  roiuplt'*ti*r  le  Katun;  d'autres 
eutin.  «piil  fallait  tpiatn*  indi«'tions  ou  semaines  en- 
lit'n'H  tfanures  |H>ur  ei»n««tituer  un  katnn.  et  v\*si  là 
ee  qu'il  \  a  «Ir  plus  pr(d»al>l«*.  <  hitn*  la  |M*tit<*  n>ue  su<^ 
ditr.  ils  f(ftrmaii*nt  une  autn-f'randf  roue  qu'ils  ap|H^ 
lai«*nt  aussi  huk-jroc;  iU  \  ui«*ltairnt  trois  ri'*volulions 
d«^  quatn*  sif;nes  de  la  |M*tite  n>u«*.  formant  un  lt»tal 
de  M  si|;iies,  rouimen«;aiit  à  nunpt<*r  a\ee  Aii/f  et 
ctHitiuuaiit  la  numération  jusiprau  quatrième  retour 
du    m^nie  signe  Kan  inclusivement  «  faisant  ainsi 
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y  formando  una  indiccion  6  semana  (de  anos)  ;  la  se- 
gunda  cuenta  comenzaba  con  MuluCj  acabando  en 
el  mismo,  y  esto  hazia  el  otro  trece,  y  siguiendo  de 
la  misma  manera  Ilegavan  a  Cauac^  y  esto  era  un 
Kaiun. 


§  VIII.  —  De  la  Indiccion  6  siglo  de  52  ahos^  llamado  Kaiun. 

Se  dâ  el  nombre  de  indiccion  â  cada  una  de  las  cua- 
tro  semanas  de  anos  que  componen  un  siglo  de  52, 
que  los  indios  llamaban  Katun.  Como  por  las  esplica- 
ciones  anteriores  se  ha  dado  una  idea  de  ella,  se  re- 
copilaràn  aqui  los  datos  espuestos,  para  no  entrar  en 
nuevas  esplicaciones. 

Se  ha  dicho  que  la  semana  yucateca  se  componia 
del  curso  de  trece  numéros  aplicados  indistintamente 
â  los  dias  del  mes  que  eran  veinte.  Tambien  se  ha  es- 
puesto  que  como  el  ano  constaba  de  28  semanas  y  un 
dia,  por  este  sobrante  se  verificaba  que  los  anos  se 
sucedian  siguiendo  el  orden  correlativo  de  los  nu- 
méros de  la  semana  hasta  el  13;  de  modo  que  ei 
primer  ano  de  la  indiccion  comenzaba  por  el  numéro 
1*»  de  la  semana  y  terminaba  en  el  mismo;  el  segundo 
ano  por  el  2;  y  asi  de  los  demas  hasta  concluir  los 
13  numéros  de  ella  :  y  si  el  ano  se  hubiesc  compuesto 
de  28  semanas  solamente,  el  primer  ano  de  la  in- 
diccion hubiera  principiado  por  el  numéro  1°  de  ella 
y  terminado  en  cl  13,  y  del  mismo  modo  lo  demas. 

Igualmente  se  dijo  que  los  indios  viendo  que  los 
18  meses  de  â  veinte  dias  solo  daban  la  suma  de  360, 
para  completarlo  le  anadieron  cinco  mas  :  de  lo  que 
résulté  que  los  20  dias  del  mes  se  dividieron  en  cuatro 
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troi/r  aiiH  i>t  rormant  iiiic  indirtion  on  HiMiiaim* 
(raiiii«*r««.  La  MroiHlf*  niiiiirnitioii  minmrnrait  aviv 
Muliic  rt  ItTiniiiait  avrr  Ir  iiiAiiii*,  TaiNJUil  iinr  iioii- 
wWv  trri/aiii«M*t  ainsi  ili*  suito  juMpi'â  vrnirà  (Janac. 
I(^  <|iialrf  tn*i/aitit*s  rriinit.*>  faisant  rr  f|n*on  ap|>elait 
nn  kiUun, 

^  VIII.  —  /V  /  In'hcUon  du  Cycle  th  52  an$,  appelé  kaium. 

r.cs  r\|ili(*alions  4*tant  snAis^inh^s  [Minr  <lonnt*r  un«* 
idn*  <li*  rin<li(*lion  on  r\r|r  dr  .'ii  ans,  iï^hAv  haiun 
par  U*^  liulwu^.  nons  n'*«'a|iitnlrn>ns  iri  l>rii*vrnu*nt 
Ifs  Tails,  afin  <lr  n«*  pas  n*non\rlrri*nsnitr  U*>  lui^me^ 
r\pli<'ali«iii«». 

On  a  «lit  i|n«*  la  si*niainc  \nrat<*4|nr  m*  roni|Nisail 
4ln  r<»nrN  <l«*tr«*i/r  rliinn*s.  ap|)lif|n«*««  in<liHlinrtrni«*nt 
an\  \in^'t  jonrs  dn  uuû^.  thi  a  o|is4*rvr  t'*f:ali*ni(Mil  (|iio 
TaniH*^*  M*  (*uni|H»««ant  «It*  \in^'t-linit  s4*niaitn*s  vi  iVnu 
jonr,  il  arrivait,  à  ran^^r  dt*  rr  snrrn^it.ipn*  l<*saniii»t*» 
S4*  snrrniairnt  .  rn  ««ni\ant  Tordri*  rorn'*latir  dtni 
4*liifrn*s  dr  la  M*niainf  jnMpi'a  l«t;  vu  S4irtf  (|ut*  la 
pn*niit*n*  aiin«'*«*  «h*  rindirliun  «nininrnniit  |Mir  li" 
nninrn»  I  th*  la  M*niainr  rt  trnninait  a\«*t*  Ir  ni^ine; 
la  Mvondi*  ann«'*«*  |Mr  li*  nnni«'-n»  i,  ri  aiiiM  tli*^  autn*ïi 
jns4prii  tinir  a\i*4*  m*««  tn*i/r  rliinn*s  :  an  lira  i|tu*  m 
rannt'*<*  m»  fût  roni|M>'^'«'  «If  iH  srniaiin*s  M*nlrninit« 
la  pn*nii<*n'  anin'r  anrait  l'iininit^ni'i*  .i\r«'  li*  nnin«*n»  t 
rt  tini  avn*  lo  nnnirn»  l.*l.  t*t  ainsi  m  4*At*il  vU*  du 
n*stt». 

t>ii  a  explicpu*  aussi  riminirnt  l«*s  Indiens  t>ti  voyant 
qur  l«*s  dix-huit  mois  th*  vin^'t  jonr^  n«*  donnaient 
qu'une  Munnie  dt*  lUH),  en  ajonten*nt,  [Miur  U's  mm- 
pléter,  rinq  en  sus,  d*oii  il  n'*sulta  que  In  Hû  jour» 
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secciqnes,  cuyo  primer  dia,  à  saber  Kan^  Muluc^  Hix 
y  CauaCy  se  volvieron  iniciales  de  anos,  por  que  â 
su  vez  les  daban  principîo  ;  y  llevados  por  un  curso 
sucesivo  terminaban  â  los  cuatro  anos,  volviendo  à 
principiar  por-el  primer  inicîal.  Mas  como  la  semana 
se  componia  de  13  numéros,  solo  entraban  en  ella  très 
revoluciones  de  dichos  cuatro  dias  iniciales  y  une 
mas,  siendo  este  el  motivo  por  que  la  semana  6  in- 
diccion  que  comenzaba  por  el  primer  Kan^  habia  de 
terminaren  el  13,  principiando  la  2'  en^el  1*  Muluc, 
formandose  de  cada  uno  de  ellos  una  indiccion  que  les 
era  peculiar,  por  que  le  daban  nombre  en  su  primero 
y  ultimo  numéro  como  se  ve  en  la  tabla  siguiente. 


Tabla  de  las  indicciones. 


Primera  indiccion. 

Secunda  indiccion. 

Tercer»  indiccion. 

Quarta  indiccion. 

1811    IKan. 

1854    1  Muluc. 

1867    IHix. 

188C 

)   1  Cauac. 

1842    2Muluc. 

1855   2Hix. 

1808  2  Cauac. 

1881 

2  Kan. 

3Hix. 

3  Cauac. 

3Kan. 

3  Muluc. 

4  Cauac. 

4Kan. 

4  Muluc. 

4  Hix. 

5Kan. 

0  Muluc. 

5Hix. 

5  Cauac. 

6  Muluc. 

CHix. 

6  Cauac. 

6  Kan. 

7Hix. 

7  Cauac. 

7Kan. 

7  Muluc. 

8  Cauac. 

8Kau. 

8  Muluc. 

8  Hix. 

9Kan. 

9  Muluc. 

9Hix. 

0  Cauac. 

10  Muluc 

lOHix. 

10  Cauac. 

10  Kan. 

llHix. 

11  Cauac. 

1 1  Kan. 

1 1  Muluc. 

12  Cauac. 

12Kan. 

12  Muluc. 

12  Hix. 

ISKan. 

13  Muluc. 

13Hix. 

13  Cauac. 

ilii  mois  so  p<irlâfri'mit  on  quatir  sortionn:  \os  prr- 
mirrs(lrrliaruiicMlVIIt*s,  Knn^Multu\  ///>H  fuuac. 
iir\inn*til  1rs  jdiirs  initiaux  (l<*s  anmVs,  [Mirer  i\uk 
\r\\ï  tniir  ils  ni  tirvrnaiont  Ir  ronimrnreinrnt,  ft, 
apn-s  uni'  mnnM'  snrcrssivi»  de  c|natrt*  ans,  retour- 
nai«*nt  à  n*ronunena*r  par  le  pn'UiiiT.  Main  eonime 
li^  si*niain«*s  étaient  ronijKiMVs  «li»  tn*ize  rliiffn»H,  il 
y  avait  ijans  rjiaipie  semaine  tnns  n'volutions  i\n 
quatre  initiaux  et  «Pun  initial  en  plus;  ainsi  rimlir- 
tinii  «>u  M*uiaine(rannriM*(inuneneant  avec  Ari/i«ter- 
niinaitaUHsiaviT  le  nirme  A'/i/i  ;enM>rtequerimliction 
««ui\antr  pût  nmimeiieer  a\4*e  Mnliu\  MM*(Hui  jour 
initial,  rt  à  S4in  tour  finir  aver  \v  nirme  Mulac,  et 
ain»^!  rons4Vutiv«*ment,  juMpi'à  re  que  eliarun  «le» 
^i^'n(*H  initiaux  eût  nirnii*  S4»n  imlirtion  ou  M'Uiaino, 
ru  lui  donnant  s^»n  nom,  TruseniMe  Taisant  un  rvcle 
ii«*  *ii  auN.  rr  qui  <*st  la  somme  fies  qtiatn*  M'inaines  de 
trt-i/i*  liu^  ihaipie,  ainsi  (pfon  l«*  voit  dans  le  taldeau 
^ui\<int  : 

7ah!f  iie$  fttdirttomt. 

IKU   i  kai}.      IKM  I  Miiliir.  lKi>T  I  lli\.       IKMii  |  laiur. 

iKli  i  Mtil  r.  IK.V1  i  llii.       IHI.M  i  r^uar.   IKHI  i  Kan. 

1  lia.  .'I  Taiiar.             3  Kan.  .1  Mulur. 

i  r«iuar.  I  Kan.                 I  Multir.  I  llil. 

*•  Kan.  Ti  .Miiltic.             T*  llit.  5  iAMC. 

t>  Miiliic.  i\  Un.                «;  laïuf.  t>  Kan. 

7  lliv.  T  <lauac.             T  Kan.  7  Mulur. 

H  «Aiur.  K  Kan.                H  M  ilwr.  H  llii. 

«I  K^n.  •!  Mulur.            *^  ll:i.  <i  lUuac. 

10  Mnhir.  lu  llif.  lu  i'jk\\\c.  lu  Kan. 

11  II11.  Il  Ciuar.  Il  Kan.  Il  \luluc. 
ïi  4Uuar.  li  Kan.  li  Mu'.uf.  li  llii. 
1:1  Kan.  Il  Muluc.  IJ  llii.  13  tUiuc. 
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Las  cuatro  indicciones  6  semanas  de  aiios  que  resul- 
tan de  la  revolucion  particular  de  los  dias  iniciales 
desde  el  numéro  1,  hastael  13  cuyoconjuntodalasuma 
de  cincuentay  dos  anos,  era  lo  que  llamaban  los  indios 
un  Katnn;  por  que  al  fin  de  este  periodo  celebraban 
grandes  fiestas,  y  levantaban  un  monumento  en  él 
que  colocaban  una  piedra  atravcsada,  como  lo  indica 
la  palabra  Kat-tun,  para  memoria  y  cuenta  de  los 
siglosô  katunes  que  pasaban.  Debiendo  notarse  que 
hasta  no  completarse  este  periodo  no  volvian  à  caer 
los  dias  iniciales  en  los  mismos  numéros,  por  lo  cual 
con  solo  citarlos  sabian  â  que  tantos  del  siglo  estaban, 
ayudando  â  esto  la  rueda  6  cuadro  en  que  los  grababan 
por  medio  de  geroglificos  ;  y  les  servia  para  senalar 
sus  dias  fastos  y  nefastos,  las  fiestas  de  sus  templos, 
sus  asuntos  sacerdotales,  y  predicciones  sobre  las 
temperaturas  y  fenomenos  estacionales. 


§  IX.  —  De  los  AhaU'Katunes  à  grande  "siglo  de  312  aiios. 

Ademas  del  Katun  6  siglo  de  52  anos,  habia  otro 
grande  siglo  peculiar  de  estos  indios  de  Yucatan,  en 
cuyas  epocas  senalaban  los  acontecimientos  de  su 
historia.  Este  siglo  se  componia  de  trece  périodes  6 
epocas  de  â  24  anos,  liamadas  Ahau-Katun^  cuyo 
conjunto  daba  la  suma  de  312. 

Cada  periodo  6  Ahau-Katun  se  dividia  en  dos  par- 
tes; una  de  20  anos  que  era  incluida  en  la  rueda  6 
cuadro,  por  lo  que  los  llamaban  amayiun^  lamaitun 
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Lrs  qiiain*  iiHliciioii.H  ou  somainra  «ranm*»  qui 
n'*Hi]|triit  tl«>  la  ré\4)liitioii  [Kirlirulii*n*  des  jours  îiii- 
li.inx.  (lr|Miis  Ir  nuuirm  I  jusi|u*à  l«(,  i*t  dont  IVn- 
•H*uilil<*  ilnnm*  la  .«mmiiuk*  «le  rinquanto-drux  ans,  rtauMit 
II*  à  quoi  l(*^  lntli(»us  clounaitMit  Ii*  nom  <lo  Kaiun; 
rar  à  la  lin  «i<*  rrUt*|NTi«Nl4'  ils  r«'*lrl>rai(Mil  <|c f^rainios 
fî'tt*s  «•!  rrif;rai«'i]t  un  nionunuMit*  dans  le^piel  ils  pja* 
r.iifut  uur  fiiiTH'  l'U  travers,  ainsi  qui'  Tintliqur  If 
iii«it  hitMnn^  m  couinirnioration  i\vs  ryrlcs  ou  ka- 
tun  <rnuli'*s.  Il  (*st  Inui  toutefois  i\v  tvuvdn\\wr  qu«* 
jnM|irà  parfait  niniplruirnl  il«*  cette  |Hri(Nle,  l«*s  jours 
initiaux  ne  retombaient  |M)int  dans  les  UM^nies  ehif- 
fn**>;  en  >«>rte  qu*il  sullisait  île  li's  mentionner  |M>ur 
'<i\nir  <*n  quelle  ann«'*4»  tiu  evele  on  m»  tnuivait,  ee  à 
quoi  les  aidait  la  roue  ou  It*  taliieau  où  ils  étaient 
iiiM'rits  au  moyen  île  leurs  liii''ro^'l\|dies.  (*ela  leur 
*er\.iit  en  uirmi»  temps  à  si^^naler  leiir^  jours  fastes  et 
ui'fasli's,  les  fêles  qui  m»  «v|r*i>raient  dans  les  tempil*», 
l«*s  atT.iin*s  qui  int«'*n*«saient  le  saetTdore,  ain^i  que 
lt*s  pn-ilirtioUs  du  teuqis  et  des  phéliouiiMies  de  la 
s;iiM>li. 

;i  1\.  —  /Vs    l/./e-A«t/ifn  o»  yrumiê  Cydet  th  3li  ùnt, 

thilrr  II*  Kaliin  ou  e\ele  di*  «Vi  an*«,  les  Indiens  du 
\ueatau  a\aieul  un  ailtn*  (*\rle  qui  leur  était  parti- 
«  uli«'r,  ft  dans  les  r|MMpii*s  ihitpiel  ils  si«;nalaient  Ii*h 
f\i  lienuMits  de  h'iir  lii*-luM*e.  t.»'  rxfje  ••e  rouq  os.tit 
lie  Irt-i/e  |MTiodes  ou  é^ptMpie^  t|e  xiuf^t-ipiatre  ans 
ap|ki*|fes  .Ihftti'hiitun,  diuit  ri*n«<Midd«*  donnait  la 
«Miiume  dt*  .*ll*i. 

t.liatpie  |NTi«Hle  ou  Miaii-katuu  M*di\iviit  en  dtMix 
|Mrlies,  Tuni'  di»  i'i  ans,  qui  et.ol  reuferime  dans  la 
riMie  ou  taliieau*  «Tuii  on  l'appel  lit  anutrun^  lanuii-^ 
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à  lamaité,  y  la  otra  de  4  anos  y  la  significaban  como 
pedestal  de  la  anterior,  y  la  titulabaa  chek-oc-katun 
6  lath-oc-katun,  que  todo  quiere  decir  pedestal.  A 
estos  cuatro  anos  los  consideraban  como  intercalares 
y  como  no  existentes  creyendolos  aciagos  por  este,  y 
al  modo  de  los  cinco  dias  complementarios  de!  afio  los 
llamaban  tambien  ujail  haabj  6  anos  trabajosos. 


De  la  costumbre  de  considerarlos  como  no  existen- 
tes separândolos  de  la  cuenta  de  los  anos,  naciô  la 
opinion  de  créer  que  los  Ahau-Katunes  eran  solamente 
de  20  afios,  yerro  en  que  cayeron  casi  todos  los  que 
trataron  de  paso  el  asunto  ;  y  si  hubieran  contado  los 
anos  que  intermediaban  de  una  à  otra  época,  jamas 
hubieran  dudado  de  esta  verdad,  que  confirman  los 
manuscritos  diciendo  terminantemente  que  eran  de 
24  anos  en  la  forma  dicha. 


Nadie  duda  que  estos  pcriodos,  epocas,  6  edades, 
como  las  llamaron  los  escritores  espanoles,  tomaron 
su  nombre  de  Ahau-^Katun^  por  que  comenzaban  k 
con tarse  desde  el  dia  Ahau^  scgundo  de  los  anos  que 
principiaban  en  Cauac,  senalandolos  con  el  respective 
numéro  de  la  semana  en  que  cafan  ;  mas  como  termi- 
naban  de  24  en  24,  dichos  periodos,  jamas podian  tener 


(\)  L'auteur  de  ce  petit  ouvrage 
donne  d'excellentes  raisons  pour 
dëmontrerquel*i4/iau-ira/un  était 
formé  de  périodes  de  24  ans;  mais 
en  citant  Irn  manutcritt  qui  tout  le 
déclarent,  il  n'en  nomme  aucun, 
et  un  peu  plus  loin  il  dit  que  ces 
manuscrits  sont  en  petit  nombre 
et  incomplets,  et  qu'ils  ne  disent 
rien  de  l'origine  de  ce  cycle.  Notre 


auteur  a-t-il  bien  compris  ces 
manuscrits  ?  Ajoutons  que  Landa 
et  Cogolludo,  sans  compter  même 
les  faits  consignés  dans  l'abrégé 
d'histoire  chronologique, en  langue 
maya,  que  Pio  Ferez  invoque,  pa- 
raissent prouver  tout  à  fait  le  con- 
traire.Voir  ce  que  dit  Landa  §  xu, 
p.  315.  Voici  ce  que  dit  Cogolludo: 
«  Ils  comptaient  leurs  ères  et  èget 
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tun  ou  lamaité ;  fl  Tautre  dr  4  ans  :  collcsri  <^lail« 
«lans  loiir  î<l<V,  rommr  le  pi<Hl(H(tal  do  la  pnVi^lonte, 
t*l  ils  rap[M*lai>nt  chek-oc-Katun  on  Utth^oi-^Kaiun^ 
ço  qui  <lans  Tun  ot  Tautn*  cas  signilic  piiNlesial.  iU^ 
dcnii(*rs  quatre  ans  <Mairnt  rc>nsi(li^ri'*s  comme  in- 
lercalain^s  et  s'ins  existence,  les  cmyant  a  cause  de 
cela  fun<»st#»s,  et.  <le  m^meque  U*%  cinqjourscompk''- 
jnentain^  <!(*  Tannée,  ils  1rs  ap[M*laienl  auvsi  u  fait 
hitiih.  c*i*sl-àHlin*  anniHii  tle  p^Mue  ou  de  travail. 

Ilr  Tusjip»  de  les  considrn*r  comme  Mins  existence, 
en  h*s  «M*|Minint  dria  computation  des  années,  naquit 
i*ern*nr  d«*  cn>in»  (pn*  l(*s  \liau-Katun  nVtaient  que 
de  iti  iifiH.  rrn*ur  dans  laquelli*  tondN*n*nt  pn*s4pie 
tous  rrn\  (pii  ont  traité,  en  iMssant,  cette  matii*n?; 
mais H*i|s avaient  compté  h's  anim^qn'il  y  avait  d*unc 
^|KMpic  à  une  autn\  ils  n'auraient  jamais  douté  de 
cette  vérité.  contirmiV,  d*ailleur>.  par  les  manuscritu 
anciens,  qui  tous  déclarent  d*une  manière  aliscdue 
quVII«^  étaient  de  ii  ans.  et  de  la  maniên*  énoncée 

plus  IlilUt   I  i  I. 

Il  «*««t  linrs  de  doute  cpie  n^  iHTiiNh'H,  é|MNpie«i  ou 
Ag«*9»,  ainsi  que  U*s  ap|N>lèrent  I(*h  écrivains  «*spapiols. 
ont  (iriH  le  lunuiW'ihiiU'K atun,  (Kin*«Mnrils  commen- 
r^n*nt  à  m*  compter  du  jour  Àhau,  le  sivond  den 
anm'-<»s  commençant  enfViii/ic,  i*n  li*^  ^ipialant  avcv 
le  nond»n>  n^spectifde  la  si>maine  oii  \\s.  tundiaieni; 
mais  v^*^  |H'*riiNl«*s,  «i^*  terminant  di*  il  en  t\  ans,  ne 

•  qv'iU  iprnairnl  dan»  Iran  li-  •  ttr%  arrnanl  a  nnq.  faMÏrat 

•  vrradr  2«>  en  2«»  an»  n  par  lu%-  •  riaff  aii«.  rc  an  iK  apprlaieat 

•  irr%  dr  4  rn   4.   U*  li\airiii  la  »  un  A'«/«a.  ri  lU  |>la^airal  ao^ 

•  premirrr  anare  a  I  oririit.  lui  ■  pirrrr  «rulftlrr  *ur  use  aalrr 
»  4uananl  If  aom  dr  C'arA-àMà.  •  pirrrr  riralriiKiil«<ul|»lrr.i%#r 

•  ic  trctiod  an  ruochani  rt  l'ap-  •  a«rr  «le  la  cliaa\  ri  du 


•  pclaieat  ffiu-.  Ir  iroiMroH*  âa    »  dainlr%iiiur%dr%irniplea,rlr.* 

•  Mid.  aoflimr  r«Mr,  ri  le  11« 

•  Iriene  Jf  •/•€  au  Bi>rd  Otlii 


,  ri  le  aaa-    HmI.  d#  l'uraraa.  Iib.  n,  rap.  S/ 
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numéros  'correlativos  y  segun  su  orden  aritmélico, 
sino  con  el  siguiente  :  13,  H,  9,  7,  S,  3, 1,  12,  10,  8, 
(3,  4,  2.  Es  probable  que  principiô  en  el  numéro  13  por 
haber  acontecido  en  él  algun  suceso  notable  pues  desr 
pues  se  contaban  por  el  8  ;  y  acabada  la  conquista  de 
esta  peninsula  propùso  un  escritor  indio  comenzasen 
a  eontàr  en  lo  sucesivo  estas  cpocas  por  el  1 1  ^hau, 
por  que  en  el  se  verifieô  aquella.  Habiendose  dicho 
que  el  13  Âhau  Katun  debia  comenzar  par  un  dia 
segundo  del  aiîo,  precisamente  fué  este  el  de  12  Cauac 
duodécimo  de  la  primera  indiccion,  cuyo  segundo  dia 
fué  13.  El  H  Jkan  Katun  debia  comenzar  en  el  10 
Cauac  sucediendo  despues  de  un  periodo  de2i  anos; 
y  asi  sucesivamente  en  los  demas  periodos ,  siendo 
de  notar  que  la  secuela  de  los  numéros  de  ellos  solo  ^e 
encuentran  de  24  en  24  anos,  loque  acaba  de  confimiar 
que  este  era  su  periodo  y  no  el  de  20,  como  algunts 
creveron . 


Si  rie  de  los  anos  corridos  en  dos  Jliau  KcUun,  tomando  su  princip-'o 
en  1392  en  que  posé  segun  los  manuscriios  el  8  Àhau  en  el  oko 
7  cauac. 


8*  Ahau  Katcn. 

1392 

7 

Cauac. 

1396 

11 

Cauar. 

1393 

8 

Kan. 

1397 

12 

Kap. 

139t 

9 

Muluc. 

1398 

13 

Muluc. 

1395 

10 

Hix. 

1399 

1 

Hix. 

(<)  H  est  certain  qu'à  prendre 
ces  chiffres  pour  guides,  les  pé- 
riodes en  quchlion  devraient  être 
de  24  ans  ;  mais  ces  chiffres,  tout 


en  s*accordant  avec  les  séries  àt 
24  en  24  ans,  peuvent  avoir  um 
origine  différente  de  celle  qoe 
s*imagine  Fauteur  et  faire  partie 


—    i4K%  — 

|MMi\.iifntj;iiiiaiH  avoir  dr  rliilTn*s  rorn*l«'ilirH  et  M*iuii 
r«>nin*  arilliiiirti(|iif  .  mais  M*iilrrii«*iit  rniiiiiir  cj- 
apr.H:  i;j.  1 1.  î».7,  :i,;M,  Il  10,  S.  0.1,2.  Lrrhiflrr 
i.'t.(|iii  |).ir.ttl  avnin'*tr  le  pmiiirr,  Taiirait  rir  |inil»a- 
MrilM'iil,  il  r:iilM*fif*  (|iK>|«|ilcr*vr|iriiH*iit  lintal»liM|lli  S4* 
M*rait  |iavM*  dans  sa  tiiirt*r  :  msiiitt*  iU  nMii|»l4*n*iit  à 
riuiiiiirrircr  par  h*  rliiffri*  K  ;  |iiiis  ii  rarhrvrtiiciil  i\v  la 
ruii(|iii**tcilrla  |N'*iiiii^iilr.  iiii  4MTi\aiii  itiilip'iif*  |in»|N>s;i 
il«'  riiiiiiiifiitfr  tlrs4»rinais  la  (*uiii|iiilalinii  a\«*r  li* 
li  .///#/ii.r«»iiiiiir«'>taiit  la  |N'*rjiMli*f|iiraiit  la«|iirll(*  rrtlt* 
roiM|iiMi>  a\ail  ni  litMi.  Maiiitriiaiit.  s  il  «*st  \raiqiir  Ir 
l.'t.Y/iifii'Afi/ii/Mliilcoiiiiiiriit'rr  a\«*riiiid(*n\ii'iiii*joiir 
il«' r.iririrr.  n*  tint  Mn*  |in'*risi'Mii«*iit  raiirn'-r  CHiiiiiini- 
i;aiil  .111  M  (auac,  la  12*  dr  riiidirlifui,  ri  d«Mit  \v 
Mi'iiiid  jdtir  fut  si;;iiali*  au  rliilïrr  !.*{.  Li*  H  ylhau* 
Ktttuu  aurait  roiiniictin'*  dans  ramuT  10  (anai.  vv 
qui  aurait  «mi  li«Mi  a|in*s  iiiii*  |M'*ri«Hl«*  di*  i\  ans;  v\ 
nifi^i  du  n^slt*,  suis  oiiliti«T  dr  i-«*iiiarf|Ui*r  c|iir  la  siiilr 
i\v  «••-*  rliinVfs  III*  sr  rrtrii:i\«*  ipii'  tli»  2i  vw  2i  ans. 
aiitri'  |inMi\t*  (|ih*  YAhau^htiinn  ^r  «-iiiii|HiHail  dr  w 
noinlip*  d'aiiiii*«*H  rt  non  dr  \iii^'t  sriilniifiit  \\\, 

\f  'if  de»  nnnnt  dt  tUuT  A  taH-kaliim,  €  i-n  wur^i/  en  \.\  H,  ftn^f 
#«  tm^itfl'r  imi rami  c^rlatmi  mm^M$irUi,  le  8  JHod  êftnti  ptaur 
m  tmm  T  r  a«ar. 

K'   A» AI    Kati  >. 


i.rjl 

• 

<«UUt\ 

rrn. 

II 

<U.:ar. 

Ij-ii 

H 

k.^(l. 

i;nt 

li 

kan. 

I.Ni 

«1 

M  thir. 

1  r.w 

II 

M'ilur 

i:rr. 

|o 

lia. 

1  vr^ 

1 

llii. 

4  ■BeromdinaiMifli  (tUtiin  tt*.  Ii>ul    ionintr  mi  1.-  «oii.  Ui^tcol  hr«a- 
es  tenant  a  injM|iirr  W%  Àkim-    «t*u|i  a  (lr»irrr. 
tmtwm.  tx«  cakttU    dr   1  juirur. . 
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1400 

2 

Cauac. 

1408 

10 

Cauac. 

1401 

3 

Kan. 

1409 

11 

Kan. 

1402 

4 

Muluc. 

1410 

12 

Muluc. 

1403 

5 

Hiz. 

1411 

13 

Hix. 

1404 

6 

Cauac. 

1412 

1 

Cauac. 

1405 

7 

Kan. 

1413 

2 

Kao. 

1406 

8 

Muluc. 

1414 

3 

Muluc< 

1407 

9 

His. 

1415 

4 

Hix. 

6*  Ahau  Katum. 

1416 

5 

Cauac. 

1428 

4 

Cauac. 

1417 

6 

Kan. 

1429 

5 

Kan. 

1418 

7 

Muluc. 

1430 

6 

Muluc. 

1419 

8 

Hiz. 

1431 

7 

Hix. 

1420 

9 

Cauac. 

1432 

8 

Cauac. 

1421 

10 

Kan. 

1433 

9 

Kan. 

1422 

11 

Muluc. 

1434 

10 

Muluc, 

1423 

12 

Hix. 

1435 

11 

Hix. 

1424 

13 

Cauac. 

1436 

12 

Cauac. 

1425 

1 

Kan. 

1437 

13 

Kan. 

1426 

2 

Muluc. 

1438 

1 

Muluc. 

1427 

3 

Hix. 

1439 

2 

Hix. 

El  punto  de  apoyo  de  que  se  valen  para  acomodar 
los  j^hau  kaiunesk  los  anos  de  la  era  cristiana  y  contar 
los  périodes  y  siglos  que  en  ella  han  pasade,  y  enten- 
der  y  saber  concordar  los  anos  que  citan  los  indîos  en 
sus  historias  con  los  que  corres|X)nden  a  los  de  dicha 
era,  es  el  ano  de  1392,  el  cual  segun  todos  los  manus- 
critos,  y  algunos  de  elles  apoyândose  en  el  testimonîo 
de  D.  Cosme  de  Burgos  escritor  y  conquistador  de  esta 
peninsula  cuyos  escritos  se  han  perdido,  fué  el  refe- 
rido  ano,  en  el  cual  cay6  7  Cauac  y  diô  principîo  en 
su  segundo  dia  el  8  Jhau;  y  de  este  como  de  un 
trunco  se  ordenan  todos  los  que  antecedieron  y  sucedie- 


(i)  L'auteur   oublie  complète- 1  manuscrits^  et  quant  à  ceux  de 
ment  de  nous  dire  quels  sont  ces  |  don  Cosme  de  Burgos  qui  fien- 
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6*  Ahau  Katun. 

1416 

5 

Cauac. 

1428 

4 

Cauac. 

1417 

6 

Kan. 

1429 

5 

Kan. 

1418 

7 

Muluc. 

1430 
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Muluc. 

1419 

8 

Hix. 

1431 

7 

Hix. 

1420 

9 

Cauac. 

1432 

8 

Cauac. 

1421 

10 

Ran. 

1433 

9 

Ran. 

1422 

11 

Muluc. 

1434 

10 

Muluc. 

1423 

12 

Hix. 

1435 

11 

Hix. 

1424 

13 

Cauac. 

1436 

12 

Cauac. 

1425 

1 

Kan. 

1437 

13 

Kan. 

1426 

2 

Muluc. 

1438 

1 

Muluc. 

1427 

3 

Hix. 

1439 

2 

Hix. 

Le  point  de  départ  fondamental  sur  lequel  ils 
s'appuient  pour  faire  accorder  les  Âhau- Katun  avec 
les  années  de  l'ère  chrétienne  et  compter  les  périodes 
et  les  cycles  qui  se  sont  écoulés,  afin  d'ajuster  les 
années,  citées  par  les  Indiens  dans  leurs  histoires,  à 
celles  de  la  même  ère,  est  l'année  1392.  Cette  année 
serait,  au  témoignage  des  manuscrits  cités  plus  haut, 
confirmée  par  celui  de  don  Cosme  de  Burgos,  l'un  des 
écrivains  et  des  conquérants  de  cette  péninsule,  dont 
les  mémoires  sont  aujourd'hui  perdus  (1),  celle  pré- 
cisément en  laquelle  tombait  le  7  Cauac  et  qui,  en  son 
second  jour,  donnait  le  8  Ahau  ;  de  celle-ci,  comme 


draient  à  l'appui  de  son  système^  s'ils  sont  perdus^  comment  les 
a-t-il  pu  connaître  î 
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ron  segun  el  orden  numérico  que  guardan  y  va  espues- 
to  :  y  cômo  con  este  concuerdan  todas  las  séries  que  se 
hallan  en  los  manuscritos,  es  necesario  creerlo  como 
incontrovertible. 


€  Al  fin  de  cada  jéhau  Katun  6  periodo  de  24  aiios, 

>  dice  un  manuscrito,  secelebraban  grandes  fiestas 

>  en  honor  del  dios  de  la  tal  edad,  y  levantaban  y 

>  ponianuna  estâtija  del  dios  con  letras  y  rôtulos.  ^ 

Sumamente  importante  y  ventajoso  era  el  uso  de 
este  siglo  ;  pues  cuando  en  las  historias  se  citaba  el  8 
Ahau^  por  exemplo  y  despues  de  transcurridas  otras 
épocas  con  diferentes  acontecimientos ,  se  volvia  a 
citar  como  présente  el  referido  Ahau^  se  suponian 
pasados  los  312  anos  que  componian  el  siglo,  6  Ahau 
Katun  como  decian.  Las  citasse  hacian  de  varios  modos, 
yâ  refiriendose  al  medio,  6  fin  de  la  época,  6  cilando  ô 
senalando  los  anos  que  de  alla  habian  pasado  cuando 
el  hecho  aconteciô.  Pcro  la  cita  mas  exacta  que  podian 
hacer,  era  designando  el  Ahau  Katun,  los  anos  que 
habian  pasado,  el  numéro  y  nombre  del  que  se  con- 
taba,  el  mes,  dia,  semana  en  que  se  verificô  el  suceso. 
De  este  modo  se  refiere  la  muerte  de  peste  de  un  tal 
Ahpulci,  pues  dicen  que  sucediô  el  6°ano  de  13  Ahau, 
cuando  el  ano  de  4  Kan  se  contaba  al  oriente  de  la 
rueda,  â  18  del  mes  Zip  en  9  Fniia:.  Para  sacar  esta 
data  es  necesario  senalar  el  ano  de  la  era  vulgar  en  que 
pasô  el  13  Ahau  mas  proximo  &  la  conquista,  y  segun 


(i)  Il  est  fort  à  regretter  que 
tout  cela  ne  soit  pas  mieux  prouvé  ; 
car  des  faits  rapportés  par  le  ma- 
nuscrit chronologique  cité  à  Tap- 


pui  de  ces  assertions,  on  est  forcé 
de  conclure,  au  contraire,  que  Fau- 
teur anonyme  de  ce  document 
donne  à  chaque  période  ou  katun 
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lie  MHinv.  (hVoiili*ii(  r(*llosc|ui  [inVrcleiit  ri  rrlItHiqni 
ont  suivi  «laiis  Tonlre  iitiiiHTi<|iif*  qiiVlle*^  (:anlriil 
«laiis  II*  taiiloiii;  niiniiu*  av<*r  n*  talilraii  roiininl«*iil 
loiili«>  1rs  M'Tic»*»  i|iii  M»  troiivnit  dans  \v>  inniiiiiiinils 
oiM|iiosti<»ii.  il  TiiKlrnit  rroin*  iiir^llrs  miiiI  iriroiitfs- 
lal»ii*s  4  i  L 

<  A   la  lin  de  rli<ic|ni*  Ahau-Kalun  on  |MTi(Mh*  «h* 

•  i\  an«<.  flil  nn  mainiMTit,  on  n'*|('*l>rait  de  f:ran<les 

•  K'U^  vu  riioniHMir  iln  dirn  i|ni  vu  riait  If  |>n»t4H*tour, 
»  H  on  Ini  «Ti^'tsiil  nnr  statni'  a\rr  des  lettn's  et  un 
»  rartonrlii*  lii.  » 

l/nsiip*  di*  rv  r\rlc  rtait  an««si  ini|Mirtant  (|n*avan- 
tap-ux  :  m  «•tlrl  ,  |ni>4|u*ils  ivOTainil  ,  dans  Irnrs 
lii*»t«»in'>.  Ir  H  Miaii.â  |in)|HiH  dr  <|iirl(jn«»  t'Vrnrnirnt 
qn*d  laiiait  distin;;ii«T  drs  anlrr^,  îK  IVlaMi^^aiiMil 
roninn*  nnr  dali*  diNlint-tr.  dan«»  riiitrllij^rnrr  (|n*il 
s*«'*lail  n-onh*  nnf  |M*riodf*  dr  'Mi  an*»,  rr  qui  «'oin- 
|>n*iiail  t<»nt  r<*nM*ndd(*  du  r\rii*.  Il  \  a\ait  diiïrn*nlt*s 
nianiiTes  dr  riliT  le*  Kaliin,  «-n  >if:nalant  Ir  niili«Mi  on 
la  tin  d«>  la  (N'HiMle,  on  hi«*n  mron*  l«*  noinl>ri*  dc^ 
annt'*<'s  (ronlt'*^*^.  an  moment  di*  i't*\i'*iM*nirnl  en  «|ues- 
tioii.  La  inanirre  la  |>lnN  i*\arti*  riait  «li*  dt'-«»igner 
r.Mian-Katnn  ,  \vs  anmVn  p;iHvrfs  ,  ]v  nondne  et  le 
n(»m  di*  rrini  qu'on  euiii|itait,  !<*  mois,  Iv  jour  et  lu 
S4*niain«*  t*ii  la(|nelle  v'rlait  \«'*riti«*  If*  fait.  t.\*st  ainsi 
(|u*on  ra|i|M>rte  la  mort  par  la  |H*Htt*  ifun  eertaiii 
j^hpula,  c|ni  arri\a.  à  ce  qu'iU  di^mt.  la  &  ann«Vdu 
|!t  .^haii,  tpiand  j'aiim'i*  du  i  Ktiu  m*  roni|itail  à 
r«irient  de  |:i  nnn»,  an  |H  dn  ninis  Zip,  {!' jour  Ymix. 
Pour  «l«ron\rir  eettr  d.itr.  il  f.int  sj'^iialer  ranin'i'  «le 


UQ  Dotnlire  dr  %in|rt  an»  ri  non  ilr  i^rrial*"*  **Mrnt  Ir»  prriikir*  tiM* 

viof  t  quatrr,  cr  que  fâil  r|;alr-  loriqii<-«  .  »  il  ^  a  ru  ilr»  |irrio4r« 

ment  l^ncia.  dr  ?i    rn  ?i   an»,  la  rualioa  ac* 

?   Ilirn  nr  nom  a%«urr  qiir  4  r%  lur'fr  •t^fntH-ra:!   |»1ul«M  ■  rroirr 
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lo  que  se  dice  al  fin  de  este  opûsculo,  fue  en  él  de 
1488  :  ahora  los  seis  anos  que  habian  corrido  de  él  se 
contaron  por  su  secuela  y  son  12  Cauac  en  que  prin- 
cipiô  el  13  Ahau  en  su  segundo  dia  en  1488.  —  13  Kan 
en  1489.  —  1  Muluc  en  1490.  —  2  Äixen  1491.  — 
3  Cauac  en  1492  ;  —  y  4  Kan  que  es  el  citado  en 
1493.  El  dia  18  del  mes  Zip  se  hallarâ  del  mismo 
modo  :  el  mesZ//?  es  el  tercerodelano,  y  segun  la  régla 
que  se  puso  cuando  se  tratô  del  mes,  se  buscarâ  su 
principio  :  habiendo  el  ano  empezado  en  4  Kan^  su  se- 
gundo mes,  comenzô  en  11  Kan^  el  tercero  por  5  Kan 
que  es  el  que  se  busca  :  los  dias  corridos  del  1*  del  mes 
al  18  son  los  siguientes. 


MES  ZIP. 


1.  5  Kan. 

2.  6  Chicchan. 

3.  7  Quimi. 


6.  10  Muluc. 

7.  li  Oc. 

8.  12  Chuen. 


11.  2  Hix. 

12.  3  Meri. 

13.  4  Quib. 


16.  7  Cauac. 

17.  8  Ahau. 

18.  9  Ymix. 


4.  8  Manik.       9.  13  Eb. 


14.  5  Caban.      Que  estàseùala- 


.n.  9  Lamat.     10.    1  Been.       15.  6  Edznab.       do  en  la  cita. 

Ahora  el  mes  Zip^  comienza  el  2S  de  agosto  :  su 
decimo  octavo  dia  debe  ser  el  once  de  setiembre,  por 
que  7  dias  que  liay  desde  el  25  al  31  de  agosto  que  se 


que  ces  chiffres  s*app1iquent  à  des 
périodes  sacrées,  non  historiques 
ni  civiles. 

(i)  C'est  ici  surtout  que  l'auteur 
se  montre  en  contradiction  avec 
lui-in6me.  Le  manuscrit  chrono- 
logique auquel  il  réfère,  donné  par 
lui  à  M.  Stephcns  et  inséré  dans 
le  tome  second  de  l'ouvrage  Inci- 


dents  of  travel  in  Yucatan^  porte^ 
dans  la  traduction  comme  dans 
le  texte  maya,  la  date  de  1536^  et 
non  de  1488.  Or,  nous  avons  dans 
Landa  que  le  13  Ahau,  auquel 
cette  année  correspond ,  termi- 
nait précisément  au  15  iuillet 
1541,  le  M  Ahau,  qui  est  le  sui- 
vant, commençant  avec  le  lOjuil- 


—  411  — 

Vi^tv  vulf?niro  (|ui  mt  rallacho  au  13  Ahau.  la  plu» 
ni|i(inMii«-c  (le  ht  roiH|iiAU\  «*t,  iPapri^H  n*  (|iii  ho  dit 
à  la  tin  dr  rrt  opnsi-iilc,  r«*  fut  ni  ruiiiHi*  I  tWi  (1). 
Kii  prenant  maintenant  les  six  ans  qni  doivent  suivre, 
on  tnai\e  le  12  Cauac  avee  leipiel  nimnienva  le 
\\\y1hau.  vt\  S4m  mtouiI  jour.  Tan  i  iHK.  •*  U*  l.t  Knn 
..„  1  4X11.  _  I  Mtiltic  en  1  MHK  —  i  Hix  en  1  VM.  — 
:t  Cauac  en  1 1!)2;  — et  I  A'/f/i  en  1  iSKt.  I^>  IK'jour 
ilu  mois  Zip  s<*  trouvera  de  la  nit*-nie  inanièn*  :  le  moîa 
Zip  «*st  !«•  Iroisirnie  de  Taum'-e,  et  on  en  ehen-liera  le 
roniinenn*iiient,  suivant  la  n'^'le  adoptée  iri  à  pn>|ioH 
du  mois;  i'annt^* ayant  eommenrr  aviv  le  i  Kan^  son 
s4-eoinl  mois  a  dû  eommenrcr  dM^^  le  11  Kan^  et  k* 
troisiriiu*  a\ee  \v  Ti  Kan  i\\\\  est  la  date  ehereht^?. 
U^  jours  ('voul(*s  du  premier  du  inoin  an  IK  s«mt  lesi 
sui\aiitv  : 

Moid  £jr. 

I.  :i  Kan.  lî.  10  Mulur.     II.  i  fin.  I«i.  7  lUuar. 

t.  «»  llhirrhan.  7.  Il  «k.  li.  .1  Mni.  17.  H  Ahau. 

3.  7  Huinii.        H.  li  rjiu^n.    I.l.  I  uitili.         IM.  Il  Ymit. 
I.  M  Maiiik.        \K  i:i  Kb.  I  i.  Ti  lUban.      il»!  Ii>  jour  ai- 

Ti.  *.»  Unut.       lu.     I  IkH-n.       i:».  U  l-Ulznab.         frtiAlr  dâlia  la 

riUlion. 

Maintenant  le  mois  Z//i  rommrnn*  au  i5  août  ;  Mon 
di\-huitii*nie  jour  doit  dtmr  loudN>rau  li  sefitemkire 
ennunptanlM'pt  joufH.duiriau.tl  aoAt.  et  on/e«|u'on 

Ici  ilr  11  m^inr  anor^.  |iour  lioir.  nrr  l  iH^,arbr«r«lraiirrr«lilrrMNi 

d  a|irr%  «  rt  n  rnain.   au  I  j  juil-  ii|iiDiiin  au  ftujrl  Jr  I  Ahaa-àalwi. 

kt  irt'kl.   ju*ir  «ififit  an»  a|irrft.  Nuu»  n  a«iin«  .   nranrotnat .   paa 

ijKi,  ttuii  mon»  i|uc  kft  icHiira-  «tiulu  umriirr  I  ariMir  qu  il  rm 

dicUoDBou  liMiilir  l'io  IVrei.  dan»  ftjrrr  a  la  |<riodr  ilr  ?l  aiM,  mni 

la  nolrr\|ilicali%r  dunnrr  |»ar  lui  rrrrur  m^mr  |M>u%aiil   ^irr  «lito 

a  la  ftuur  ttu    manuwrit  ma^a,  plu*  lartlfiour  driou%rir  I  onfiar 

ûmm  lai|urllr   il  fait   arri%rr   Irm  tlr%  rhiffret  «k  7k  ra  ?l  qaivust 
KapafBult  au  ^  ucatan  avaal  l'an-  !  duaar  lira. 
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toman  de  setiembre  son  los  18  echados  del  mes  Zip. 
Con  esto  queda  demostrado  que  la  fecha  indiana  fué 
el  ano  de  1493  â  11  de  setiembre,  tan  cxacta  como  si 
se  hubiera  usado  segun  nuestro  actual  estilo,  pudiendo 
servir  esta  de  medio  para  computar  otras  que  se 
encuentren. 

§  X,  —  Del  origen  de  esieSiglo, 

Se  ignora  cual  fué  el  origen  y  en  que  tiempo  prin- 
cipiô  el  uso  de  este  siglo,  pues  ni  los  mexicanos,  ni 
los  tultecos  autores  y  correctores  en  esta  America  del 
sistema  cronologico  para  computar  el  tiempo,  no  se 
sirvieronj amas  del  présente  metodo,  ni  sus  escritores 
tuvieron  noticia  de  su  existencia  :  los  pocos  é  incom- 
pletos  manuscritos  que  existen  en  esta  penfnsula, 
tampoco  lo  indican  :  asi  es  que  nada  se  puede  averi- 
guary  decir  ni  aun  por  adivinanza  :  â  no  ser  que  en 
laobra  que  escribio  D.  Gaspar  Antonio  Xiu,  nieto  del 
rey  de  Manf,  por  orden  del  gobierno  de  entonoes,  y 
segun  cl  padre  Cogolludo  exisfia  en  su  tiempo  y  que 
aun  existe,  segun  afirman  algunos,  se  diga  sobre  esto 
alguna  cosa. 

Solo  el  caballero  Boturini  parece  que  tuvo  alguna 
noticia  aunque  inexacta  y  desfigurada  de  este  método 
de  contar,  por  que  en  su  obra  ya  citada  â  hojas  122 
diceque  «  cuando  los  indios  cuentan  por  este  numéro 

>  de  ce  uno;  v.  g.  ce  Tecpail,  un  pedernal,  secntiendo 

>  una  vez  cada  quatre  cycles,  por  que  hablan  entonces 
^  de  los  caractères  iniciales  de  cada  cycle;  y  asi  segun 

>  elartificio  de  sus  ruedaspintadas,  entra  ce  Tecpatl^ 


(i)  Il  semble  que  Fauteur  dans   même  à  tàclie  de  détruire  tout 
ces  dernières  lignes  prenne  lui- |  son  système  des  katuns  de  24  ans^ 


|)n*n(l  îi  sr|>loiiilin'.  Do  rHIc  manirn».  il  reste  «h^- 
iiiontn*  qiH*  la  ilale  indinme  ronrrmlail  nvf*c  le 
Il  's4*|»triiil»n*  «le  raiiiire  \\{K\.  aussi  exarte  que  si 
Ton  avait  Tiit  ii^ap»  ijr  iinire  ^tyli*  iiHHlerni»  et  |n>|]- 
\aiit  M'nirde  iiioy(*ii  |MHir  rnin|iiiter  les  aiitreM|iroii 
\:erHliMit  à  trouver. 

îj  X.  —  /V  rtrt'jitir  i!f  ce  Cycle, 

thi  i;:iiorr  (|iiHI«>  Tut  Tori^'iiM*  «le  n>  ryrh»  et  en  quel 
leinpH  il  (*oiiiiii«*fi«;;i  :  r;ir  ni  \rs  Me\i«*aiiis.  ni  los  T(>l- 
tr«|ii«*H,  ;int«Mirs  «•!  ««irn'iliMirs  «in  syst«*ii:e  rhronolo- 
^i(jii«'  ihiMH  rrltr  p.irlir  «1«'  r\ni«Ti«|i:«\  irns4*nMit  ja- 
in.ii«»«l«'l:i  pr«*M'nl«*nh''lliu«lr«*l  l«*nrsi'*rrivaînHn'eneon- 
nnn*nl  pas  r«>\isten('«*.  !.«*>  nianiiM^rits ,  vj  int'«>in plein 
•-t  «Ml  si  p«*tit  iitnnhn*.  «ph»  Ton  tr«»nve  «lann  «*elle  |m^ 
ninHii!i>,  \w  rin«li«pi««nt  pas  «la\antap*  i|i:  on  ne 
H.uirail  «Ml  \«*riti«T  ni  «mi  «lin*  ri«Mi  par  e<>nj«*«*tnrc;  h 
nitiin«»  «pu*  rdnvr.i;^;!*  «'«Tit  par  (l(»n  tîas|Mr  \in.  [>elil- 
\\\^  «lu  rtki  «le  Maiii,  par«»nln*(lu  ;:nn\en!enient«ralon4 
«*l  «pli.  sui\ant  l«*  |M*n*  tio;;<i||u(l«».  «Aintait  «lesiui  lem|M 
«*l  ipii  «existerait  «MM'nii*  anjiMinriiui,  an  «lin*  <le  rer- 
l.iii:«'H  p«»rs«MiiM'*i,  i:«'  n'l;il«'  «p:«*!«p:«*  rli«»>e  à  re  Mijel. 

I.«*  i'li«*\:ili«T  H«»turiiii  i*^!  I«*  ^«miI  «pii  paraiv^i»  avoir 
iMi  (|i;i*|«|ue  iilt'i*.  l»i«Mi  (prii:4*ouipli*t«>  (*t  «l«'*ti^'nn'e,  «le 
II*  >\Ht«Mnt*  (le  «'iinipiit;ili(in  :  \nir  à  l.i  \m^v  Iji  tie 
''OU  iMi\  rj^'«\  ili'jà  «iti*.  iiii  il  «lit  «p:«*  :  «  l.iir>qi:e  len  In- 

•  (liiMiH  ruiiiptiMit   p;ir  ii*  iHiiiil>n*  (t\  un;  \.  g.  :  ce 

•  IWpttil,  un  ^il«*\.  «Ml  «MitiMnl  111!«*  filin  j  rli.iqii(M|ua* 

•  In*  r\r!i>*«,  parr«*(|irilH  p;ir!«Mit  alors  ili>s  cararl^n*?^ 
»  Miilianx  «le  «*ha«pi«*  (*\rle.  i*t  ainsi,  suivant  la  faç«in 

l«Aii.  ^«n%   autuii   loulr.  %ur  Ir»   qucrunt  p!ttft   tarJ   il  une  aalrr 
thitfrr%  ciii-»  |ilu%  IkuI  ilr  $i  m    manirrr. 
7^.  iii4i»i{ui|Ti*lub*cinrDl  *  ri|ili- 
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»  tan  solamente  una  vez  en  los  principios  de  los  cuatro 

>  cyclos,  por  que  empezando  el  primer  cyclo  por  el 

>  caracter  ce  Tecpatl^  el  segundo  cyclo  empieza  por 
»  ce  Calli,  el  tercero  por  ce  Tochtli,  y  el  cuarto  por 

>  ce  Jcail;  por  cuyo  motivo  puesto  en  la  historia 

>  algun  caracter  de  estos  iniciales,  es  fuerza  que 
»  pasen  cuatro  cyclos  indianos  de  à  52  anos  cada  uno 
»  que  hacen  208  anos ,  antes  de  poderse  hallar  en 

>  adelante,  por  que  de  esta  manera  no  se  cuenta  por 

>  los  caractères  que  estan  en  el  cuerpo  de  los  cuatro 

>  cyclos,  y  aunque  se  encuentran  en  ellos  mismos  ca- 

>  racteres  ce  Tecpatl,  ce  CalU,  ce  Tochtli,  ce  Acatly 
»  no  hacen  al  caso » 


Ciertamente  este  metodo  es  muy  raro  y  confuso,  por 
que  como  el  ^iglo  lleva  la  misma  denominacion  que 
el  ano ,  no  puede  distinguirse  cuando  se  debe  en- 
tender  este  6  aquel,  lo  que  no  tiene  el  gran  sigloyuca- 
teco,  por  que  tiene  la  denominacion  del  2**  dia  del 
ano  Cauac  en  que  comenzaba  el  numéro  de  este 
dia  y  la  afiadidura  de  Katun  que  indicaba  ser  epoca 
6  periodo  de  anos. 

Veytia  asegura  que  en  ninguno  de  los  monumentos 
antiguos  que  recogio,  ha  hallado  una  explicacion 
semejante,  ni  cosa  que  le  haga  perceptible  el  sistema 
que  indica  Boturini,  y  que  ningun  historiador  indio 
lo  usa  ni  aun  para  senalar  sus  épocas  mas  notables. 
Aunque  creo  se  debe  contestar  à  estas  observaciones, 
visto  el  sistema  que  usaban  los  indios  de  esta  penin- 
sula,  queel  Caballero  Boturini  habia  indagado,  como 
el  mismo  asegura  en  otra  parte,  los  calendarios  que 
en  la  antiguedad  usaron  los  de  Oaxaca,  Chiapas  y  So- 
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»  inp-nioUKO  do  leurs  mues  peintes,  le  et  Tecpail 
»  iiVnIn»  qiriine  seule  f«is  dans  les  romrneneemenls 
»  ili*s  qiiain*  ryries,  |iar(*e  qui»  le  pn'inier  cvrie,  riun- 
»  tneiiraiit  [lar  lerararl/»recr  7Vr/*rt//,  le  Mvond  ryrie 
»  roiiiiiHMirr  (Kir  ce  Calli^  le  tn>isii*iiie  |iar  ce  l^ochiti 

•  et   II*   quatrième  ce   jlcatl^  cToii   il    n^îiilte  que, 

•  ayant  mis  dans  Thistoin'  quelqu'un  de  ees  ea* 
»  nirti^n^s  initiaux,  il  (*st  absolument  mVi^sMiin*  qn^îi 
»  sV*ronlr  quatn*  eycles  indiens  de  «iâ  anscliarun,  ce 

•  qui  fait  ilMans.avantde  |N»uvoirsetn>uverrnuvant« 
»  panv  qiir  di*  reite  manirre  on  ne  compte  [nis  fiar 
»  lf*s  ranirlrn's  qni  sont  dans  Ir  ror(>s  di*s  quatre 

•  «•yrli>>,  ri  (pioiqu*on  y  trouve  1rs  m^nM*s  earaet^n*» 
»  te  Tvcpatl^  ce  (alli^  ce  Toihtli,  ce  AcatL  iN  n'y 
»  viennriil  pas  d'oflirr...  » 

(*.!•  s\vti*mr  (*st  rertaineniriit  lii(*n  rxtnionlinain'  et 
bi«*n  ronfii*»,  rar  \v  ryele,  |Mirtant  la  mrmr  drnoiiii- 
nalioiMpir  Tannre,  on  \\v  siinrait  li^s  distin^ruer,  lor»- 
qu'il  faudrait  f*nt«*ndn'  n>luiH*i  ou  rrlui-lâ  ;  r'est  ce 
qu'on  nr  voit  |kis  dans  le  ^Tand  rvrie  \urat(*<pie,  ayant 
|M>ur  drn«unination  li*  i'jonrtii»  raniiri»  (\iunc.  uvor 
lifpii'l  il  roinm«*n«;ait.  Iv  rliifl'n*  de  o*  jour  rt  l'aiddi- 
tion  «II*  KiUitn  qui  indiquait  qu«*  rVtait  une  l'qMMpieou 
|M*ri«Nlr  tPannivs. 

V«>\tia  assnn*qu\*u  aurnn  ili*>  nionnmentsantiqm*» 
qu'il  avait  minis.  il  ne  tnMi\a  d'iApliration  mmu* 
blatili*.  ni  rien  qui  lui  n*nilit  |N*n*i*plilili*  l«>  système 
indiqua*  \u\T  lloturini  ;  il  ajonir  qu'aurun  historien 
indip*nr  n'en  tit  us«ip*,  |mh  niAmi*  |Ninr  M^ialer  se» 
i*|MNpii>H  U-^  phiN  nolahli*^.  r»i«*n  qu'on  puisM*  n'^ 
|iondn*â  n*«^oliMT\ationv.  \\\  Ir  N\Hti*m«*  ii«»itô  |uir  Ira 
Indiens  <l(*r«*tte  |N*iiinsul«\  qu«*  Ir  rli«*\ali«T  Uoturini 
avait,  ain^i  qu'il  l'avann*  aillrur».  rvamiui*  le^  ralen- 
driers  m  UH<-i^'e  anrienneineiit  du*/  rcu\  d't^aiacA, 
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conusco,  que  parciendose  en  niucho  à  los  yucatecos, 
110  es  incongruente  que  tambien  aquellos  como  estos 
contasen  siglos  mayores  que  ios  mexicanos,  y  tomasen 
la  idea,  aunque  inexactay  confusa  en  la  obra  de  Botu- 
rini,  de  los  Ahaues  ô  grandes  siglos. 

Se  ha  dicho  que  los  calondarios  de  Chiapas  y  So- 
conusco  son  muy  semejantes  âl  yucateco  ;  y  este  se 
manifiestacomparando  losdias  del  mes  que  segun  Bo- 
turini  tenian,  y  los  de  esta  peninsula. 


DIAS  DEL  MES  CHIÂPANEGO 


DIAS  DEL  MES  YUCATECO. 


1.  Votan. 

11. 

Ben. 

1. 

KaD. 

11. 

Hix. 

2.  Ghanan. 

12. 

Hix. 

2. 

Chicchan. 

12. 

Men. 

3.  Abagh. 

13. 

Tziquin. 

3. 

Cimi. 

13. 

Cib. 

4.  Tox. 

14. 

Chabin. 

4. 

Manik. 

14. 

Caban. 

r>.  Moxic. 

15. 

Chic. 

5. 

Lamat. 

15. 

Edznab. 

6.  Lambat. 

16. 

Chinax. 

8. 

Muluc. 

16. 

Cauac. 

7.  Muluc. 

17. 

Cahogh. 

7. 

Oc. 

17. 

.\haH. 

8.  Elab. 

18. 

Aghual. 

8. 

Chuen. 

18. 

Ymix. 

y.  Balz. 

19. 

Mox. 

G. 

Eb. 

19. 

Yk. 

10.  Euob. 

20. 

Ygb. 

10. 

Ben. 

20. 

Akbal. 

No  hay  que  ponderar  sobre  la  semejanza  de  los 
dias  del  mes  chiapaneco  con  él  de  Yucatan,  con  solo 
una  ojeada  se  halla.  Todo  esto  y  cl  dato  de  que  alguno, 
de  los  nombres  de  los  dias  yucalecos  no  ticnen  signi- 
ficacion  conocida  ni  mas  ni  menos  que  el  chiapaneco 
inducen  a  créer  que  ambos  calcndarios  tuvieron  un 
origen  conuin  ;  solamente  con  la  mutacion  que  los  sa- 
cerdotes,  por  sucesos  particulares  û  opiniones  propias 
hicieron  en  ellos,  y  el  uso  de  nuestros  peninsulares 
sancionô  ;  dejando  los  otros  por  costumbre,  6  por  que 
los  cra  conocida  su  significacion  que  al  présente  se  ha 
olvidado. 
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(it*  (lliiii|»;iH  ot  (Ir  SiH*ninis4*o.  i*|  si  niinl«)f;ii(*s  ai  CkAiù 
<ii^  \iir;it«^|ii4*s,  il  ir«*v|  pas  iiii|Missihtf  ipir  ri*ii\-là 
ai«*iil  i*f»iii|»tt'\  t'oiiiinr  rru\-4'i,  ilrs  r\rlrs  plus  ^Tiiinls 
«|lir  rrliv  ilrs  Mrxir.iiiis  rt  [iris  ainsi  ï'ulrr  iIi'n  A/tau 
iiii  ^mmihK  <  vt|i»s.  hicii  (|ii*aiijoiirii*liiii  rllt*  a|i|Kiraisse 
niiifiiM*  ri  inrnrriM-lf  dans  rnn\ra;:4*  dr  Itntiirini. 

Un  \iriil  lit*  (lire  (|ii<>  h*s  «*al4*n(lrirrs  t\r  rjiiajKis  rt 
«U*  SiN'oiiiivrn  l'tairiit  fort  analti*^'ii«*H  à  rnix  «1rs  Viira- 
ti*<|iii*H;  r«*ri  (l«*\ii*iil  iiiaiiiri*str.  si  Tiin  nirt  vu  nini|ia- 
niiMin  Irn  jiiiirs  du  int»is,  tt*lsc|n*ils  S4int  donn«*s  daii!» 
Ititlnrini  a\rt*  riMix  d«*  r«*il4*  |N'*ninsuti*. 

f.  \..!in.  II.  \Un,  I.  K.iri.  II.  lia. 

i.  Miifiav.  li.  Ilix.  i.  «:tii«chan.     li.  Mrii. 

:t.  Al'.iL'h.  lit.  Tzif|iiiii.  .1.  Vii"ii  l'I.  ^Hiili. 

t.  Toh.  II.  Cluhin.  l.  Maiiik.  II.  Tjilian. 

.%.  M'iiii  .  i:>.  rhir.  Ti.  Liiii.it.  Ti.  Ijl/iuli. 

«>.  Liii:i>at.  |(t.  ilhiiiat.  (».  Mulm .  I«i.  CiUAC. 

7.  M'iiiif  .  IT.  r.aÏHuii.  7.  «N*.  17.  \tiaii. 

K.  h! il».  IM.  Vk'hu.il.  H.  ChuiMi.  |H.  ^mu. 

M  iLil/.  rJ.  MiH.  •,•  Ml.  IM.  ^k. 

fit.  i:u  •!•.  if»  Yk-li.  K»  Ikn.  i«i.  Akbal. 

Il  4*^1  iniiliif»  d«*  s*a|i|N»Hanlir  da\aiila^'«*  sur  la  n*H- 
M-inlilanrrdrs  jours  d«*s  dt*u\4*al4*ntlrit>rs,rt  un  siiiiplo 
4-uu|»  4l*«ril  sullit  |Niur  la  tn»u\4T.  T41UI  4*4  la  j4iiiit  à 
I*if:n4iraiii'4*4iîi  r4iU4*st  sur  la  si^'iuiiration  4i4M|urli|Ui*?»- 
nii«  <i4*s  II4IUIS.  iiaiis  Tuu  «-ouinn*  dans  Tautn*  4^dt*ii* 
4lri4T.  4I41UI14*  Iii4*ii  à  |M*ns4T  4prdH  4iir4Mit  uiu*  4iri^'ino 
r4Mnuiun4*,  |4*s  iiifli'*n*U4*4*s  f|u*4»u  \  \«Mt  a\anl  4li'i  Hr%^ 
iiiInHluiti^H  jiar  l4*s  pn*ln*s,  |Niur  4|U4*|4pi4*  raisiui  |iiir- 
tirulh'H*.  r.4»'*  4lilT«'*nMH'fs,  mis  |n  iiiiiHtdain*^  |i»s  aflupti^ 
iviit,  s;iiis  rifu  rliaiipT  aux  auln*^  4Ih»m»s.  Miil  pan*r 
qu'iN  \  4*tai4*nt  4iijà  aC4'4iutiiui«''s,  ^ut  4pi4' |4*ur  si^uili- 
4*atiii?i.  tinl»li«'*4*  auj^Mirtriiui .  h'ur  fût  r«innu4*  ahirs. 
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Los  indios  de  Yucatan  tenian  aun  otra  especie  de 
siglo  6  computo  ;  pero  como  no  se  ha  podido  hallar 
el  método  que  guardaban  para  servirse  de  él  ni  aun 
ejemplo  alguno  para  suponerlo,  se  copiarâ  unicamente 
lo  que  â  la  letra  dice  el  manuscrito. 

€  Habia  otro  numéro  que  Uamaban  Ua  Katun  el 

>  que  les  servia  como  llave  para  acertar  y  hallar  los 

>  katunes,  y  segun  el  orden  de  sus  movimientos  cae 

>  â  los  dos  dias  del  Uajreb  haab  y  dâ  su  vuelta  al  cabo 

>  de  algunos  anos  :  Katunes  13,  9,  5,  1,  10,  6,  2,  H, 

>  7,3,  12,8,4.  » 

Lo  dicho  solo  indica  que  servia  solo  para  hallar 
los  Katunes  6  indiciones,  comenzandose  â  contar 
aquellos  numéros  en  el  segundo  dia  intercalar  6  com- 
plementario.  Ahora  si  solamente  se  busca  el  curso 
de  estos  dias  por  los  numéros  senalados  pasaràn  res- 
pectivamente  cada  diez  afios,  empezando  por  el  3**  de 
la  indiccion  sumando  todos  juntos  130  anos;  mas  esto 
es  muy  vago  y  conjetural. 

Tal  es  la  brève  descripcion  de  la  anligua  crono- 
logia  yucateca,  trabajo  que  emprendido  hace  algun 
tiempo,  lo  dediqué  à  mi  amigo  el  seûor  Stephens, 
quien  lo  imprimio  en  su  obra  sobre  las  ruinas  de 
Yucatan.  Mis  amigos  les  editores  del  Registro  Yuca- 
teco  vcrân  que  si  no  he  tiempo  para  escribir  algo 
nuevo,  he  sacudido  el  polvo  de  este  cuaderno,  por  si 
lo  juzgan  digno  de  ocupar  un  lugar  en  las  columnas  de 
su  acrcditado  periôdico. 

(1)  Ces  pages  de  don  Juan  Pio  ■  vrage  de  Stephens,  Incidents  of 
Ferez  sont  traduites,  mais  9yec\travel  in  Yucatan,  vol.  1'%  ap- 
quelques   variantes,  dans    l'ou-  j  pendix. 


Lo^  liHlioii"^  «lu  Yiiraliiii  :ivai(*iil  fiiron'  iiiir  aiiln* 
i-sjH»f<*  <Ir  ryr|i\  mais  roininr  on  n'a  pas  rrln»iiV(*  la 
iii«-I|i(nIc  iinitiM*  par  m\,  v\  (\unu  iw  priil  imafriiHT 
rii*ii  qui  (*ii  piii^^f*  ilniiiMT  mit*  ulvv.  j«*  iii«*  i-uiitnilrrai 
(II*  <*n|iirr  lill«'*ral«'iiH*iit  t*v  qui  c*ii  i*h|  <lit  dann  im  ma- 
iiiiS4*rit  : 

«  IK  avai(*iit  lin  aiiln*  rliifl'n*  «iiriK  a|»|N-|aii*iil  f/a 
»  A'//r/ifi.f|iiiIi*iirM*rvait  roiiiiiifM|fM-|«*r.  |Niiirajii>t(Tet 
»  tmiixcr  li*««  kaliiii  rt  Huiv.iiit  l'onlrr  ch*  m*s  iiioii- 
»  viMiinil-».  il  IihiiIn*  aux  iliMixjmirv  ilii  l'ttrrh  /taah  ci 
»  n*tiiiiriii*  il  la  lin  t\r  qiirlipic's  aiiiirrs  :    kaliiii    13, 

»  !». :i.  1, 10.  t;,  i.  iL7.;i,  li,  h,  t.  • 

r.iM'i  vnflil  |Miiir  in<liqniT  «pirt-rtlr  ni/'IlMidr  ni*  mt* 
\ait  iprà  tnin\4'r  1«*««  katiin  «»ii  indirtiiMiH,  n^,  rliif- 
fn**»  roiniiifiiraiit  à  •»••  ritiiiptrr  an  mtoimI  jour  iiilrr- 
rniain*.  Si  iion*«  rlirn'hon**  inaiiitriiaiit  la  ronr««*  i\v 
c«*^  jiMir>  par  U^  i'hiffn^s  •^i^Mialt'***.  ils  m-  pr^'-sfuti^nMil 
ri*spM  tixi'ini'iit  Ions  U*%  ili\  ans.  à  roniiiii*ni'iT  |Mr 
!••  triiisi«-nii*  dr  rindirlioii  i*t  rurinaiit  nii  «•ii^<*inli|«'  de 
I.HIaiis:  mais  Innt  rrri  rsf  fort  \a^ii<*  rt  n'a  aiiln* 
ruiidrnirnl  ipic*  di*s  «'oiijiH'tun'^. 

T«*lii*  v^t  la  di'^iTiptiofi  al»n'*^'ri*  ilr  raiiti<pii'  <*|in>- 
iiol<i;:i«*  \u«Mti'«pir.  travail  nitrrpris  d  \  a  ipirlipi<*s 
1111111*«-^.  v\  cpii*  jt*  di'*iliai  à  m«>ii  ami  M.  St«*pliriis.  ipii 
rimprima  dans  miii  oii\ra;;i*  n*latit'  aux  riiim*s  du 
Yiiiat.in  I  .  Mr^amis.  |iH«rddi'urs  du /ff^'/i/fri  )'#ir#i- 
irco.  \rrri»nt  ipu*  si  jr  n'ai  pas  m  l«*  ti'inps  d*t*rrin* 
c|iirlipii*  «'lio««r  ili*  iinif.  j'ai  M*roii«'*  au  iiiMnis  la  |nius- 
Mi'H*  d«'  II*  r.diicr,  |M»ur  1«*  ras  un  iN  jiu'iTaifiit  op|Mir- 
lui!  lit*  lui  dtifiiMT  plan*  dans  |i-h  nilniiiii-^  di*  Irur 
OH(iinal»l«*  rrvu«'  <i>. 

:  Ti-l«|U  ilr%tiii.l  iiiiuwiilrfut  au^u^-aun.  »«*u*  !r  t.lr<*  «Ir  Jlrfw- 
rrOig^  |>4»ur   unr  rr%iir,   |iuMirr    trv  fwrmitfo. 
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Lai  u  tzolan  katun  lukci  ti  cab  ti  yotocb  Nonoual  céate 
anilo  Tutul  Xiu  ti  chikin  Zuinà,  u  luumil  u  talelob  Tula- 
pan  cbiconahthan. 

Cânte  bin  ti  katun  lie  u  ximbalob  ca  uliob  uaye  yetel 
Holon-Chan-Tepeub  yetel  u  cuchulob  :  ca  hokiob  ti  pa- 
tène Uaxac  Ahau  bin  yan  cuchi,  Uac  Ahau,  Can  Ahau, 
Cabil  Ahau,  can-kal  baab  ca-tac  hunppel  haab.  Tumen 
hun  pizlun  Oxlahun  Ahau  cuchie  ca  uliob  uay  ti  petene, 
can-kal  haab  ca-tac  hunppel  haab  tu  pakteil  yete  eu  xin- 
balob  lukci  tu  luumilob  ca  talob  uay  ti  petene  Cbacnoui- 
tan  lae. 


(0  Les  Tulul  Xiu,  dont  il  est 
narlé  dans  toutes  les  histoires  du 
Vucatan  ,  sont  évidemment  les 
chefs  d'une  maison  de  la  race 
nahuatl,  établie  dans  le  royaume 
de  Tulan  ou  Tulhà,  dont  le  siège 
parait  avoir  existé  dans  la  vallée 
d'Ococingo ,  au  nord-est  de  Ciu- 
dad-Real  de  Chiapas  (San  Cristo- 
bal).  Cette  maison  i)ortait  appa- 
remment le  nom  de  N^onoual  qu*on 
lui  donne  ici,  d'où  viendrait  peut- 
être  cehii  de  Nonohualco  ou 
Onohuaico,  comme  le  dit  mal-à- 
propos  Clavigero,et  que  les  Mexi- 
cains donnaient  à  la  côte  yuca- 
tèqiie,  située  entre  Xicalanco  et 
Champoton.  yonoual  ne  serait-il 
pas  une  altération  de  Nanaual 
ou  ^'ana/luat^  qui  joue  un  si 
grand  rôle  dans  les  traditions 
antiques? 

(2)  Stephens,  d'après  Pio  Ferez 
dit  Zuinâ  que  je  laisse  ici;  cepen- 


dant, il  se  pourrait  que  ce  fût 
une  erreur  du  copiste  ou  d'im- 
pression, au  lieu  de  Zuiva  qu*OD 
trouve  fréquemment  dans  le  Livn 
sacré  des  Quiches  et  dans  le  Ma- 
nuscrit Cakchiquel,  uni  à  celui  de 
Tulan,  identique  avec  Tulapan 
dont  il  est  question  ici  et  qui  indi- 
quait la  capitale  du  royaume  de 
Tula,  comme  Mayapan  indique 
la  capitale  du  Maya. 

(3)  Holon  est  un  mot  qui  appar- 
tient également  à  la  langue  maya, 
au  tzendal  et  à  ses  dialectes;'  il 
signitie  ce  qui  domine,  ce  oui  est 
au-dessus  et  peut  se  prendre  ici 
comme  un  titre  et  comme  un  nom. 
Chan  appartient  au  nahuatl  et  au 
tzendal,  mais  dans  deux  sens  fort 
distincts;  dans  la  première  lan- 
gue il  signiûe  maison,  demeure; 
dans  la  seconde  serpent,  qui  en 
maya  se  dit  can.  Tepeuh  est  nc- 
huatl,  il  signifie  mot  à  mot  le  mai- 


SERIE 


DES 


EPOQUES  DE  L'HISTOIRE  MAYA. 


An  de  l'ère  chrétienne. 

401  C*est  ici  la  série  des  époques  écoulées  depuis  que 

421  s'enfuirent  les  quatre  Tutul  Xiu  de  la  maison  de  No- 

441  nouai  (I),  étant  à  Touest  de  Zuinà,  et  vinrent  de  la  terre 

461  de  Tulapan  (2). 

481  Quatre  époques  s'écoulèrent  depuis  qu'ils  se  mirent 

501  en  marche  avant  d'arriver  par  ici  avec  Holon-Chan-Te- 

521  peuh  (3)  et  ses  compagnons  :  avant  d'atteindre  cette  pé- 

541  ninsule  (4),  le  Huit  Ahau  s'était  passé,  le  Six  Ahau,  le 

561  Quatre  Ahau,  le  Deux  Ahau,  quatre-vingt  et  un  ans  (5). 

581  Car  le  premier  point  de  la  pierre  du  Treize  Ahau  (6)  s'é- 

601  coula  avant  qu'ils  arrivassent  à  cette  péninsule,  quatre- 

621  vingt  et  un  ans  qu'ils  tardèrent  dans  leur  marche,  depuis 

641  le  départ  de  leur  terre  jusqu'à  cette  péninsule  de  Chac- 

661  nouitan  (an  482). 


tre,  le  chef  de  la  montagne  ;  c'est 
un  titre  souverain  dans  le  quiche. 

(4)  Le  mot  maya  est  peten  qu'on 
traduit  par  île,  mais  que  les  Mayas 
appliquaient  en  général  à  toutes 
les  terres  environnées  d'eau,  en 
partie,  car  ils  savaient  fort  bien 
que  leur  pays  était  une  pénin- 
sule. 

(5)  Il  y  a  plusieurs  manières 
de  calculer  ces  époques.  Landa , 
Cogolludo  et  les  auteurs  anciens, 
corroborés  par  les  preuves  histo- 
riques et  chronologiques  qu'ils 
apportent,  ne  leur  donnent  que 
vingt  ans.  Je  crois  qu'ils  sont  dans 
le  vrai,  et  c'est  d'après  leur  sen- 
timent que  j'ai  réglé  ce  document 
chronologique ,  en  plaçant  les 
chiffres  des  Kaiun  à  coté  du  texte 
maya,  et  celui  des  années  corres- 
pondantes de  l'ère  chrétienne 
vulgaire  au  français.  En  note, 
ainsi  que  Pio  Ferez  l'avait  fait 


lui-même  en  le  donnant  à  Sté- 
phens.  Je  mets  les  années  corres- 
pondantes, d'après  lui,  aux  Katun 
et  dans  le  calcul  desquels  il  me 
semble  qu'il  s'est  glissé  quelques 
erreurs,  en  outre  de  sa  manière  de 
voir,  en  leur  assignant  24  ans  au 
Heu  de  20  :  le  lecteur  pourra 
aisément  les  vérifier  lui-môme. 
Suivant  Pio  Perez ,  les  années 
écoulées  durant  le  voyage  des 
Tutul  Xiu  sont  de  l'an  144  à  l'an 
217.  —  Celle  que  nous  trouvons 
en  calculant  les  Katun  à  20  ans 
chaque,  s'accorde  davantage  avec 
l'époque  assignée  par  Ixtlilxochitl 
à  la  défaite  des  ToUèques,  et  leur 
émigration  de  leur  capitale  à  la 
fin  duiv*'  siècle. 

(6)  Pii'iun,  pierre  mesurée,  dit 
le  texte,  c'est-à-dire  la  marque 

2ui  signalait   chaque  année  du 
"^atun. 


—  i»  — 
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Uaxac  Ahau,  Uac  Ahan,  Cabil  Ahaa. 

Kuchci  Chacnoaitan  Ahmekat  Tatul  Xiu;  hanppel 
haab  mioan  ti  ho^al  haab  cuchi  yanob  Chacnoaitan  lae. 
Laiton  uclici  a  chicpahal  tzucable  Zijan-Caan,  lae 
Bakhalal. 

Cao  Ahaa,  Cabil  Ahan,  Oxlahun  Ahaa,  ox-kal  haab 
ca  tepalob  Zîyan-Caan,  ca  emob  uay  lae.  Lai  a  haabil  ca 
tepalob  Bakhalal,  chaulte  laitan  chicpahi  Chichen-Ytza 
lae. 

Buluc  Ahau,  Bolon  Ahaa,  Uac  Ahau,  Ho  Ahaa,  Qx 
Ahaa,  Han  Ahaa. 

Uac-kal  haab  ca  tepalob  Chichen-Ttza,  ca  paxi  Chî- 
chen-Ttza,  ca  binob  cahtal  Chanpatao  ti  yanhi  a  yoto- 
chob  Ah-Ytzaob,  kayen  aincob  lae.  Uac  Ahaa  chacoc 
a  luamil  Chanpatan. 


Can  Ahaa,  Cabil  Ahaa,  Oxlahno  Ahaa,  Balac  Ahaa, 
Bolon  Ahaa,  Uac  Ahaa,  Ho  Ahaa,  Ox  Ahaa,  Han  Ahaa, 
Labca  Ahaa,  Lahao  Ahaa.  Uaxac  Ahaa,  paxci  Chanpa- 


(I ,  L'auteur  anonyme  de  ce  do- 
cument ou  le  copiste  passe  ici  le 
IV  Ahau.  comme  il  a  passé  les 
huit  Ahaus  précédents  et  comme  il 
en  passe  d'autres  plus  loin  ;  ce  qui 
cause  parfois  une  certaine  confu- 
sion :  aussi  est-ce  |>our  cela  que 
j'ai  placé  les  chiffres  des  Ahaus  en 
colonne  à  côté  du  te\te  maya,  sui- 
Tant  l'ordre  de  la  série. 

(2,  Chacnouita.n  parait  avoir  été 
le  nom  antique  de  la  partie  du 
Yucatan  qui  s'étendait  entre  le 
royaume  d'Acallan,  au  sud -est  de 
la  lagune  de  Terminos,  et  le  pays 
Toisin  de  Bacalar,  au  sud-est  de  la 
péninsule. 

(3;  Les  faits  historiques  sont 
souvent  placés  dans  ce  document 
à  la  suite  d'une  série  d' Ahaus,  dont 
les  années  sont  postérieures  à 
celles  de  ces  faits  même.  Cest  ce 
que  le  contexte  fait  comprendre 
encore  ici.  —  Pio  Perez  marque 


ici  l'époque  d'Amekat  Tutul-Xia, 
de  l'an  218  à  l'an  36i). 

(4)  Ziyan-Caan^  littéralement 
limite  ou  commencement  du  ciel; 
cette  province  s'ap(Kflait  de  Ckte- 
temal  au  temps  de  la  conquête. 
Bak-halal  j  c'e5»t-â-dire  enceinte 
de  bambous,  nom  qui  devait  con- 
venir à  cette  ville,  située  proba- 
blement  au  bord  de  la  lagune  près 
de  laquelle  fut  bâtie  depuis  Sala- 
manca  de  Bacalar. 

o,  Le  IV  Ahau  passé  sous  si- 
lence un  peu  plus  haut,  parait  ici 
avec  ceux  qui  le  suivent. 

.6!  Pio  Perez  marque  ici  ks 
années  écoulées  entre  la  conquête 
de  Bacalar  et  celle  de  Chichen- 
Itza,  de  l'an  360  à  Fan  i3â.  Les 
Tutul-Xius  auraient -ils  succède 
à  Chichen.  aux  Itzas  qui  lui  don- 
nèrent leur  nom  et  dont  les  deox 
princes  furent  assassinés  après  le 
départ  ou  la  mort  de  celuf  qni 


—  4«3  — 


G8I  Huit  Ahati.  Six  Ahau  (1),  Doux  AhJiu. 

7o|  Ahinrkat  Tiitul  Xin  am\i*  en  Charnouitan    i  ;  un 

7il  an  ni.in(]iiait  aux  cent  an»  .1  <|u*il8  avai<*nt  rt<*  m  (Ihac* 

711  nointan  rVMt-à-4iire  a  l'an  r>KI  .  Kn  r<*  t«*ii)ps-l.i  «Mil  lieu 

7ti|  1.1  oiii.|ii**te  de  la  province  de  /iyan-Caan.  (|ui  e^t  celle 

7KI  d«*  Uikhalal    i  . 

HiM  Oiiitre  Ahau  (.%  ,  IkMix  Ahau.  TreiK»  Ahau,  soixante 

Mil  an«i  «iifiN  piuvem«*n*nl  en  /iyan-r.aan,  d«*[»ui8  qu'ili  y 

Mil  •  tai«*nt  i|i*Hr>*ndu«  de  l'an  701  à  l'an  701  ).  Ct-si  en  cen an- 

Mi;i  iif«  **,  durant  li^i^iuelU*»  lU  p»uvern«*ivnt  à  llakhalal,  que 

NKI  l'on  iiianiue  U*  tcn)p«tdf  la  ron(|u«''le  de  llhichen-Ylza  <l> . 

mu  Hn/o  Ahau.  NVuf  Ahau,  Sept  Ahau,  <'.inc|  Ahau,  Truif 

l»il  Ahm.  l  II  Ahau  {7  . 

tMI  l»l>pul^  MX  Muirt  ans  iU  dominaient  à  Ohi^hen-Ytl4^ 

*.tti|  lor<»*{iie  r.hirhen-M/a  fut  ruini*  de  l'an  7i>l  à  l'an  KKI). 

Wl  A'or*»  iN  alli-renl  à  Clianputun    M  ,  où  \vs  Ylza>,  liom- 

IIUM  nif*  >ainl%  sarrilîrateun»?».  avaient  eu  des  demeures  <V  • 

UHî  Au  Si\  Ahau,  ils  prennent  |mi*»m  ««.«mn  du  territoire  de 

loil  r.h3in|M»t«'n  de  l'an  im  à  l'an  «Mil   «10. 

I<»i|  VU'itrr  Ahau,  Ivux  Aliau,  Tn*w  Ahau,  «►nie  Ahau, 

liMI  Ntuf  Ahau,  Sept  Ahau,  ilin<i  Ahau,  Tn*i«  Ahau,  1  n  Ahau, 

f  KM  I^iu2i*  Ahau,  hix  Atiau.  Au  Huit  Aliau,  (Jianputun  fut 


riait  Ir  i  lirf  iW%  ln»i%?  r'c%l  ce 
qui!*  «r  <|iN  uiiiriit  Uikm*  rtilrr%<iir. 
On  loti  i<  i  t|iif  lr%  ailliirrrnU  tir 
rr%  prtn<f-%  ^  «Mairtii  rt*liri*%  a 
Miaiii|Niinii  à  U  %iiitr  d«*  rrl  vw- 
mnmrni,  <•-  *|iii'  l.aU'lA  otu<*i  tir 
faire  t  tKitullrr  ;  nui»  il  nuu»  p4rlr 
àf  kukuk  311  (|iii  %<  rail  armr 
dMO^rrttr  %i\W  aprr^  lr%  ll/a%  ri 
qsi  aurail  rahiif  U'%  iri»ulilr%.  l.a 
pretrinr  d«*  Kilkulijfi.  ft%niti«»1r. 
4arii  «Ml  c  lirf  il  ufi<*  M*«  tr  nahuall. 
ffullarlit-rail  I  introilui  ti«>n  fie  m 
rrlicHMi  a  l'arrurr  dr%  lutul 
\èu%  «  •»nf  la  /lr/«tri«jii  «Ir  l.aiida. 
plii«  haut,  pak'r*  1:!  1 1    II 

T  N«ii«aiil  Piti  iVrr/  de  l'an 
4)2  al  an   .:«*. 

«  iNii>«-%f»it  pa%par«iurllr%uiir 
d*rtroniirfii%  lr%  Tiitul-\iu»,aprr% 
avcur  rtr  roallrr%  de  (JiirheD-llfa 
daruil  «rni  %ini:l  an%.  auraient 
ete  tiMf\r%  «Ir  quitter  crite  «illr,  a 
aoin»  q«c  la  rrligioo ,  dual  le» 


ll/i%    rUirnt  1«*%   rriirr»rntaiilB , 
Il  ait  altir%  irpri%  If  dt*%»u«. 

<*•  la  loiuparaÏMin  de  ce  do- 
<  iiiiiriit  a%i-i  1r%  fail%  rapportes 
pari  anilu.dontirrait  a  |irfiftrr  aiie 
(i-t  trrnaiii  ri*«.ut  il  un  mmipre 
fir  la  faihillr  flr%  TutuI  Xiu»  la 
plu%  irramlf*  partir  dr  m*«  rrn»el« 
irnrnirni».  taiiilu  «|ur  Ir  dœii* 
niriit  fiMiM-r^r  par  Pio  iVret 
paraîtrait  a\«iir  unr  uncuir  itia. 
!«•  On  m*  \iMt  iia«  «r  que  de- 
%i«-niH-nt  1r^  lutul  \iu%  riitrr  le 
Ml  rt  Ir  \  I  Ahau  il  r%t  proliaMe, 
ltiulrf«»i%,  «|iir  t  v%\  I  r|KM|Ur  uu  ïb 
I  li«  n  iNTrnl  a  «r  (••m  ilicr  les 
prinir%  rt  Ir  |»ruplr  «Ir  tla%a|MUI, 
ain»i  qur  Ir  rat  unir  lantla,  p.  il 
rt  Min.;  t  r«t  alor%  qu  il»  omi- 
nirn««-rrnt  a  «r  («irtilirr  dan»  la 
moniaKm*  rntrr  tlani.  I  tmal  et 
Maxianu.  il  i>u  il%  |»ar%inrral  %êUê 
doulr  a  %  rten>lrr  rn%uile  jusqu'à 
IJiaiu|iotuo.  Ufr%  de  la  rr^ulalMNi 
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tun;  oxlahun-kal  haab  eu  tepalob  tumenel  Ytza  uincob, 
ca  talob  u  tzacle  u  yotocbob  tu  caten,  laixtun  u  katunil 
binciob  Ah-Ytzaob  yalan  che,  yalan  aban,  yalan  ak  ti 
Dumyaob  lae.  Uac  Ahau,  ('.an  Ahau^  ca-kal  haab  ca  talob 
u  heoob  yotoch  tu  caten  ca  tu  zalahob  Chakanputun. 


Lai  u  kalunil  Cabil  Ahau  u  heoci  cab  Ahcuitok  Tutul 
Xiu  Uxmal.  Cabil  Ahau,  Oxlahun  Abau,  Buluc  Ahau, 
Bolon  Ahau,  Uuc  Ahau,  Ho  Ahau,  Ox  Ahau,  Hun  Ahau, 
Lahca  Abau,  Labun  Ahau,  lahun-kal  haab  eu  tepalob 
yetel  u  halach  uinicil  Chichen-Ytza  yelel  Mayalpan. 


Lai  u  katunil  Buluc  Ahau,  Bolon  Ahau,  Uuc  Ahau. 
Uaxac  Ahau,  paxci  u  halach  uinicil  Chichen-Ytza,  tume- 
nel u  kebanthan  Hunac-Eel  u  halach  uinicil  Mayalpan 
ichpac.  Can-kal  haab  ca-tac  lahun  piz  haab  tu  lahun  tun 
Uaxac  Ahau  cuchie,  lai  u  haabil  paxci  tumenel  Ahtzin- 
Teyut-Chan,  yetel  Tzuntecum,  yetel  Taxcal,  yetel  Pan- 
temit  Xuchu-Cuet,  yetel  Ytzcuat,  yetel  Kakaltecat,  lay  u 


qui  renversa  le  trône  des  Cocomcs 
à  Mayapan. 

(1)  Pic  Ferez  place  ces  épo- 
ques entre  les  années  57G  et  888. 
Mais  ne  coin  met  trait- il  pas  une 
erreur  dans  son  commentaire  en 
mettant  en  scène  les  Tutul  Xius? 
11  semble  bien,  d'après  le  texte 
maya,  qu'il  s'agit  ici  des  Itzîis, 
citasses  par  eux  de  Ohampoton , 
où  ils  avaient  eu  leurs  demeures 
depuis  qu'ils  avaient  dû  aban- 
donner Chichen,  en  081,  devant 
les  proçrès  des  Tutul  Xius. 

(2)  Pio  Perez  omet  de  traduire 
ici  le  détail  des  souffrances  des 
Itzas  durant  leur  vie  nomade 
dans  les  déserts.  Les  années  cor- 
respondantes à  ces  époques  sont, 
d'après  lui,  de  l'an  888  à  l'an  93«. 

(3)  Où  les  Itzas  trouvèrent-ils 
alors  des  demeures  fixes  ?  c'est  ce 


que  le  texte  ne  dit  pas;  mais  il 
laisse  entrevoir  qu'ils  retourne- 
ront alors  à  (Lhicben  et  qu'ils  y 
raffermirent  leur  puissance.  Quant 
au  mot  Chanputun  ou  Champo- 
ton,  on  le  trouve  ici  orthographié 
d'une  manière  tout  à  fait  diffé- 
rente dans  le  texte  maya  :  il  y  a 
Chakajiputun.  Serait-ce  le  nom 
original? 

(4)  On  reconnaît  ici  le  svstème 
fédéral  des  Toltèques  et  l'influence 
manifeste  des  institutions  de  cette 
race,  représentée  par  des  Tutul 
Xius  ;  il  y  a  trois  Klais,  associés 
par  un  pacte  politique,  celui  d'L'x- 
mal  qui  a  pour  chefs  les  Tutul 
Xius,  celui  de  <Jiiclien-ltza  gou- 
verné par  les  L'Imil,  cl  celui  de 
Mayapan  où  ne  régnaient  proba- 
blement déjà  plus  les  (locomes, 
mais,  autant  qu'on  peut  le  de- 
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llil  niinr  (l.deui  eent  soiiJinle  ann  d<>pui«  que  les  homme» 

Mil  (i'Y:jui  Trônaient  i  Clunputiin  uie  l'an  i»K|  j  ran<.HI), 

ll«»l  apn*«  quoi  lift  sortirent  de  nouveau  â  <  lirrrher  den  de- 

I IH|  nii un '^.i-t alors, durant plu^iiursé-pinjui-s. \vs  Yi/aserrè- 

IdH  renl.  rourhant  dans  les  Ihms,  enln*  !<*•«  n>rherd  et  \vs  her> 

ÎHÎ  bt**»  ^au\afre«.  souffrant  de  ^'randrs  privations   i).  Six 

lill  Ahau,  Ouatn'  Aliau,  «oit  quarante  ann  d**  Tan  tlil  à  Tan 

litil  \wî\  apri**i  quoi  ils  eun'Ut  d«*  noti\eau  des  demeures 

liKI  Jiirs.  dfpuis  qu'ils  avaient  |Mrrdu  r.lianpntun  .1 . 

i:ii>l  li'e^l  à  IVjKMjii»»  I)iMi\  Aliau.  qu'Ahriiiluk  Tutul-Xiu 

IJil  !k  affermit  à  I  «mal  «de  Tanimi  à  l'an  |(N»|f.  |»«>iu  Ahau, 

rill  Tn*iz«*  Ahaii,  Onze  Aliau,  Neuf  Atiau.  S^pt  Aliau,  tlmq 

l.'ii»!  Aliaii,  Tn»is  Ahaii.  In  Ahau.  hoiui*  Aliati,  \hx  Aliau; 

I-IHI  dtiifrents  an«  qu'iU  r»>'n*'rent  aM-r  \v^  puisMUth  ^ei- 

I  Mil  ;;n<MirH  di*  C!iirlien-Yi/a  «'l  d«*  .Ma\apan    d«*  l'an  IWI  à 

llil  lan  IIKI)    i  . 

un  V«mi  If?»  f'*|MH]ue!4  de  Md/p  Aliaii.  Nruf  Ahau,  Sept 

I  Mil  Ahau    Ti  .   Au  Huit  Ahau,  le*»  pui*»«antH  »»ii^'neur!i  de 

IIKI  Miirlh-nYl/a  furent  ruin*'S  |M*iir  a\oir  {M-rhe  en  parolrn 

ITii»!  contre  llunar  F>l,r<*  qui  arri\a  à  «Ihar-  \iU  r.har  de  <lhi- 

ITiil  fhen- Yl/a.  qui  a\ait  jm-c lu*  rn  pamli*»»  mnln*  llunar  Kr I, 

IMI  W  pui*^ant  MM^'Urur  de  la  for!i'n"»*e  de  M9}a[ian  <tP. 

IVil  Ouatre-xin^tft  années  et  di\  |H>:iit>  à  ladi\i<ine  pierre  du 

«inrr.tinprîiM'ril«*rA4rriranK<*rr:  1  <  Im«  .  iiriiitr  «It*  <  IimIm*!!. 

rar .  ain%i  qu'a  rt*liii  «Il  tiiul.  Ir         t>»  iluiM«-l\;l     |»rut-iMre  llii- 

lr%lr<|oiinrlr  lilrrdr  ^«/ai  A  iii'H  j  R'i  I't'(    v%l  4|i|m*I«*  iUti«  It-  Ir&le 

Cl/,  ri.  «  reu\  «Ir  rliii  hrn  ri  il  l/j- 

nal .  le   tiin-   «U|H*rit*iir   ti  Ah'tu 

oo  r«»i.  —  li'aprf^  le  laUul  «li*  l*ifi 

fVrr/.  mil*  ro«l«*raliun  roiiiiiirtu  r 

ê  l'an  'Mtirt  tlun*  )UM|u>n  lITt*. 

c'r*t  a-«lirr   ilru\  iriii   qiuranir 

mi»%  .   tafHli%  «|ii  il   tlii  liii-tii«^iii«* 

rUirrmrnt   <Un%   le    tr\ir    tiM\j 


uh'tî'trh  Mi'.Ki/  iltfyii/p'iii  irAfar, 
tf  |<iii«%itii  M  liTiirur  «ir  la  furie- 
rf%%i-  i|f  Mj\j|iaii  kaUek  utmieit, 
%rji«*  liiitiunilr.  r%l  iiitr4ilui«il»lr\ 

rtl  «»|i|-(»*>ilHill  J«r«   Ir  litrcd^Aail 

t|«*i)ii«*  jii\  n»i%  i|«*  1  II  1«  lien  ri  cl'l* 
/atiiAJ;  If*  «|ui  Miiiiilf  aniicificrr 
iin«*  (irtL'iiit*  «  lr.iiih;i>rr.  >ld%a|Ni||, 
ri  «lan%  la  lra«lii«tion  aii;:ljiw  '  «|iii  «  «•itininc  ii>tiiiiir  li»rl«Tr%ftr, 
clrMr|»l»rn%«|ur(c*  (ul  une  |M'riii  li*  '  «Uii  |i«  iii  «*-trf  ri-«li-r  au  |H>u%oir 
àe  «Irux  «rnl%  an%.  iHirani  «riti-  «1«'%  1«  k'xM.^  •!«*  ran*  njliujtl.  inlro- 
brrimlr ,  Ir»  tr«ii%  r«ii%  frtl<'r«'%  j  «luil<*%  par  1«%  i«Mt»nii*H,  %unaai 
larml  Miu%«-nl  m  guerre,  romnir  i  I  an  la  .  1 1-  <|ui  «  «»ntiriu«*rait  «rlle 
k*  %fHt  iri  et  «lan%  Ir  ivxlc  «Ir    Mi|i|Mi«iiii»n.<  r«t  la  liilr  «Ir»  »i\aO 


l.aii«la.  i^*nf.  |»a(.  i*  ri  mii% 
I J    l.r  Irtir  Mfinalr  iii  lr%  Ka- 

IWIXI.  IXrtVII.ilpaMrle  V.lll. 

1,  Xll  ri  \,  |»our  arri%rr  au  VIII. ou 
5  ikMBOf  la  défaite  de  tiiai--\ilH 


M*!»!  i;raiiiN  i»(li«  i«  r^.  «  oniniantlant 
\r%  lr«*(i|H^  ina>a|*aii«-4|ur%,  dool 
lr%  iM*ni«  VfUt  a  |h'u  pre%  loua 
il  orifTinr  tiahuall. 
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kaba  uinicilob  lae  nuctulob  ah  Mayapanob  lae.  Laili  u 
katunil  Uaxac  Ahau,  lai  ca  binob  u  pâ  ah-Ulmil  Ahau, 
tumenel  u  uahal-uahob  yetel  ah-Ytzmal  Ulil  Ahau;  lae 
oxlahun  uua  u  katunilob  ca  paxob  lumen  Hunac-Eel  tu- 
menel u  9abal  u  naàtob.  Uac  Ahau  ca  ooci,  hun-kal  haab 
ca-tac  can  lahun  pizi. 


Uac  Ahau,  Can  Ahau,  Cabil  Ahau,  Oxlahun  Ahau,  Bu- 
luc  Ahau.  Chucuc  u  luumil  ichpàa  Mayalpan,  tumenel  u 
pach  tulum,  tumenel  mullepal  ich  cah  Mayalpan,  tume- 
nel Ytza  uinicob  yetel  ah-Uhnil  Ahau  lae. 

Can-kal  ca-tac  oxppel  haab,  yocol  Buluc  Ahau  cuchie 
paxci  Mayalpan  tumenel  ah-Uitzil  oui,  Tancah  Mayalpan. 


Uaxac  Ahau  lay  paxci  Mayalpan  lai  u  katunil  Uac 
Ahau,  Can  Ahau,  Cabil  Ahau,  lai  haab  ca  yax  mani 


(1)  Cette  période  de  Katuns  est 
comptée  par  Pio  lierez  entre  les 
années  1176  eti2:;8. 

(2)  De  i 258  à  1 172,  suivant  Pio 
Perez.  —  Le  texte  maya  dit  ici 
Ah  Ulmil  Ahau,  qui  nie  parait 
signiGer  le  roi  de  la  maison  ou  des 
Uimil;  Ulmil  serait  donc  plutôt 
un  nom  patronymique  qu'un  nom 
de  personne.  Stephcns,  d'après 
Pio  Perez,  dit  que  la  guerre  le  fit 
contre  Ulmil,  à  cause  de  ses  que- 
relles avec  Ulil,  roi  d'Izamal  :  le 
texte  me  semble  dire  le  contraire, 
et,  au  lieu  de  querelles,  je  crois 
qu'il  faut  lire,  à  cause  de  ses  fes- 
tms  ou  des  fôtes  qu'il  célébrait  en 
commun  avec  l'Iil. 

(3)  Stephens,  d'après  Pio  Perez, 
passe  sous  silence  les  mots  tume- 
nel u  oabal  u  naatob ,  qui  sui- 


vent le  nom  de  Hunac-Eel,  lesquels 
me  semblent  signifier  par  celui 
qui  accorde  les  dons  de  C intelli- 
gence. 

(4,  Cette  guerre  qui  avait  com- 
mencé au  Vin  Ahau  (entre  1 181  et 
1201)  termine  dans  TAhau  suivant 
entre  1201  et  1221). 

(5)  Durant  ce  même  VIII  Ahau, 
le  môme  roi  du  Chichen  ou  un 
autre  de  la  même  famille,  profi- 
tant des  troubles  qui  régnaient 
sans  doute  à  Mayapan,  cnvaliit  le 
territoire  de  cettif  ville.  Ce  qui 
parait  bien  étrange  ici,  c'est  le 
motif  de  cette  invasion,  c'est  que 
Mayapan,  sous  les  chefs  de  race 
nahuatl  qui  y  dominaient,  avait 
inauguré  le  gouvernement  répu- 
blicain. On  voit ,  du  reste ,  des 
traces  de  révolutions  analogues 
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Huit  Ahiu  ft'étiient  écouléii,et  c'est  la  liDnée.on  lltM) 
où  il  Tut  \iincu  par  Ah-TziiiteyiiMlhan,  avec  Tzunte* 
mm,  avec  Ta&raKavec  Pantemit  Xucbu-Cuet,  aver  Itz- 
f  ual.  àwc  Kakaltecat ,  vi  ce  smil  là  les  nom»  des  MM^^neure 
man]ti«inls  de  Mayapan  (I  .  C'es»i  dans  la  même  [HTlode 
du  Huit  Ahau  de  l'an  IIK|  à  Tan  liOl}  qu'iU  allèrent 
attaqurr  le  n>i  llmil.  à  cause  de  bvs  grands  festins  avec 
l'iil,  nu  d'Ytzmal  li  ;  i!<i  avaient  itvizu  divisions  de  trou- 
peK,  liiRMju'iU  furenl  drfaits  i^ar  lluiiar-F>l,  par  celui  qui 
donne  riiilelli^ence  :\ .  Au  Sii  Ahau,  c'en  rtail  fait,  après 
tn*nti*-qua(re  ann  «*ntrr  Tan  li<M  et  l'an  liil   (4i. 

Six  Ahau,  Hualff  Aliau,  Inmii  Ah.iu,  Treizi»  Ahau, 
Onze  Ahau.  Knvahisik>mf*nt  par  leK  gensd'Ytia  avec  leur 
n>i  I  Imil  .%)^^>  temtoin*de  lafiirten*i<tfedeMaya|»an  de 
l'an  liiM  âTan  liil  ,àcauM*d«'sfortilication!4du  pays  et 
pan-«M|u'un  k'uuvenienK-nt  r-pulihi  aindiriKeaitMa)a|»an. 

nualri*-\mirt-lniis  ans  m*  p.i«»<»i*nt  .  et  au  comm«*nce« 
mmt  du  Onze  Ahau  dr  l*an  liKl  j  l'an  i:i«)l  Ma}a|ian 
fui  niint'  par  h*s  montairnards  t;  .  qui  m*  n*ndtreut  maî- 
tres i\v  Tancah  de  Ma}ap.in  7». 

C^i  au  lluitifnie  Ahau  que  Ma\apan  fut  mine  M  . 
(V  M»nt  leH  <'{Mh|ues  du  Sit  Ahau,  du  ouatre  Ahau,  du 
Inmji  Ahau,  qui  sont  le»  années  *ni  arn\«*n*nt  p(»ur  la 
premirre  fois  l(*s  K.«fM.'noN   M),  qui  donnèrent  depuis 


i  niiiNn.  aprr*  la  ré%0' 
rn   ■%ait    ihnfte    le» 
iexiquf,  rti   .    «  o«iiiiir%'.  ■     l*io  iVrri.  iIau»  Sie* 


au  Ouirhr.  |irrv|ur  \rr%  la  ro^in«*  |*jriir  i|<r  m-^  ni 

^iMM|iir    \uir  UKiii  llifl.  éet  hj-  liilioti    qui    rn 

iiami  eirilitéfi  dm  MtxifUf^  rti   .  «o«iiiiir%.  ■     l*i( 

loin.  11.  In.  :  .  ilia|».  <«,rt  Ir  lUrrr  i»ltrfi%.  a%«ii;tir  \r%  r\Hn\nr%  rntrr 

Mrr",  |iae.  Il»  ».  I  an  l:*:.*  t-i  I  an  I  l'*"*.  «latr,ilil-il, 

••  i.r%  fiioiiUtrnariU  .4A-I  ifsi7«  ii<*  la  ilr%tru(  li«>n  «lr  tIaïaiMin.  La 

d'où  %rnairnliU*   Nul  nr  lr  ilil.  itair  %ui\4tilr  r»!  i|r  I '^«i^  a  13^*3. 
Mai«  l'analotsir  du  n«im  a%rc  rr lui        <*«    l.r   Mil   Ahau-Kalun  ciiai* 

de«  Oui«br«,  car  ^u%€kê  ri   «!#:•/  mrnrr  a  I  an  1« il    rt    trmiine  à 

s^mt     I  |rnli«|ur«    rl\nioliii;iqur-  I  an  I  i*^'!  ;«  >«i  trluiiluranl  lr«|iiel 

mrnt,  •rnililf-rail   annontrr    unr  i>*ni|ir  la  <l«-«iru<  tion  «|rlinili%e  , 

inia%i«io  «rnur  «lr  (lUalrniala  qui  •  r%|  a  «lirr  1  alkaoïlomlr  lla%apafi, 

B>nr%l.  il  ailirutik.  pa%  rt<r%ftnr-  ira|irr«  ir  il«MUiiKnt.  cfilc  l.aada 

nM«l  rhiicnr   <Jui-|qur%rool%ilan%  ti\r  a  rrni  \inct  <'iii«|  aiH   aiaiil 

le  l.tfrff  Mcr^  iloniirrairnia  |»rn-  lf|MM|ur  «lu    il  rv^rnail,    rn%tnMi 

ter  qur  1  rn«ahi%%rur  aurait  rir  I  an  U ** T  dr  not rr  rrr 
le    roi    ««uruniaïf      «imf.    Iirrr        '«      I  dt    Hiiuirllr   jireit%e    4e 
9mtH,v^fi.  :il4                                 •  1  iiKurir  A\r^  U|urllr  I*h>  IVrri  a 

C  tm%cmk  i^rall  a%iitr  rtr  la  fait  le  cakul  ilr»  katun»  ik  €r  do* 
itlle  qui  aurait  %urtrUr  a  lla^a-  \  lument.  i*r%i  qu  il  flir  ici  la  pe- 
pan  et  liStie,  |»eui-^tre,  sur  line  j  rtode  a  la  lin  de  laquelle  arrne- 
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Espaûoles  u  yaxiici  caa  luumi  Yucatan  tzucubte  lae, 
oxkal  haab  pàxac  ichpa  cuchie. 

Oxlahun  Ahau,  Buluc  Âhau,  uchci  maya-cimil  ichpa 
yetel  nohkakil  :  Oxlahun  Ahau  cimci  Ahpulà  uacppel 
haab  u  binel  ma  oococ  u  xocol  Oxlahun  Ahau  cuchie,  ti 
yanil  u  xocol  haab  ti  likin  cuchie,  canil  Ran  cumlahi 
Pop,  tu  holhun  Zip  ca-tac  oxppeli,  Bolon  Ymix  u  kinil 
lai  cimi  Ahpulà;  laitun  ano  eu  ximbal  cuchi  lae  ca  ohel- 
tabac  lay  u  xoc  numeroil  anos  lae  1536  afios  cuchie, 
ox-kal  haab  paaxac  ichpa  cuchi  lae. 


Laili  ma  oococ  u  xocqI  Buluc  Ahau  lae  lai  ulci  espa- 
fioles  kul  uincob  ti  likin  u  talob  ca  uliob  uay  tac  luumil 
lae  Bolon  Ahau  hoppel  Cristianoil  uchci  caputzihil  :  laili 
ichil  u  katunil  lae  ulci  yax  obispo  Toroba  u  kaba. 


rent ,  pour  la  première  fois ,  les 
Espagnols  entre  les  années  1392 
et  1488.  L'Amérique  n'était  pas 
encore  découverte  :  lesévéncments 
dont  il  s'agit  ici  sont  des  années 
1511-1517. 

(1)  La  petite  vérole  avait  été 
apportée  par  les  Espagnols  ;  quant 
à  la  perte  en  question  ici,  Conf. 
plus  naut,  pag.  ()2.  Le  mot  ichpaa, 
qui  est  ici  pour  château  ou  for- 


teresse, prouve  que  les  grands 
édifices  du  Yucatan  étaient  en- 
core en  partie  habités  à  cette 
époqu<». 

(2)  On  ne  dit  pas  qui  était 
Ahpulà  ;  mais  pour  que  sa  mort 
ait  fait  ici  l'objet  d'une  date,  il 
doit  avoir  été  un  ])crsonnage  im- 
portant parmi  les  Mayas,  au  mo- 
ment de  la  conquête. 

(3)  Pio  Percz  fait  mourir  Ahpn- 


—  iso- 
le nom  de  Yucatan  à  celte  province.  Soixante  ans  s'étaient 
écoulés  depuis  la  ruine  de  la  forteresse  (an  1511-1517). 

Au  Treize  Ahau,  au  Onze  Ahau,  il  y  eut  de  la  peste 
avec  de  la  petite  vérole  dans  les  châteaux  (1)  :  au  Treize 
Ahau,  Ahpulâ  mourut  (2),  six  ans  manquant  pour  que  le 
compte  du  Treize  Ahau  s'écoulât;  le  compte  de  Tannée 
suivant  à  Test  et  le  Quatre  Can  commençant  (le  mois) 
Pop,  ce  fut  au  troisième  mois  Zip  et  au  neuvième  jour 
Ymix  que  mourut  Ahpulâ.  Or,  voici  l'année  où  cela  s'était 
passé,  afln  que  son  nombre  correspondant  soit  connu  : 
Tannée  1536  (3),  soixante  ans  après  que  la  destruction  de 
la  forteresse  avait  eu  lieu  (4). 

Mais,  avant  que  se  fût  terminé  le  compte  du  Onze 
Ahau,  arrivèrent  les  Espagnols,  et  des  hommes  saints  (5) 
vinrent  avec  eux  quand  ils  touchèrent  cette  terre.  Au 
Neuf  Ahau,  commença  le  christianisme  et  Tavénement 
du  baptôme  :  c'est  durant  cette  période  qu'arriva  le  nou- 
vel évèque,  dont  le  nom  est  Toral. 


là^  suivant  son  commentaire^  à 
Tan  1473^  tandis  que  le  document 
maya,  texte  et  traduction^  la  fixe 
avec  raison  à  Tan  1536^  ce  qui, 
avec  les  dates  données  par  Landa, 
lève  presque  tous  les  doutes. 

(4)  Le  document  reparle  ici  de 
la  ruine  de  Mayapan,  en  assi^ant 
à  cet  événement  une  antériorité  de 
soixante  ans  au  temps  de  la  con- 
quête :  ce  chiffre,  répété  deux  fois, 


et  à  deux  époques  assez  éloignées 
Tune  de  Tautre,  semblerait  annon- 
cer une  incorrection  dans  le  texte 
où,  au  lieu  d'ox-kal,  trois-vingts, 
il  faudrait  lire  probablement  ean- 
kal,  quatre-vingts. 

(5)  Il  s'agit  ici  des  religieux 
qui,  avec  Landa ,  prêchèrent  la 
doctrine  chrétienne  aux  Mayas  et 
commencèrent  à  les  baptiser. 

(6)Voirplushaut,pages53et59. 
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FRÈRE  ROMAIN  PANE 

DES  ANTIQUITÉS  DES  INDIENS. 

Vr*IL  A  KECrElUIE»  AVCi:  FOIX  EX  nOMME  Sjll  |»AIT  LEl'E  UNGCB, 
9k%  OBDtl  DE  I'aVII^L     I  . 


Moi,  fnTt' Riimaiii,  panvrerrniilt'do  ronlredc Saint- 
Jënnno.  jVhtîs,  [>ar  onln»  ile  rilliistn*  si'ij^nonr  ami- 
ral ri  vin*-n)i.  poiivernoiir  iU's  lU*s  «•!  do  la  lorro- 
f«Tiiio  di-s  liifioH,  ce  qiir  j'ai  pu  appmiilrt*  cl  savoir 
d<*  l.i  rniyaiKM*  ol  cU*  ridolAlrir  iU*s  Inilinis,  aimmc 
aii>si  ri*  qui  a  rapport  à  leurs  (lit*u\.  Dr  quoi  jo  Iniite- 
rai  niaiuli*uaut  dans  Irpn'sruI  <Vril.  r.liarun,  vn  ado- 
rant U*s  idoU*s  qu'ils  ont  rlirz  eu\,  ap|N*l«*rs  {rmt  (4), 
ol>H<»r%o  une*  lnani^re  ri  i\vs  su|)('rstilions  (KirtiruliN 


I  l>  petit  iwtragf  f«t  tirr  dr 
l1inloîr(-<lr  l^mlc^ihf  CUilomli. 
écrite  |»<r  don  FemuiHo  (Uiloinb. 
MO  ih.  Ah  trtnf»»  oà  l*inrlo  rrfli- 
ffttk  M  f  li-'ioiUfii^  en  f  T3M,  rori- 
fiBsi  r%f>«fBol  n'f littait  plw^  ;  on 
B'a  en  i:M»»fnirq«'iifie  iradurlioo 
fbiir  %uf  rouirsire  en  itaiirn.  iro- 

C'mte  ê  Venne  en  1571«  d'a|»rH 
orl  OAO%  duoiMN»  la  DAirr.  1^ 
h^ft  RoaMin  Pane,  hermitr  itr 
Tordre  de*  Hieronymiteft,  comme 
il  le  dit  Iiii-m4pie.  rrritit  inci  ré- 
cit à  la  demaMe  du  fcraod  natifra- 
%tmr;  il  te  fom|ioae  de  finirt-Mt 

Ctitftchap«tret,rom|irenaol  dii- 
it  fruilletB,  iMere*  à  la  MÎte  da 
ckapitre  Lit  de  Vommif  de  don 
FcnMndo  I  olomb,  a«  milieu  do- 
^m€l  il  cat  uilercaie. 


r?:  rniiini,|»larielefi  icalîea»  de 
riMi  cHi  umt,  apprlH  ail* 
leur»  fifyrn.  iH  r%t  le  nom  ft^fié« 
riffue  dru  dicui  ou  ireoiea  iafë- 
rirur%,  bon«  <  u  mau%aia  ,  dea 
al>ori|:rnr«  d<*  Haïti,  nom  qu'ila 
ap|ili<|iiaient  a  un  frand  nombre 
(liflolrt  ri  d'afuulrllr»,  rrpr^teB- 
lant  cr%  ffrnir%ott  ani  rrliquet  de 
leurv  aiii«'lrr«.  «  I  e«  (;ari«|iiea» 
aj4»utr  a  rr  %iijri  Innamlo  flo* 
lorob.  ont  troi»  |»irrrr«  daa%  le»- 
(|urllr»  rui  ri  kun  |iru|ilea  Mil 
nnr  icrjnde  d«*i*>tMMi.  I.  une,  di- 
M*nl*iU.  r*t  fa%oral»le  aut  moéa' 
wm»  et  aui  lr|ruiue«;  l'autre  à 
rarcoorhrmrfil  *îr%  frntinea  rt  lu 
troi«irmr  |*«»ur  «d'i^-nir  de  l'emi 
et  du  Milcit  *u  Utoio.  •  llaaa  Ita 
diale<lr%dr«  Aiilillr«,on|iroaoare 
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res.  Ils  reconnaissent  qu'il  y  a  dans  le  ciel  comme  un 
être  immortel,  que  personne  ne  peut  voir;  qu'il  a  une 
mère  et  qu'il  n'a  pas  de  principe,  et  ils  l'appellent  lo  cor 
huva^  Gua-Maorocon  (1),  et  ils  appellent  sa  mère  Ata- 
bei^  Jermaoy  Guacarapito  et  Zuimaco,  qui  sont  cinq 
noms  (2).  Ceux  dontj 'écris  ces  choses  sont  de  l'île  Espa- 
gnole ;  car  des  autres  îles,  je  ne  sais  rien,  ne  les  ayant 
jamais  vues.  De  la  même  manière,  ils  savent  de  quel 
côté  ils  vinrent,  d'où  le  soleil  et  la  lune  eurent  leur  ori- 
gine, comment  se  fit  la  mer  et  en  quel  lieu  vont  les 
morts.  Us  croient  aussi  que  les  morts  leur  apparaissent 
dans  les  chemins,  lorsque  l'un  d'eux  va  seul;  c'est 
pourquoi  ils  ne  leur  apparaissent  point,  quand  plu- 
sieurs vont  ensemble.  Ce  sont  leurs  aïeux  qui  leur  ont 
fait  croire  tout  cela  :  bien  qu'ils  ne  sachent  pas  lire  ni 
compter  plus  loin  que  dix. 

CHAPITRE  I.  De  quel  côté  sont  venus  les  Indiens  et 
de  quelle  manière.  —  L'île  Espagnole  a  une  province 
nommée  Caanau,  dans  laquelle  il  se  trouve  une  mon- 
tagne qui  s'appelle  Canin,  où  il  y  a  deux  grottes,  l'une 


aussi  ce  mot  ccmc^  cheme,  chemi 
(ch  guttural  comme  le  j  espagnol). 
En  quelques  endroits  du  Yucatan 
le  nom  de  tzimin  était  donné  à 
certains  fantômes  :  au  temps  de 
la  conquête,  les  Mayas  ai>pelaient 
ainsi  le  tapir  en  'quelques  en- 
droits; ils  le  donnèrent  au  cheval. 
En  langue  naliuatl  tzimitl,  tzitzi- 
mitly  tsitzimime  sont  des  fantô- 
mes ou  démons  :  c'est  le  nom  des 
étoiles  qui  tombèrent  du  ciel,  au 
temps  du  déluge. 
(1)  Pierre  Martyr  d'Ançhiera  a 

{m  consulter  l'ouvrage  original  de 
iomain  Pane ,  ainsi  que  d'autres 
documents  analogues;  il  écrit  ces 
deux  noms  Yocautia  Gua-Maono- 
con  (guQ  est  un  article  pronominal 
dans  la  langue  antique  de  Haïti). 
Ce  dieu  est  le  premier  moteur 


tout-puissant,  éternel  et  invisi- 
ble {Sumario  délie  Indie  Occiden- 
tah, eic.  Col.  de  Hamusio,  tom.ni, 
fol.  34,  V.  Venise,  1006).  On  peut 
consulter,  pour  l'étymologie  de 
ces  noms ,  le  petit  vocabulaire 
haïtien  placé  à  la  suite  de  celui 
de  lii  langue  maya  à  la  Gn  de  ce 
volume. 

(2)  Cette  mère,  dans  Pedro  Mar- 
tyr, reçoit  les  noms  suivants  : 
Àttabeira,  Mamona ,  Gua-Cara- 
pitayliella,  Guimazoa;  Humboldt 
dit  que  les  noms  sont  très-estropiés 
dans  rédition  italienne  de  la  viode 
Colomb  par  son  iils.  Dans  Tlle  de 
Cuba,  au  Vicu  (ï^tabfi  on  disait 
Atabex,  dont  la  racine  at  signifie 
un,  unique,  premier.  Ceux-ci  et 
quelques  autres  dieux  supérieurs 
n'avaient  point  d'images. 
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«litr  (aci/f/rgittgua  et  Tautn*  Àmatauua(\).  IloCari- 
lij^'ia^Mia  Mirtit  la  plus  f^rnnclo  |>nrtio dos  pons  qui  [>rii- 
jiIrnMil  V'\\k\  r^Mix-oi  SI»  tnHivaiit  «laiis  n^sf^niUos,  on  y 
fai«<ii(  (II*  nuit  laf;anh\  et  le  soin  en  rtait  eonunis  à  un 
«|ui  s\ip|K*lait  Mnrocacl {i)  :  niais«ui  dit  qirayant  tanlé 
un  jour  à  venir  îi  la  porte,  le  soleil  IVnleva.  Voyant 
(ionr  <pi(*  le  sol(*il  Pavait  enl(*vé,  à  raUM*  de  sa  mauvaise 
;:anlf*.  iU  lui  ri*rinrnMit  la  |Nirle,  (*t  ainsi  il  fut  trans- 
forint*  (*n  piern*  aupri*s  de  la  |M»rt4>.  On  dit  que  quel- 
qut*H-unsrlant  ensuite  alliés  |N\*her  fun*nt  i^ris  par  le  so- 
h*il,  et  ils  di*\inn*nt  «lesarlin^s,  ap|M*iês  par  eux  A^i,  et 
d*iini*  autn*  nianirrv*.  ils  1«^;  nommc^nt  iMyraf/oldi- 
nier.%  «.'l>. 

L'i  rai«>on  (Miiir  laquelh»  Mann^arl  veillait  et  faisait  la 
^•anli',  rVtait  |M)ur  n'^'anl«T  de  quel  entr  il  voulait 
en\o\rr  ou  ri*partir  le  monde;  4*t  il  parait  qu*il  tanla 
trop  |Hiur«^on  malheur. 

t.tIMMTIlK  II.  r.4unnient  l<»s  lionum-s  si»  s4'[Mir^- 
rrnt  d<*N  fennM(*s.  —  Il  arriva  que  Tun  qui  a\ait  [MHir 
n«ini  i§uaj*ugionit^  i\\{  à  un  autn*qui  s*ap[M*lait  /#/Vf- 
tlrmiaun  i  i)  d*all(*r  «Mirillir  um*  lM*rl»e,  dite  le  Digo^ 
;t\4M*  quoi  iN  *«f*  n«*ltoirnt  le  rorp^^,  cpiand  ïN  \ont  m* 
la\t*r.  r.elui-ri  y  alla  a\ant  li*jour<*t  l<>  soleil  IVnleva 
dau<«  io  4*iif*min,  rt  il  d4*\iiit  un  oi«>«MU  qui  ehaiite  le 
matin  ronune  h*  ni^^ni^'nol.  et  qui  ^e  nommait   Gitt" 

(I    l'ifrrt*  Vjrt^r  a|i|irllr  le  prr-  %oir  )•*  m<  rvir;  lU  %ortirrnt  «Iuat 

ini«-r  r««»it«4  .  Il*   ftrt'oiitl   (Vrnii  ilr   nuit.  ni4i%  n  j%anl  |>u  rrntrrr 

r%t  rrnl  aiilrur%  Comtm  ;  Ir  trot-  a  lrfn|>%,  lU  furrni  «urpru  |»ar  !r 

Mrmr  fHtffn  t%\  rrrii  par  l'autrur  «olril  f|ui  ïr%  chapipra  rn  aH>rr« 

(ilr  Vmx%  0cr#fii4.  nui  me  paraU  loéi    ou  ^*h*\,  c>%l-a  «lire  m  ar  • 

fl^ioir  ^:r4*  la  %rriiaiilr  orthoffra-  htr%  analocuni     aui     m^raboU- 

phr  ;  If*  X  rt  «ni  |»our  r*.  f|ur  \t  n  nirrt.  i  *r%\  U  i^e^ti  ou  /Mf#  Ju 

rt  f I  ir|»r*-«rntrnt  rn  italirn.  On  lit  1l<'\iqiir. 

au%fti  ;|a»jtfiifM  |our  ^«MMH^tf.  4    iVr rr  Virt%r  l'ipprltr   !'«• 

'•'    ham  I  autre  tcttr  drja  cito  pÊvm%%'mm,  a)4>«itaiit  f|u'il  ai  ail  «n 

V«rSf<4«#/.  ftranil    nomt*rr    •!  rnf jntt  ;     l'an 

I    ^unatil    I  aulrur  ritf*  •    rr%  «I  ru%   rtani   W  Gi^t^wên^    hil 

hoinnic«   a%aieol  uo  ^if  tloir  «le  (tian|:ero  roftMf^nul. 
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huba  Bagîael  (1).  Guagugiona  voyant  que  celui  qu'il 
avait  envoyé  cueillir  l'herbe  Digo  ne  retournait  point, 
se  résolut  à  sortir  de  ladite  grotte  de  Gacibagiagua. 

CHAPITRE  III.  —  Guagugiona,  indigné  de  voir  que 
ceux  qu'il  avait  envoyés  pour  cueillir  le  digo  avec  le- 
quel il  voulait  se  laver,  ne  revenaient  point,  dit  aux 
femmes  :  Laissez  vos  maris  et  allons-nous-en  à  d'au- 
tres pays  et  nous  y  porterons  beaucoup  de  joyaux. 
Laissez  vos  enfants  et  emportons  seulement  l'herbe 
avec  nous,  et  nous  retournerons  ensuite  pour  eux. 

CHAPITRE  IV. —  Guagugiona  partit  avec  toutes  les 
femmes  et  s'en  alla,  cherchant  d'autres  pays  ;  il  arriva 
à  Matinino  (2)  où  il  laissa  aussitôt  les  femmes,  et  s'en 
alla  dans  une  autre  région  nommée  Giianin.  Or,  ils 
avaient  laissé  les  petits  enfants  auprès  d'un  ruisseau. 
Mais  ensuite  lorsque  la  faim  commença  à  les  incom- 
moder, on  dit  qu'ils  se  mirent  à  pleurer,  appelant 
leurs  mères  qui  étaient  parties,  et  les  pères  ne  pou- 
vaient calmer  leurs  enfants,  appelant  leurs  mères,  à 
cause  de  la  faim,  en  disant  mama,  pour  parler, 
quoique  en  réalité  ce  fût  pour  demander  le  sein.  Et 
tout  en  pleurant  ainsi  et  en  demandant  le  sein,  disant 
too,  too,  comme  celui  qui  demande  quelque  chose  avec 
grande  ardeur  et  beaucoup  de  constance,  ils  furent 
transformés  en  petits  animaux,  en  manière  de  nains 
qu'on  nomme  Tona,  à  cause  des  cris  qu'ils  faisaient 
pour  le  sein  ;  et  de  cette  manière  tous  les  hommes 
restèrent  sans  femmes  (3). 

CHAPITRE  V.  —  Qu'ils  s'en  allèrent  en  quête  de 


(i)  Giahuba-Bagiaely  Ois  de 
Giahubabagi,  autre  orthographe 
peut-être  de  Guagugiona. 

(2)  Matinino  est  l'ile  appelée 
aujourd'hui  la  Martinique. 

(J)  Suivant  Pierre  Martyr,  ces 


enfants  criaient  toa^  toa,  c'est-à- 
dire  maman,  maman,  et  ils  fu- 
rent, ainsi  que  leur^  mères,  chan- 
gés en  grenouilles  par  le  soleil. 
Un  auteurdit  que /ona  était  Topos- 
sum  ou  sarigue. 
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fiMiimi^s  uni*  aiitn*  fois  do  filo  KsfMfrnoh*,  qui  aupa- 
ni\ant  m*  nt»uiui:iit  Aiii^  vi  ainsi  m*  nouinu*n(  m»s 
haliitanU  «li;  ri  rdli»s-ci  i»l  l«»s  autn*s  jh-s,  iU  los 
nomniairnt  linuhi.  Mais  roninio  ils  n'onl  ni  «Vri- 
lun'  ni  Irltrrs,  ils  ni»  pnivrnt  n'uiln*  Immi  romple 
<lr  la  nianirn*  (|u*iis  ont  ontrnilu  ri*s  rlioM^s  {\v  Irurs 
auri^tn-s;  ils  \\v  S4»nt  pas  (rarroni,  «railleurs,  sur 
ri'  iprils  ili»»rn!,  ri  nii  ni'  prui  rrrin»  rr  qu'ils  raam- 
trnt  a\rr  nnin*.  haiis  h*  tiMUps  ipit*  Gnaha^Umn  (2) 
HfUalialiionai  qui  (*nli*va  tuuti's  li*s  frninu*H  nVh 
allait,  il  rninirna  pan*illiMnrnt  li>s  frninu*s  ih»  miu  ca- 
riquf*  qui  sr  munniait  /inncatugiti  <.*ti.  Ii*  tnMn[Kinl 
nininif*  il  a\ait  ln)in|N*  li*s  autri*s  :  ii«*  plu^  y/ntwai'Ugia^ 
|i;in*nl  ili*  Tiualia^iona  qui  s*rn  allait  a\<*4*lui,  outra 
clans  la  nirr,  rt  l«*4lit  (lUaha^iona  <'*tant  ilaiis  Irranol, 
«lit  à  Miii  parf*iit  :  Attention  qui*  l«*  li«*au  ^oAoïM  ilans 
Trau,  Itipirl  tlnho  i^t  lo  liniarou  ilr  UMT.  Kt  «*i*lui-lii 
n^anlant  Trau  |M»ur  voir  Ir  r.olMi,  tîtialia^'iona  Mm 
|Kin*nt  If*  s;iisit  par  l(*s  pii^iis  i*t  l«*  jota  tiaus  la  uior; 
ainsi  il  prit  toiiti's  |4*s  fciutiii^s  |NMir  lui,  laisn^mt  ooIIi*h 
clo  Martiuino  où  on  «lit  qu'il  n'v  a  qu«*  «los  rtMiinios  au- 
jiMinriiiii  |Hiur  lui  ;  il  s'on  alla  à  un«*  autro  llo  qui  s'ap- 
pi'llo  (luanin,  ot  ollo  H*ap|N*ia  ain*«i  a«*au>o<los  oIiiim's 
qu'il  i*ni|Nirta  llo  rolli*-ri  on  |».'trtaut. 

(IIIMMTIIK  M.  —  U(i«*  tiuaiia^'iona  rotourna  à  la 
liito  inionta;;no  il«*i  t'anta  «1*011  il  a\.iit  «*iilo\«*  los 
fofiinii-s.  —  On  «lit  qu'olant  «laiin  la  n*^i«»n  «lii  il  olail 
all«\  tiiiaha^'i«»iia  \it  qu'il  a>ait  lai^«a*  uii«*  f«*iiiino 
clans  la  nior.  ot  il  on  «*ut  iiim*  ;:ran<l«*  jiniisHaiiro; 
mais   aussitiM   apn*s   il  ohonlia    un    fjraml    noiiilin* 


% 

(li^<fa,r>ftt-â-flirr  le rrr' àf^rr 
oa  Monucoru»^.  fpvAi  |»arau 
•i^iârr  bien  haliilr. 

;.  t.  r»t  le  mèmt  qui  est  rrril 


|«lu%  haut  iimm  iimj  om« 

ili    .liM-r«r«f  «  .   4  r%i  a-dirr 
Acur  Jr  (»imv 
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de  baigneurs  pour  se  faire  laver,  étant  couvert  de 
ces  ulcères  que  nous  appelons  le  mal  français  (1). 
Ceux-là  le  mirent  donc  dans  une  Guanara^  ce  qui 
veut  dire  endroit  retiré  (2),  et  ainsi  étant  là,  il  guérit 
de  ses  ulcères.  Elle  lui  demanda  ensuite  la  permis- 
sion de  s'en  aller  en  son  chemin  et  il  la  lui  donna.  Cette 
femme  s'appelait  Guabonito  (3),  Guahagiona  changea 
son  nom  et  se  nomma  dorénavant  Biberoci  Guaha- 
giona (4).  Et  la  femme  Guallonito  (5)  donna  à  Biberoci 
duahagiona  beaucoup  de  Guanius  et  de  Cibay  afin  qu'il 
les  portât  liés  aux  bras;  cardans  ces  pays  les  Colecibi 
sont  des  pierres  qui  ressemblent  beaucoup  au  marbre 
et  ils  les  portent  liés  aux  bras  et  au  col,  et  les  Guanins 
ils  les  portent  aux  oreilles,  en  s'y  faisant  des  trous,  quand 
ils  sont  petits;  ils  sont  de  métal,  à  peu  près  de  la 
grandeur  d'un  florin  (6).  Le  commencement  de  ces 
Guanins  furent,  disent-ils,  Guabonito^  AWeboradj 
Guahagiona  et  le  père  d'Albcborael  (7).  Guahagiona 
resta  dans  le  pays  avec  son  père  qui  se  nommait 
/liauna;  son  fils,  du  côté  du  père,  s'appelait  Hia-Gua- 


(1)  Ainsi^  Guahagiona  prend  la 
syphilis  au  milieu  de  la  mer  avec 
une  femme  de  la  grotte  de  Caci- 
bagia;  il  est  étrange  de  voir  cette 
maladie  paraître  amsi  dansleshis- 
toires  religieuses  des  peuples  amé- 
ricains. Dans  la  légende  sacrée  de 
Teotihuacan,  Nanahuatl,  le  Syphi- 
litiquc;  se  iette  dans  les  flammes 
et  devient  le  soleil. 

(2)  L'endroit  où  l'on  mène  Gua- 
hagiona pour  le  guérir  est  un  en- 
droit retiré,  et  aussi  un  lieu  sacré 
d'après  l'étymologie  du  mot  Gua- 
Nara, 

(3  j  Guabonito,  c'est-à-dire  Goïave 
d'homme,  suivant  un  interprèle. 

(4)  Biberoci  paraîtrait  devoir 
s'interpréter  Roi  de  l'amour  de 
la  seconde  vie. 


(o)  Il  V  a  ici  probablement  une 
erreur,  ùualonito^  tandis  que  plus 
haut  il  y  a  Guabmito. 

(6)  Le  ^luiiitn  était  un  bijoo 
travaillé  avec  beaucoup  d*art  et  en 
toutes  sortes  de  figures.  (Herrera, 
Hist,  gcn,  de  las  lndia$  Oceid., 
decad.  i,  chap.  3.)  Le  guanin  était 
composé  d'un  amalgame  de  L^ 
parties  d'or,  6  d'argent  et  8  de 
cuivre.  Ciba  est  la  |uerre. 

(7)  Ceci  semble  dire  cpie  Tusa^ 
de  ces  Imoux  d'or  devait  son  ori- 
gine à  Guabonito,  à  Àlbeborûtlj 
à  Guahagiona  et  au  père  d'Àlbi* 
borael0  c'est-à-dire  Àlbi-Borâ, 
nom  qui  peut  donner  lieu  à  bien 
des  conjectures,  car  il  rappeOe 
les  nations  primitives  du  nord, 
telles  que  les  Byjftr'Boréens,  etc 
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ili'Gunnin,  cv  qui  veiil  Hin»  lils  <li»  lliaiiii:i  ||);  v{ 
«loii'*iia>aiit  il  s*iip|K*lu  riiiaiiin,  rt  il  s*a|>|N*llraiiiH  au- 
juiinriiiii.  M.un  roniiiH*  jU  11*011!  ni  Irltn*^  ni  (Vrilun*« 
ils  m*  sa\(Mil  p.ishirn  rarontcT  o*h  nipU^h  lir  filiN^s  r| 
je  n«*  puis  Ir^/sTin*  IhVii.  Jr  rrois  qiu>  ji»  lurllrai  Ir 
r(iinnn*nr<*nH*nt  oii  «lt*vrail  ètn*  la  fin  rt  huiin  au  mm- 
uienn*int*:il.  M;iis  tout  r»?  qat*  jVrri'*  f^l  ainsi  r.ironlé 
|iar  ru\,  jiisir  roninn*  jr  IVrris.rl  ainsi  ji*h*<ir\r|op|M* 
comnif*  jr  Tai  rntrmlu  (l(*r<Mi\  du  pays. 

r.llVlMTIlK  VII.  — (liMiinirnt  il  \  rut  niron»  um* 
fiiiH  ilfN  liMuinrs  dans  ri*tt(*  tï«*  «Ir  Ilaiti*  v\  qui  h* 
noinnir  rKspa;:nol(*.  —  Ils  diMMit  qu*unjour  l(*s  honi- 
inrs  riairnt  al!i'*>  m*  l»aif:uiT  :  tandis  qu'ils  rtaimt 
clans  Tran,  il  pl<*u\ait  I»raur4iup,  et  ils  rtainit  fort 
tlt-sirriix  ira\oir  (l(*s  fiMunir^;  «**  sou\rnt,  «pianil  il 
pltMi\ait,  ils  i-lairnt  all/'s  rlirrrlirr  li*s  trar«*s  ilr  |i»urs 
f«*ninit-^.  Ils  ne  |Miu\ai(Mit  a\oir  ir(*ll(*s  ain*un«*  no.i- 
\«*lli*;  ni.iJN  I  r  j«Mir.|à,  on  dit  (pr«*u  m'  h.iif^nant,  ils 
\in*nt  t«tndM*r  dt*qui'lfpu*s  arhri's,  >«•  laissant  roulrr  li* 
loUf;  iXr's  iiran(*lii*s,  r4*rlain«*s  fornM*^  de*  |H*rs4innrs  qui 
n*t*tai(Mt  ni  lnuntnt*^  nirruiinrNi*!  qui  n*a\aiiNit  li*s<>\r 
ni  du  mdiMiidi*  la  r«*:iirlli*.  IN  alt<'ri*ut  do:ir  |N>ïirs*rn 
onijMnT;  ni  ii*«  ('!*<«  rln'i  s'^nfairi'ul  roruuii*  s'ils  imih- 
MMit  4*li*  fli*^  at^d(*N  li».  r/rst  |Hiunpioi  iU  app«*l(*nMil. 
par  ordn*  «li*  Ir  ir  r  h*iquf*.dt*u\  0:1  trois  lioiirin*^.  puis* 
cprils  \\v  |hii\aii*ut  sV;i  (vn;iin*r  i- i\-nr*.n(*«.  atiu 
q  riN«»l»^«*  "v  l'^M»  it  l'o  uÎMtM  f!l«*"»    \\    I'!  himI.  !•*  qiTiU 

t  I  n<-onini*nijf«-iir  «lf*Mofnain  iroiniiK    l-*   |n*iiI   %oir  Ir  lr«  Irur  . 


rroil  ir«Mi%rr  t>  1  W  «  «irn  ii'*n<  riii«*iit 
cl'ufir  «lMM«lit*  jnti'i'i**.  IuImIi*  a 
Irai  Ail. f*r  1  or  ri  li  pirrn-  i|iirr.rl 

3ai%rr4ii  %rii»ii*.|  iMiiri*  m  r.irti,- 
}na*tir.l*%  U*  .Iwft  itit  lli  f>i4 
%c  rviiartKrjit.   «ttmiii    lui.  aii\ 


|jn%  lr«noiii%  4iitii|ir«  W  Haiii. 

1?  Au  li-tt  I  .i»f.>t.  IVrrr  Var- 
\\t  fi  111«  pJilr  •!•-  /'«raiitilUl  «lr%- 
i^'»Ui'-nt  I'  liinj  •Ir-obraiH  lN-«.rr 
i|  11  a  il'iriii'*  lif  u  à  un  «r  jfi  iiMini* 
liri'  a  auifjr*  i|i-  •    !!•■  •  iH»j'i*  a<* 


rirnnr%tr>l»  i%|»  1a%j  %  .lo^ri  «Ml  '  •  •irii;Mr<-r  «••Mr    f  j*J  ■   a  i  «-lir  ar« 
imnê*§  l.a  r**  tur  at-  «•*  nom.  ioa,    Vtritn  Ion*, 
«a.  MM.  %c  liu'or  frrf|ur:n!U<*n!.  |     *  i   ^^%  ^ir  *%  ^ui  n  ont  \*m%  dr 


—  438  — 

cherchassent  pour  chacune  un  homme  qui  fût  Cara^ 
caracol,  parce  que  ceux-ci  avaient  les  mains  âpres,  et 
de  cette  façon  ils  tenaient  bien  ce  qu'ils  prenaient.  Ils 
rapportèrent  au  cacique  qu'il  y  en  avait  quatre,  et  ainsi 
ils  conduisirent  quatre  hommes,  qui  étaient  Caraca- 
racols  ;  le  Garacaracol  étant  une  maladie  comme  la  gale 
qui  rend  le  corps  fort  âpre  (1).  Après  qu'ils  s'en  furent 
emparés,  ils  tinrent  conseil  entre  eux  sur  ce  qu'ils  pour- 
raient faire  pour  que  ce  fussent  des  femmes;  puisque 
ces  êtres  n'avaient  le  sexe  du  mâle  ni  de  la.  femelle. 

CHAPITRE  VIII. —De quelle  manière  ils  trouvè- 
rent le  moyen  à  ce  que  ce  fussent  des  femmes.  —  Us 
cherchèrent  un  oiseau  qui  s'appelait  /wr/W,  ancien- 
nement dit  Inrire  CahuuaieU  lequel  fore  les  arbres, 
et  dans  notre  langue  s'appelle  Pico  (2).  De  la  même 
manière  ils  prirent  ces  femmes  sans  sexe  de  mâle 


sexe  d'abord,  sont  cependant  re- 
présentés ensuite  par  un  pronom 
féminin,  elles  dans  le  texte  ita- 
lien; mais  il  se  pourrait  qu'il 
s'appliquât  aux  aigles,  aguile. 

(1)  Caracaracol  est  un  pluriel  de 
caracol,  formé  par  la  répétition 
du  mot,  très-fréquent  dans  les  lan- 
gues anciennes  de  TAmérique. 
Caracol  est  le  nom  générique  du 
coquillage  marin,  et  en  particu- 
lier du  crabe.  Son  étymologie 
haïtienne  prête  à  de  nombreuses 
interprétations  :  il  signifie  mot  à 
mot,  sorti  d'un  lieu  sacré  ;  dans 
le  quiche,  il  signiGerait,  issu  ou 
sorti  d'un  poisson.  La  coquille 
était  au  Mexique  un  symbole  de 
la  lune  et  en  raéme  temps  de  la 
génération  :  n  De  même  que  l'ani- 
»  mal  sort  de  sa  coquille,  ainsi 
M  que  l'homme  sort  du  ventre  de 
)»  sa  mère,  »  dit  un  passage  du 
MS.  mexicain  Letellier,  de  la  Bi- 
bliothèque impériale.  On  peut  re- 
marquer encore,  à  cet  égard,  qu'en 
un  grand  nombre  de  ces  provinces 


des  lies  et  de  terre  ferme,  où  les 
hommes  allaient  nus,  ils  se  ca- 
chaient le  membre  viril  dans  un 
grand  coquillage,  attaché  par  de- 
vant à  une  ceinture.  Dans  ce  mot 
curieux  on  trouve  le  nom  des 
Caras  ou  Car  es  y  qui  est  répandu 
d'un  bout  à  l'autre  de  l'Amérique, 
de  la  Floride  au  fond  de  la  Boli- 
vie, et  d'où  les  Caraïbes  ou  Cari- 
bes  paraissent  avoir  pris  le  leur. 
Ici,  le  Caracol  parait  être  rabori- 
gène  de  Haïti,  ou  du  moins  une 
race  antérieure  à  ceux  du  Guanio 
ou  Hiona,  qu'elle  sert  comme 
esclave.  Cette  race  est  entachée 
d'une  maladie  analogue  à  la  gale, 
la  syphilis  apparemment  ;  car  c'est 
en  voguant  en  compagnie  d'une 
femme  du  même  pays,  que  Gua- 
hagiana  a  pris  cette  maladie.Voir 
au  chapitre  V. 

('2)  Cet  oiseau  inriri,  appelé  pieo 
par  les  Espagnols,  est  le  Picus  iw- 
brifœlus  d'Hernandez.  (  Nierem- 
berg,  HisL  nat.,  lib.  X,  cap.  49.) 
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ni  ilr  ff'mello,  liMir  li/'roni  les  pilais  ol  los  mains,  p| 
sV-tant  s;iivj«i  i|r  Poisrau  susdit,  le  lonr  amarra  au 
rorp*i  :  rrini-ri  rroyant  que  rVlaii'ut  ih-s  |iirri*s  ilc 
Inii**.  roinuMMira  ;i  faire  mhi  travail  hahitueL  Imm-- 
qu«*(an(  rt  trouant  à  IVndnut  oii  «ronlinain^  (Iciil  n* 
tnïuvrr  !••  ^'\o  des  femmes,  ('/l'st  de  cette  manièn*.  di- 
N»fit  h'-Iiiilifns,  (ju'iJH  eurent  des  femmes,  U  ee  que  ra- 
riintml  \r^  plu^  .inriens.  («omme  j*ai  érrit  à  la  hâte  et 
que  jf*  n'avais  pas  suflisammeut  de  papiiT.  je*  n*ai  pu 
niettn*ii  ««a  piare  re  que  par  ern'ur  jr  |M»rtai  ailleurs; 
mai'».  Minime  toute,  je  n*ai  pas  ern'*,  [)arre  quVux 
emii-nl  l<»  tout,  d«"  la  nit^me  mani<Ti*  que  r4»la  est  iVrit. 
Itt*tournofis  mainliMiant  à  n*  qne  nous  avions  ii 
niflln*  d'alnird,  r'rHt-â-ilire  leur  opinion  rourernant 
l'ori^rifie  rt  prinri|H*  d«'  la  mer. 

tllIMMTIlK  l\.  (*.oinnH-nt  iNdi^'ul  ques4*  tit  la  mer. 
—  Il  y  a\aiMiii  lioninirn«imm('*  6\*/i/Vi,dont  ils  ne  suivent 
|MN  II*  ii«»ni  (  I  )  :  et  sim  tils  m*  nommait  (iittiael^  ee  qui 
%rut  din*tils  drtfiaia;  iequrHiiaiat*l  \oulant  tuervui 
[it*rt\  n*lui-<*i  ren\oya  eu  «*\il  dans  un  lieii.«iîi  il  n*sta 
«AÎliMpialn*  nnus;  apn*squoi  S4>n  |N*rt*lt*tua  et  mit  m*s 
os  dans  niH*  raUdiassi*  r\  Tattaeiia  au  toit  dt*  s^i  maison , 
fm  rlti*  di*uH*ura  sus|HMidur  qu«*l«pir  trnqis.  Il  arriva 
qu*un  jour  dr^irant  voir  Mm  tiU.  tijaia  «lit  à  sa  femme  : 
J4'  \«Mi\  \ oir  notn*  tiN  t îiaiaei. «*t  rrli«**4*i (*n  fut  eontente ; 
ayant  d(*M*etidu  la  ralel»ass4*.j|  la  n*n\(*rs;i  |Miur  \oirl€*s 
c»s  d«*^on  tiU.et  il  eu  sortit  une*  multitudt*  de  poivMUis 
f^rand'^  ri  |M*tits  1  j>,snrqut»i  vo\antqu(*  leHOH^^'•lai«*nt 
transforuH-s  vu  |Miiss4ins,  ils  d/*lilN'*n*n*ut  de  les  man- 


(I  ft'ijitf  r%\  ««rit  /«•«  tUn%  iM*%ion  riilrnt^  rnln*  IhèUôîre 
l'abreci'  <l<*  IUmu«io.  O  <tiiia  ilc  rc»  |i*>ift«4tn«  ri  irMr  (lr%  r«ra* 
riait  un  Iriimmr  puiftsani,  dit  k  rolf .  ra|i|iorir«-  |»lii%  haut.  O  ^ba* 
m^mr  alirrfsr.  piirr   ri  Ir  %«i«aol   auraieal  dft 

î  M^lcrr  I  inrohrrrncr  dr  lou-    prctedrr  le  \H*. 
I«i  cet  fat>ir«,  on  %oil  ui  une  coo-  ; 
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ger.  Un  jour  donc  qu'ils  disent  que  Giaia  était  allé  à 
ses  conicoj  c'est-à-dire  aux  biens  qui  étaient  de  son 
héritage,  vinrent  quatre  fils  d'une  femme  qui  s'^p-- 
pelait  Itaba-Tahuuana,  tous  quatre  d'une  portée  et 
jumeaux;  laquelle  femme  étant  morte  dans  l'enfan- 
tement, on  l'ouvrit  et  on  en  retira  Icsdits  quatre  fils; 
et  le  premier  qu'on  en  sortit  fut  Caracaracol,  qui  veut 

dire  galeux,  lequel  Caracaracol  eut  pour  nom les 

autres  n'avaient  point  de  nom. 

CHAPITRE  X.  —  Comme  les  quatre  fils  jumeaux 
d'Itaba-Tahuuana,  qui  était  morte  en  couches,  allè- 
rent pour  mettre  ensemble  la  calebasse  de  Giaia  où 
était  son  fils  Àgiael  (1)  qui  s'était  transformé  en 
poissons;  mais  aucun  d'eux  n'eut  la  hardiesse  de  la 
prendre,  excepté  Dîmivan  Caracaracol  (2)  qui  la  dé- 
tacha. Et  tous  se  rassasièrent  de  poisson  :  et  pen- 
dant qu'ils  mangeaient,  ils  entendirent  Giaia  qui  re- 
venait de  ses  domaines  ;  et  voulant  dans  leur  pré- 
cipitation suspendre  la  calebasse,  ils  ne  rattachè- 
rent pas  bien ,  de  manière  qu'elle  tomba  à  terre  et 
se  brisa.  Ils  disent  que  l'eau  qui  sortit  de  cette  cale- 
basse fut  si  abondante,  qu'elle  remplit  toute  la  terre, 
et  avec  cette  eau  sortit  une  multitude  de  poissons; 
de  là  ils  tiennent  que  la  mer  eut  son  origine  (3).  Ceux- 


{[)Agiael,  erreur  du  copiste,  ap- 
paremment pour  6'ia/ae/. 

(i)  Diinivan-Caracaracol ,  sont 
deux  noms  extrêmement  remar- 
quables, d'autant  plus  qu'ils  sont 
liés  à  d'autres  nom*,  non  moins  cu- 
rieux, qui  vont  suivre,  et  à  des  évé- 
nements tout  aussi  intéressants. 
Déjà  on  a  pu  voir  l'identité  de 
Garas  avec  les  Caras  ou  Cariens 
de  l'Asie  Mineure;  ici  se  joint 
à  ce  nom  celui  de  Dimivan , 
qui  rappelle  les  Dcmavends,  cette 
race  antédiluvienne  de  la  Perse. 


Ici  encore  Dimivan -Caracaracol 
avec  les  frères  joue  un  rôle  re- 
marquable dans  les  événements 
qui  causent,  non  le  déluge,  mais 
le  cataclysme  qui  boulevci-se  l'A- 
mérique et  séparent  les  îles  du 
continent. 

(3)  La  version  de  Pierre  Martyr, 
dans  Uamusio,  est  beaucoup  plus 
coin[)Iète  :  «  l)u  comnienccment 
»  de  la  mer.  écrit  celui-ci,  ilsdi- 
»  sent  qu'il  y  avait  un  homme 
»  puissant  appelé  laia  :  celui-ci 
»  ayant  tué  un  lils  unique  qu'il 
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là  partirent  ensuite  de  là  et  trouvèrent  un  homme  qui 
se  nommait  Con-^el,  lequel  était  muet  (1). 

CHAPITRE  XL  —  Des  choses  qui  passèrent  aux 
quatre  frères,  lorsqu'ils  s'en  allèrent  fuyant  de  Giaia. 
—  Aussitôt  qu'ils  arrivèrent  à  la  porte  de  Bassa-Ma^ 
naco,  et  qu'ils  entendirent  qu'il  portait  du  cassabi  (2j, 
ils  dirent,  Ahiacauo  Guarocoel^  c'est-à-dire  connais- 
sons celui  qui  est  notre  aïeul.  De  même  Demivan  Ca- 
racaracol,  voyant  ses  frères  devant  lui,  entra  au 
dedans  pour  voir  s'il  pouvait  avoir  quelque  cassabi; 
lequel  cassabi  est  le  pain  qui  se  mange  dans  le  pays.  Ca- 
racaracol  étant  entré  dans  la  maison  (ÏJiamaiiaco  (3), 


avait,  voulant  l'ensevelir,  et  ne 
sachant  où  le  mettre,  l'enferma 
dans  une  grande  calebasse,  qu'il 
plaça  ensuite  au  pied  d'une  mon- 
tagne très-élevce,  située  à  peu 
de  distance  du  lieu  qu'il  habi- 
tait :  or,  il  y  allait  la  voir  sou- 
vent parTamour  qu'il  éprouvait 
pour  son  ûls.  Un  jour,  entre  au- 
tres, l'ayant  ouverte,  il  en  sortit 
des  baleines  et  d'autres  pois- 
sons fort  grands,  de  quoi  laia, 
rempli  d'épouvante,  étant  re- 
tourné cliez  lui,  raconta  à  ses 
voisins  tout  ce  qui  lui  était  ar- 
rivé, disant  que  cette  calebasse 
était  remplie  d'eau  et  de  pois- 
sons à  l'inGni.  (2ette  nouvelle 
s'ctant  divulguée,  quatre  frères 
qui  étaient  nés  à  la  fois  d'une 
seule  couche,  désireux  de  pois- 
sons, s'en  allèrent  où  était  la 
calebasse;  comme  ils  l'avaient 
prise  en  mains  pour  l'ouvrir, 
laia  étant  survenu,  et  eux  l'ayant 
aperçu,  dans  la  crainte  qu'ils  eu- 
rent de  lui,  ilsjetèrcnt  par  terre 
la  calebasse;  celle-ci  s'étant  bri- 
sée à  cause  du  grand  poids 
qu'elle  renfermait,  la  mer  sortit 
par  SCS  ruptures,  et  toute   la 

f)laine  qu'on  voyait  s'étendre  au 
oin,  sans  iln  ni  terme  d'aucun 


»  côté,  s'étant  couverte  d'eau,  fut 
»  submergée;  les  montagnes  seu- 
»  lement  restèrent,  à  cause  de 
»  leur  élévation,  abritées  de  cette 
)>  immense  inonJation,  et  ainsi  ils 
»  croient  que  ces  montagnes  sont 
»  les  lies  et  les  autres  parties  de 
»  la  terre  qui  se  voient  dans  le 
»  monde.  » 

(1)  Le  nom  de  Con-E/,  Ois  de 
Con,  qui  suit  les  autres,  n'est  pas 
moins  remarquable.  Con  ou  Chon 
au  Pérou,  ce  dieu  sans  chair  et 
sans  03,  créateur  des  hommes  qu'il 
détruit  ensuite,  pour  leur  donner 
plus  tard  une  nouvelle  existence, 
adoré  au  Mexique  sous  le  nom  de 
Co,  Con,  Comitly  comme  un  des 
symboles  de  la  génération,  rappelle 
d'une  manière  frappante  le  Kon, 
Chon  ou  Xons  des  théogonies  anti- 
ques de  l'É^ypte  et  de  la  Phéni- 
cie,  avec  qui'il  est  si  complète- 
ment identique.  Le  Con-fcl  de 
Haïti  était  muet  ;  celui  du  Pérou 
sans  chair  ni  os. 

(2)  Le  cafsabi  ou  pain  de  ma- 
nioc, fait  de  la  farine  de  la  Yuca 
dont  on  extrait  auparavant  le  suc, 
à  cause  de  ses  propriétés  véné- 
neuses. 

(3)  Ce  nom  paraît  être  le  même 
que  le  précédent  Aiacauo, 


—  442  — 

lui  demanda  du  cassabi,  qui  est  le  pain  susdit; 
et  celui-ci  se  mit  la  main  au  nez  et  lui  lança  un  gitan-' 
guio  (1)  aux  épaules  ;  lequel  guanguio  était  rempli  de 
cogioba  qu'il  avait  fait  pour  ce  jour;  laquelle  cogioba 
est  une  certaine  poudre  que  ces  gens-ci  prennent  quel- 
quefois pour  se  purger  et  pour  d'autres  effets  que  vous 
comprendrez  ensuite.  Ils  la  prennent  avec  une  canne 
longue  de  la  moitié  d'un  bras,  qu'ils  se  mettent  au  nez 
par  un  bout  et  l'autre  dans  la  poudre,  et  ainsi  ils  l'as- 
pirent par  le  nez,  et  cela  les  fait  purger  généralement. 

Et  ainsi  il  lui  donna  ce  guanguio  pour  du  pain  et 

le  pain  qu'il  faisait  ;  mais  il  se  retira  fort  indigné 
parce  qu'ils  le  lui  demandaient  (2). 

Caracaracol,aprèscela,s'cn  retourna  vers  sesfrères, 
et  leur  raconta  ce  qui  lui  était  arrivé  avec  Baiama^ 
nicoel  (3),  en  leur  faisant  part  du  coup  qu'il  lui  avait 
donné  avec  le  guanguio  sur  l'épaule,  et  qui  lui  faisait 
beaucoup  de  mal.  Alors  les  frères  regardèrent  l'épaule 
et  virent  qu'il  l'avait  très-gonflce,  au  point  qu'il  était 
près  de  mourir.  Là-dessus,  ils  cherchèrent  à  la  couper, 
mais  sans  y  réussir  :  et  prenant  une  manaia  de  pierre, 
ils  la  lui  ouvrirent,  et  ainsi  il  en  sortit  une  tortue 
femelle  vivante  (4)  ;  et  de  cette  manière  ils  fabriquèrent 
leur  maison  et  ils  prirent  soin  de  la  tortue.  De  ceci  je 
n'ai  pas  entendu  autre  chose  et  il  y  a  peu  à  tirer  de  ce 
nous  avons  écrit.  Ils  disent  en  outre  que  le  soleil  et  la 
lune  sortirent  d'une  grotte  qui  est  dans  le  pays  d'un 
cacique,  appelé   Manda    Tiuucl  ;    laquelle    grotte 


(1)  Ceci  paraît  ôtrc  un  sac  où 
ils  mettaient  la  cagioba  ou  eoxoba, 
c'est-à-dire  le  tabac  en  poudre  au- 
quel il  est  fait  souvent  allusion 
dans  ce  petit  ouvrage. 

(2)  Le  sens  ici  est  peu  intelligi- 
ble, à  cause  des  mots  intraduisi- 
bles qu'il  y  a  dans  le  texte. 


(3)  Ici  Baiamanicoel  se  trouve 
probablement  pour  Batsamanaco 
qui  est  plus  baut. 

(4}  On  sait  que  la  tortue  est 
souvent  dans  les  fables  anciennes 
un  svmbolc  de  la  terre  sortie  des 
flots.' 
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>'a(»|N*lait  Giououana  vi  [NHir  laqiiollo  ils  avaient 
mit*  ^'raiidr  iMiiiio  (  1  ».  Ils  la  licniiriit  on  (otalit«*  |N'iiit<* 
à  inir  iiiaiiii*n\  sans  anoinn»  lî^^iin',  mais  avcT  lirau- 
('nii|>  flfr«*iiilla^(*^  c*(  «raulns  rlios4*s  siMnhIabh's  :  dan*' 
rrttr  ^'rnltr,  il  v  a  (lrii\  (limin,  faits  cii*  pirrn*,  |M*tits. 
i\r  la  ^'randrnr  «h*  la  moitirilu  bras,  !<*>  mains  li<'*4*s,  H 
il  M'niMr  <|U*ils  s4»ifn(  «ians  Tartion  dt'  suer.  Ils  ont  un<* 
}:ran(l<*  r!%timr  |NMir  r4*s  (  jmin.  et  i|uaml  il  i\v  pouvait 
|Niint,  iNdJMMit  4|u*ils  miraient  là  (Nuir  li's  visiter  et 
qiranHsjti'it  il  |il4*iivait.  f)r(ieees  deux  (liniin  Tnn  i>l 
a|i|N*li*  pariMix  Hoinaiel  vl  Vniiin*  Mni'oio  li). 

t.ll.VPITIlK  XII.  —  I)e  eeqmTes  p*ns-ei  (nmisimiI  au 
sujet  d(*^  itinrlN  qui  >«>nt  errants,  et  de  quelle  manien* 
iN  Mint  et  ee  qu'iU  fiuit.  —  lU  MMit  persuado  qu'il  y  a 
un  lieu  oii  \ont  1«*^  morts,  qui  m*  noninie  (ontlmi.  v\ 
qu*ile\i^(r  dans  une  (Uirtie  de  Tile  a|>|N*l4'*e  Aor/f/w  uti. 
U*|>rt*niier  (|ui  m*  tnnnaen  t'.oailiai  fut.  diM*iit-ils.  un 
qui  S4*  nnnnnait  Mtichelauiic  ^#M/fi«imi,  qui  était  s4m- 
frneurduilit  (ioail>ai.  maivui et dt*meun*«lt*s  morts*  ii. 

t:il.\l*ITItK  MIL  \W  la  forme  quilsdiMut  qu'ont  \vs 
morts.  —  Ils  diniMit  que  de  jour  ils  n*stent  enfiTmt'-H,  ft 
€|u*iU  \  ont  promener  la  nuit  ;  et  i|u*ils  manpMit  d'un  eer- 

tain  fruit  nonuiu*  Guahaza,  lequel  a  le^orttde qui 

le  jour  siiut et  qui  la  nuit  se  rlianp*nt  en  fruit. 

et  cpie  W^  •  morts,  cii  font  un  f«*stiii  et  m*  n'*uiiisM*nt 
aux  \i\ant<«.  tir.  |MMir  l«*s  rtM-onnaitie,  ils  le  fniit  de 
ei*tti'  inahii*n*.  qu'ils  lui  tourli«*nt  li*  \entnMlelainain. 
et  <|Ue  s'ils  n')  tniu\eiit  pas  roinhilir.  iN  di^Mit  qu'il 
est  fyKv//ii.  re  qui   >eut   diH'  mort  :  eVst    |MMir  eela 


t    f>  «'  ta  i«|u<*   i*ftl   a|i|»clc  Mm»  '  tri  ri  \r  »r(:iintl  Hmfkm, 
ehênmftS    (|jii«  I  jtirr|;r  de  Vitrrt  '       :\    .Sor«i«.  |i«%«  Ju  «ulril  cott- 
llarur.ilan%  llaniu»iorl  U  irolle    chant 
/•r«A«-JI>HiM.  1       4    l.l%m4»l«ifM|uriiM*ni    fmmkêt 

?     sunanl  l'julrur    prrcilr  le  lr*l|»lulùl  UJcnnirr  tlr^aocélrr» 
prrniirr  cimi  »«|*|*rUil   HiM A«i- > 


qu'ils  disent  que  les  morts  n'ont  pas  d'ombilic.  El 
ainsi  sont-ils  quelquefois  trompés,  lorsqu'ils  ne  font 
pas  attention  à  cela.  Or  s'ils  se  couchent  avec  quelque 
femme  de  celles  de  Coaibai,  celles-ci,  au  moment  où 
ils  pensent  les  avoir  entre  les  bras,  s'évanouissent,  et, 
à  cause  de  cela,  disparaissent  en  un  moment.  Voilà, 
quant  à  cela,  ce  qu'ils  croient  encore  aujourd'hui. 
Quand  une  personne  est  en  vie,  ils  appellent  son  esprit 
Goeiz  et  après  la  mort  le  nomment  Opta  :  ils  disent 
que  ce  Goeiz  leur  apparaît  souvent  sous  la  forme  d'un 
homme  ou  d'une  femme  (1)  ;  et  ils  ajoutent  qu'il  s'est 
trouvé  des  hommes  qui  ont  voulu  combattre  avec  lui, 
et  qu'en  venant  aux  mains,  il  disparaissait  et  que 
l'homme  mettait  ses  bras  ailleurs,  sur  quelque  arbre 
auquel  il  demeurait  attaché.  C'est  ce  que  tous  croient 
en  général,  petits  et  grands,  que  l'esprit  leur  apparaît 
sous  la  forme  du  père,  de  la  mère,  des  frères,  ou  des 
parents,  ou  sous  d'autres  formes.  Le  fruit  qu'ils  disent 
que  mangent  les  morts,  estdelagrosseur  d'une poircde 
coing.  Ces  morts  ne  leur  apparaissent  jamais  do  jour, 
mais  constamment  la  nuit;  aussi  est-ce  avec  grande 
crainte  que  l'un  ou  l'autre  se  risque  à  sortir  seul  de  nuit. 
CHAPITRE  XIV.  —  D'où  ils  tirent  ces  choses  et 
qui  les  fait  demeurer  dans  cette  croyance.  —  Ce  sont 
quelques  hommes  qui  pratiquent  (la  médecine), 
parmi  eux,  appelés  Bohiiti,  lesquels  font  beaucoup 
de  fourberies,  comme  nous  dirons  plus  loin,  pour 
leur  faire  accroire  qu'ils  parlent  avec  eux  et  qu'ils 
savent  tous  leurs  faits  et  secrets,  et  que  quand 
ils  sont  malades,  ils  leur  enlèvent  la  maladie  :  et 
ainsi   ils  les  trompent.    C'est   de  quoi  j'ai  vu    une 


(I)  L'auteur  ou  le  traducteur 
doit  se  tromper  ici  ;  il  dit  d'abord 
que  le  goeiz  est  lesprit  du  vivant  ; 


puis  il  le  donrvc  coininc  l'esprit 
du  mort  ;  il  y  a  trC's-probabîement 
goeiz  pour  o/)ia. 
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(fiirlit»  i\o  iiH»s  pn>|>n*s  }<mi\.  roinmo  (l<^€iiitn*s  cllo^es: 
j«'  irai  mronti*  que  ro  i\uv  j*ui  (Mitciidii  (Puri  f^rand 
nonil»n\  |Kirtinilit*n*im*iit  des  priiiripaiit,  uwc  l(»s- 
<|iii*Nj*ai  |>ratiqu(*|iliisc|ira\rr(raiitn*s;rVst  |M»iir(|iioi 
(  «'ii\-ri  rntiont  loiitc^s  res  fahlos  av<r  plus  ilr  rrrli- 
tudr  qiM*  1rs  autres.  Quoiqu'il  en  soit«  de  iiM^uieque 
li-s  Maiin*s,  ils  (Hit  leurs  lois  n'-duitesà  di»s  rliauts  an- 
tiqiK^.â  Taide  desipiels  ils  ^ef:oiivern4*fit, ainsi  quelle 
Maiin*s.  4*oinine  si  rVtait  |Kir  IVrriture.  Kt  lorMprîls 
^  «Miiriit  rlianler  leurs  rhaiits,  ils  tourhrut  «Fun  certain 
iii^truinenl  qu'ils  ap|N*llent  Maiohttuaus  i  i,  qui  est  de 
lM»is.eniH'a\eet  delieaiiroiip  de  forée,  li*f:er,  louf^  d*iin 
hniset  larpMrundenii-l  ras;  ella  partieoii  Ton  touche 
«•^t  rail(*efi  roniiedetenaill<*Ndeiiian'*rlial-rerraiit,elde 
r.iiitrt*  rolf*  lij  a  une  ouM-rtiin*  (ddoiiffiu*  ;  ou  frappe 
^iir  la  pnMiii«*n*  avec  un  hâtoii,  teriniiH*  par  une  iNiule 
<!•*  ^'(»1111111*.  hnpieh  t*st  M*tiddald<*ii  une  massue;  de 
telle  tnaiiirn*,  quVIle  n*ssi*inl>l«>  à  une  citmiiille  au 
lon^' rid;  rtcV-st  là  rinstruiiieiit  «priK  touchent.  t)r,  il 
a  un  Min  si  fnrt  qu*(U)  TentiMnl  à  une  lieue  et  demie  de 
loin  ;  c'e^l  â  re  son  qu'ils  chantent  leurs  chants  qu*ils 
appHMinent  |iarc«eur  :  ceux  «pii  en  touchent  simt  Ic^ 
princi|iau\d*<*iitreeu\.  quia|ipn*niient  di-^renfanceà 
!••  toucher  (*t  à  chanter  en  ni«'*me  teni|is,  suivant  leur^ 
riiiitiinn^.  Passons  tnaiiit(*nant  à  la  di*«MTiption  d*un 
^•rand  noinhnMrautn's  chiïsrH  et  ci'»n»nnini«*H  et  CiWï'-^ 
tiiiiH'sdfH  p*ntils. 

t'.lIMMTHK  XV.  —Wi^  o|iMT\ances  de  c«h.  Indiens 


1     (Un%  lUmiuio,  l<*   nom  <l«-  par    mrcarilr;   rar  rr    ij 

■#fi«'y  r«l  (lontir  a  irilr   (U%m*  «i|il«>nc  «it  %iriiilrail  a  U  bn  •rfli- 

«tr  unit>4iur%  «|ui  t%\  W  teponmiih  lilaMr  a  unr  «alrlia%«r.  ftiimc  qui 

i|t%     1|r\Maiii%    ri   \t   fnkmi  du  a«  il  i^irr  a|»|»lii|utr  au  lièlon  a^rr 

\u«aiaii    Oit^     trailuiliun    tta-  lr«|url  «<ii   le  fra|»|»jit.   i  ai  pUi^ 

liriinr  r%l  rt'iii|ilir  I  iniorrr«-tt4*n%.  rnirr  jârrnilrv*  \e%  mvU  q«i 

Il  %%i  lii«  n  t%i'|<iii   i|u'un<   lignr  lur  parai^wni  «  luaDqurr. 
•lu  trile  orii:inal  a  <-ir  omÎM*  ici  i 
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Buhu-itihu  (1),  et  de  quelle  manière  ils  font  profes- 
sion de  médecine  et  enseignent  les  gens;  et  dans 
leurs  cures  médicinales,  souvent  ils  se  trompent. 
Tous  ou  la  plupart  de  ceux  de  l'île  espagnole  ont 
un  grand  nombre  de  Cimi  de  différente  sorte.  L'un 
a  les  os  de  son  père  et  de  sa  mère,  de  ses  parents 
et  de  ses  ancêtres,  qui  sont  faits  de  pierre  ou  de 
bois.  Et  des  deux  sortes  ils  en  ont  beaucoup;  les 
uns  qui  parlent,  les  autres  qui  font  naître  les 
choses  qu'ils  mangent;  plusieurs  qui  font  tomber  la 
pluie,  d'autres  qui  font  souffler  les  vents.  Ce  sont 
toutes  choses  que  ces  pauvres  ignorants  croient  que 
produisent  ces  idoles,  ou  pour  mieux  dire  ces  démons, 
ces  gens-là  n'ayant  pas  la  connaissance  de  notre  sainte 
foi.  Quand  quelqu'un  est  malade,  ils  lui  amènent  la 
Buhu-itihu,  le  médecin  susdit.  Le  médecin  est  astreint 
à  s'abstenir  de  la  bouche,  comme  le  malade  lui-même, 
et  à  faire  également  le  malade,  ce  qu'il  fait  de  cette 
manière  que  vous  allez  entendre.  11  faut  donc  qu'il 
se  purge,  comme  le  malade,  et  pour  se  purger,  il 
prend  d'une  certaine  poudre  appelée  Cohoba,  en 
l'aspirant  par  le  nez  (2),  laquelle  l'enivre  de  telle 
sorte,  qu'ils  ne  savent  plus  ce  qu'ils  font  :  et  ainsi 
ils  disent  beaucoup  de  choses  extrordinaires,  dans  les- 


[\)  BohU'iiihu,  mot  à  mot  an- 
ciens hommes^  on  les  appelle  in- 
différemment aussi  bohutiy  boitii, 
bohique ,  et  dans  Pierre  Martyr 
boition.  Ces  bohu-iHhus  ou  méde- 
cins formaient  une  caste  puis- 
sante, mais  bien  dégénérée  à 
l'époque  de  la  déi  ouverte  de  l'A- 
mérique; ils  étaient  les  restes 
d'un  sacerdoce  antique  qui  avait 
établi  primitivement  dans  les  An- 
tilles les  trois  classes^  telles  que  les 
présentent  les  traditions  du  Livre 
sacré    des    Quiches;  c'est-à-dire 


celle  des  Bohu-itihu  ou  prêtres, 
celle  des  Taino  ou  nobles,  enfin 
celle  des  Ânaboria,  vassaux  ou 
serviteurs.  Malgré  leur  dégrada- 
tion, on  trouvait  encore  dans  ce 
qui  s'était  conservé  des  institu- 
tions sociales  dans  ces  Iles,  les  dé- 
bris d'une  civilisation  qui  présen- 
tait des  analogies  remarquables 
avec  celle  du  Yucatan,  et  d'autres 
régions  du  continent  américain. 

(2)  Cohoba,  ailleurs  écrit  co- 
^ioboy  est  le  tabac  en  poudre  dont 
il  a  été  déjà  question. 
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qiiell(*s  ils  aflirmeiit  qu'ils  parlent  av(H:  U^  (Iimi«  vt 
i\iw  mix-ri  l«*iir  disent  que  deux  vient  la  maladie. 

CIlAriTIlK  \VI.  De  ce  que  font  lesdils  Huliu-itiliu. 
—  L<»ix|U*iU  vont  visiter  quelque  nialadr,  a\ant  de 
stirtir  d(*  leurs  maisons,  ils  |)n*nnent  de  la  vase  du 
(itîul  dr  leurs  rrurlit^s  ou  du  rliarlion  pilé,  et  senuir- 
eisM*iit  t4)ut  Ir  visa^'e,  |Kiur  faire  rroin*  au  nudade  ce 
qu'il  I(*urs4*ndde  de  s«'i  maladie  :  ils  pn*niient  ensuite 
qu«*lqu(*s  |H*tits  os  rt  un  peu  de  viande»,  ri,  enveloppant 
II*  tuul  dans  (pit*lqu(*cliosi*,  afin  «pu*  rien  ne  puisse  tiiui- 
Ikt,  ils  U>  pn*nni*ut  dans  la  iNiuclie.  Lt*  malade  «*tant 
déjà  pur^i*  avec  l.i  nn^me  (NMidn*  que  nous  av«ins  dite« 
l(*  mctln'in  rnin*  dans  la  maison;  il  commruce  par 
s\issroir, ri  tous  M»  tais4*nt  :  s'il  s'y  tniu\(*  tli*s  eiifuntii 
ils  1«^  en\oient  d«*lHirs,  atin  (pi'ils  ne  ni«*ltrnt  |»as 
<r«dislaclr  à  r(»nice  du  Ituliu-itiliu.  vi  il  ne  r4*stedans 
la  maison  «pi'une  ou  deux  des  perMinm^s  principales. 
Or,  seirouvant  ainsi s«*uls, ils  prennent(pielc|ues|ierlM*s 
dt*  la  ^iioia....  ^Tandeset  une  autn*  herl'e,  «•u^ehqqM't* 
«lansla  f(*nilled'unoif;iion,lonf;u<*d*undeno*quartaut« 
et  l'une  «li^s  tiioia  est  de  celli*s  que  tous  pri*nn«*iit  ctiui- 
miini*nH*nt  :  K*s  ayant  l»ni\ê(*s,  iU  (*n  font  une  |Mitea>cH* 
i«*s  mains  et  puis  m>  la  mettent  dans  la  l»ouclie  la  nuil« 
[HHir  \omirce  qu'ils  ont  inanimé,  atin  que* cela  ne  leur 
fasM*  pas  de  maLet  al«>rsi|seiimmencent.ir.iin*  léchant 
susilit  ;  et  allumant  une  tc»rciie«  ils  pnMinent  ce  suc  (  I  ). 

Ola  fait  d'ahonl.  et  s'i'-tant  tenu  |ni*m-  cpielque» 
instants,  le  lluliu-itiliu  m»  lêxeet  s'avance  \ers  le  ma- 
la«lequi  «*st  avsis  vul  au  milieu  de  la  uiaiMin,  comme 
on  l'a  dit  :  il  tourne  deux  fois  à  l'entour,  siii\anl  s4m 
plaisir;  apn^squoi  il  S4*  metde\ant  lui.  le  pn*nd  fiar 

I  ^  On  airait  qu  il  y  a  roiHUro-    rait  parir,  Mn«  <|u'il  ro  ail  rtc  Cail 
mrat  tir*  mui»  uublir»;  ici  il  r%t    luconmi  au|»ara%AUl. 
question  «l'un  chaut  dool  oo  au« 
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lc3  jambes,  le  palpant  aux  cuisses,  en  descendant  ju^ 
qu'aux  pieds ;puis  il  le  tire  avec  force,  comme  s'il  vou- 
lait détacher  un  membre  de  l'autre  (1  )  :  sur  cela,  il  va  au 
dehors  de  la  maison  dont  il  ferme  la  porte  et  lui  parle, 
disant  :  Va-t-en  à  la  montagne  ou  à  la  mer,  ou  bien 
où  tu  veux;  et  avec  un  souffle,  comme  qui  souffle  d'une 
sarbacane  (2),  il  se  retourne  d'un  autre  côté,  met  ses 
mains  ensemble,  enfermant  la  bouche;  et  les  mains  lui 
tremblent  comme  d'un  grand  froid  ;  il  souffle  sur  ses 
mains  et  retire  son  haleine,  comme  on  fait,  en  suçant 
la  moelle  d'un  os,  et  aspire  le  malade  au  col,  ou  à 
l'estomac,  aux  épaules,  ou  aux  joues,  aux  seins  ou  au 
ventre  et  en  beaucoup  d'autres. parties  du  corps.  Cela 
fait,  il  commence  à  tousser  et  à  montrer  un  visage 
défait,  comme  s'il  avait  mangé  quelque  chose  d'amer, 
et  crache  dans  sa  main.  Il  retire  alors  ce  que  nous 
avonsditqu'il  s'était  mis  dans  la  bouche,  étant  dans  sa 
maison,  ou  pendant  le  chemin,  soit  de  la  pierre,  de  l'os 
ou  de  la  viande,  comme  on  l'a  dit.  Et  si  c'est  quelque 
chose  qui  se  mange,  il  dit  au  malade  :  Fais  attention 
que  tu  as  mangé  quelque  chose  qui  t'a  fait  mal  et  que 
tu  en  souffres  ;  regarde  comme  je  te  l'ai  retiré  du  corps 
où  ton  Cemi  l'avait  mis,  parce  que  tu  ne  l'avais  pas 
prié,  que  tu  ne  lui  avais  érigé  aucun  autel,  ou  que  tu 
ne  lui  avais  donné  aucun  domaine. 

Si  c'est  une  pierre,  il  lui  dit  :  Conserve-la  bien  soi- 
gneusement. Et  quelquefois  ils  regardent  comme  cer- 
tain que  ces  pierres  sont  utiles  et  qu'elles  servent  à 
faire  accoucher  les  femmes  :  ils  les  gardent  précieuse- 
ment, enveloppées  dans  du  coton,  les  plaçant  dans  do 
petits  paniers,  et  leur  donnent  à  manger  de  ce  qu'ils 


(1)  Ne  serait-ce  pas  là  une  sorte 
de  magné tisme  animal? 

(2)  l.e  texte  italien  dit  :  Corne 


chi  soffia  una pala  ;  peut  ttrc  est- 
ce  pour  solfiare  de  una  pagfia , 
souffler  d  un  fétu  de  paille. 
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iiiaiif£«Mil,  H  vu  lisent  de  Ja  m^inc  inniiirn*  a  vin*  ii*^ 
Oimi  i|irils  oui  clans  leurs  maisiins.  Les  f^TnncIs  jours  de 
fV*tr  ils  liMir  |H»rlent  lieiiuroup  h  nianp*r«  nminu*  du 
|iiuss4>ii.di»la  viandeoudu  pain,  ou  toute  auln*  riioM*; 
JK  mettent  le  tout  dans  la  maison  de  ('.imi,  afin 
<|U(*  la  suviile  idoli*  en  niante  1 1 1.  U*  jour  suivant  ils 
4Mn|M»rt(*ul  tous  res  vivn»s  eliez  v\i\.  a|uvs  <|ur  (jnii 
«•n  a  m.inp*.  Kt  ainsi  que  hini  les  aide  rommr  (limi 
«•n  manp*  ri  Irur  vu  diuine  d*auln\  Cuu't  étant  une 
•'Ii«»s4*  morti*.  ('om|M)s/«4>  de  piern*  ou  faite  de  Inus. 

I JIM'ITIlK  Wll.  (*.ouun(*nl  1rs  susdits  médetins  h* 
**«iiit  ln»m|N'H%  iph*!«pn*rnis.  —  Quand  ensuite  ils  ont 
fait  1rs  rlioM's  susdiU*s,  vi  que,  néanmoins,  le  ma- 
lailf-  \irnt  à  mourir,  si  |f  défunt  a  lirauroup  de  pa- 
riMils  ou  rs|  S4*i<:neur  dr  lMiur;:ailrs  ri  s'il  v^\  puis- 
s^int,  il  np|N>sr  di*  la  n'*sistaun*  audit  lluliu-ililiu.  er 
qui  \t*ut  din*  m(*«lrriu  ;  ear  ri*u\  qui  pruvent  |nmi. 
n*i»siMit  pas  liilItT  contn*  ers  ui«'*d«M*iiis.  «*t  eelui-là. 
s*d   \«*ul   lui   fain*  ilu   mal.   Ii*  fait  ainsi  ii\  : 

\iMilant  savoir  si  |r  nial.iili*  r^t  mort  |>.ir  la  failli* 
du  iiiéd«M*iii.  ou  si  n*!ui-ri  iTa  |>.is  f.iit  diéli*,  nunine  il 
lui  «'tait  ordfiiMh*.  ils  pr«*uiM*ul  un«*  lirriir  appein* 
ifto\n,  qui  a  Ir^  fi*uill«*s  «^«Mllli|.d>li*s  ;i  ri*||rs  du  hasilir, 
:;ri>s«M*s  «•!  |ar;:i*s.  r{  qui  autn*iiM*ut  s'a|i|N*il<»  aussi 
un  liitn.  Ils  preiiiifiit  iloiit*  l«*siif  ilr  la  frinili*.  niU|M*iit 
au  mort  1rs  ou;:les  rt  li*s  i-|ii>\imi\  du  cMlt-  du  fnuil. 
|«»s  ri*duis4*iil  m  |NMidn*  l'iilrr  «li-ux  pii*rri*s  «•(  |a  mé- 
Ifiit  aM^i'  lt'  sur  ili*  TIutIm*  sus^hli».  pour  la  douiic*r 
eiisuiti*  à  iniin*  au  mort.  |Kir  li*  iir/  rt  parla  iNiueiM*. 
t'.«*la  f.iil.  ils  di*uiauilriit  au  t|i>fuiit  sj  |i*  ini'ilirin  (*s| 

I  \\  \  A  il.4n«  I«*  tiAir  Cimirh' ,  1  4fitj.iini«fii  i|iii  r\(%*.it  ilAn* 
|irfiioii.  I  rsiMf^ii/;  4tiiri*  \jruiiir  lr«  \W\  i  trr*  !4  imiIi'i«<'«  ri  U-  sa- 
ilr  ifWk*  (ri«!i«f . 

.*    Il  I  parait  »4»U!k  tout  m>ii  jnur  , 
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cause  de  sa  mort  et  s'il  a  observé  la  diète.  Ils  lui 
demandent  cela  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  qu'il 
parle  aussi  clairement  que  s'il  était  vivant,  et  qu'il 
vienne  à  répondre  à  tout  ce  qu'on  cherchait  à  savoir 
de  lui,  en  disant  que  le  Buhu-itihu  n'a  pas  observé  la 
diète,  qu'il  a  été  cause  de  sa  mort  cette  fois  ;  et  ils 
disent  que  le  médecin  lui  demande  s'il  est  vivant, 
puisqu'il  parle  si  clairement,  et  il  répond  qu'il  est 
mort. 

Alors,  dès  qu'ils  ont  appris  ce  qu'ils  voulaient,  ils 
le  remettent  dans  sa  tombe,  d'où  ils  l'avaient  ôté,  afin 
de  savoir  de  lui  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Ils  font  encore  ces  choses  d'une  autre  manière  pour 
savoir  ce  qu'ils  veulent.  Ils  prennent  le  mort  et  font 
un  grand  feu,  semblable  à  celui  avec  lequel  le  char- 
bonnier fait  le  charbon,  et  lorsque  le  bois  est  tout 
entier  réduit  en  braise,  ils  jettent  le  défunt  sur  ce 
grand  brasier,  et  le  recouvrent  de  terre,  de  la  même 
manière  que  le  charbonnier  recouvre  le  charbon,  et 
l'y  laissent  aussi  longtemps  qu'il  leur  fait  plaisir.  Et 
celui-ci  s'y  trouvant  ainsi,  ils  l'interrogent  comme  on 
a  dit  qu'ils  faisaient  pour  l'autre,  à  quoi  il  répond 
qu'il  ne  sait  rien.  Là-dessus,  ils  rinterpellcnt  dix  fois; 
et  après  cela  il  ne  parle  plus.  Ils  lui  demandent  s'il 
est  mort;  mais  il  ne  répond  plus  de  ces  dix  fois. 

CHAPITRE  XVIII.  De  quelle  manière  les  parents 
du  mort  se  vengent  lorsqu'ils  ont  reçu  la  réponse 
au  moyen  du  breuvage.  —  Les  parents  du  mort  se 
réunissent  un  jour  donné  et  attendent  le  Buhu-itihu, 
auquel  ils  donnent  la  bastonnade,  lui  brisant  bras 
et  jambes,  lui  rompant  la  tète,  au  point  de  le  laisser 
à  moitié  pilé,  et  dans  la  persuasion  de  l'avoir  tué. 
Mais  la  nuit,  disent-ils,  il  vient  une  multitude  de 
couleuvres  de  toute  sorte,  blanches,  noires,  vertes  et 
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«II»  lioaiiroiip  <rniiln*s  roiilnirs,  qui  liVhrnl  lo  vinapi» 
v\  lotilrs  les  parlirs  du  ror[>s  audit  in«'Mln-iu«  qu'ils 
avuirnt  laissi'*  pour  mort,  nmiuio  luuis  ^t^uons  dc 
h'  «lin'.  r.i'huH-i  rf^sto  aiusi  deux  ou  imi^  jours, 
H,  taudis  cpril  e>t  daus  vvl  riat,  trs  os  d(*s  t>nis 
fl  d<*s  j;unlM*s,  dil-ou.  roviruurut  à  sr  joiudn*««t  â  se 
MHidrr;  il  ><*  \r\i\  rluMuilio  tout  dourruirut  <*t  sVn 
r«Mouni«*à  la  uiaiMiu.  Oux  qui  lo  voiout  TiutiTrop^nt 
m  di^^aut  :  N*rtais-tu  pas  uiort?  Mais  il  n*|Niud  que  Ira 
r.iuiiussoul  \ruusiisou  sorours,  sous  roruu*s  do  cou* 
l«Mivn*s.  Los  p:in*uts  du  drfuut,  qui  rn>yai«'Ht  avoir 
\rup»  sa  uiorl,  siMit  riMuplis  do  rolrn».  ou  voyant 
Tautn^vivaul;  ilsM«dr»s4*s[M*nMit.ol  travaillout  iiTavoir 
uuo  autn*  fois  outn*  lours  uiaius,  ixiur  lo  f.iin*  mourir. 
<*L  s'ils  y  parvi«*uuont,  ils  lui  arrarlu'ul  los  \r\t\  ot  lui 
lirÏMMit  los  tostirulos:  rar  iU  disout  qiio  nid  do  m 
nii*dorius  m*  |N*ut  mourir,  qut*lquos  roups  v{  haston* 
nados  qu*ou  lui  fiouuo,  s*ils  uv  lui  oulr\out  U*s  t<*sli« 
oulos. 

(Umimout  ils  savout  n*  qu'ils  V(*uli*ul  ilo  rolui  qu'ils 
l>rAlont«  ot  rommont  ils  oxorront  liMir  \ou;;oanoo.  — 
Lopaprils  diVouvn*nt  lo  frii.  la  \a|N»ur  qui  on  Mirt 
s't'Irvo  juMpi'à  rv  qur  r«'U\-4-i  la  |M»nlont  do  vuo  ot 
quVIlo  ait  prinluit  un  bruit  |M'n;anl  on  s4>rtant  do  la 
fournaiso.  Kilo  nMounioou  lias  i*t  outro  ilans  la  mai- 
son du  nu^tlorin  Itiiliu-itihu.  «*l  à  rinst:int  m^moro- 
hii-ci,  s*il  n'a  pas  oliMTVr  la  ilirto.  toudM*  malado,  m* 
c-OU\ro  d*ulrrn>,  ot  \o\\  IimuInt  ta  |mmu  <lr  tout  S4m 
oorpH  :  r\*s|  Ir  sij;no  auqiirl  iU  nM-imnaiv*>onl  que 
ooIuîhm  no  s*<»st  |Kis  alistonu.  l'I  |MMinpioi  l<'  iiialado 
est  mort.  Tols  s<uit  <lono  los  rhannos  dont  ri-^  p»ns ont 
roittumo  «l'usor. 

CIIAPITKK  XIX.  Doquollomanirn-  iN  font  ot  jrar- 
tleiit  le»  Cimi  do  bois    ou  do    piom\  —  Toux  dr 
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pierre  se  font  de  cette  manière.  Lorsque  quelqu'un 
va  en  voyage,  dit-on,  [et  qu'il  voit  un  arbre  dont 
la  racine  remue,  l'homme  s'arrête  avec  terreur  et 
lui  demande  qui  il  est.  Et  il  lui  répond  :  Je  m'ap- 
pelle Buhu-itihu,  et  cela  te  dit  ce  que  je  suis.  Alors  cet 
homme  allant  trouver  le  susdit  médecin,  lui  dit  ce 
qu'il  a  vu,  et  le  sorcier  ou  devin  court  tout  de  suite  voir 
l'arbre  dont  l'autre  lui  a  parlé;  il  commence  par  s'as- 
seoir auprès  et  lui  fait  cagioba^  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  dans  l'histoire  des  quatre  frères.  La  ca- 
gioba  faite,  il  se  lève  sur  les  pieds;  il  lui  dit  tous  les 
titres  connus  d'un  grand  seigneur  et  le  questionne 
ainsi  :  Dis-moi  qui  tu  es  et  ce  que  tu  fais  ici  ;  ce 
que  tu  me  veux,  et  pourquoi  tu  m'as  fait  appeler?  Dis- 
moi  si  tu  veux  que  je  te  coupe,  ou  si  tu  veux  venir 
avec  moi;  comment  tu  veux  que  je  te  porte,  et  je  te 
fabriquerai  une  maison  avec  son  domaine.  Alors,  cet 
arbre  ou  Cimi,  devenu  idole  ou  diable,  lui  répond 
en  lui  disant  la  forme  sous  laquelle  il  veut  qu'on  le 
fasse.  11  le  coupe  et  le  fait  de  la  manière  qui  lui  a  été 
commandée.  Il  lui  fabrique  sa  maison  avec  son  do- 
maine, et  souvent,  dans  l'année,  il  lui  fait  la  cagioba. 
Cette  cagioba  c'est  pour  lui  faire  la  prière  et  pour  lui 
plaire;  pour  lui  demander  et  savoir  du  Cimi  quelques- 
unes  des  choses  en  bien  et  en  mal,  comme  aussi 
|)Our  lui  demander  des  richesses. 

Mais  s'ils  veulent  savoir  s'ils  remporteront  la  vic- 
toire sur  leurs  ennemis ,  ils  entrent  dans  une  mai- 
son dans  laquelle  il  n'entre  personne  que  les  prin- 
cipaux d'entre  les  habitants  :  leur  chef  est  le  premier 
à  faire  la  cagioba  et  sonne.  Tandis  qu'il  fait  la  ca- 
gioba, aucun  de  ceux  qui  sont  dans  l'assemblée  ne 
parle,  jusqu'à  ce  que  le  chef  ait  terminé;  mais,  après 
qu'il  a  fini  sa   prière,  il  reste  quelques  instants,  la 
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li^le  baissiV  et  les  liras  sur  les  jjonoiit;  riisiiito  il  iHt» 
j.'i  li^tr.  fii  n*;?!inlaiit  vers  le  rie!,  et  parle.  Alors  tous 
lui  n*|M)ii<irnl  à  la  fois  à  liante  voi\;  et,  c|iiaii<l  loii« 
ont  parli*.  lui  n*n«lantf:räef^,  il  raeonte  la  \iHion(|iril 
a  eue  flans  I  ivresse  de  la  raf^iolia,  qu'il  a  aspin'*e  |»ar  le 
nez;  ihlit  «pril  a  parlé  avee  le  Cimi.  qu*ilH  rem|K)rte- 
nmt  la  virtoire,  ou  <pie  leurs  ennemis  fuiront,  ou 
qu*il  y  aura  une  (grande  mortalité,  ou  des  piern^s,  ou 
une  famine,  ou  autre  rhos4»  «le  ce  frenn*,  suivant  ce 
qu*il  eonvi(Mit  à  celui  qui  s*est  enivn*  de  dir<\  Con- 
sidénv  eommeut  est  son  c*sprit  ;  car  ils  dis4MU  qu*îl 
liMir  semble  voir  que  les  mais4Mis  tournent*  avec  leur» 
fondations,  s4*ns  dessus  dess4Mis,  et  «pie  les  hommes 
nian*lient  les  pieds  en  Pair.  Ils  f«ml  é«,'alemeiit  celle 
cafrioha  au\  (!imi  de  piern*  rt  de  Inûs,  comme  au\ 
corps  morts,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

l-4ts  (limi  de  pirrn»  simt  de  diverv^s  manièn*s.  || 
y  en  a  quelcpH^s-uns  «pfils  disent  que  les  méiltH-inn 
font  avec  le  cor|)s  d(*Hsi*clié  (d<»s  morts i.  et  les  ma- 
lad(>s  gantent  c<Mi\-i*i  qui  nmt  nirilleurs,  |NMirfain* 
accoucher  les  femmes  enceintes.  Il  y  en  a  d*autn*s  qui 
|MirltMit,  «pii  Mint  de  la  forme  d*un  gros  na\et,  au\ 
f«*uilh>s  élendties  |Mir  tern»  conimr  U^  câpriers,  t't  ce!» 
fiMill(*sont  |Miur  la  plu|>;irt  la  formr  de  fruilles  d*orme; 
d\-iutn*sont  Inus  |MHnt<^.  «*t  ils  n-g.irdfut  ctunme  cer- 
tain qu*ils  font  naltn*  la  rura.  lU  imt  des  racines 
MMuhlahlesau  raifort.  L:i  feuille  de  la  gtainiit  tulola) 
a  tout  au  plus  si\  ou  S4«pt  |M>int<*s,  v{  je  ne  sais  à  qu«»i 
je  |Miurrais  la  com|KinT.  car  jVii  ai  vu  qiielqm^s-unra 
qui  lui  r(*vs4Mnhlent,  en  Kspagm*  et  en  d'autres  |Miys.  La 
tige  de  la  yuca  (v«t  de  la  hauteur  d'un  homme.  Par- 
lons maintenant  de  la  cn>\ance  qu'ils  tmt  dans  ce«|ui 
touche  au\  idoles  et  au\  t'.imi.  et  de^  grandes  erreurs 
où  il  les  fout  tomber. 
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CHAPITRE  XX.  —  Du  cimi  Bugia  (Buxa)  et  j^ibn, 
qui,  disent-ils,  fut  brûlé  par  eux,  quand  il  eut  des 
guerres,  et  à  qui  il  crut  des  bras  et  une  autre  fois 
des  yeux,  et  dont  le  corps  grandit  quand  on  Teut 
lavé  avec  le  jus  de  la  yuca.  La  yuca  était  petite, 
et,  avec  l'eau  et  le  jus  susdit,  ils  la  laissaient  afin 
qu'elle  devînt  plus  grosse  :  et  ils  affirment  qu'elle 
donnait  des  maladies  à  ceux  qui  avaient  fait  le- 
dit Cimi,  pour  ne  pas  lui  avoir  porté  à  manger  de  la 
yuca.  Ce  cimi  avait  pour  nom  Baidrama  (1).  Or, 
quand  quelqu'un  tombait  malade,  ils  appelaient  le 
Buhu-itihu  et  lui  demandaient  d'où  était  venu  sa 
maladie;  et  il  lui  répondait  que  Baidrama  la  lui 
avait  envoyée  parce  qu'il  ne  lui  avait  pas  envoyé 
à  manger  pour  ceux  qui  avaient  soin  de  sa  maison; 
et  ceci  le  Buhu-ituhu  disait  que  le  cimi  Baidrama  le 
lui  avait  dit. 

CHAPITRE  XXI.  Du  cimi  de  Guamorete.  —  Ils  di- 
sent que  quand  ils  firent  la  maison  de  Guamorete^ 
lequel  était  un  homme  de  condition,  ils  y  mirent 
un  Cimi  qu'il  tenait  sur  le  haut  de  sa  maison,  le- 
quel Cimi  s'appelait  Corocote  (2)  :  or,  dans  le  temps 
qu'ils  avaient  des  guerres  entre  eux,  les  ennemis  de 
Guamorete  brûlèrent  la  maison  où  était  ledit  cimi 
Corocote.  Alors  ils  disent  qu'il  se  leva  et  s'en  alla  loin 
comme  un  tir  d'arbalète  de  cet  endroit,  au  près  de  l'eau  ; 
ils  disent  qu'étant  sur  la  maison,  il  descendait  de  nuit 
et  jouait  avec  les  femmes  :  qu'ensuite  Guamorete  mou- 


({)  Bugia,  Aibaei  Baidrama pdi- 
raissent  être  trois  noms  du  môinc 
cemi,  et  le  peu  qu'en  rapporte 
Tauteur  donnerait  à  penser  qu'il 
s'agit  ici  d'une  sorte  de  divinité 
de  la  giierre  et  du  mal. 

(2)  Corocote  était,  suivant  l'a- 


brégé de  Ramusio,  un  cemi  fait 
de  coton,  et  tous  les  enfants  qui 
naissaient  avec  quelque  signe  par- 
ticulier sur  la  tôte  ou  le  col, 
passaient  pour  avoir  été  engen- 
drés par  lui. 
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rut  et  c|iie  ledit  Cimi  vînt  aux  mains  cFun  cacique  et 
qu'il  continuait  à  jouer  avec  les  femmes.  Ils  ajoutent 
qu*il  lui  naquit  sur  la  tMe  deux  couronnes;  c'est  |Hiur- 
quoi  il>  disaient  :  Puisi]u'il  a  deux  couronnes,  certai- 
nement qu*il  est  lils  <le  Corocote,  et  ils  refjardaîent 
cela  comme  tri*s-<*ertain.  Ce  Cimi,  un  autre  cacique  le 
|>oWrda  ensuite,  ap|M*lé  (juatabanex,  et  sou  endroit 
s'ap|N*lail  (iiaraha. 

CIIAIMTUK  Wll.  —  b'un  autn*  Cimi  qu'ils  appe- 
laient Opif^iolfTiioiiiran  que  |M»sM'*dait  un  autre  |)er- 
sonnaffe  de  condition,  qui  sv  nommait  Cauauan* 
/muvut,  Uh\\u*1  avait  sous  lui  un  i^rand  nombre  de 
Nuji'ls.  —  Ile  ce  cimi  Opijfielgtwuiran  (l)  ils  disent 
qu'il  a  «pialn*  pattes,  comme  un  cliien«  et  qu'il  est  fait 
de  bois  :  cpie  souvent,  la  nuit,  il  sort  de  sa  maison 
|NMir  HMlenlans  les  Uns,  où  Ton  allait  le  cliercher; 
on  le  ramenait  à  s;i  niaisi»n,  l'y  liant  a\ec  des  cordes, 
ce  <|ui  ne  remfMVliait  |ms  de  n'iourner  dans  les 
Iniis.  Or,  lors4pie  les  cbnMiens  arri\ên*nt  à  l'Ile  E»- 
[lagnole,  on  dit  qu'il  s'écliappa  et  s'en  alla  dans 
un  lac  jiiMproi]  ils  suivirent  m's  trac(*s;  mais  ils 
ne  le  re\irent  plus  jamais,  et  n'en  sa\ent  |Uisdavan- 
tap>  à  M»n  sujet.  Ainsi  cpie  j<*  l'ai  aciieli*,  ainsi  je  le 
vends. 

(UIAIMTKE  WIll.  —  h'un  autn*  Cimi,  qui  S4*  nomim* 
Guabancet.  — Ce  cimi  (iun/htncejr  vUùX  dans  le  |Mys 
«l'un  ^'rand  cacique  d'entre  li*s  plus  di^tin);ui^,  ap|M*lé 
Àumaiex  :  ce  Cimi  e^t  remelle  :  et  îN  disent  qu'il 
«^t  accomjKigniWIe  deux  aulrt*>  >  ji;  l'un  est  celui  qui 


.'I  Dan»  IHf rre  Martyr  il  fftt  ap- 
pelr  ir^/rf  «aiiifa. 

Coîaln«rài#  [Gw€'Ttijtfm%ér  kwi 
rtukaiiiifiit  If»  troi»  perMooe» 


àt  la  trinitf  qur  Ir  Uwr$  $tHé9% 
Ouirbr»  nott»  |»rr«rotf  damHttni- 
kan  (I  oora(can  rt  qui  pre»idrftl 
aut  ouafr»,  a  la  tomàtt  et  à  la 
tcmpéic. 
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annonce,  l'autre  celui  qui  rassemble  et  gouverne 
les  eaux.  Or,  quand  Guabancex  se  fâche,  ils  disent 
qu'il  fait  mouvoir  le  vent  et  l'eau,  qu'il  {renverse  les 
maisons  et  arrache  les  arbres.  Ce  Cimi,  qu'ils  disent 
être  femelle,  est  fait  des  pierres  du  pays  :  les  deux 
autres  Cimi  dont  il  est  accompagné,  sont  appelés 
l'un  Giiatauva  ;  c'est  le  messager  et  l'avant-coureur 
qui  ordonne,  par  le  commandement  de  Guabancex, 
à  tous  les  autres  Cimi  de  cette  province  de  l'ai- 
der à  faire  beaucoup  de  vent  et  d'eau  ;  l'autre  s'ap- 
pelle Coatrischie;  c'est  lui  qui  rassemble  les  eaux 
dans  les  vallées  entre  les  montagnes,  et  qui  les  laisse 
aller  ensuite  pour  qu'elles  bouleversent  le  pays.  Et 
ceci,  ces  gens-là  le  tiennent  pour  certain. 

CHAPITRE  XXIV.  —  De  ce  qu'ils  croient  d'uu 
autre  Cimi  qui  se  nomme  FnragauaoL 

Ce  Cimi  est  celui  d'un  grand  cacique  de  l'île  Espa- 
gnole, et  c'est  une  idole  à  qui  ils  attribuent  différents 
noms,  et  qui  fut  trouvée  de  la  manière  que  vous  allez 
entendre.  Us  disent  qu'un  jour,  dans  les  temps  passés, 
avant  la  découverte  de  l'île,  sans  qu'ils  puissent  dire 
quand,  étant  allés  à  la  chasse,  ils  trouvèrent  un  certain 
animal;  qu'étant  couru  après,  il  tomba  dans  une 
fosse,  et  qu'y  regardant  pour  cela,  ils  virent  un  tronc 
d'arbre  qui  leur  paraissait  une  chose  vivante.  Ce  que 
voyant  le  chasseur,  il  courut  à  son  maître  qui  était 
cacique,  et  père  de  Guaraioriel  et  lui  dit  ce  qu'il  avait 
vu.  Sur  quoi  ils  y  allèrent  et  trouvèrent  la  chose, 
comme  le  chasseur  l'avait  dite;  et  ayant  pris  le  tronc 
ils  lui  fabriquèrent  une  maison.  Ils  disent  que  de  cette 
maison  il  sortit  plusieurs  fois,  retournant  à  l'endroit, 
d'où  on  l'avait  enlevé,  non  précisément  au  même  lieu, 
mais  tout  près;  car  le  seigneur  susdit  ou  son  fils 
Guaraionel  l'ayant  envoyé  chercher,   le   trouvèrent 
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carhé:  une  aiilrc  fois  ils  lcli^relll  et  le  mirent  dans  un 
sar  ;  et  avec  tout  cela,  ses  liens  ne  Temp^Vliaii^nt  |kis 
rie  s'en  aller.  Kt  cc»s  |>auvrt\s  i;:norants  regardent  ces 
choM»s  conune  des  plus  certaines. 

CIIAIMTHKXXV. — Des chosi^s qu'ils  affirment  avoir 
<^t4^  dites  |>ar  deux  des  principaux  caciques  de  Tlle 
Es|>a{?nole,  l'un  apiH^é  (aziuaguel .  |W*re  dudit 
(îuarionel,  et  Tautn*  GuamanacocL  —  C'est  cef^rand 
S4*itcneur  qu'ils  disent  ^tre  dans  le  ciel,  et  qui  au 
conunencement  de  ce  livre  est  i'-crit  Cmzihu^  lequel 
lit  ici  une  abstinence  comme  celle  que  ci*s  gens-ci 
font  tous  communément  :  à  cet  eiïet,  ils  n^stent  ren- 
fernuSi  six  ou  sept  jours,  sans  rien  nuinger,  excepti^ 
du  jus  i\vs  lierlx-s  avec  lerpu'l  ils  ^e  lavent  égaler 
ment.  O  temps  terminé,  iU  commencent  i\  man* 
gercpu'IqueclioM*  qui  alimente.  Kt  dans  le  tem|)s  qu'ils 
sont  nMtVi  sans  manger,  à  c:ius4'  de  la  failde^iHi»  qu'ils 
épnuivent  dans  le  corps  et  dans  la  tMe,  ils  iliM*nt  avoir 
vu  quelquechose,  |H*ut-^ln*  désinV  |Nireu\  :  tous  font 
donc  cette  abstinence  en  l'honneur  des  Cimi  qu'ils 
|M)ss(\lent,  |M>ur  siivoir  s'ils  nMU[M»rteruut  la  victoin* 
sur  leurs  ennemis  ou  |Mair  acquérir  des  riclu*ssi»s,  ou 
|MMlrtouteaul^M*llo^equ'il^putss4*ntd('•si^T.  llsdisent 
aussi  que  ce  caicique  avait  aflirmé  avoir  |)arlé  avec 
locauuaghanut^  qui  lui  avait  dit  que,  aph*s  sa  mort, 
quel  que  fût  celui  qui  demeurât  vivant,  il  ne  jouirait  que 
|ieu  de  tem|>s  de  l'autorité,  |Kirce  qu'il  viendrait  dans 
le  |Miys  diHi  gens  hahilli^  qui  «levaient  h^s  mettn*  sous  le 
joug  et  lesfain*  mourir,  et  qu'ils  mourraient  de  faim. 
Mais  ils  |iens(*nMit  d'alMinl  ipie  ces  gens  seraient  \v% 
Cannituilt^;  et  considérant  ipie  ceux-4*i  ne  faisaient 
autre  chos^*  que  piller  et  s'enfuir,  ds  crun*nt  que  ce 
devrait  Hxv  une  autre  nation  dont  fiarlait  le  C*.imi. 
b*où  ils  sont  |»i*rsuadés  maintenant  qu'il  s'agissait  de 
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l'Amiral  et  des  gens  qu'il  amena  avec  lui  (1).  ..  .  . 
Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  comprendre  et  savoir  par 
rapport  aux  coutumes  et  rites  des  Indiens  de  l'fle 
Espagnole,  par  le  soin  que  j'ai  mis  ;  en  quoi  je  ne  pré- 
tends à  aucune  utilité  spirituelle  ou  temporelle.  Plaise 
à  Notre-Seigneur  de  faire  tourner  tout  cela  à  sa  gloire 
et  à  son  service,  de  me  donner  la  grâce  de  pouvoir 
persévérer  !  s'il  devait  en  être  autrement  qu'il  m'ôte 
l'intelligence. 


[{)  Ce  qui  suit  dans  Topuscule 
du  rrère  Homain  n*a  plus  aucun 
rapport  avec  les  choses  précéden- 
tes, c*est  rhistoire  de  la  conver- 


sion de  quelques  caciques,  mêlée 
de  miracles  légendaires  et  sans 
le  moindre  intérêt  dans  la  matière 
que  nous  traitons  ici. 


FIN  DE  L  OEUVRE  DU  PAUVRE  ERMITE  ROMAIN  PANE. 


IStlIISSI  B'Ofll  CI4IIAIII 


Dl 


LA  LANGUE  MAYA 

DE  BCLTRAN  ET  DE  RUZ. 


A  IV)MH{u«*  (If*  1.1  drrouMTti*  du  contiin'nt  anu*rirain,  le  niaja 
était  la  Uiu'iii*  uriii|iir  ilf  totiti»  la  |N*:iifi**iilt*  yuratn|u<*  ri  d'unr 
partir  dt*!*  ri'k'tiinH  voi?»ifir«i,  rompriM**^  artu«*llciiiriit  mium  Ii*  nom 
dr  iVtrii  it  di>  Ijimiidon,  aiiiM  (]ti(*  i\r%  raiitoiiH  fiTliU'H  arm!M:ii 
|>ar  l«*H  n«»iiil)r*'iiM*s«*mlNmr!iiin-te  Av  1 1  jumarinta  itdii  TaliaM-o. 
A  ffttp  laritfiH»  •«•  rattachaifiii  difr«T«'nt*  dialrrtcA  :  d'un  rMt', 
cVlai«*nt  II'  wmywn.  U*  /t^trn  fl  \v  thni,  (|ui  |ar.-iiHM*nl  nVn  rliT 
«^loiKU'*»  lH'aU4on|i,  di'|tuis  l>'rs;  de  l'auirr.  1«*  /x^mAi/,  le  u»iui  v{ 
le  rn«fi/i.  allirs  r;:al«*m<'nt  de  fort  pn*^  autn'foi*.  mais  qui  ii*an* 
nnnrmt  plutôt  nimni**  un  trait  d'union  entre  Iri»  \nn%  autrm  et 
l«*  ^'n>u|N*  tfuirhr-ijunh  mahrn  Au  Mp;»*  rt  d(*  Landa,  I  Ade!an*ado 
Blontt'jo  fut  titi  i\%'>  prfniiemqui  eût  trivaiUf  à  arqurnr  f|urli|ue 
connaiManre  de  la  lan;:ue  d**<i  Maya*»,  afin,  dit*il,  de  iMiuvoir 
converger  avec  eux.  l<i*«^  KrauciM ainn,  à  tjui  était  échue  l'tfu^re 
de  la  ron\ep%inn  du  Yur.ntan,  ne  tari)t*n*nt  pat»  a  suivre  u\ti 
eiemple,  et  relui  t|iii  «appliqua  tout  il  aU^rd  a  eniteiirner  leur« 
enfantu  fut  le  Krariçai»  Jarquende  Ti-Mera,  fn-re  d'un  t  liainbellan 
de  Franç<»i>  I",  que  |i  «»  l^pa^rnoU  rha«iu*n  nt  du  Yuratan,  à  raiiir 
du  tAr  a\er  Ie4)uel  il  defi-ndait  le»  indt?i'n«'<i  de  leum  etren. 

A  lai^uite  de  la  »(*coiide  et|iêdition  di*  Mnnteji».  d'autre*  fr«n- 
ciM-aifi»  fun-nt  enxnjfi»  à  (I.ini|>«Vhe  ft  i  M**rida.  i>ù  lU  travail- 
lèrent a\er  anl«»ur  .\  m»  rendre  mailrr«d«*<i  premnT»  e  If  ment»  de 
la  lanirue.  Olui  qui  obtint  le  plu«  de  Mirrr»  fut  |r  IVre  Lui»  de 
Viilali»ando,  qui  lommenca  a  ra;>pr«ndre  d'aUint,  ajuute  ici 
Landa,  par  fiiirn«*«  et  a  Taide  de  p«*iiteft  pierrr«.  à  la  manière  de 
ceui  dont  parle  Toniuemada  I  .  l«a  frrmmmairv  qu'il  composa 
fur  le  plan  des  Kf^mmaires  latine«  de  «nn  temps,  auscment^  et 
perfectionnée  pr  Landa,  aurait  été  publiée  au  rapp«»rt  de  l^nelo; 
maiH.  si  elle  eti^it**,  les  etemplairr«  en  M>nt  aujourd'hui  perdus. 
Vuoi  qu  il  en  Miit,  cet  ouvrage  >cr\il  de  base  à  plusieurs  autres 


0/   Voir  plus  haut  Mmcim  de  Uê  C«Mf  d§  TmtÊim,  pêf«  H 
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du  même  genre  :  telles  furent  les  grammaires  du  Père  Julian  de 
Quartes,  de  Juan  Coronel,  de  Juan  de  Âzevedo,  <Ie  Francisco 
Gabriel  de  San-Bonaventura  et  de  Pedro  Bellran  de  Santa-Rosa* 
Maria  (i);  mais^à  rexccplion  des  ouvrages  de  ces  deux  dernien^, 
on  ne  connaît  rien  aujourd'hui  d'imprimé  à  ce  sujet  jusqu'à  la 
grammaire  publiée  par  le  Père  Joaquin  Ruz,  en  1844  (2). 

Le  Père  Pedro  Beltran,  parlant  de  la  langue  mava,  dit,  dans 
la  préface,  qu'elle  est  «  gracieuse  dans  la  diction,  élégante  dans 
B  les  périodes  et  concise  dans  le  style;  capable  d'exprimer  sou- 
»  vent,  dans  un  petit  nombre  de  mots  et  ae  syllabes,  le  sens  de 
»  plusieurs  phrases.  Si  le  disciple,  ajoute-t-il,  surmonte  une  fois 
B  la  difficulté  que  présente  au  premier  abord  la  prononciation 
D  de  quelques  consonnes  extrêmement  gutturales,  il  n'éprouvera 
»  guère  d'embarras  ensuite,  pour  se  mettre  au  courant  de  la 
»  langue.  » 

DE  L'ALPHABET. 

L'alphabet  de  la  langue  maya  manque  des  lettres  d,  /,  g,j\  y, 
r,  s,  v;  mais  elle  en  a  d'autres,  en  revanche,  que  nous  n'avons 
pas  dans  le  français,  deux,  entre  autres,  où  l'on  trouve  jusqu'à 
un  certain  point  le  son  du  a,  du/  et  du  z;  tels  sont  le  o  [c  ren- 
versé), qui  doit  se  prononcer  rfz,  et  le  çh,  que  les  livres  modernes 
du  Yucatan  représentent  avec  un  h  barré  ou  croisé  par  le  haut, 
mais  que  nous  rendons  ici  par  un  ç  pour  plus  de  commodité. 
Autant  qu'il  nous  est  possible  de  nous  en  rendre  compte,  le  son 
de  ces  deux  lettres  doit  se  rendre  à  peu  près  comme  dj;  mais 
elles  se  présentent  rarement  et  dans  un  petit  nombre  de  mots, 
où  elles  ne  paraissent  être  qu'une  variété  du  ch  ordinaire  de  l'es- 
pagnol, qui  se  prononce  tch, 

La  lettre  c  est  dure  indifféremment  devant  toutes  les  voyelles, 
autant  que  le  k  ou  le  q  français;  ainsi  nmeV,  la  mort,  se  prononce 
kimiL  La  lettre  h  est  toujours  aspirée  avant  ou  après  les  voyelles, 
comme  le  y  ou  jota  en  espagnol  (3).  7,  devant  une  autre  voyelle, 
prend  le  son  de  notre  y,  commun  dans  les  ouvrages  modernes, 
mais  qui,  d'ordinaire,  est  remplacé  par  deux  lï  dans  les  plus  an- 
ciens, ou  ij\  K,  différent  du  nôtre,  a  un  son  guttural  que  l'usage 


(1)  Francisco  Gabriel  de  San- 
Bonaventura  écrivit  un  Àrte  de 
tl  idioma  maya^  imprimé  à  Me- 
xico en  1580,  in-S*».  L'ouvrage  de 
Beltran  porte  le  titre  suivant  : 
Arle  de  el  idioma  maya,  rcducido 
a  succinctas  relias  y  semî-lexicon 
Yucateco,  Mexiro,  por  Bernardo 
de  Hogal,  1746,4°. 

(2)  Gramatica  Yucateca,  por  el 
P.  Fr.  Joaquin  Ruz,  formada  para 
la  instruccion  de  los  indigenas, 
sobre  el  compcndio  de  D.  Diego 


Narciso  Hcrranz  y  Quiros,  Merida 
de  Yucatan,  por  Uafael  Pcdrera, 
1844,  in-12. 

(3)  La  lettre  h,  dans  les  ouvra- 
Çes  modernes,  où  elle  est  précédée 
de  la  lettre  t,  est  toujours  barrée 
par  le  haut,  pour  indiquer  un  son 
différent  du  th  anglais;  nous  n*eQ 
avons  pas  mis  ici,  n*en  voyant  pas 
la  nécessité  :  il  suffit  de  savoir 
que  ce  th  a  un  son  au'on  ne  peut 
apprendre  que  par  1  usage. 
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«eal  peut  f ni^ignrr.  Le  pp  ^^t  lM*auroiip  pUi»  frrt  que  le  p  simple; 
il  Ml^  tîoiii  que  le  th.  représenté  dans  les  anciens  ouvragi^  par 
ffou  double  /;  car  il  i*st  de  la  classe  des  lettres  américaines 
qu'on  appelle*  di^lonnantes,  le  th  maya  n'ayant  aucune  analopc 
avec  le  tk  an^lai<.  T  e^l  toujours  pn»nonc^  ou,  se  modiflant  lé- 
purement  en  m*  devant  une  autre  >oyelle.  La  lettre  x  repri'sente 
1^  «on  du  ch  français  en  anglais  «A,,*et  le  :  a  pour  ain>i  diie  le 
son  de  notre  t  dur. 

On  peut  reman|uer,  en  rêprle  générale,  que  les  voyelles  ont 
deut  sons  :  Tun  onlinaire^  comme  celui  que  nous  connaissons, 
et  Tautre  nasal,  que  luMire  seul  peut  apprendre  à  distinguer  du 
premier. 

DE  L'ARTICLi:. 

l>s  noms,  dans  la  lanirue  maya,  s^»nt  mdèclinables  comme  eo 
françai*^;  le»  tàs  M>nt  formés  par  de»  prépositions,  suivies  ordi* 
nain*ment  d'un  article  qui  détennine  le  <»iijet.  Oh  articles  sont 
M.  qui  dt*tennine  la  p«»si»ession.  Fli.  :  ('  hol  jMtp,  le  rlief  de  la 
natte,  ou  le  malin*  d'orcliehtre  ;  m  iuum  Muyuftuh,  U  terre  des 
Blayn».  \j^  véritables  articles  Mint  /r,  /r/i.  /r/i/e. 

N.  L^t%  u\n%c,  I  boffime  .  U  irhup,  U  fnnmr 

<f    Ti  utnir,  <J<*  I  dommc .  fi  ir  n  hup.  il**  U  f'-mm** 

I»    T»  ti«fi/.  uhni  UtiU  Uffift-.  •  «iM  |Mjiir  I  tuniiur 

\r    T\  /^  iJinir,  1  liomm«* 

V    /  inii'^.  o  uif\%ff ,  iV  huniiiir    t 

Ah.  Ti,  y  o'i  y^îfl.  ''U    uinit  .<!'•  ilaii^.  .k%«'<  .  •  Ir  ,  1  hf>n)nir 

\j^%  mêmes  articles  et  les  mAme«  |»r»-p<i«»i!i«iv*  s'emploient  pour 
!«•  pluriel  comme  pour  le  sinfruli«>r  et  |Htur  le«  ln»i^  genres.  Au 
Mngulier,  le  neutre  prend  quelqiieff»i%  1  artirlr*  h  au  lieu  de  le  ou 
leù,  et  (luaiit  au  pluriel,  il  se  dii»lin;:u**  par  1  adjonction  de  la  par* 
ticule  tA,  ainsi  qu'on  le  verra  dan*  1«**  nom*. 

UVJ&  xoMs  srBSTA.NTirs  i:r  .\iuc<mF. 

Ijp  nom,  en  général,  a  deui  fornu-s.  m»u«  l«*!M|uellrii  il  te  pn^ 
sente.  alMraite.  comme  rAe,  \hn^  o:i  «rbre.  km,  miu\ai«,  utn^, 
homme.  Pour  les  déterminer,  on  leur  aj*»uv  1  albte  e/ou  i/. 
ainsi,  rhr  fait  rAn/.  le  lM>is  de  quelqu'un  «mi  de  quelque  rht*«r  ; 
kni  fa:t  ktini,  la  m*-rhancelf'  ou  te  nul.  umtf  (!e\irnt  Himfrti, 
rbumaniîe  et  aussi  le  corps  de  l'homme.  }um.  j^re,  et  m^,  mère, 
paraissent  fain*  etreption  à  rttie  re«;lt*  ain*i.  un  fiN  dira  :  /m 
yvfN.  mon  (lere;  a  n^i.  ta  iii**re,  y««»nAi/rt  iwti/  «levant  r!rr  pnp, 
au  contraire,  dann  un  sens  m«Mn»  d«*tenninf«.  Cr%\  pf»urquoi  ihi 
dil  dan«  ie  SymUtle  :  /n  iiMr:ir*i#«*/  fi  fh'U  ^umhti,  jr  rr«ii«  en 
Iheu  le  IVre.' 

M  I  a  l«-ti rr  /  â  là  lin  «le«  n«»m%  il«n%  f»l(  %irur%  âuirr»  lâni«e%  de 
<^l   un  %i^nr  du  «otaiif,  comme  ,  I  Ameri<|ue 
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Quoiqu'il  y  ait  ouclquefols  de  la  différence  entre  les  noms  de 
personnes  et  ceux  aes  animaux  on  des  êtres  inanimés,  cette  dif- 
férence est  fort  peu  sensible.  La  particule  pronominale  oA  ou 
simplement  'h  s'afflxe  pour  exprimer  le  masculin,  et  ix  ou  x  pour 
le  féminin  (i).  Ex.  :  3on^  qui  est  la  racine  du  verbe  oonah,  chas- 
ser^ fait  'hoon  ou  ahjon^  le  chasseur,  et  'xoon,  la  chasseresse.  Ces 
préfixes  se  placent  également  devant  les  adjectifs  lorsque  ceux-ci, 
avec  le  substantif  auquel  ils  sont  joints,  servent  à  exprimer  1» 
qualité  ou  Tatlribut  de  quelque  personne.  Ainsi,  nohoch  étant 
l'adjectif  grand  cl  nà  la  maison,  on  dirait  : 

Ah  ou  'hnohoch  nà,  celui  ou  le  maître  de  la  grando  maison. 

Ix  ou  'xnohoch  này  celle  ou  la  maitiesse  de  la  grande  maison. 

Dans  les  anciennes  gramniaires,  le  préfixe  xibil  désigne 
ordinairement  le  mâle  parmi  les  animaux,  et  çhupul  la  fe- 
melle (2). 

Le  pluriel,  dans  les  noms,  se  forme  par  Taddition  de  la  parti- 
cule ob  au  singulier.  Ex.  :  Zayab,  fontaine,  zayabob,  des  fon- 
taines (3).  On  verra  plus  loin  de  quelle  manière  se  forme  le  plu- 
riel dans  les  pronoms. 

L'adjectif  est,  comme  le  substantif,  indéclinable.  Lorsqull 
qualifle  le  substantif,  il  doit  toujours  le  précéder,  et  c'est  une 
corruption  espagnole  que  de  le  mettre  à  la  suite  des  mots  qu'il 
qualiue,  comme  on  le  voit  dans  auclques  ouvrages  modernes  (4). 
Dans  les  ouvrages  anciens,  quelquefois  il  se  présente  dans  sa 
simplicité,  comme  par  exemple  :  Utz  uinic,  homme  bon;  mais, 
le  plus  souvent,  il  se  complète  pour  se  déterminer  avec  les 
afTixes  a/,  el,  i/,  ol,  m/,  qui  varient  quelquefois  avec  la  voyelle 
radicale.  Ex.  :  itzul xçhupal,  bonne  fille.  Un  autre  affixe  dèter- 
minatif  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  anciens  est  la  particule 
en.  Ex.  :  Kuyen  uincoby  hommes  saints. 

Entre  les  adjectifs,  il  y  en  a  qui  dérivent  des  verbes  et  sont 
terminés  en  nac;  pour  former  le  pluriel,  ils  changent  leurs  deux 
dernières  syllabes  en  lac  :  ainsi,  banacnac  fiiit  banlac;  kinicnac 
fait  kinlac^  etc. 

Lorsque  Tadjectif  précède  immédiatement  le  nom  qu'il  qua- 


(1)  Ce  que  nous  avons  dit  pour 
la  langue  quiche  et  ses  dialectes, 
nous  le  répétons  ici  pour  le  maya, 
où  le  son  X  ou  ix  exprime  le  fémi- 
nin, exactement  comme  le  the 
anglais.  Ce  mOme  son,  placé  de- 
vant certains  noms  de  choses  ou 
d*animaux ,  en  modifie  aussi  la 
qualité  dans  un  sens  d'infériorité. 
Voir  ma  Grammaire  de  la  langue 
quiche,  pa^cs  4  et  5. 

(2)  Ainsi  ixok,  femme,  dans  le 
quiche,  indique  le  sexe  de  rani- 
mai; coh^  lion,  ixvk-coh,  lionne; 


de  mt^me  encore  en  anglais  a  ihe- 
lion,  une  lionne. 

(3)  Dans  le  quiche,  le  pluriel  se 
forme  généralement  par  Taddition 
des  voyelles,  ab,  ib,  etc. 

(4;  C'est  ainsi  que  dans  la  gram- 
maire et  les  sermons  du  père 
Joaquin  Ruz,  Tadjectif,  par  une 
corruption  espagnole  el  contraire 
au  génie  de  la  langue  maya  et  des 
langues  congénères,  se  trouve  le 
plus  souvent  après  le  nom  qu'il 
(jualiGe. 
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Iifi^,  ce  dernier  «»ul  prend  le  f  igné  du  pluriel.  Rx.  :  KazU  hafth- 
éuk,  de  mécharitn  seigneurs.  Leomtnire  ei»t  une  corruption  tout 
a  fait  moderne  J,. 

DRS  DEGRÉS  DE  C01irARAIS0!V. 

Le  comptratir  sVxprime  de  différentes  rnaniôres  :  au  moyen 
de  Tadjectif  df*terminê  en  t/,  pn^cédi'  de  I  article  poiutesisirif,  m>u« 
vvnt  rhanire  aujourd'hui  en  t  ou  y  devant  les  vuyelles.  Ex.  :  (■ 
iifbul  Pniru  rejwa  Luii,  Pierre  est  plus  nu'charit  que  Louis  (mot 
à  mot  :  M  mérhanreté  de  Pierre  et  non  de  Loni«K 

Les  ad>erU's  nuib^  /Munum,  hnrh,  rir.,  s'emploient  dans  un 
>en»  analofTue.  ¥.x.  :  Auio  uw  fmynum  ufz  (et  non  uudut  /Wro 
f^ima  Juan,  Pierre  >*t  meilleur  que  Jenn  On  dit  aus^i  :  /'/; 
Juan  pnt/nutti  uoktti  Pnint ,  Jean  <e^tl  fort  Ixtu  ail-deiiiius  de 
Pierre.  Aujoiirti'liui  que  la  Ian;;ue  a  ^ulM  i)ueique  légère  altéra- 
tion,  on  dit  I ré— bien  :  Pnint  lay  hnrh  Inz  rwa  Juan,  littérale- 
ment :  Pierre  e^t  fort  Iniu  que  non  Jean.  On  dira  de  la  m/rme 
manière  :  Anti^iu  hu  nm  zukoi  ruia  /,uiz,  Antoine  et^t  moms 
induMrieiit  qui*  non  Lmiis. 

l'our  for n HT  le  f(U|ierla1if,  on  emploie  les  mol*  hath,  tifuMn. 
U*aucoup,  treii,  fort.  hi.  :  Ufh,  mau\ai9;  harh  h>h,  tn*s-mau- 
TÄ1S.  etc. 

Les  prt-pofition!«  tui!,  oklai,  mfn,  wfuri,  par.  pour,  à;  fi.  e/e/. 
yerW,  rtum,  avec;  ti,  t\  dans,  S4»nt  H»u\ent  unies  aux  noms 
ou  pionoms;  mal^,  dans  ce  dernier  ca»,  il»  Mennent  après  les 
|'n)nom!». 

Dr  mio.M)M. 

\j*>  auteurs  anciens  |»artageaient  en  qtiatn*  cla«»M*s  distinctes 
le*  prnnorn«.  qui  t4ius  servaient  à  conjuguer  le^  >erlM*s.  Il  faut 
ol>M»r%er  wulement.  que  ceni  des  deux  derni«*rr«  c!avM>«  du  ta- 
lileau  Mii>ant  s^wxx  employés  «également  uni!^  aux  noms,  comme 
prcMioni!*  )*<t*M*^*if«%.  mais  (|u*ils  ne  \ont  jamal^  >ruU  ou  comme 
pronoms  ab«^olument. 


V*  w  à'.*r. 

?•  t 1  à»»r 

y 

Cl *««l. 

4- 

Il  »••& 

«kt»c           t\mt. 

)M«f.     ru». 

*f 

ri.r 

^.,l 

n«t. 

!'•  |*r* 

ttn.     lu  uM.  liAtn, 

en.       on. 

l'i 

1  II 

u. 

frt 

• 

îfx  h     ///x. 

trh       ei. 

d. 

a  er. 

4ty 

a  y/x 

i* 

ii^.      loub. 

lû^o     t,b» 

M. 

u  f/^. 

Sr 

yo6 

Les  pronoms  de  la  troisième  et  d«*  la  qualrir me  calrgi»ries, 
qu'on  t  en  M*r\e,  muI  dans  les  ronjugai«rf»n«.  »<tit  odume  pronoms 
}Mi%]M-«sif»,  ont  toujours  le  m^me  emploi .  la  ^euV  différence  i 
f>Uftrr\er«  c'e*t  que  ceux  de  la  troisième  catt-gone  ne  servent  que 
l*irN|ue  le  mot  auquel  ils  se  joignent,  i;om  ou  \erbe,  commence 

I)  Très-commvae  eacore  daas  les  scnBOA»  de  Ktti. 
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par  une  consonne,  et  ceux  de  la  quatrième,  lorsque  le  mol  com- 
mence par  une  voyelle. 

On  remarquera  également  que  la  seconde  et  la  troisième  per- 
sonnes du  troisième  et  du  quatrième  pronoms  forment  leur  plu- 
riel, en  ajoutant  ex  ou  ob  au  singulier;  unis  à  un  verbe  ou  a  un 
nom,  ces  signes  suivent  toujours»  le  nom  ou  le  verbe.  Quand  ils 
servent  de  pronoms  possessifs,  les  pronoms  radicaux  a,  u^  devant 
une  consonne,  au,  y,  devant  une  voyelle,  se  séparent  des  signes 
du  pluriel  ex  et  ob,  qui  se  mettent  toujours  après  le  nom.  Si  ce 
nom  lui-même  est  au  pluriel,  ayant  par  conséoucnt  la  termi- 
naison ob,  le  pronom  possessif  change  ob  en  loob^  comme  celui 
de  la  première  catégorie. 

EXEMPLE. 

in  çhaCy  mon  lit.  in  çhacoh,  mes  lits.  u  a/,  ma  fille. 

a  çhac,  ton  lit.  a  çhacob,  tes  lits.  au  al,  la  fille. 

tf  çhac,  son  lit.  u  çhacob,  ses  lits.  y'al,  sa  fille. 

ca  çhac,  notre  lit.  ca  çhacob,  nos  lits.  ca  al  (c'a/),  notre  fille. 

a  çhac-ex,  votre  lit.  a  çhacob-ex^  vos  lits.       au  al-ex,  votre  fille. 

u  çhaC'Oby  leur  lit.  u  çhacob-loob,  leurs  lits,  y'al-ob,  leur  fille. 

Dans  les  grammaires  modernes  de  la  langue  maya,  on  trouve 
pour  pronoms  de  la  première  personne,  au  pluriel,c7o(m,cV(meex, 
nous;  de  la  seconde,  téex,  teexé,  vous,  pour  le  ma.<culin;  xtoon^ 
xtoneex,  nous;  xteex,  vous,  au  féminin.  A.u  lieu  de  la  troisième 
personne  du  singulier  iay,  on  trouve  plus  fréquemment  leU\ 
letile,  il,  xleti,  elle;  letiooh,  ils,  xletioob,  elles. 

Cû  est  un  pronom  de  la  troisième  personne  pour  tous  les 
genres  et  tous  les  nombres  dans  les  verbes  rétléchis.  Le  pronom 
réfléchi  se  forme  en  ajoutant  ba  aux  pronoms  de  la  troisième  ca- 
tégorie :  inba,  moi-même;  aba,  toi-même;  uba,  lui-même;  caba, 
nous-mêmes,  etc.  Ce  pronom  s'ajoute  dans  la  conjugaison  de 
tous  les  verbes  réfléchis.  Ex.  :  Cimzuh,  tuer;  cimzahha,  se  tuer. 

Ajoutons  ici,  en  passant,  que  les  pronoms  possessifs  de  la  troi- 
sième et  de  la  quatrième  catégories  s'unissent  aux  prépositions, 
citées  plus  haut,  de  la  manière  suivante  :  /n-tial,  par  ou  pour 
moi  ;  a-tia/,  par  ou  pour  toi  ;  u-tiai,  par  ou  pour  lui  ;  u-oklal,  sur 
moi;  nu-oklal,  sur  toi,  etc. 

Dans  les  grammaires  modernes,  on  trouve  aussi  :  In-tihi,  pour 
mon  ou  le  mien;  a-tial,  pour  ton  ou  le  tien;  ii^ttlil,  son  ou  le 
sien;  in-tiii,  le  mien.  Tous  ces  pronoms  possessifs  suivent  la 
variation  des  genres  et  des  nombres  comme  les  précédents,  à 
très-peu  de  différence  près. 

En  fait  de  pronoms  relatifs,  nous  trouvons  ca,  mac,  maax, 
qui,  quoi,  lequel,  ce  qui,  etc.,  maxaob  au  pluriel;  niaxtiii,  dont, 

(I)  On  peut  remarquer  encore  l  la  formation  du  vcrl)e  réfléchi  el 
ici  la  ressemblance  qui  existe  entre  !  du  verbe  passif. 
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«iequi;  xinunr^  vianrio,  de  qui;  smnjiniy  desquelles,  au  fémi- 
oin,  etc. 

Entre  les  pronoms  inlerroKalif^  et  d'admiration  :Dnas?  maasf 
mûoe?  qui?  quoi?  Ki.  :  .Vtyix  ùin  u  tumiff  ^ui  le  pi*iiiMrait?  — 
Bêc  mumitif  yuel  ennui!  —  Pronoms  disjonctifs  :  fitr  u  rkair 
kummutl  jitn,  charun  prend  une  arme.  —  (a  hanrerk  etmi  hnn" 
€tcÂ,  que  vous  mangiex  ou  non. 

Pronom!^  indêlinis  :  iamnr^  quelqu'un;  mixmne,  permnne; 
marnas^  qui  que  ce  n^iit;  rextnar,  nuoi  que  ce  soil  ;  rexfnn-mlmar, 
quelaue sorle;  muftaol^  T\eu\ynnh,  beaucoup;  jejer,  peu;  krMnt\ 
im  tel,  certain.  e!(. 

DU  VERBE. 

l>>s  grammairiens  primitif!»  Av  la  lanfnie  r^aya  admettent 
iiuatn*  conjugal -on«>;  mai*>  il  ent  ai^*  d*-  leconiiailre  qu'il  n'y  a 
de  diffi-renn»  réelle  qu  rntn'  les  \erl>i»s  iiitransitiN  ou  neutres*  el 
\^ê  vc*rlM*^  transitifs  ou  actifs.  I^*«  \arialiofi!i  qu'on  y  oliM^rve, 
d'ailleurs,  h*  rapiM»rt(*nt  soit  aux  ditlt-n^ntM  pnmomsqui  1rs  sui- 
vent ou  lt*s  |»ri'ri-d>  nt,  s^nt  aui  partirulis  qui  di^^linguent  |i*^  dif- 
férrnt*«  tt-mp^.  L  insutli^anre  des  doriiiiirntH  que  nous  a\ons 
entre  1rs  mains  ne  nous  p<*rmet  malheureusement  pa<  de  juger 
eiactemeiit  des  conditions  de  celte  laUkMie;  nous  n'y  dêcou\rtms 
pas,  jus4|u'j  pr>'M-nt.  cette  ri(hes^e  ri  rrlle  e l«*g Alice  de  fonn(*S 
que  nouH  a>ons  triHi\rcs  dans  le«i  \erlN*^  de  la  lan^'ue  quicluV, 
bien  qu'il  s'y  ln»u\e  de*»  anal«*k'ie«  iri-^-frappant*  »  a\ec  celli>-4 1 
et  que  nfiUs'Mgnaleron.^  à  r^M-rasion. 

t«allalin,  inlerpn'tant  la  grammaire  de  IU*!tr.in.  comprend  dans 
la  pn*mien*  ronjugaison  ma\a  toii>  li>  \«rlM*«i  neutres  i  m  lutran- 
sitifs;  l«*s  tmis  autres.  M*lon  lui.  tw  ^mt  que  de^  suUli^ision» 
du  verlie  actif  ou  transitif.  i>s  tn>i*«  dernitre<i  c«>njucais4>ns  ont 
prëciM*ment.  dans  Iouh  leur^  ten)p*  et  nHi«ie«,  \v%  mêmes  prv* 
nom«;  il  n'y  a  d'autre  dit!en*nce  entre  nu  que  le»  (articules, 
qui  di^limru'ent  le<i  i«mu)k  si:iiple«  :  rv%  temp«  Ktnt  le  préM*nt,  le 
prt^térit  et  le  futur  simple  de  l  indicatif,  rinifkeratif  et  le  présent 
de  l'intinilif. 

lianji  la  premiê-e.  le  pn*terit  f!«  tini  termine  en  i  el  le  futur 

simple  m  ittn  .  le  pr«  MMlt  el  I  lllliliilif.  à    |mI|   d'e\(-fpt|i»ns    pri«. 

finiSM'nt  m  m/,  ri,  i/.  <*/.  k/.  ajoiiit-  a  la  racine  du  \erlie.  partiru* 
Irrite  qui  «^'applique  e;:a.emenl  au\  \rrU's  actif*,  quand  lU  de» 
Viennent  al»<^«»luH  ou  intransitif^«  cV%t-.idire  quand  l'artion  ne 
}ias.M*  pas  du  sujet  a  un  olijet  quelconque.  4.V<«t  |M»tirqiioi  llrllran 
dit  que  t<Mi<»  1«*^  \erlM*%  de*»  Inns  dern  ireA  cni)jti«;3iMin4i  |ifu\rnt. 
au  lii-«»in.  être  ronjugues  ci»ninie  s  1:«  a|'{art*  naient  a  la  pn- 
mieie. 

Ain««i  urn.  rariue  du  \erU»  neutre  i!«»ri:i.r.  hA  t.mrl,  Li:m.  ra» 
fine  du  >erlN*  artif  iurniiA.  nre\oir«  fait  Lamul,  v\c,  Mai«  re  que 
ni  les  auteur»  qui  ont  traite  de  celte  langue,  m  «•aUatiii,  ne  h- 
S4int  explique,  c  est  (|ue  les  tcnninaiHins  en  /  indiquent  tout  >in> 
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plement  un  participe  présent,  absolument  semblable  à  celui  qui 
existe  dans  le  quiche  et  dans  plusieurs  autres  langues  de  1  Amé- 
rique centrale  (1).  Ce  qui  rend  celte  remarque  plus  sensible  ici, 
c'est  que  le  veroe  nacal^  se  lever,  cité  comme  exemple  dans  Bel- 
tran,  est,  ainsi  que  tous  les  autres  verbes  neutres,  suivi  de  la 
particule  caA,  qui  n'est  autre  qu'un  verbe  substantif  être  inu- 
sité (2).  Ex.  :  Uenel  in  cah  représente  exactement  ces  mots  r 
Dormant  je  suis.  Dans  la  grammaire  moderne  de  Ruz,  il  y  a  : 
Ten  in  binelj\e  vais;  mot-à-mot  :  actuellement,  moi  allant.  Cette- 
observation  s  applique  à  tous  les  verbes  actifs  dans  leur  mode 
absolu  ou  intransitif.  Je  pourrais  dire  ainsi  du  verbe  hantaalj. 
manger.  Ex.  :  Ten  hantic  tn  uail^  je  mange  mon  pain.  Mais  si  je 
veux  exprimer  d'une  manière  absolue  que  je. mange,  sans  dire 
quoi,  je  dis  :  Hanalin  cah^  mangeant  je  suis. 

La  seconde  conjugaison  comprendrait  tous  les  verbes  transi- 
tifs de  plus  d'une  syllabe,  dont  l'inOnilif  et  le  présent  sont  ter- 
minés en  z  et  le  prétérit  en  aA,  comme  cambez^  cambezah.  Dans 
la  troisième  seraient  renfermés  tous  les  verbes  transitifs  mono- 
syllabiques formant  leur  prétérit  en  ajoutant  aA,  comme  kaamj. 
recevoir,  kamafi,  et  le  futur  en  e  ou  en  ab^  indistinctement,  kamé 
ou  kamab.  EnGn,  dans  la  quatrième,  tous  ceux  de  plus  d'une  syl- 
labe qui  ne  terminent  pas  en  z.  Norman  (3)  ajoute  ici,  d'après 
Beltran,  que  ces  verbes  forment  leur  prétérit  en  tah,  sans  rien  j 
changer,  lorsque  l'infinitif  est  en  tah  et  que  le  futur  se  forme  par 
l'addition  de  té.  Ex.  :  Tzolthan^  interpréter,  fait  au  prétérit  tzol- 
thantah  et  au  futur  tzolthanté. 

Dans  la  grammaire  moderne  de  Ruz,  en  dehors  des  verbes 
auxiliaires  laytàl^  être,  et  yantàl^  avoir,  on  trouve  le  verbe  di- 
visé en  trois  conjugaisons  :  la  première,  dont  Tinfinilif  termine 
en  a/,  comme  yacuntàal^  aimer;  la  seconde  en  e/,  comme  binei,. 
aller,  et  la  troisième  en  /c,  comme  zahtic^  craindre  (.i\  Mais  ces 
trois  divisions  sont  également  illusoires  et  sans  objet.  Autant 
qu'il  nous  est  possible  d'en  juger,  le  verbe  actif  ne  saurait  avoir 
(l'autre  division  régulière  que  celle  que  nous  venons  d'exposer 
d'après  Bellran  et  que  nous  allons  reproduire  dans  les  tableaux 
ci-joints, suivis  des  verbes  yantàl^  avoir, elde/ay/â/, être,  d'après 
la  grammaire  de  Ruz. 


{{)  Voir  ma  Grammaire  de  la 
langue  quichée,  page  95. 

(2)  On  peut  voir  dans  la  même 
Grammaire  quichée,  page  42,  ce 
qui  se  dit  au  sujet  de  ca,  verbe 
substantif  eVe  qu'on  retrouve  dans 
le  quiche,  dans  le  nahuatl  ou 
mexicain,  dans  le  nuichua,  etc. 

(3;  Ramblet  in  Yucatan,  p.  244. 


(4)  Ce  qui  montre  combien  ce* 
distinctions  de  Huz  sont  vaines, 
c'est  au'après  avoir  établi  par 
exemple  que  la  première  conjugai- 
son fait  l'iiitinitifen  a/,  et  la  seconde 
en  te,  donne  précisément  à  celle- 
ci,  en  la  conjuguant,  la  même  ter- 
minaison en  a/,  et  fait  rinfinitir 
sahtàat. 
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TABLE  PREMIÈRE. 

Exemple  des  temps  simples  de  la  première  et  de  la  deuxième 
conjugaison. 


INFINITIF. 

Première  conjogaisoD. 
Sing.  !'•  pers.  nacal  in  cah. 
2«     —    nacal  a  cah. 
3«     —-    nacal  u  cah. 
!'•   —    nacal  ca  cah. 
2«     —    nacal  a  cah-ex. 
3«     —    nacal  u  cah-ob. 

Deuxième  eoojugtisoa 
len  cambezic. 
tech  cambezic. 
lay  cambezic. 
loon  cambezic, 
teex  cambezic. 
loob  cambezic. 

PRÉTÉRIT  DÉFINI. 

Sing.  !'•  pers.  nac-en. 
2«     —     nac-ech. 
3«     -—    nac-i. 
ire  __    flacon. 
2*     —    nac-ex. 
3*    —    naC'Ob. 

in  cambezah. 
a  cambezah. 
u  cambezah. 
ca  cambezah. 
a  cambezah- ex. 
u  cambezah-ob  (1). 

FXJTDR 

SIMPLE. 

Sing.  !'•  pers.  bin  nacac-en, 

2«    —    bin  nacac-ech. 

3«    —    bin  naeac. 
Plur.  !'•   —     bin  nacac-on. 

2*    —    bin  naeac -ex. 

3«    —    bin  nacaC'Ob. 

bin  in  cambez. 
bin  a  cambez. 
bin  u  cambez. 
bin  ca  cambez. 
bin  a  cambez-ex. 
bin  u  cambez -ob. 

IMPÉR 

ATIF. 

Sing.  2«  pers.  nacen. 

3«    —    nacflc. 
Plur.  2«    —    nacen-ex. 

3«    —    naeac. 

cambez. 
u  cambez. 
rambez-ex. 
u  cambez-ob. 

La  troisième  conjugaison ,  dans  Beltran,  ne  diffère  de  la  se- 
conde que  par  Taddition  de  la  lettre  e  à  la  racine  du  verbe,  au 
futur  simple,  et  dans  les  temps  qui  en  sont  dérivés.  Dans  la 
quatrième  conjugaison,  les  particules  tic,  tah  et  te  se  substi- 
tuent au  présent,  au  prétérit  et  au  futur  simple,  aux  Anales  te, 
ah,  e,  de  la  troisième. 

Dans  Fensemble  des  quatre  conjugaisons,  les  temps  simples, 
pas  plus  que  les  temps  composés,  ne  varient  autrement  dans  cha- 
que temps  en  particulier  que  par  les  personnes  et  les  signes  du 
pluriel  dans  les  pronoms;  la  seule  exception  est  que,  dans  la 


(I)  Dans  Ruz  les  pronoms  per- 
sonnels du  prétérit  défini  sont 
ceux  de  la  première  classe  ci-des- 
sus comme  dans  Tindicatif  présent 


de  cambezic,  à  Texception  toute- 
fois de  la  troisième  personne  sin- 
gulière et  plurielle  qui  est  letite, 
Utileooby  au  lieu  de  lay  et  de  loob. 
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troisième  personne  singulière  du  prétérit  de  la  première  conja- 
gaison,  dans  le  plus-que-parfait  et  le  futur  composé,  le  pronom 
est  omis,  et  qu  un  t  est  ajouté  comme  finale  au  verbe,  comme 
nac,  naci  (4). 

La  seconde  et  la  troisième  personnes  plurielles  de  la  troisième 
classe  des  pronoms  sont  aex,  uoh  :  observons  que  chaque  fois  que 
CCS  pronoms  se  présentent  dans  les  conjugaisons,  les  signes  du 

()lunel  ex  y  ob  se  détachent  des  pronoms  a,  u ,  qui  restent  devant 
e  verbe,  et  ex  et  ob  se  placent  à  la  fin  des  mots.  Le  trait 
d'union  que  nous  y  avons  mis  dans  le  tableau  ci-dessus,  n'est  là 
que  pour  distinguer  les  pronoms  et  les  particules  des  temps  du 
corps  et  des  inflexions  du  verbe. 

TABLE  DEUXIÈME  (d*après  beltrax). 


Le  tableau  suivant  indique,  d'après  Beltran,  la  première  per- 
sonne de  chaque  temps  simple  ou  composé  de  l'indicatif  et  du 
subjonctif;  la  troisième  du  prétérit  défini,  la  seconde  et  la  troi- 
sième de  rimi)ératif. 


Première  conjugaison. 


Indicatif  présent. 

Imparfait. 

1'«  pers.  Prétérit. 

3«     —        — 

Plusque-parfait. 

Futur  simple. 

Futur  composé. 

2®  pers.  sing.  Impér, 

3*^       —  — 

Subjonctif  présent. 

Imparfait. 

Prétérit. 

Plus-que-parfait. 

Futur. 

Infinitif. 


naccU  in  eah, 

nacal  in  cah  cuchi. 

nac-en. 

naC'i. 

nac-en  ili  cuchi. 

bin  nacac-en. 

nac-en  ili  cochom. 

nac-en. 

nacac. 

ten  nacac-en. 

ht  nacac-en. 

hihuil  nacac-en  cuchi, 

hi  nacac-en  ili  cuchi. 

hi  nacac-en  ili  cochom 

nacal,  se  lever. 


Troisième  conjugaison. 

Indicatif  présent.       ton  izicic. 
Imparfait.  len  Izicic-cuchi 

1  '*  pers.  sing.  Prêt,  in  tzicah. 
3«  —  —     î^  tzicah. 

Plus-que-parfait.       in  tzicah  ili-cuchi. 
Futur  simple.  hin  in  izice. 

Futur  composé.         in  tzicah  ilf-cochom. 
2' pers.  sing.  Impér.  Izice. 


(1)  La  finale  t  dans  nad  paraît 
n'être  qu'une  forme  de  pronom  de 
la  troisième  personne  transformée 
de  M  en  t,  comme  on  le  voit  par 
Vy  qui  précède  actuellement  un 


Deuxième  conjagaison. 
ten  cambezic. 
ten  cambezic-cuchi. 
in  cambezah. 
u  cambezah, 
in  cambezah  ili-cuchi. 
bin  in  cambez. 
in  cambezah  ili-cochom. 
cambez. 
u  cambez. 
ten  in  cambez. 
hihuil  in  cambez, 
hihuil  in  cambez  cuchi. 
hihuil  in  cambczili  cuchi, 
.  hihuil  in  cambez  cochom. 
cambez,  instruire. 

Quatrième  conjugaison. 

ten  yacuntic. 

ten  yacuntic-cuchi. 

in  yacuntah, 

u  yacuntah. 

in  yacuntah  ili-cuchi, 

bin  in  yacunte. 

in  yacuntah  ili-cochom. 

yacunte. 

grand  nombre  de  roots  commençant 
par  une  voyelle,  et  qui  n'est  autre 
chose  (jue  le  pronom  ou  rarticlê 
possessif  II,  devenu  partie  inté- 
grante du  mot  auquel  il  est  joint. 
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3*        —  —  y  Isicê,  u  \farunlr. 

ftuhjonrtif  pr*'-friit.  ten  in  Uire,  |r»i  in  yacunU. 

lin|iArrait.  hthuii  in  liicf.  hihuil  m  %jacunU 

FnVni.  hthuil  in  îiice  curhi.  hihuil  \n  yncunle  tiuhi. 

I*lii»-4|ur-ptrfait.  hthuil  m  tiice  i/i  rur/ii.  hihutl  m  yarunU  %i\  cui  hi. 

Futur.  hthuii  in  tiice  cochom.  hihuil  m  yacunle  co<fu/m, 

loftoiUf.  tsicf,  obéir,  yacwUf,  aïoirr. 

DU  VCEBE  MODCRNC. 

Avant  de  continiipr  l'examen  de  la  ^animain»  de  lU'Ilran, 
noii^  ajoutenmff  ici,  pour  l'inMnirtinn  du  li-rti-ur.  les  serbes 
auitliaireft  yantài,  avoir,  et  iayttU,  «^tre.  dont  ««allatin  ne  parle 
pan,  et  que  nous  donnenms  en  entier  d'apn*^  U  i^mmmaire  mo* 
deme  de  liuz  :  noun  y  joindrons  ensuite  un  \i*rlM*artif  conjUKU«* 
d*apn*^  le  n)«*nie.  t'n  himple  coup  d'tfil  sur  re  tableau  kuflirt 
ainsi  pourjufTer  de  Tenseinble  de  la  conjugaiMm  maya  et  des 
niodification»  c|u*un  siècle  d*inter\alle  a  pu  apporter  i  cette 
langue. 

TA  bu:  THOISIÊXK. 


i3(Di4:4Tir  rau»C3iT. 


T^n  y  an,  j  ai. 

Tffh  tf*tn.  tu  •!• 

L^tiif  y 'in,  il  4. 

r  Itwn  yttn,  iiimi«  a\*>Q*. 

Ten  y*in,  vo*j*  ivri. 

LiliUwjb  yan,  lU  ont 


T^n  Ittyrn.  j«*  mu». 

T^t  h  Itty^fh.  tu  .  •. 

l.ftiU  In^    il  «'"t 

r  lij'm  /iiyx'n    ti«Mi«  ««iinm*- 

Trri  Ittu^ff,  \.i;i%  «II-* 

LeliUwi»  /fly•H>^.  iN  tolit. 


iiir4iirAiT. 


Trn  yitn  car  h.  j  a\ai* 
Ter  h  ynn  car  h,  tu  a\.ti« 
LrItU  y«in  f*%\h.  il  ««ait. 
Cto*»n  yrin  inch.  nou«  a%i>in*. 
Te^i  V«<n  rarh,  %•»!!*  é\^t 
Lrtù*^-  *  yttn  rticA,  lU  A\ai«'Ut. 


T^n  lityrn  cttrh,  j  •■Ui* 
PrA  layr*  h  rtuh,  lu  ^tai*. 
Utile  lity  nu  h,  il  rUit. 
Ctann  /ftyoun  rdrA,  iitni»  ^tion«. 
Te* M  layett  au  h,  %i.u«  vUrt. 
Lftilf  Km.»**  /iryx»^  rii<  A,  lii  «  lAirnt. 


rtÉTilAiT  t»tn5t. 

Tr'i  >>tnAi  ^  u  m  n<iA<ii"iii,  j  ru>  Tm  hi  ou   Ai^n  ihi  layae  hmi.  j<? 

!         fu«  tiU  J  «i  rlA.  rlr. 

r*    ^  ytiriAi  ou  «t  fuihalmtt,  tu  «-ut.     TrrA  Ai/r^  ^*\\  tayat*^ekt  qu  («y^r 

Ai'4-Ai.  ti  t»* 
l  *  mV  yiiPiAi  wu  u  n<iAai"»«i.  il  rut.     LehU  Uf^ht  «.'U  /.lyAur  ou  htymc^ht, 

il  f  .1 
f   .'<-in  y«tnAi  ou   c  nahethtM,    Opu*    (' fuon  i«iy^ii<«>ri  «mi /dy^oon-Ai  ou 

runi«'«  I      lmymr-h.*fni,  u.u«  futti««. 

fr^i  ydnAi  vu  a  n^j^i^'inarx,  ^ou«     frr/  Uyhirrs  'U  i«iy44-^ri  ou  ib|f 

rùtf*  t       4i'//i.  ^««t»*  fuU  • 

/rli/uu6  y.iriAi  ou  u  fiaWifuiAooè,    L#fil#o(F6  itfyAi*.-M6  ou  Uy«c-Ai#o4 

lit  rur«  ni  I      eu  Imystôitè-ht,  lU  lùmit. 
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Nahalma  parait  être  un  verbe  absolument  distinct  da  précé* 
dent,  et  d'une  origine  tout  à  fait  différente. 

PLUS-OUE -PARFAIT. 


Ten  yanhi  cachi,  j'avais  eu. 
Tech  yanhi  cachi  y  tu  avais  eu. 
Letilé  yanhi  cachi,  il  avait  eu. 
Ctoon  yanhi  cachi^  dous  avioas  eu. 

Teex  yanhi  cachi,  vous  aviez  eu. 

Letileoob  yanhi  cachi,  ils  avaient 
eu. 


Ten  layhen  caehi,  j*avais  été. 
Tech  layhech  cachi,  tu  avais  été. 
Letilé  layhi  cachi,  il  avait  été. 
C*toon  layhioon  cachi,  nous  avions 

été. 
Téex   layhiéex  cachi,  vous  aviez 

été. 
Letileoob  layhioob  cachi,  ils  avaient 

été. 


FUTUR  PRÉSENT. 


Ten  bin  yanac,  j'aurai. 
Tech  bin  yanac ^  tu  auras. 
Letilé  bin  yanac,  il  aura. 
C'toon  bin  yanac,  nous  aurons. 
Téex  bin  yanac,  vous  aurez. 
Letileoob  bin  yanac,  ils  auront. 


Ten  bin  layacen,  je  serai. 
Tech  bin  layacech,  tu  seras. 
Letilé  bin  layac,  il  sera. 
C'toon  bin  layacoon,  nous  serons. 
Téex  bin  layacéex.  vous  serez. 
Letileoob  bin  layacoob,  ils  seront. 


FUTUR  PASSÉ. 


Ten  ooc  u  yantali,  j'aurai  eu  (l). 
Tech  ooc  u  yantali,  tu  auras  eu. 
Letilé  ooc  u  yantali ^  il  aura  eu. 
C'toon  ooc  u  yantali,  nous  aurons 

eu. 
Téex  ooc  u  yantali,  vous  aurez  eu. 

Letileoob  ooc  u  yantali,  ils  auront 
eu. 


Ten  ooc  in  laytali,  j'aurai  été. 

Tech  ooc  a  laytali,  tu  auras  été. 

Letilé  ooc  u  laytali,  il  aura  été. 

C'toon  ooc  laytalioon,  nous  .aurons 
élu. 

Téex  ooc  laytaliéex ,  vous  aunv! 
été. 

Letilrooh  ooc  u  laytalioob,  ils  au- 
ront été. 


IMPERATIF. 

(Comme  auxiliaire,  yantdl  n'a  pas  d'impératif  ) 


Layac-ech  tech,  sois. 
Layac  letilé,  qu'il  soit. 


I  Layacéex  téex,  soyez. 

I  Layacoob  letileoob,  qu'ils  soionl. 


SUBJONCTIF  PRÉSENT. 


Ten  yanaCy  que  j'aie. 
Tech  yanac,  que  tu  aies. 
Letilé  yanacj  qu'il  ait. 
C'toon  yanac,  que  nous  ayons. 
Téex  yanac,  que  vous  ayez. 
Letileoob  yanac,  qu'ils  aient. 

(1)  Doc,  ooci,  oooe  ou  doort  signi- 
fient ici  une  chose  finie,  terminée; 
ils  appartiennent  probablement  à 
un  verbe  ayant  ce  sens.  Ainsi  en 


Ten  layacen^  que  je  sois. 

Tech  layac ech,  que  tu  sois. 

Letilé  layac ^  qu'il  soit. 

C'toon  layacoon^  que  nous  soyon?. 

Téex  layacéex.  que  vous  soyez. 

Letileoob  layacoob,  qu'ils  soient. 

disant  ten  ooc  u  yantali^  o*est 
comme  si  Ton  disait,  je  finis  l*ayant 
ou  mon  avoir,  etc. 
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IMPARFAIT. 


Ten  yanaci  ou  Un  yanlalaci  ou  ten 
yantalaci  lené,  que  j'eusse. 

Tech  yanaci  ou  lech  yanlalaci  ou 
iech  yanlalaci  léché,  que  tu 
eusses. 

Lelilé  yanaci  ou  yantalaci  ou  yan- 
lalaci lié,  qu'il  eût, 

C'ioon  yanacioon  ou  yanlalacion 
ou  yanlalacioone,  que  nous  eus- 
sions. 

Téex  yanaciéex,  yanlalacieex,  yan- 
talaciéexiy  que  vous  eussiez. 

Leiileoob  yanaciooh,  yanlalacioob, 
yantalacioobé,  qu'ils  eussent. 


Ten  layaci  ou  layacili  ou  layac- 

hiené^  que  je  fusse. 
Tech  layaci  ou  layacili  ou  layac- 

hieché,  que  tu  fusses. 

If /t/^  /flî/rtci  ou  layacili  ou  layaci- 

hié,  qu'il  fût. 
^'/oon  layacilioon  ou  layaciooné, 

que  nous  fussions, 

r^^gj?  layaciéex,  layaciliéex,  layac- 

iéexé,  que  vous  fussiez. 
Leiileoob,   layacioob,   layacilioob^ 

layacioobé^  qu'ils  fussent. 


PRÉTÉRIT. 


r«n  ooci  u  yanlaU  que  j'aie  eu. 
TfcÄ  Qoci  u  yanlal,  que  tu  aies  eu. 

I«/t7^  ooci  M  yantal,  qu'il  ait  eu. 
€'loon   ooci  u  yanlal,  que   nous 

ayons  eu. 
Téex   ooci   u    yanlal,   que   vous 

ayez  eu. 
Leiileoob    ooci   u    yanlal ,    qu'ils 

aient  eu. 


Ten  oooc  layac  Aifni,  que  j'aie  été. 
Tech  oooc  layac  hiechi,  que  tu  aies 

été. 
Lelilé  oooc  layac  hii,  qu'il  ait  été. 
C'ioon  oooc  cHayac  hiooni ,  que 

nous  ayons  été. 
Téex  oooc  layac  hiéexi,  que  vous 

ayez  été. 
Leiileoob  oooc  layac  hioobi^  qu'ils 

aient  été. 


INFINITIF. 


Yanlal,  avoir. 

9oc  u  yanlal,  avoir  eu. 

Bin  yanac  u  yanlal  ^   pour  ou  à 

avoir. 
Taan  u  yanlal,  ayant. 
Yanhi,  eu. 


Laylal,  être. 

Layhi  u  yanlal^  avoir  été. 

Layhi,  bin  yanac  U  u  laylal,  été 

pour  ou  à  être. 
Taan  u  laylal^  étant. 
Joe  u  layhilal,  ayant  été. 


TABLE  QUATRIÈME. 

Terôe  Zahtaal,  radical  Zah,  craindre,  faisant  partie  de  la 
quatrième  conjugaison  dans  l'ordre  de  Beltran, 


PRÉSENT. 

Ten  in  zahlic,  je  crains. 
Tech  a  zahlic,  tu  crains. 
Lelilé  u  zahlic,  il  craint. 
C'ioon  zahlic,  nous  craignons. 

Téex  a  zahlic,  vous  craignez. 

Leiileoob  u  zahlic,  ils  craignent. 


IMPARFAIT. 

Ten  in  zahlic  cach,  je  craignais. 

Tech  a  zahlic  cach,  tu  craignais. 

Lelilé  u  zahlic  cach,  il  craignait. 

C'ioon  &  zahlic  cach,  nous  crai- 
gnions. 

Teex  a  zahlic  cach^  vous  crai- 
gniez. 

Leiileoob  u  zahlic  cach,  ils  crai- 
gnaient. 
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PRÉTÉRIT  DÉFINI. 

Ten  in  zafUahma  ou  ten  in  zahiahi  ou  ien  in  yanhi  in  zahlic,  je  crai* 
gnis  on  y  ai  crainl. 

Tech  a  zafuahnia  ou  lech  a  zahiahi  ou  tech  a  yanhi  a  zahlic^  tu  crai* 
gnis  ou  lu  as  craint. 

Leiilé  u  zahtahma  ou  leiilé  u  zahiahi  ou  Utile  u  yanhi  u  zahlic,  il  crai- 
gnit ou  il  a  craint. 

C*loon  c*za/Uahma  ou  c*loon  c'zahiahi  ou  &toon  c'yanhi  c^zahlic,  noiis 
craignîmes  ou  avons  craint. 

Teex  a  zahtahma  ou  leex  a  zah'ahi  ou  /eeo;  a  yanhi  a  zahlict  vous 
craignîtes  ou  avez  craint. 

Letileoob  u  zalUahma  ou  letikoob  u  zahiahi  ou  lelileoob  u  yanhi  u 
zalUiCy  ils  craignirent  ou  ont  craint. 

PLUS-OUE-PARFAIT.  FUTUR  SIMPLE. 

Ten  hin  in  zahle,  je  craindrai. 


Ten   in  zahtahma   cachi,  j'avais 

craint. 
Tech  a  zahtahma  cachi^  tu  avais 

craint. 
Letilé  u  zahtahma  cachi,  il  avait 

craint. 
C'toon   &  zahtahma   cachi,    nous 

avions  craint. 
Teex  a  zahtahma  cachi,  vous  aviez 

craint. 
Letileoob   u  zahtahma  cachi,  ils 

avaient  craint. 


Tech  bin  a  zahte,  tu  craindras. 

Letilé  bin  u  zahle,  il  craindra. 

C*toon    bin   c'zahte^   nous   crain- 
drons. 
Teex  bin  a  zahte,  vous  craindrez . 

Letileoob   bin  u  zahle,  ils  crain- 
dront. 


FUTUR   PASSÉ. 

Ten  Dooc  u  yantal  in  zahlic^  j'aurai  craint. 
Tech  oooc  a  yantal  a  zahtic,  lu  auras  craint. 
Letilé  oooc  u  yantal  u  zahlic,  il  aura  craint. 
Ctoon  oooc  c  yantal  czahtic,  nous  aurons  craint. 
Teex  oooc  a  yantal  a  zahtic,  vous  aurez  craint. 
Letileoob  oooc  u  yantal  u  zahlic,  ils  auront  craint. 


IMPÉRATIF. 


Zahte  tech,  crains. 
Zahte  letilé^  qu'il  craigne. 


Zahteex  teex,  craignez. 
U  zahteoob  letileoob,  qu'ils  crai- 
gnent. 


SUBJONCTIF  PRESENT. 


Ten  in  zahle,  que  je  craigne. 
Tech  a  zahte,  que  tu  craignes. 
Letilé  a  zahte,  qu'il  craigne. 


C'toon  c'zahte,q\ie  nous  craignions. 
Teex  a  zahle,  que  vous  craigniez. 
Letileoob  u  zahte,  qu'ils  craigneul. 


IMPARFAIT. 

Ten  in  zahtici  ou  ten  in  zahtahmai  ou  ten  in  zahlicié,  que  je  crai- 
gnisse. 

Tech  a  zahtici  ou  tech  a  zahtahmai  ou  tech  a  zahlicié,  que  tu  crai- 
gnisses. 

Lctile  u  zahtici  ou  letilé  u  zahtahmai  ou  letilé  u  za/Uicié,  qu'il  craign't. 
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C'toon  c'zahlici  ou  cHoon  c'zafUahmai  ou  cUoon  sahticié,  que  nous 
craignissions. 

Teex  a  zahlici  ou  teex  a  zahtahmai  ou  teex  a  zahticié^  que  vous  crai- 
gnissiez. 

Lelileoob  u  zahlici  ou  lelileoob  u  zahtahmai  ou  leiihoob  u  zahlicié, 
quMls  craignissent. 

PRÉTÉRIT. 


Ten   oooci   in    zahlic,   que  j'aie 

craint. 
Tech  oooci  a  zahiic,  que  tu  aies 

craint. 
Leiile   oooci  u   zafUic ,    qu'il    ait 

craint. 


^7oon   oooci   c'zahtiCy  que  nous 

ayons  craint. 
Teex  oooci  a  zahlic,  que  vous  ayez 

craint. 
Lelileoob  oooci  u    zahlic  ^    qu'ils 

aient  craint. 


PLUS-OUE-PARFAIT. 

Ten  oocaan  u  yanlal  ou  len  oocaan  u  yanlali  ou  Un  oocaan  yanili  in 

zahlic,  que  j'eusse  craint. 
Tech  oocaan  u  yanlal  ou  tech  oocaan  a  yanlali  ou  lech  oocaan  a  yanili 

a  zahlic,  que  tu  eusses  craint. 
Leiile  oocaan  u  yanlal  ou  leiile  oocaan  u  yanlali  ou  leiile  oocaan  u 

yanili  u  zahlic,  qu'il  eût  craint. 
C'ioon  oocaan  c' yanlal  ou  cHoon  oocaan  c'yantali  ou  cHoon  oocaan 

c' yanili  c' zahlic,  que  nous  eussions  craint. 
Teex  oocaan  a  yanlal  ou  leex  oocaan  a  yanlali  ou  leex  oocaan  a  yanili 

a  zahliCt  que  vous  eussiez  craint. 
Lelileoob  oocaan  u  yanlal  ou  lelileoob  oocaan  u  yanlali  ou  lelileoob 

yanili  u  zahlic,  qu'ils  eussent  craint. 
FoTUR  nu  SUBJONCTIF,  OU   couditionnel.    Ua  len  bin   in  zahte,   si  je 

craignais  ou  craindrais,  etc.  Le  reste  comme  au  futur  simple,  en  pré- 
fixant ua  à  chaque  personne. 
Futur   passé.    Ua   len  oooc  u  yanlal  u  zahlic,  si  j'avais  craint   ou 

j'aurais,  etc. 

INFINITIF. 

Présent  :  Zahlaal,  craindre.  —  Passé  :  Jooc  yanlal  u  zahlic ,  avoir 
craint.  —  Futur  :  Bin  yanac  H  u  zahlic,  sur  le  point  de  craindre  ou 
pour  craindre.  —  Gérondif  présent  :  Taan  u  zahlic,  craignant  (IJ. 
—  Gérondif  passé  :  Dcoaan  layhilal  u  zahlic,  ayant  craint. 

On  a  vu  par  TexameQ  de  la  table  n""  2  des  verbes^,  extraits  de 
Beltran,  que,  dans  toutes  les  conjugaisons,  Timparfait  ne  diffère 
du  présent  que  par  l'addition  de  la  particule  cuchij  devenu  cach 
dans  la  grammaire  moderne  de  Ruz  (tables  3*  et  A»).  Le  prétérit 
défini  qui  est  toujours  en  ah  dans  Beltran,  est  changé  en  oAi  ou 
ahma  dans  l'autre^  qui  présente  en  outre  un  passé  du  même 
verbe,  précédé  de  Tauxiliaire  avoir.  Ex.  :  Ten  in  yanhi  in  zaktic, 
j*ai  craint. 
Le  plusque-parfait,  dans  les  verbes  anciens,  ajoute  au  pré- 
Ci)  Taan  u  zakiie,  craignant  et  mot  à  mot,  actuellement  ou  pré- 
sentement sa  crainte. 
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térit  déGni  ili  avec  cuchi^  et  le  futur  passé  ili  cochom.  Ex.  :  In 
tzicahili-cuchi,  j'avais  obéi;  in  tzicahili-cochom^  j'aurai  obéi.  Le 
verbe  moderne  fait  en  se  modiQant  in  tzicahma-cachi^  pour  le 
plus -que-parfait  et  au  futur  passé  ten  oooc  u  yantal  u  tzkic^ 
c'est-à-dire  qu'il  se  fait  précéder  d'une  particule  et  d'un  verbe 
auxiliaire. 

Dans  tous  les  verbes  anciens  et  modernes,  ce  qui  caractérise 
le  futur  simple,  c'est  la  particule  6m,  qui  n'est  autre  que  le  ra- 
dical du  verbe  binel,  et  joue  par  conséquent  le  rôle  d  un  verbe 
auxiliaire.  Ainsi  quand  on  dit  ten  bin  in  yacunte^  j'aimerai,  c*est 
comme  si  l'on  disait  je  vais  aimer. 

Des  particules  hi  et  hihuil,  qui  précèdent  l'imparfait,  le  pré- 
térit, le  plus-que-parfait  et  le  futur  du  subjonctif,  on  ne  retrouve 
quelque  chose  que  dans  le  prétérit  yan-hi  du  verbe  yantal^ 
avoir  (2). 

Au  présent  du  subjonctif,  deux  pronoms  sont  usités  au  lieu 
d'un  :  dans  la  première  conjugaison  de  Beltran,  le  premier  ten 
est  placé  avant  le  verbe,  et  le  second  en  après.  Dans  les  trois 
autres  conjugaisons  anciennes  ,  comme  aussi  dans  la  con- 
jugaison moderne,  le  premier  et  le  second  pronoms  précè- 
dent le  verbe.  Dans  les  autres  modes  et  temps,  les  pronoms, 
dans  les  trois  dernières  conjugaisons ,  sont  placés  avant  le 
verbe  ;  ils  le  suivent  dans  la  première.  Dans  les  temps  du  pré- 
sent et  de  l'imparfait,  les  pronoms  de  la  première  classe,  /en, 
tech^  etc.,  sont  usités  pour  les  trois  dernières  conjugaisons, 
et  pour  la  première  ce  sont  les  pronoms  de  la  troisième  classe, 
m,  a,  w.  Dans  tous  les  autres  temps,  les  pronoms  de  la  seconde 
classe,  en,  ech^  loylo^  sont  employés  pour  la  première  conju- 
gaison, et  les  pronoms  de  la  troisième  classe  dans  les  trois 
autres. 

«  Deltran,  ajoute  ici  Gallalin  (3),  n'assigne  aucune  raison  qui 
explique  la  variation  de  ces  divers  pronoms.  »  Les  grammaires  an- 
ciennes sont  probablement  insuffisantes  ou  incomplètes,  tout 
autant  que  les  grammaires  modernes  ;  mais  les  explications  que 


[{)  Le  monosyllabe  hi  semble 
lui-même  ôlre  un  ancien  verbe 
avoir  comme  le  hab  ou   habi  du 

?[uichc;  ce  qui  expliquerait  par- 
àitemcnt  le  verbe  dans  ce  cas  : 
ten  yan  /ti,  je  ai  eu;  hi  sérail  donc 
le  passé  de  hé,  autre  présent  qu'on 
retrouve  aussi  dans  la  grammaire 
de  Ruz  pour  exprimer  le  futur  du 
verbe  binel,  aller.  Ainsi,  au  Heu 
de  dire  bin,  binel,  j'irai,  il  dit  là 
ten  he  in  binel,  j'irai,  et  mot  à  mot 
j'ai  mon  aller  :  or,  l'infinitif  de  ce 
verbe  ne  serait  autre  que  hal  qui, 
suivant  Beltram,  sert  à  composer 


les  verbes  exprimant  identiûcation 
d'une  personne  ou  d'une  chose 
avec  une  autre,  ainsi  qu'on  le 
verra  plus  loin. 

(2)  Les  voyelles  doubles  aa,  ee, 
00,  qui  ne  sont  que  a,  f  ou  o, 
longs,  deviennent  souvent  brèves 
en  composition;  c'est  ce  que  le 
lectcurne  devra  jamais  oublier  en 
lisant  des  livres  on  langue  maya. 

(3)  Voir  son  exposé  de  la  gram- 
maire de  Beltran  dans  le  vol.  1. 
des  Transactions  of  the  American 
Ethnological  Society ,  New-York, 
1845. 


4mw 
iO   — 

Ton  ne  trouve  pas  dans  ces  «nivrages,  on  peut  par  analogie  le^ 
déduire  des  autre»  lan^ies  de  r.\mérique  centrale.  En  eflet,  ^i 
l'on  prend,  pourpoint deci>mp.irai!win,  le  »rniup«*  des  tmiftlangiien 
principales  du  tiuatemala,  on  n*ronn.iit  imnitHiiatem<*nt  dans  le«» 
pronomsdu  priaient  fm^/er/p, etc.,  Il* /ffi,r#f,/ii, du  cak(lii<|ni*l, con> 
jioséde  la  (Mirticule  /o  ou  (an^  indiquant  danncelle^i  l'aclualil** 
comme  ttt  ou  taan  dan§  le  maya;  en  ou  m,  crA  et  h,  etc.,  prt- 
noms  pi^sses^ifs  dans  roriirine,' i&ont  devenus  personiieU.  AinM 
quand  on  dit  /m  rrtmA(»rir,j*enMMi:nf,  en  prenant  le  si»n»  t^tymo- 
logioue,  on  trouve  actuellement:  MonenM*iKn(*ruuens<*i^nement. 
ryrki^  nirh,  rnrhi  winl  des  \ari«'ti'»  de  formes  pour  exprimer  le 
passé,  dont  le  sens  w  n*tnMivfni  par  IVtude  plus  approfondie  d<» 
la  langue,  et  la  partirulr  nh^  (mur  le  pn''i«*rit.  v  fait  eiartemenf 
rollio»  de  s,  ij-  mu  xf  datis  le  (|uirh«'*  et  le  cakcliîquel,où  ils  ont 
une  fonction  toute  diminutive. 

DES  VERBKS  1RRÉ4;LXIERS. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  'pape  iCA\  des  verbes  actifs  ou 
transitifs,  i*t  d**  quelle  maiinTi*  nu  (mmiI  l«*nr  appliqu«T  la  rt*|;V 
des  verlN*h  neutres  ou  intranhitif^.  Mnis  il  y  a  une  autre  rè^le, 
universi*lle  ä  ot  ('ganl,  cVst  qur  la  format  ton  du  prriérit  et  du 
futur  d'un  \erlie  tran**itif.  cliaiip'-  en  intransitif,  diffère  vi'^* 
lemcnt,  dan*^  ranri«nnp  crammain* ,  de  la  formation  UMlti* 
dans  1rs  VfrlN's  tran^itifn  ou  intraiisitifs  ,  que  nous  a>on% 
fait  connaître  plus  haut,  (^hioiqu'il  y  eût  qurlqui-s  vanr.- 
lion»,  la  r»*^'le  gifuéralt*  «'tait  ijur  Iph  \frh>  transitif*,  devenai«t 
inlransitifs  dani  la  pn-niirn*  ronjii;:aiM>n  ,  prfnau  nt  les  pro- 
noms usitt'*»  dans  ces  drcnifr^;  nMi>  la  trriiunai^iu  du  pri'li  • 
rit,  auliru  d'Mre  simpl«'nw*'it  i,  fai«»ail  fci/n .  «t  l«*  futur  faisi  t 
nnr  au  lii»u  de  rnr.  \in%\  izirah  au  lifu  •*!'  iziri,  m»  change  eu 
/:irmiAi,  et  au  liru  de  iztrat  faisait  fzirtwr, 

\jk  m«^me  règle  s*oliiM>r\ait  encore  |*ar  rap)K>rt  aui  verlM-n 
comptées.  Ainsi  rkaknn^  |H»rtf*r  dt*  Irati,  faiMit  au  prêliTit  fA«f- 
kéMmnMi,  il  afMirtfde  Traii.  et  au  futur  ^>in  rhuhmtnar^  il  portera 
de  l'eau. 

Oimme  exception  à  ces  nVl**^,  non*  citrriin<(  le  \erl>e  intran* 
sitif  Mmc^  iu**r,  transpirrr,  d*»nt  l'infinitif  rt  Ir  pn*srnt  ne  h* 
terminent  pa«  par  /,  mais  qui  forme  loutrfoi*  S4>u  prêtent  en 
ntîhi  et  son  futur  en  nttc,  Oioi,  plrur«*r,  fait  au  prétérit 
faimiAi,  et  futur  Am  f»kuhmr, 

Ortams  verU^s  m*  rom|H)si*nt  par  TadJition  de  la  particuV 
A«f/ou  Al/ à  d«*s  noms,  pnuioms  ou  atherU^<».  siirniliant  a*or« 
ri>i«"ntillcation  de  la  <  hoM*  avrc  une  autre,  ou  a\ec  une  perM)nnt\ 
Ainsi  uinic  fait  uimr-hai^  «e  faire  ou  d«*><*nir  h«kmme;  kttnppti, 
un,  fait  kfinpiftlktJ^  s'il  m  lier,  se  sin^ulan«er.  Ythth,  lM*aurour, 
ycMa/,  multiplier,  etc.  Tous  ces  \erî>es  forment  leur  prétérit 
et  leur  futur  o»mtiie  le  \erbt*  niMitn*,  par  «v-mplr  yn^ou  yamtéi, 
avoir.  Ainsi  mmic-Aii/,  fait  uinir-Ai,  il  s'est  (ait  bomroe,  èm  m- 
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mcac,  il  se  fera  homme.  Cette  particule  hal  qai  ne  parait  être 
qu'un  ancien  verbe  avoir,  ne  serait-elle  pas  Torigine  de  la  plo- 
part  des  inGnitifs  des  veroes  se  terminant  en  al?  On  trouve  clans 
Ruz  un  certain  nombre  de  verbes  qui  suivent  les  règles  des  ver- 
bes en  hal,  à  peu  près  comme  dans  Beltran. 

Entre  autres  verbes  irréguliers,  binei,  aller  fait  auprésent  bin  in 
cak,  allant  je  suis  :  binen  au  présent  et  bixicen  au  rutar,  d'après 
Beltran.  Suivant  la  grammaire  de  Ruz,  il  fait  au  futur  ten  ne  in 
binelj  j'ai  ^à)  aller,  etc. 

Suivant  Beltran,  cah  aurait  la  signification  d'agir  ou  de  faire 
quelque  chose,  ce  qui  équivaut,  après  tout,  à  Tètre,  car  qui 
agit  existe  :  il  se  conjugue  m  caA,  j'agis,  a  cah^  tu  agis,  u  cahy 
il  agit,  ca  cah^  a  cahex^  u  cahob^  nous,  vouf,  ils,  etc.  A  Fim- 
parfait  nous  trouvons  cahcuchiy  il  agissait,  etc. 

Certains  verbes  dont  le  radical  est  en  aAou  en  oh  et  le  présent 
en  al  ou  en  o/,  forment  leur  prétérit  et  leur  futur  de  cette  ma- 
nière :  Bohol^  prétérit  bohlah^  futur  éoA/^',  etc. 

Les  verbes  fréquentatifs  se  forment  comme  dans  le  quiche  (i), 
en  redoublant  la  première  syllabe,  comme  lom,  mouvoir  on 
frapper,  lomlomah^  irapper  ou  mouvoir  souvent.  Quelquefois  aussi 
le  redoublement  indique  un  diminutif,  comme  chocou^  chaud, 
qui  fait  cliochocou^  tiède,  etc. 

Lorsque  le  verbe  se  combine  à  la  fois  avec  le  nominatif  et  on 
pronom  qui  en  est  le  régime,  il  n'y  a  pas  de  difficulté  quant  au 
régime  de  la  première  et  de  la  seconde  personne.  Les  pronoms 
de  la  seconde  classe  en,  ech,  au  pluriel,  on,  ex-,  sont  respective- 
ment les  régimes  de  ceux  de  la  première  classe;  mais  il  parai- 
trait,  d'après  Beltran,  que  ceux-ci  sont  suivis  alors  des  pronoms 
de  la  seconde  classe,  précédés  de  la  particule  ca  avec  laquelle 
ils  se  composent.  Ainsi  avec  le  verbe  moc^  lier,  nous  avons  pour 
la  combinaison  du  premier  et  du  second  pronoms  : 

Ten  cin  (pour  ca  in)  moc  er/i,  je  te  lie  ou  je  lie  loi. 
Tech  ca  (  pour  ca  a  )  moc  en,  lu  me  lies. 
Ten  cin  (  pour  ca  in)  moc  ex,  je  vous  lie. 
Tech  ca  (pour  ca  a)  moc  on,  lu  nous  lies. 

A  la  troisième  personne,  le  régime  est  souvent  sous-entendu, 
bien  qu'on  le  trouve  exprimé  quelquefois  dans  la  finale  du  verbe 
terminant  en  cou  ic  pour  le  singulier,  et  en  ob  pour  le  pluriel,  le 
verbe  dans  sa  forme  active  suffisant  par  lui-même  pour  annoncer 
le  régime. 

DU  VERBE  PASSIF. 

D'après  Beltran,  la  voix  passive,  pour  la  seconde  et  la  troisième 
conjugaison,  se  forme  en  ajoulant  afml  ou  ta  bal  k  la  racine  du 
verbe;  carnbez,  enseigner,  cambezabal  être  enseigné:  yacun,  ai- 
mer, y  acuntabal,  être  aimé.  Pour  la  troisième  conjugaison,  on 

(i;  Grammaire  de  la  langue  quichée,  page  109. 
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•joule  simplement  i  It  rtr ine  la  lettre  /,  précédée  de  la  voyelle 
radicale  du  verbe.  Ex.  :  Tzir,  obéir,  /iiW/,  être  obéi  ;  /a/,  toucher, 
/<t/a/,  être  tmiclié;  moi,  réunir,  moM  ^Ire  réuni.  Opendant  ai  le 
lerbe  ae  termme  |iar  une  voyelle,  on  ajoute  fnti,  comme  ja,  don- 
n^'r,  jabtil^  être  donné. 

On  peut  olMerver  au  sujet  de  ces  verbes,  qu*ils  rentrent  tous 
ici  dans  la  catégorie  de  ceui  dont  il  est  question  dans  la  gram- 
maire quichée,  dont  la  terminais^m  en  W annonce  l'instrument 
pour  fain*  ou  li*  lieu  où  se  fait  la  chfife.  AiuM  |»ar  exemple  si  Ton 
dit  en  maya  m  9w#/o/,  je  suis  réuni,  c'est  comme  si  l'on  disait  je 
la  réunion  ou  ma  réunion;  a  yuruntafml,  tu  es  aimé,  ou  bien  ton 
amour  on  ton  être  aimé.  Kx.  :  i'  mmhrzitfmt  utml  m  ymn,  il  est 
enseigné,  inMruit  par  mon  pi*re  ;  mot  à  mot  Min  instruction  (est) 
a  cause  de  ou  |»ar  mon  père. 

Dans  la  grammaire  de  Huz,  le  pasHif  est  formé  exactement 
comme  dans  la  langue  française  ou  e^|»a^'nole,  etc.,  à  l'aide  de 
l'auxiliaire  laijial^  être.  Kx.  :  /r  uirtf^nA  Aiy  (uu  lnytMth  chanoub 
tmiiailruiniril:  les  fleurs  sont  cueillit*»  parle  |ii*uple. 

La  grammaire  de  lk.»ltran  ajoute  que  les  >erlN*s  i n transit  fs  de 
la  première  conjugaison  ne  iieu\ent  d'aucune  manière  prendre  la 
forme  [kaHftivf  :  ainsi  nacmhni ,  ou  mirzni,  n'est  \ih»  le  passif  de 
n'irai^  M*  le\er,  mais  de  narznh,  le\er. 

<>  que  fiouH  remarquons  à  notre  tour  au  sujet  de  ce  verbe, 
c'est  qu'il  r««\êle  une  particularité  rninmune  aux  verlN*sdes  lan- 
gues quictiée,  cakcbi«]uele  et  à  pUi>iruni  autres  de  l'Amérique 
centrale  et  du  Mexique,  que.  ni  tiallatin,  ni  Nonnan,  m  Hui  ne 
paraissent  a\oir  obMfrvi^e  :  cVht  la  farultr  ronipulM\e  que  nous 
tniuvon^dann  li>  \erb4*  wtrzéih,  a<  tif.  \v\vr,  (|ui  n'e^t  autre  chute 
que  le  compulsif  de  mir  o\î  nam/^  m»  I«*\ct,  ou  faire  qu'on  se  levé. 
Ainsi  de  nm  011  nmi,  mourir,  c»n  fait  rnnznh,  f4ir«*  mourir  ou  tuer, 
de  tzir,  oU-ir.  turzah,  faire  ou  foirrrà  olwir,  rtr.   I  . 

Termino']!!  cet  abreg»*  par  quclqiii*!!  uliMT^ations  rapides  : 
les  partiruli}»  r<i  ot  hr  siirit  altirn.ilivrni' iit  conjonction  et  pn>- 
nomt»  relatifs.  F.\.  :  Ma  in  Au/  *a  <i  itimUz,  jr  lu*  \rux  |»as  que  tu 
en<ei^n  *^.  —  Oh^iti^hr  P^inn  imi.  *a«  li«*  ijur  P. erre  vh\  mort,  etc. 

Ub7a*r\oii!i  encore  que  la  Iriin- 1  prlialilrmnt  {mur  tin  ou  /rn; 
vfiX  prépiiM-e  d  ordinain*  au  pniént  de  la  pn*nii«  n*  rorijugaisoD 
|K>urlediî»tingner  de  Timni'nlif.  K\.  :  fwurru.jr  iiir  ^uH  le\é. 

I.^  changement  de  l'i,  dans  certain^  \tTl>f  m  n,  m  m<»«lifir  le 
*<'ns  de  celle  manii-n».  Cinn  m  na,  ma  m»-re  e^l  morte;  rimri  infin, 
d''puift  que  ma  nuTe  mourut. 

7>N  ei  ut  ou  tru  un  était  souvent  fiiliMitoK*  à  m  r,th,  je  suis, 
dans  U*s  \t*rl»e^  neutres  et  dans  cvs  %erlM  ^  r  •fiiim  nrant  par  une 
voyrile,  le  pn>noin  in  {Munait  t'^tn*  Mipprime  de  c«lte  manière  : 
Tem  ciMi/fr;  je  le  dis. 

l^es  s}ncopc!»,  si  fr\M]uente9  dans  touti*>  lr>  lanf:T:e^  de  l'Ame* 

(I .  l^rammaire  de  la  lan(;tte  quitlice,  |^ge  I  r«. 
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riqiie  centrale,  se  retrouvent  encore  ici  fort  nombreuses  et  fort 
variées.  Ainsi  ten  tziccech^yir  ten  tzicicech;  tzic  a  yum^  pour 
tzic€\  cah  pour ea  Ä,  ou  ca  aA,  signe  du  masculin.  Cambzic  pour 
cambezic  ;  tla  pour  tela  ;  tucie  pour  tucu(e;  zazcob  pour  zazaco6,  etc. 
Comme  dansie  (juiché,  avec  lequel  le  maya  a  de  si  grandes  analo» 
gies,  on  y  substituait  aussi  le  pronom  u  à  m  possessif  devant  une 
voyelle,  et  Ton  disait  ti  uotoch,  à  ma  maison,  au  lieu  de  ^t  m  ou 
tin  otoch,  etc. 

Ces  notions,  quelque  rapides  qu'elles  soient,  suRiront  avec  le» 
prières  que  nous  joignons  ici  pour  donner  au  lecteur  une  idée  de 
la  langue  maya  et  lui  permettre  d'en  faire  la  comparaison  avec 
celles  de  rAmériçiue  centrale  que  nous  lui  avons  aéjà  fait  con- 
naître :  nous  aurions  étendu  encore  ces  notions,  si  les  éléments 
en  eussent  été  à  notre  disposition.  Avec  le  vocabulaire  abrégé 
que  nous  faisons  suivre,  nous  complétons  notre  travail  sur  le 
Yucatan,  en  attendant  que  des  documents  nouveaux  ou  une  ex- 
ploration dans  cette  péninsule  si  digne  d'intérêt  nous  permette 
d'en  dire  davantage. 

LES  PRIÈRES  EN  MAYA  ET  EN  FRANÇAIS  D'APRÈS 
LE  P.  JOAQUIN  RUZ. 


LETI  H  G  YUM. 

n  c  Yiim,  cû  yanéech  ti  le  caan- 
oob,  cilichcunta'bac  a  kaba,  talac 
li  c  toon  a  nhauil,  mentabac  a  uolah 
bay  tih;  liium  hebic  ti  le  caan  :  leti 
c  ùah  ti  amalkinil  c  oatoon  behelé, 
iix  c  zatoz  c  toon  c  paxoob,  bay 
hebic  c  toon  c  zaal-zicoob  li  ah- 
ppaxoob  c  tooné  :  Iix  ma  a  ppati- 
coon  lubul  ti  tuntahui  kaz,  hebac 
tocoon  li  lobil.  Bay  layac. 

LETI  TÉEZ  DIOS  MARIA. 

T(^ez  Bios  Maria,  chupech  li  gra- 


L  ORAISON    DOMINICALE. 

Noire  P«^re  qui  es  au  ciel,  que 
ton  nom  soit  sanctifi«^,  que  ton  règne 
nous  arrive,  que  ta  volonté  i^oit  faite 
sur  la  terre  comme  dans  le  ciel  : 
donne-nous  notre  pain  quotidien  et 
pardonne-nous  nos  offenses,  comme 
nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous 
ont  offensés  :  Et  ne  nous  induis  pas 
en  tentation,  mais  délivre-nous  du 
mal.  Ainsi  soil-il  (l). 

LA  SALUTATION  ANGELIQUE. 

Je  te  salue,  Marie  (2^,  pleine  de 


(!)  11  y  a  dans  celte  traduction 
de  Toraison  dominicale  une  abon- 
dance d^articlcs  et  de  propositions 
qui  n'existe  pas  dans  celle  qui  fut 
composée  au  commencement  de  la 
domination  espagnole,  plus  sim- 
ple, mais  bien  plus  énergique  et 
plus  conforme  à  Taucicn  génie 
maya. 

(î)  En  espagnol  il  y  a  :  Dio»  te 
snivp,  Afariay  qui  est  bien  moins 
expressif  et  moins  vrai  que  Ave  I 


Maria  ;  Ruz  a  suivi  l'espagnol  dans 
sa  traduction,  mettant  le  mot  Dio$ 
pour  Dieu,  gracia  pour  grâce  et 
orail  pour  heure.  Il  est  remarqua- 
ble et  curieux  à  la  fois  d'observer 
combien,  en  Amérique,  les  Mspa- 
fi:nols  qui  se  donnent  pour  si  par* 
raitement  catholiques,  ont  modifié 
à  leur  manière  et  souvent  altéré 
les  prières  si  simples  et  si  belles  de 
rEglise  catholique  romaine. 
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cia,  leti  c  Yumil  lay  a  uicnal  ;  cici- 
tliGuihanech  ichil  le  xçhuplaloob  : 
lix  u  cici-tbanbilil  loti  u  oa-ich  ti 
a  nak  Jésus.  Gilich  Maria,  u  na  Dios 
okoitbanen  tioklal  c  toon  ah-keba- 
noob  behelé  iix  tile  u  orail  ti  cimilé. 
Bay  layac. 

LETI  IN  UOCZICUOL  TI  DIOS. 

In  uoczicuol  ti  Dios  Yumbil  yuch- 
ucil-zinil,  ah-zihzahul  ti  le  caan  iix 
ti  le  luum,  iix  ti  Jesu-Cristo,  û  ppel 
mehen,  h  c  Yum,  ca  hiçhnaktabhi 
tioklal  u  meihul  ti  le  Espiritu- 
S&nto.  lix  zihi  ti  cilich  zuhuy  Ma- 
ria :  Tu  manzah  numia  yalan  ti  le 
u  yucbucil  Poncio  Piiato  :  zinlahi 
ti  cruz,  t'  cimi  iix  t*  muuci  ;  t'  emi 
ti  le  metnaloob,  iix  ti  yoxppel  kinil 
caputcuxlahi  ti  ichil  le  cimenoob; 
t'  naci  ti  le  caanoob  iix  yan  culaan 
U  le  u  nooh  Dios  Yumbil  yuchucil- 
zinil  ;  tac  tilo  bin  yanac  u  talel  ti  u 
çhaic  nuucul  cuxtal  ti  le  cuxanoob, 
iix  ti  le  cimenoob.  Yn  uoczicuol  ti 
leti  Espiritu-Santo,  le  cilich  Iglesia 
calolica,  le  u  etmalkam  ti  le  santoohy 
leti  u  zabat-zahul  ti  le  kebanoob,  le 
caputcuxtal  ti  le  bakel,  iix  le  cuxtal  i 
inaxulunté.  Bay  layac.  | 


grâce,  le  (notre)  Seigneur  est  avec 
toi;  bénie  tu  es  entre  toutes  les 
femmes  :  Et  béni  le  fruit  do  ton 
ventre,  Jésus.  Sainte  Marie,  mère 
de  Dieu,  prie  pour  nous,  pécheurs, 
maintenant  et  ä  l'heure  de  la  mdrt. 
Ainsi  soit-il. 

LE    SYMBOLE    DES   APÔTRES. 

Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout- 
puissant,  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre,  et  en  Jésus- Christ,  son  Fils 
unique,  notre  Seigneur,  qui  a  été 
conçu  (par  l'œuvre)  du  Saint-Esprit 
et  né  de  la  (sainte)  vierge  Marie  : 
Qui  a  souffert  (éprouvé  des  souf- 
frances) sous  Ponce- Pilate  :  a  été 
mis  en  croix,  est  mort,  a  été  ense- 
veli ;  est  descendu  aux  enfers,  et  le 
troisième  jour  est  ressuscité  d'entre 
les  morts  ;  est  monté  aux  cieux  et 
est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père 
tout-puissant,  d'où  il  viendra  juger 
(prononcer  la  sentence)  les  vivants 
et  les  morts.  Je  crois  au  Saint- 
Esprit,  à  la  sainte  Eglise  catholique, 
la  communion  des  saints,  la  rémis- 
sion des  péchés,  la  résurrection  de 
la  chair,  la  vie  éternelle.  Ainsi 
soit-il. 


FIN   DE    LA    GRAMMAIRE. 


VOCABULAIRE 

MAYA-FRANÇAIS 

DIAPRES 

DIYSIS  AUTSUIS  AHCHIIS  BT  lODIBnS. 


A,  pron.  pers.  el  poss.  tu,  toi, 
ton.  ta,  tes.  Voir  AliaL 

A.  interj. 

Aal  ou  al,  V.  dire,  exprimer,  avi- 
ser; prés.  aalic\  pass.  ala- 
hantac. 

Abal.  s.  petit  fruit  appelé  xocof/ 
au  Mexique,  et  ciruela  par  les 
Espagnols  (Landa). 

Ac.  s.  langue. —  nom  d'une  plante 
dont  les  Mayas  prenaient  les 
feuilles,  pour  les  placer  dans  les 
trous  que.  par  pénitence,  ils  se 
faisaient  (îans  la  langue.  —  tor- 
tue de  mer. 

AcAM,  rad.  d'acamtdal,  v.  fati- 
guer, lasser. 

AcAN.  s.  oncle. 

AcANTUN.  s.  nom  particulier  à 
plusieurs  dieux  du  Yucatan 
(Landa). 

AcANUM.  s.  nom  d'un  des  dieux 
prolecteursde  la  chasse  (Landa). 

AcTAAN  ,  ou  acidn.  prép.  adv. 
avant,  devant. 

An  ou  ^A.  particule  préfixe  in- 
diquant le  masculin  pour 
Thomme  el  quelques  animaux; 
— particule  possessive  qui,  pla- 
cée devant  un  nom  de  ville,  de 
village,  indique  qu'on  en  est; 
—  placée  devant  certains  ani- 
maux ou  objets,  indique  la  pro- 
fession, le  mélicr  ;  —  inlerj. 

Ahau.  s.  roi  ,  souverain ,  sei- 
gneur; —  ahaue  au  féminin. 

AuAu-CAN.  s.  vipère. 

Amau-cutz.  s.  dindon  sauvage. 


Ahauintaal.  ▼.  régner,  dominer. 

Ahaulil.  s.  royaume.  État,  règne. 

Ahbobat  ou  'Kbobai.  s.  prophète. 

Ahbool.  s.  rémunérateur. 

Ahcabnal.  s.  chercheur  d'essaims 
d'abeilles. 

Ahcambal.  s.  disciple. 

Ahcanxoc.  s.  requin. 

Ahcitz.  s.  nom  d'un  des  dieux  pro- 
tecteurs de  la  pèche  (Landa). 

Ahcoil.  n.  adj.  fou  ;  xcoié^  folle. 

Ahcunal  ou  ahcunyah,  s.  sorcier, 
devin. 

Ahcuxan.  adj.  m.  vivant. 

Ah3AUL.  n.  adj.  gloriticateur. 

Au3iB.*n.  ad.  écrivain. 

Ahdipit,  s.  le  doigt  annulaire. 

AnouYAH.  s.  médecin. 

AuEz.  ?.  sorcier. 

Ahhuf.h  ou  a//t/aA.  n.  adj.  plan- 
teur, colon. 

Ahkak-Nexoi.  s.  nom  d'un  des 
dieux  protecteurs  de  la  pèche 
(Landa). 

AncAUAL.  adj.  m.  ennemi. 

AuKiN.  s.  prêtre,  astrologue. 

AuKULEL.  s.  magistral. 

Ahlohil.  s.  rédempteur. 

Ahmiatz.  s.  prophète,  sage. 

Ahocolal.  adj.  m.  fidèle. 

AnppoLOM.  II.  adj.  marchand. 

Ahpua.  s.  nom  d'un  des  dieux 
protecteurs  de  la  pèche  (LandaJ. 

Ahtepal.  adj.  m.  vertueux,  esti- 
mable; —  titre  donné  aux  rois 
mayas  ;  majestueux ,  auguste 
(Voc.  antig.) 

AuToc  ou  ahtok.  adj.  m.   allu- 
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nirur  qui  allame,  celoi  qui  gar- 
dait le  fru. 

Am  4^  (.H%(:.  %.  fff^ant. 

AiirTtiL-iA?iiL.  adj.  m.  bienheu- 
retiY. 

Amiii   II.  ailj    aiïaiii^. 

AnriTXiL.  n.  a«lj.  moiiLagnard. 

AniAB  «».  hbirrau. 

AmiaM .  ».  daii|>hiii. 

AiiEii%Ht'L.  adj.  m.  rn^atrur. 

Ahek..  adj.  doux,  fNiifttble. 

Al.  ihirrj 

AiikAL.  11.  .id.  riche. 

Aiik%UL.  rirh''î*>e,  bien» 

Ai^    •».  (Miniaii. 

Ak    %   ^aiiKiier. 

Ak4B.  ».  nuit. 

Aà\4N    ii.  rouille. 

Al-  4dj  fMTMnt.  lourd. 

ALA»i»L%L.  «.  e«»|Miir.  eft|iérance. 

Al%m   |>rep.  f»ou»,  di*ft»ottft. 

Al%^.  alancai  ou  yalancai.  v.ac- 
courber. 

Ai^iÂB  V.  courir. 

Alil.  adj  fM^ftjnt.  importun,  in* 
ikUpiMirt  ible.  profond.  —  é.  |»e- 
Mntrur. 

ALHAHfN%^ou  almaktkàntal.  v. 
déterminer,  ordonner ,  coiu- 
mander. 

Aui%HTHAML.  *>.  loi,  précepte,  or- 
donnance. 

Almihi:^   n.  adj.  noble. 

Al^%«  .  prep.  |Miur. 

Ali  \.  ».  nom  d  une  ftorte  de  fan- 
tôme. 

Ah.  ».  araiunre. 

Anal  adj.  adv.  chaque,  atiei. 
ftufriftammrni,  toujours. 

Amauxii .  ».  nom  d'un  de»  dieiii 
prolecteun»  de  la  |KS:he  (t.jndi) 

AllALftiXiL.  adj    quittidieo. 

.iMA^.  %.  le  rhumb  du  nord,  le 
nord. 

A.^AL  %'.  avoir,  ^ire  présent, 
prrt.  cfMl,  fut,  aM4tr. 

A^TANi'L.  %.  aide.  iker%  ice.  «ecouni. 

ATA^  ou  yfi/oM,  atambd  ou  atam» 
tUL  ef^'iuiM*.  femme. 

Ataacib.^. mariage  |H)url  homme. 

Ataktan.  %  M?  marier,  prendre 
femme. 

Atial.  pron.  \io>^.  ^inx.  ton.  tien, 
le  tien.  —  pi.  atiaUex.  %otre. 
etr. 


Atiil.  pr.  pert.  sing.   ace.  tu, 

toi. 
AfAc  II.  cri. 

Al  AT-Mo.  H.  point  de  c^te. 
\x   ».  verre.  / 

II 

Ba  ou6o.  s.  taupe. 

Ba.  |wirticule  radicale  interroica* 
ti\e  ou  dubitatiie  :  que.  eftt-c« 
que?  ^  pron.  réf.  im-àa,  moi- 
iiif^mi*.  a-ba^  t4ii-méme.  etc. 

B%A4:.  s.  enfant.  p(*tit  g-irçon. 

Ba%k.  ».  Viande,  chair.  V.  bak, 

Baal  ou  fxil,  I».  pn  n.  cho»e,  quel- 
qu«»  choM*. 

BAALi!<iik.  h,  %entuoftitê. 

B%i\  ou  bax,  prou,  inter.  qui. 
que.  quoi? 

B%Ai.  s.  m.illrtted'«»*ieroude  joncé 
\huacùiU  en  me&icain). 

Bab.  V.  rainrr. 

lu*  AB.  <k.  iitini  de»  quatre  dîeut 
foiidat«*ur* .  Miutien»  du  monde 
l.aiida 

Ba«  -maa.  <».  hrron. 

B%k  ou  boifj  pri»n.  réf.  plur.rtt- 
9tart  iiou»-m^me%. 

Bill.  rad.  du  %erbe  clouer,  atta- 
cher  H^gtiirn  )  uraieco). 

Bahi  ^.  adv.  dr  quantité,  tant,  au- 
tant, romhirii .  »ufii%amnent , 
e&rr%fti%enient  ,  de  cette  ma- 
nière 

B%i.  ad%.  auiM.  d<M*ette  oianiere. 
—  Ba^'iatfnc.  ain%i  «oit-il. 

B%iA.  prep.  %er».  du  c6te  de;  — 
<  hoM-%,  iruvre*. 

BftiTAL.  V  arrnrr.  »e  faire  aioai. 
M*  fjire  que. 

B%iTu.ii.  ad%  la.  par*la,  de  ce 
c«'kie-la,  au  delà. 

B%K  ou  hakfi.  *.  chair,  cnrpt 
mitrrirl;  -<  n«.  rocher.  foQ* 
«leir.eiit .  rncrinte ,  furtilica- 
tion.  le  m^rolire  «inl. 

B%L.  Voir  604/. 

B%L%  pr.  inter.  e«t  ce.e»!  ceque, 
|ftar  hasard  ? 

Halacni.  ik.  l«^t<*  fauve 

Balah  *.  ikceift,  M^rte  de  ticre . 
»  nom  d'un  fmtiNm?  et  d  un 
lullet  au  Vu  aian. 

RaL(MI.  s  arl>re  dont  lecortc  le 

3t 
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mettait  dans  l'hydromel  au  Yu- 
cataii;  afin  de  le  rendre  plus 
fort.  {Reg.  Yucat,) 

BAL3AM.  s.  nom  qui  se  donnait 
aux  représentations  scéniques 
au  Yucatan  ;  —  bouffon,  ac- 
teur. (Cogolludo,  Hisi.  de  Yu- 
catan.) 

Balnail.  s.  famille. 

Balnakil.  s.  gourmandise,  glou- 
tonnerie. 

Balnatel.  s.  famille. 

Bambani-cimil.  s.  contagion. 

Bat.  s.  flambeau  ;  —  neige,  grêle 
(Ruz)  —  hache. 

Batab.  s.  capitaine,  chef,  sei- 
gneur d'un  rnng  in.Vîrieur. 

Bateil.  s.  guerre. 

Baxal.  s.  badinage. 

Baxaltaal.  V.  badiner,  s'amuser, 
rire  aux  dépens  d'un  autre. 

Be  ou  beel.  s.  chemin,  route, 
marche. 

Bbgech.  adj.  fin,  délicat,  délié, 
menu; —  particule  exprimant 
le  vocatif. 

Beciilaé.  adv.  maintenant,  ac- 
tuellement. 

Beel-haa.  s.  canal,  cours  d'eau. 

Beentah.  V.  dépenser  tconomi- 
quemenl,  ménager. 

Behelaé,  6e/ie/e.  adv. maintenant, 
actuellement,  aujourd'hui. 

Bel  adv.  comme  cela,  ainsi. 

Beil.  s.  chemin,  roule. 

Belin  ou  belinthaL  v.  voyager, 
cheminer. 

Belintic.  v.  continuer,  diriger. 

Bic.  pronom  disj.  chacun  à  part. 
Ex.  :  Bic  u  ç/iaic  hunppel  vail^ 
chacun  prend  son  pain  ;  — 
pron.  inler.  comme,  que,  quel. 
Ex.  :  Bic  lay  a  tucid  ,  quelle 
est  ton  opinion?  —  pron.  adm. 
Ex.  :  Bicnumya,c{\xc\  (rouble! 

Bici  ou  bicié.  inlerj. 

BiKiN.  conj.  quand. 

BiKiML.  adj.  rare. 

BiL.  V.  tordre. 

BiLAL.  V.  servir. 

Bi>\  rad .  de  binely  servant  de  par- 
ticule pour  exprimer  le  futur. 
Ex.  :  Ten  bin  in  zahté/}e  crain- 
drai, mot  à  mot,  actuellement, 
je  vais  craindre. 


Binel.  v.  aller,  suivre.  Ex.  :  Ten 
in  binely  je  vais. —  Ti  tuuXy 
où?  —  Tt  Ho,  à  Mérida. 

BiTUN.  s.  sol,  terrain,  local. 

BizAAL.  V.  porter,  enlever  ;  —  p. 
pass.  bizdan. 

BizABiL.  V.  conduire,  mener. 

Bo.  n.  adj.  qui  est  rond,  gonflé. 

BoBAT.  Voir  ahbobat. 

BoBEX.  s.  hanche. 

BoHOL.  V.  explorer;  prés,  bohlah, 
fut.  bohié, 

BoiBENZAH.  V.  agir  en  médiateur, 
intercéder. 

BoKOLHAUocH.  S.  sorte  de  fan- 
tôme, causant  des  bruits  sou- 
terrains, qui  prend  quelquefois 
la  forme  a'un  chacal  (Beg.  Yu- 
caL) 

Bol.  n.  adj.  ce  qui  retourne,  qui 
roule,  qui  se  rend.  Voir  booi, 

BoLiL.  s.  satisfaction. 

BoLON  ou  bolorippeL^d},  n.  neuf, 
neuvième. 

Bon.  s.  jupon  brodé  ; —  adj.  im- 
pur, taché,  souillé,  peint. 

Bonlil.  s.  tache,  souillure,  pein- 
ture. 

Booi.  s.  ombre. 

BooiBENZAH.  Voir  boibenzah, 

BooL.  s.  récompense,  rémunéra- 
tion, payement. 

BoTAAL.  V.  payer  ;  —  au  prés.  6<>- 
tic  y  prêt,  botah, 

BoTABAL.  s.  payement,  satisfac- 
tion. 

Bue  ou  bimc.  s.  ornement,  habit. 

BuciNTAAL.  V.  habiller,  vèiir,  or- 
ner. 

BuKxoc.  s.  nom  du  comput  géné- 
ral des  semaines  dans  le  calen- 
drier. 

BuLEB.  s.  vase,  pot  de  terre. 

Bu  LUC  ou  bulucppel.  adj.  nom. 
onze. 

Buo.  s.  fumée. 

Buuc.  s.  rechange  de  linge,  vêle- 
ments. 

Brz.  s.  bosse. 


C  ou  c\  pr.  pers.  et  poss.  notre, 

nous,  pour  ca. 
Ca.  pr.  pers.  et  poss.  notre,  nous  ; 
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—  pron.  rel.  qui,  lequel, que.  ce 

3UI,  eux,  etc.  ;  —  adj.  num. 
eux.  —  inlerj. 

Caan.  s.  ciel. 

Caanlil  ou  canliL  adj.  céleste, 
élevé. 

Cab.  s.  miel,  douceur. 

Caba.  pron.  réfl.  nous-mêmes. 

Cabal.  adj.  bas;—  prép.  et  adv. 
en  bas,  à  terre,  dans^  dessous, 
doucement. 

Cabcoh.  s.  sorte  de  loup. 

Cabin.  conj.  quand,  lorsque. 

Cabnal.  s.  essaim ,  ruche  d'a- 
beilles. 

Cacab.  s.  bourg,  village,  hameau. 

Cach.  particuleexprimant  le  passé 
dans  rimparfail,  toujours  placé 
après  le  verbe  (anciennement 
ciichi  ).  Ex.  :  Ten  in  yacuntic^ 
j'aime  ;  — ten  in  yacunticcach^ 
j'aimais;  —  ten  in  yacunma  ca^ 
chi,  j'avais  aimé. 

Ca-daan.  conj.  c'est  pourquoi, 
pour  cela  que. 

Cah.  v.  subs.  être;  —  v.  a.  faire. 

Cahzaal.  v.  accommoder. 

Cay.  s.  poisson. 

Caibal.  v.  pécher  ;  —  s.  action  de 
pêcher. 

Cahainté.s.  ver  qui  ronge  le  bois. 

Cal.  s.  gorge. 

Caligil.  conj.   tandis,    pendant 

?[ue,  cependant,  sur  ces  entre- 
aites. 

Caluac.  s.  sorte  de  bâton,  gros  et 
court,  insigne  de  l'autorité  des 
intendants  des  princes  à  Maya- 
pan  (Landii). 

Cam,  ou  can.  s.  couleuvre,  serpent. 

Camach.  s.  mâchoire. 

Cambal.  v.  apprendre. 

Cambbz  ou  cambezdaLv,  instruire^ 
enseigner. 

Cambezah.  adj.  maître,  qui  en- 
seigne. 

Campectzil.  s.  murmure,  colère. 

Camzaal.  s.  doctrine,  instruction^ 
enseignement. 

Can.  s.  serpent;  —  adj.  num. 
quatre. 

Canaamtaal.  v.  garder. 

Canal,  prép.  adv.  en  haut,  au 
haut  de,  sur;  —  hautement,  à 
haute  voix. 


Canalcunzaal.  v.  exalter,  élever, 
louer,  agrandir. 

Canalil.  adj.  superlatif;— s.  gran- 
deur, élévation. 

Canuatzul.  adj.  num.  en  qua- 
trième partie. 

Camc.  v.  savoir. 

GANLAiiuN,adj.  num.  quatorze. 

Canppel  ou  can  te,  adj.  n.  quatre. 

Capal.  v.  introduire. 

Cappel.  adj.  num.  second,  deu- 
xième. 

Cappelcuntic.  v.  douter. 

Cappelcunzah.  s.  doute. 

Caput.  adv.  de  nouveau ,  dere- 
chef, pour  la  seconde  fois. 

Caputcuxtaal.  v.  ressusciter. 

Caputcuxtabal.  s.  résurrection. 

Caputzihil.  v.  renaître,  naître 
une  seconde  fois,  et  par  exten- 
sion se  dit  d'une  sorte  de  bap- 
tême qu'on  administrait  au  Yu- 
catan. 

Catac.  conj.  ainsi  que,  jusqu'à  ce 
que. 

Caten  ou  tU'Caten.  adv.  de  nou- 
veau. 

Catul.  adj.  num.  deuxième. 

Catzubtaal.  v.  éclaircir,  expli- 
quer. 

Cax  ou  caax,  s.  poulet.' 

Caxtic.  v.  chercher.  Ex.  :  Baax 
à  caxtic,  que  cherches- tu? 

Ceb.  s.  cerf,  chevreuil. 

Ceel.  s.  fièvre  intermittente,  fris- 
sons. 

Ceem.  s.  aveu,  confession. 

Ceh.  s.  cerf,  chevreuil. 

Cel.  s.  œuf. 

Celembal.  s.  épaule. 

Cen  ou  cenamil.  s.  ornement. 

Cencoc.  s.  asthme,  catarrhe. 

Génial,  s.  nom  qu'on  donnaitan- 
ciennement  au  rhumb  du  le- 
vant et  que  Lizuna  traduit  par 
petite  descente. 

Cetlil.  s.  égalité;  —  adj.  pron. 
égal,  deux  choses,  l'un  et  l'au- 
tre, ensemble. 

Cexi.  conj.  quoique. 

Cexilac.  conj.  pourvu  que. 

Cexmac.  pron.  ind.  quelque,  quoi 
que  ce  soit  ; — catmac^  quel  que 
soit  le  genre,  etc. 

Ci.  s.  maguey  ou  aloès  américain. 
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CiB.  S   cire,  copal. 

CiBOLTic.  V.  vouloir,  permettre. 

Cic.  s.  sœur  atnée. 

CiCHCELMiL.  s.  beauté. 

CiciDAANiL.  s.  perfection. 

CiciLAN.  s.  tremblement  de  terre. 

CiciLANCAL.  V.  trembler  la  terre. 

CiciTBAisBiL.  adj.  béni. 

CiciTBANBiLAL.  S.  bénédiction  , 
louange. 

CiciTHANTic,  V.  bénir. 

CiHiL.  V.  dire. 

CiHOM.  s.  arbre  dont  on  prenait 
les  feuilles  pour  répandre  dans 
la  cour  du  temple  au  baptême 
des  enfants  (Landa). 

CiLBviL.  s.  salive,  bave. 

CiLiCH  ou  cilichil.  adj.  divin,  sa- 
cré, saint. 

CiLiCHTALiL.  s.  divinité,  sainteté. 

CiMAc.  adj.  agréable,  qui  con- 
vient. 

CiMAcoLAL.  s.  plaisir,  joie,  allé- 
gresse. 

CiMACTAL.  v.  se  réjouir. 

Cm ACUiNZAu.  v.  causer  de  la  joie, 
du  plaisir;  —  s.  complaisance. 

CiMBEZAn.  V.  blesser. 

CiMEN.  adj.  défunt,  mort. 

CiMEN-ciiuc.  s.  charbon. 

CiMiL.  V.  mourir. 

CiMiLft.  s.  la  mort. 

CiMZAii.  V.  tuer;  —  n.  adj.  meur- 
trier. 

CiOLTic.  V.  désirer,  vouloir  (ra- 
cine ol). 

CiTAN.  S.  sanglier ,  cochon  sau- 
vage. 

CiUMiL.  s.  Dieu,  maître,  seigneur. 

Ciz.  s.  pel. 

CiziN.  s.  démon,  mauvais  génie, 
esprii  du  mal. 

Co.  s.  dent;  —  v.  rad.  venir,  al- 
ler. 

CoBEN.  s.  cuisine. 

CoBOL.  s.  hermaphrodite. 

Coc.  s.  asthme,  rhume,  catarrhe. 

CocAî.  s.  luciole. 

CocAN.  s.  sorte  d'acupuncture. 
{R'g.  YucaK) 

CocHiL.  s.  circuit. 

CocoM.  s. écouleur,qui  entend, qui 
croit  i/  ocah.  antig.),  nom  d'une 
ancienne  famille  royale  du 
Yucalan. 


CoczENf?)  s.  asthme,  catarrhe. 

CoczniL  s.  avarice. 

CoH.  s.  lion,  puma. 

CoicABiL.  s.  charité. 

CoiL.  s.  folie. 

CoioM.  s.  titre  d'un  of6cier  dans 
les  cérémonies  du  temple  ao 
Yucatan. 

Col.  s.  matelas. 

CoLEBiL.  s.  seigneur,  mattre. 

CoLEL.  n.  adj.  maître  ou  mat- 
tresse. 

CoLNAAL.  s.  matelassier. 

CoLOM-CHÉ.  s.  sorte  de  roseau  ou 
bambou.  —  nom  d'une  danse 
au  Yucâtan. 

CoM,  coom  oncomil.  s.  vallée, 
enfoncement  ^  amoindrisse- 
ment, infériorité;  —  adj.  moin- 
dre, bref;  ~  adv.  brièvement. 

CoN.  v.  vendre. 

CooM.  Voir  Com, 

Cooc.  adj.  sourd. 

CoociL.  s.  surdité. 

CôoT.  s.  aigle;  —  v.  venir  vile, 
accourir. 

Copo.  s.  arbre  dont  on  répandait 
les  feuilles  dans  la  cour  du 
temple  en  certaines  cérémo- 
nies (Landa). 

C'tial.  pron.  poss.  notre,  le  nô- 
tre. 

C'toon  ,  cioneex.  pron.  pers. 
nous. 

Cu.  pron.  pers.  de  tout  genre,  il, 
lui,  elle,  eux; —  cu-tiaitic, 
pron.  poss.  sien,  son,  sa. 

Cuba.  pron.  réf.  lui-même,  elle- 
même. 

Cl'c  ou  cuceb.  s.  écureuil. 

Ci'ciiAAL.  v.  charger,  porter,  ac- 
cabler, embarrasser. 

Cucni.  particule  du  passé  dans 
l'imparfait  et  autres  temps,  dans 
les  verbes  anciens. 

CucniL.  s.  lieu,  place. 

Cl'chul.  n.  adj.  compagnon. 

CucpAHAL.  V.  lenir,  pouvoir  être 
contenu. 

Cuc!;l.  s  marmite. 

CucuT.  s.  corps. 

CuK.  s.  coude. 

CuiTUN.  s.  nom  d'un  livre  conte- 
nant l'histoire  de  la  création 
du  monde,  de   l'homme,  etc., 
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ftuivjiiit  Irsllaya»  Cogolludo  . 
Ciit'B.  ^.  cuirj«»^V.  armure. 
Ci'Lr%L.  *.  cvrwWc. 

CVLKI..    V.  *'j«»MNHr. 

CtLiiir%L(?.  «.  M»rU»dr  (ourUfjitr 
d«*  frijolr»  iiu  hancoU  du  pay» 
'Hfij.  ÏMCal.) 

Cl  M.  it.  vjM*.  iiiarniile,  cluudiere. 
fcraiidf  rt'urlle. 

Ctil<:i!«i  %AL.  V.  coiiUrinr.  rrpri- 
nirr. 

Ci'HHt'  nu  rumku.  «^-  <vl.it.  roulr- 
roriit  du  loiiiif*rre,  bruit  d«  I  o- 
rajc. 

llrr.  II.  ddj.  «|iii  i>l  i' h jud, étouf- 
fant. 

Ci'TA%L.  V.  rfÄtrr. diMiirurer,  »'j!»- 
*€0  r. 

Ci'TAL.  *.  racinr.roiniiiriicrintfiit, 
«•riK  iir. 

Ci'Tf  ^   iiuiii  ^eiK*ric|uo  du  Kibtrr 

CtTfH4%    *    ^»rU«  dr  ran.ird. 
Ci*i«B%L.  •    M*\  .^itif ,  nrur. 
tlt'\%^    Il    adj.  \i\.iiit. 
Cr^Lir.  |i.irt.  ailj.  %ivant. 
CtYoL%L.  .i)j.    prudnit.  huiiori*. 

niiHli*«ti* 
Ci-\T«%L.  %.  vivrf. 

Cl  tT%t.  \.  Vir 

Ct*\i  t.  jtij.  ^if,  \i\aiil. 

CltAM.  «.  hir«»iidi*tlr.  Ht*  la  fn^f* 

Ml/    nti     éh'i'uuimit^  lluiii    de* 

I  Ile  drfioiumoi. 

t:il   -'Il  •!••  tih)    V. 

lin  Aie  ou  rhttc  4.  foudre.  t(»ii- 
nrrr<*.  urjur,  plu.tf;  ■  ii«>ui 
(;rnrri<)uc  dt-*»  di%iiiit«*»  protrc- 

I  Italie  lr%  auirur»  \r%  plii% 
•licirii%  un  troiui*  Mniimt  \r  ck 
t'Irh  rt  \r  çk  iilj  « onfiindu%. dari% 
tr«  <>u%rai;«-ft  ipit*  fioii«  a%oii%  pu 
con%ultrr,  pour  «  otii|.il«r  ir  i*rtil 
t««alHilairt*.l«*«moi%%4*nt«|UrI«|ui*- 
Coift  ri*|Nti  %.  unt*  foi%  ck  orilinairr 
rt  unr  autrr  çh,  it*  qui  prouir 
coail»irn  |N*u  dr  dilfcn^mr  il  )  a 
rntrr  I  un  rt  I  autri*.  I  orv|ur  \r 
Irctrur  aura  «MiaMon  tir  <«»ii»ul- 
lercr  %«»ial»uljirr,  il  frra  luru  dr 
cbrrrlicr  au  ck  ir  qu'il  im*  truu- 
«rrail  paaau  fA  rt  %icc  \tr%: 


trice«  dr<ft  eaux  et  «Iih  roait* 
M>ii!k .  —  tilrr  dune  «  l.i«»«<*  d'of- 
hi'irr^  laïquT!»,  au  nombre  de 
quilrr.  ou  on  eliHuit  dan»  c ba- 
il ui*  loralite  |N>ur  aidrr  le  pr^ 
trr  d.in^  m*%  fonrtion»   l^iida 

Chai.,  adj.  roUKe. 

CH%r.4!«IL.  ».  lièvre. 

CH%(.B%kCt..    t».  CUiîtM*. 

Cii%(Hif%:«.   a.    famine     Pio  Pe- 

rt/  . 
Cii%4uH.  >.  lt*o|»ar<l. 
i  ifi«  ricii.  ^    %«rtebrr. 
4ji%t.iiK.    ».   mal    de  boucbe.  île 

iltiit*. 
('il%i.  9.  ob»idieniie? 
rifikik%L.  }».  Irinfi^te. 
t.N%L%%.  %-.  lj«er. 
tji%L%r.  «.  «'«^te. 
fJi%L%T  i.u(.  *>.  |M»utre. 
Cif«M.  «.  inoljiir 
rN%^%t.  *.  ^4»uilrr%.  «mdjle». 
(^H%i*%niL    ou   ckaftati,    h.   intir* 


ils  t;Ai  mÈÂ  *  IKMU  d'une  pro- 
%iiii'rde  Yuratan.djiift  Ui|uelle 
«••  troina.t  Oliiibrn-lli«i  itio 
UoUudo  . 

t'iir.  «.  l»oift,  aibre. 
i  Hii  H-B%à    fi    furdine. 
jChilIih.  «  ri«.  nrr         stupidité 
(*HtAL    >.  ari  -rn-iirl. 
(HàiL^fii.    %    «nnrr 
t'.lIliL    ».  tM>i«rrir,  |>t».%.t^e 
TiiKL.  *»     Mtrte  d  4M«riu  ,  —  nt'io 
d  une  ^rjUttr  fjniil.r  ^i-erdu- 
Ll!r    M  |.i«<  .fc  m    11^     h.    iM*  la  le 
tttrr   iir  fAr^rAiii    mu  trlr,  al- 
I       tr<i%r.  k'rJlldrur.  J>i*«   le^i^rloQ 
j       i^ilijjil  Ir  (hrf  tir  irltr    fjliiille 
I        r»»»-.  antttj. 
f'HiH  »    nef,  iij\ire.  luit  au 

t  HtUI\     »     ^r««if 

l'HiutL    %    iiiwik'Arr 

lilAIlH    Jdj     !»ubit.  illlpr«*«U 

lui   *   U»u*  lio.rnlfi'r.  ...i»rfîure, 
!       |Hirlr 

I  H.B%l     à  H     «     r\    ip  r   .!••    M»tril  ; 
j       ^  N    df  iiinr    R'.    V..at 
,  «*Nii     %     I  un  iir.  rt.  -«r  ..  r    \L\ 

/^  ^1.1«  4  M  t  Ait  /^  ••  t  fri.o^ .  Ota»!! 
I      |Mre  t  urillr  .r«  IV  ur« 
.  tiliit  %%^i%i     alj    jutt  riilique. 
|CilitA>.  adj   e\lrneur 
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CuiCANiL.  S.  petitesse^  exiguïté. 

Chigbezaâl.  V.  expliquer,  démon- 
trer ,  exprimer,  représenter , 
proposer. 

Chicbezahul.  s.  explication  ,  dé- 
claration, elc. 

Chich.  adj.  dur. 

Chichan.  adj.  petit. 

CnicHANBELiL.  adv.  petit  à  petit. 

CnicKABAN.  s.  nom  d'une  fôle  qui 
se  célébrait  en  l'honneur  de 
Kukulcan. 

CiiicpAiiAL.  s.  conquête,  prise  de 
possession.  Voir  ChucpahaL 

Chicul.  s.  signe ,  cérémonie  ;  — 
adv.  plus. 

Chiculaan.  s.  accentuation. 

CnicuLiL.  s.  trace. 

Chicultaal.  V.  déterminer,  qua- 
lifier, désigner. 

Chicultabal.  s.  distinction  ,  dé- 
monstration, expression,  dési- 
gnation, etc. 

CiiicuLTic.parl.  adj.  déterminant, 
démonstratif,  etc. 

CniiiAAN.  adj.  robuste,  fort,  gi- 
gantesque. 

CiiiiiiL.  V.  croître,  augmenter. 

Chihimté.  s.  venin. 

CniKiN.  s.  lo  couchant  ou  occi- 
dent  Liznnn). 

CniLAN.  s.  litre  d'uno  clvargc  si- 
cerdotale.  dont  l'office  consis- 
tait dans  l'astrologiejudiciaire 
et  la  divination  (i.ancla). 

CniLEc.  s.  front. 

CniM.  s.  besace,  sic. 

CiiiNAN.  s.  sorte  de  caïman. 

CiiiNcuNAiiuL.  s.  approfondisse- 
ment, humilité. 

CniNiLuoLAL  ou  cfiinuolal,  s.  in- 
clination. 

Chital.  v.  coucher,  étendre,  ap- 
procher. 

Ciio.  interj. 

CiiOB.  s.  plat. 

Choch.  s.  entrailles,  tripes. 

Chochocou.  adj.  tiède. 

Choctal. 

Chocoy.  s.  sorte  de  léopard. 

Chocou.  adj.  chaud. 

€hohom.  s.  nom  d'un  ballet  que 
les  pécheurs  dansaient  lors  de 
leur  fête  (Landa). 

CuoL.  s.  talon. 


CnoLAX.  s.  ampoule. 

Chu.  s.  calebasse. 

Chuc.  n.  adj.  chose  pleine;  — 
coupe. 

CiiucAAN.  adj.  et  adv.  plein,  abon- 
dant, parfait. 

Chugaanil  ou  chucané,  s.  abon- 
dance, plénitude,  perfection. 
Ti  u  chucané ,  de  plus  eu  plus, 
en  outre. 

CiiucHUB.  V.  siffler. 

Chucpaiial.  V.  inclure,  compren- 
dre ;  —  prêt.  chucpahL 

Chucuc.  V.  envahir^  prendre  pos- 
session de. 

Chucuhva.  s.  cruche;  —  chaud  (?) 

Chukncue.  s.  sorte  d'arbre. 

Chuii.  n.  adj.  chose  aigre,  acide. 

Chuucal.  s.  aigreur,  acidité. 

Chui.  épervier,  faucon; — cou- 
dre, broder  (?). 

CiiUK.  s.  charbon. 

CnucAY.  V.  pêcher. 

CiiuLUBnAA.  s.  pluie  d'orage, 
averse. 

CiiuMuc.  n.  adj.  ce  qui  est  au  mi- 
lieu, au  centre; —  akab.  s.  mi- 
nuit. 

CnuMuciL.  s.  milieu,  nioven,  cen- 
tre. 

Chumlckab.  s.  le  médium ,  le 
doigt  du  milieu, 

CnuML.  adj.  principal. 

Cnu.NKiN  ou  cJiumiW'kiti.  s.  le  mi- 
lieu du  jour,  midi. 

Chui»ic.  V.  remplir. 

CiiupiL.  s.  hydropisie. 

Chuplil.  s.  plénitude. 

Chut.  s.  écuelle. 

Cil  (sonde  dj)  (l). 

Çha  ou  çhaa.  V.  prendre,  cueil- 
lir, emporter. 

(1)  Dans  les  livres  imprimés  au 
Yucatan,  pour  exprimer  le  son  djy 
la  lettre  h  est  barrée  en  croix  dans 
la  partie  supérieure.  Nous  avons 
cru  inutile  de  faire  fondre  un  ca- 
ractère pour  un  si  petit  nombre 
de  lettres,  et,  pour  indi(juer  la 
diiTérence,  nous  avons  mis  un  ç 
partout  où  le  dj  barré  devait  se 
trouver. 
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Çhabal.  s.  caeiliée^  enlèvement, 
action  de  ramasser  pour  em- 
porter; —  pass.  de  çhaa, 

ÇuAc.  s.  lit. 

Çhacuital.  V.  annoncer,  faire  sa- 
voir, crier,  nommer,  conter. 

Çhahaa.  V.  porter  de  l'eau  ;  —  s. 
porteur  d  eau. 

Çhahuc.  adj.  doux,  suave. 

Çhahucil.  s.  suavité,  douceur. 

Çbayatzil.  s.  piété,  bonté. 

Çhaic.  V.  prononcer,  décider. 

Çhanucul.  s.  sentence,  jugement. 

Çhanucultaâl.  V.  juger,  consul- 
ter. 

Çhaotzil.  s.  piété. 

Çhaotzililé.  adj.  pieux. 

Ghapai.  s.  aimant. 

Çhegh.  adj.  inférieur. 

Çhen.  s.  puits. 

Çhenel.  adj.  paisible;  —  adv. 
doucement. 

Çhenic.  V.  conquérir. 

Çhiçh.  s.  oiseau,  volatile. 

Çhihil.  v.  n.  croître. 

Çhinçhintaal.  V.  parler  injurieu- 
sement,  calomnier. 

Çhiczabilah.  V.  ajouter. 

Çho.  s.  souris. 

Çhui.  s.  milan. 

Çhuialtaal.  V.  pendre,  suspen- 
dre, planer,  lever,  soulever. 

Çhunthan.  s.  lieutenant,  vicaire, 
conseiller. 

Çhup  ou  çhuplal.  s.  femme,  fe- 
melle, jeune  fille. 

Çhupul-yuc.  s.  chèvre. 

3  son*  de  dz. 

3AACCUNTIC  OU  oaccuîitic,  V.  con- 
tenir, renfermer,  conserver, 
garder,  informer. 

3AACTirfoujûfr/ic.v.  fournir,  pour- 
voir, concéder,  octroyer. 

Daan-ca.  conj.  puisque,  supposé 
que,  cela  étant. 

Dabac.  V.  mettre  dedans. 

Dabail.  s.  hardiesse,  audace. 

Dabal.  s.  donation ,  concession, 
octroi. 

Dabilah.  s.  don,  grâce,  faveur. 

Dac  ou  oacal.  s.  remède,  échelon, 
grade,  degré,  classe,  cas. 


Dactal.  v.  rester,  persévérer. 

Oadacil.  s.  remède  (?). 

Dadil.  s.  remède,  médecine. 

Daii.  s.  dent  canine,  défense,  ta- 
pir, trompe  de  cet  animal;  — 
nom  d'un  ballet  antique  qui  se 
danse  encore  au  Yucatan. 

Dail.  v.  donner;  —  prêt.  oah. 

Oaichou  oalich.  s.  fruit. 

Oaiotzil.  s.  aumône. 

Oalab.  s.  moule,  coquillage. 

Oalpagu.  s.  impulsion. 

Dam.  s.  trône. 

Oanucul.  s.  cause,  règle,  sujet; — 
providence. 

Oanuculil.  s.  disposition. 

Oanucultaal.  v.  disposer,  régler, 
prévenir. 

Oanucultabal.  s.  signification , 
indication. 

Daolil.  s.  attention. 

3aul.  s.  gloire,  glorification. 

Deb.  adv.  aussitôt,  ensuite,  con- 
séquemment  ;  —  obliquement. 

Dec  ou  oecil.  s.  fondation. 

Dedec.  pron.  ind.  peu,  en  petit 
nombre. 

Deyum.  s.  oncle. 

Demolal,  ou  oemuolal,  s.  patience, 
paix. 

Demool.  s.  tranquillité,  sérénité. 

DiB  ou  oiblàal,  v.  écrire,  peindre. 

DiBOLAH  ou  oiboiaL  s.  désirer, 
souhait,  cupidité,  appétit. 

DiBOLTAAL.  V.  désircr,  souhaiter. 

DiBTAB.  V.  peindre. 

Dic.  n.  adj.  gauche. 

Dic.  s.  sabot  de  quadrupède. 

DiiN.  s.  duvet  du  fruit  de  l'arbre 
ceiba  (Reg,  Yucat.) 

DiioLAL.  s.  imagination; 

DiLAAN.  s.  broderie  (Foc.  antig,]; 
—  nom  d'une  ville  et  port  de 
mer  du  Yucatan,  appelé  Zilan 
aujourd'hui. 

DiLiB.  s.  exemple. 

DiPiT-KAB.  s.  anneau,  bague. 

DiTAAN.  s.  cendre. 

Doc  ou  oooc,  oooci  et  oocdan,  par- 
ticule exprimant  le  futur,  le 
subjonctif  et  le  conditionnel 
dans  les  verbes;  —  adj.  adv. 
final,  dernier,  finalement;  — 
V.  finir,  achever,  compléter,  suf- 
fire ;  »  prêt,  ooci,  fut.  oocaac. 
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DocBEZAL.  S.   accomplissement , 

efiFet. 
DoGBEzic.  V.  accomplir,  remplir, 

bien  faire. 
DocoLBEL.  s.  mariage. 
OocuEZ.  adj.  ignorant. 
DoMEL.  s.  cervelle. 
Don.  s.  oiseleur,  fusil. 
OoNAH.  V.  chasser  aux  oiseaux;— 

n.  adj.  chasseur. 
DoNOT.  s.  sénole  ou  zénole,  sorle 

d'étang  d'eau  douce  qui  existe 

dans  des  antres  profonds  (f^oc. 

antig,).  —  Aujourd'hui  ce  mot 

s'applique  à  des  citernes  d'une 

forme  particuh'ère,  construites 

par  les  anciens. 
OcBAC.  s.  moelle. 
Duc.  s.  baiser. 
DuLiL.  s.  maître,  chef  de  maison; 

—  professeur. 
DuNUz  au  ounuztacon.  s.  cancer. 
Duuc.  V.  sucer,  humer,  aspirer. 


£.  signe  du  vocatif,  et  quelque- 
fois du  pluriel  dans  les  noms. 

Eb.  s.  escalier. 

Ebché.  s.  échelle. 

EcBE.  s.  cheville  de  bois. 

EcHUAH  ou  ekchuah,  s.  nom  du 
dieu  protecteur  des  voyageurs 
et  des  marchands  (Lanäa). 

Eux.  conj.  et. 

Ek.  s.  étoile  ;  — adj.  noir. 

Ekbok.  s.  nègre. 

Ekhoçh  ou  ekhochentdal .  v.  s'ob- 
scurcir, faire  soir,  faire  nuit. 

Ekmay.  n.  adj.  aveugle. 

Ekxée.  s.  le  vomissement  noir  de 
la  fièvre  jaune. 

Elel.  V.  brûler. 

En.  adj.  chose  qui  descend. 

Ema.  pron.  inler.  que,  quoi? — 
part.  nég.  de  comparaison  : 
que  non. 

Emel.  V.  descendre;  —  prêt,  emi, 

Emku.  s.  descente  du  dieu,  nom 
d'une  fôte  où  l'on  conférait  une 
sorle  de  baptême  aux  enfants 
au  Yucatan  (Landa). 

Emzah.  V.  mettre  dessous;— prép. 
sous,  dessous. 

Emzahcuch.  V.  porter  une  charge. 


être  sous  un  poids,  une  obli- 
gation. 

Etail.  s.  signe,  marque;  —  com- 
pagnie, société. 

Etailcuntaal.  V.  accompagner, 
comparer. 

Etcetlil.  s.  comparaison. 

Ettum.  s.  compère. 

Etmalkam.  s.  communion. 

Etnaa.  s.  commère. 

Etppizanhal.  V.  ressembler. 

Etzaal  ou  etezaai,  v.  montrer, 
signaler,  indiquer; — pr.  etzah. 

Etzahul  ou  ezahui,  s.  démons- 
tration, signalement,  insigne. 

Ex.  s.  ceinture  ou  braves  des 
Mayas,  sorte  déculotte  [Landa). 

Ez.  s.  sorcellerie,  sortilège,  mé- 
chanceté. 

n 

Ha  ou  hda,  s.  eau,  rivière.  — 
inlerj. 

Haab  ou  hdb.  s.  an,  année. 

Haacunaa.  s.  mère. 

Haahal.  s.  averse. 

Haaz.  s.  platane,  arbre. 

Habil.  s.  siècle,  cycle,  âge,  pé- 
riode d'années. 

Hacu.  adv.  plus,  très,  beaucoup. 
Ex.  :  Hachkàz,  très-mal. 

Hachyum.  s.  père. 

Hacuu.  s.  bain. 

Hadab.  s.  épée. 

Haochac.  s.  éclat  de  la  foudre, 
éclair. 

Hah  ou  hahal.  n.  adj.  vrai,  cer- 
tain, infaillible,  individuel.  Ex.: 
La  hah;  très-certainement. 

Hahil.  s.  vérité,  certitude. 

Haï.  s.  pluie. 

Haikab.  v.  détruire. 

Hakobil.  adj.  admirable. 

Hakol.  admiration. 

Hal.  s.  jonc,  gerbe. 

Halacii.  s.  titre  qui,  réuni  à  uini- 
cil,  l'humaniié,  la  nation,  se 
donnait  aux  rois  de  quelques 
provinces  du  Yucatan  ;  il  peut 
avoir  le  sens  de  ,  le  plus  au- 
guste de  la  nation  [f^ocantig.). 
Ce  mot  est  vraisemblablement 
composé  de  Äa/,  vrai ,  et  de 
hachy  très,  fort,  ou  de  aeh,  aehi. 
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homme ,  guerrior,  hérof ,  dan» 

le  quiche. 
Hal%l.  *.  jonquirre. 
ll%LC%iiL.  J4lv.  jijHie,  droit. 
Il  A  LSI' .  ».  lièvre. 
H4LiLi.ad.  seul. 
llAii.>.araif;fiee  fort  venimeuse  au 

YucaUn  («iopiîhidn;. 
Ha.<«al.  *.  mriji.  r(>|Ni«. 
HA^Ti%L.  V.  mjHKer. 
IUtal.  %.  iiUnrhe.  4i4,  tihle. 
llATt.n.aJ.v|mrt\diviv\|»artâg«*. 
IIâTiaal.  V.  ^efurer,  |>Artager. 
lUttfAB.  adv.  en  tem|i4,  «le  hon 

matin  ,^hc€h  hatzeab,  delre%- 

bon  matin. 
lUrirAHic.   «i.  M*t>aralion  .    f»ar- 

tJk'f*.  ihvi»inn. 
lUrttL.  a.   p.irt.  |urtîe,  portion. 

di%i«ion.  rla«»M*. 

lUfftOLAt.  1    (llMOrdi*    f. 

IUr%i .  %.  rr*wr,  nVlre  |»lu<.  |m*- 

nr.  —  pr.  hamuf. 
HkXstM    «.  nuH«». 
llA2%r%H.  fi.  tirrm.iphrtHli(e. 
llfti>a%T.  %.  prophH«%  ^i^e. 
llftiM.*.  fiMntjniTateur. 
H*  %»%%L.  *.  rhffrhfur  d'.ibeille*. 
llc«Hft%L.  «.  diiMiple. 
lli.%n\o«:.  ».  re«|uin. 
Ilmo.  ».  enfant  en  la  mamelle. 
Ik.iTf .  s.  nom  d  un  de%  diru\  d«* 

la  pA«he(Linila  . 
llcoiL.  n.  adj.  ton.  in^eniMV 
ll«t  ^lAH.  «.  v»rri«*r. 
llciAi^.  n.adj.  vivant. 
ll'iiriT.  «.  le  doiut  annulaire. 
ll;>t'i%H.  ».  m(>ltvifi. 
Ht.    p.irtioule  qui   parait   .ip{«ar- 

tenir  a  un  an4-i«*ii  ver|)ea«i>ir  : 

—  ronj.  mai».  —  interj. 
lltB%4     ritnj    nijt«.  or. 
lltBK  .    Jiil'.    rtMir-rme  .    —  roiij. 

niai%.  «-«ininif*.  autint  qu«v 
HfM\    (•  nj.   a«lv.  «4-|on,  %Ui%.iiit. 

de»  nii^me.  pirrillrnii'iit. 
IIk»i»l%i..  «.  inron^t.in«e. 
Hlc%.  roiii   I  .  ■-    j     .irqiMH. 
lllL').  ailj.   iitr,  frrnie,  |Mi!kitif;  — 

V.  4e  liiiT.  «i'alTeruiir. 
Ilr>%4^.  adj.  |»rr|>**!url.  frmie. 
Iloà^i.  pri>n.  iiid    tri.  ivrtain. 
IICM  «^11 .  ».  formrtr. 

llftDCt  ^T%%L.     V.    |M»er,  lli*tltUtT, 

affermir. 


llKDCt'^LiL.  adj.  in»iilu**.  affermi, 

institue. 
Ili  N)L%L.  ^.  ointianre. 
llr»T%%L.  V.  rontianrc,  .ifTirmer. 

soutiMiir. 
llr.E.  adj.  (  ho>e ouverte;  —  «.  n*af. 
IIkh.  ».  aine. 

IIel%4^ti«:.  adj.  diffi-renl. 
llKi.%^<tt  nT4%i..    V.    distinguer, 

di!M't*rn«*r. 
llcL%!«ifL.  ».  différence,  niinle.  ma 

iiii're.  (;**nri*. 
llci.4HT4%i..  V.  v.irier.  différer. 
IIkla>T4<ii..   adj.    différent,  dift* 

lilli't,  di\er*. 
lIcLauiii..  V.  changer. 
liEiaiiia4L.  *.   %ari.iiion.  tran»- 

forin.it  tMi.  changement, 
lliiatiiiii  L.  \  .tr.iti«li«.;urer(lluiV 
llctr.  Jtij.         -•   4.1.  .Éu|iriird'liUi  ; 

—  ailv.    I  r  '  <^nt#fiiriii  .   .ictuel* 

lefiHMll.  ni.illiteiiai  t. 
lIlLIL    »     »t.ition. 

lhLiL4.  le  ni^nie  f|ui*  Ae/e. 
lU^iiiH     *.  fii<iu«tt<|ue  ou    niou- 

«hrriinfort    nirim    et  ire*  g^- 

n  liit.    ti^*j     }  t'C'tt 
lUrri..  V.    ««wnprmtrr ,   pre»*rr, 

»errer. 
Ih-Ti  H   loiij    dorii-,  entMle.  c€»n- 

»i''.|ii<  inmen'. 
lit.    pir;i('uU\   re»ti*  d  (III   ancirn 

%rrlN»  a\.iiit  'e  M-n»  »1  a%fMr  ri 

d  è're 

Il  i.iiHiàriaiL.  «.«  onteption 
Mil.  »   i-|>er\iir. 

llii\Mii    %   f.iire  tnnilirr 'ef  fruiU 
d  'in  .»rl  re. 

lliàTlUH.  %.   p.  i*t** 

lli\    •    n   m  il  un  ;  «nr  de  r.*nnee 

lit  •%  • 
lli\«  41    «    r j;**,  ri  lo  r 
Ho    ».  ci!e.  •  i|  il  ilr    —  nom  ^n- 

t  '  n  d«*  Il   \ .  \f  il'*  Vrnda . 
«1-    tiuni    Cil  •!. 
Ili»«    •      •    { ••?!»•.  eiitrre 
lloft\rL  o<i  A'i^nr/i/.  •   rnlraille* 
ll(M  HBii  «n    *    tni  ue.  tuure 
lliN  iiBiLiiii  I    •   f  •rniMte. 

Ilnk.   prrp     Jl'l\.  li'T*.  ilrtior» 

l|ok4t     »«!•   UMm  «t'iil. 

Iloà  •••!  4' A  •'  ^   vrtir.  »  rendre. 

rr^ui'rr. 
ll«»àf4N     4     arrj' h^.  drfaciner. 

e\t»r|ier.  enKttre 
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HoL.  entrée^  issue. 

HoLK4N.  s.  Ulredequelques  guer- 
riers au  Yucatan.  De  là  holkan- 
okot,  nom  d'une  danse  guer- 
rière chez  les  Mayas. 

HoLou.  adv.  hier. 

HoLPiTAAL.  V.  enlever'(Ruz). 

HoLPOP.  s.  chef  de  la  nalle,  titre 
de  celui  qui  tenait  le  tunkul  ou 
tambour  sacré,  dans  les  danses 
et  pièces  scéniques  (Gogolludo). 

HoM.  s.  hauteur  artificielle,  pyra- 
midale et  dont  l'intérieur  était 
creux.  De  là  homul  ou  omul, 
pyramide  sur  laquelle  on  éri- 
geait les  temples*  et  les  palais 
{rocab,  autig,  cl  Lizana  . 

iloNAiL.  s.  entrée,  passage. 

HooL  ou  //d/.  s.  têl^,  chef. 

HooLNA.  s.  toit  d  une  maison  , 
comble. 

HooT.  s.  tôte,  chef. 

HoppEL.  adj.  num.  cinq;  —  v. 
commencer;  —  prêt.  hoppL 

HoppoL.  V.  commencer. 

HoToce.  s.  champ,  semailles. 

Hppolom.  n.  adj.  marchand. 

Htzoo.  s.  coq,  dindon. 

Hu,  ou  hûu,  ou  hûuin,  s.  papier, 
livre. 

HuB.s.  limaçon, coquille, conque. 

Hué.  s.  œuf. 

Huii.  s.  iguane,  sorle  de  reptil«\ 

Ht'LNEB.  s.  archer,  chasseur,  [l'a- 
cab.  antiq,) 

HuLOB.  V.  désirer,  souhaiter. 

HuLUM.  s.  sorte  de  poisson. 

Hum.  s.  voix,  bruil,  son,  mugis- 
sement; —  V.  résonner. 

HuMciiAC.  s.  bruit  du  lonnerre. 

HuMPPEL  ou  hunppel.  adj.  num. 
un,  un  seul. 

HuMTiiAN.  s.  son  de  la  voix,  voix, 
parole. 

Hun.  adj.  num.  un  :  —  inlorj. 

HuNABKU.  s.  seul  saint ,  lilro  du 
Dieu  suprême  chez  les  May;)s. 
[f  ocab.  antig.) 

Hi'NALi.  adv.  uniquement,  sim- 
plement. 

HuNHUMui,.  pron.  ind.  chacun, 
chacun  à  son  tour. 

Hun-Itzamna  ou  Yax-Coc-.-lhmuty 
divinité,  (ils  de  Hunabku  ;Co- 
golludo). 


HuNKAL.  adj.  num.  vingt. 

Hunpik.  s.  mesure  ou  somme  de 
huit  mille;  c'était  le  xiquipilli 
des  Mexicains. 

Hunpiktok.  s.  Huit-Mille -Lances, 
nom  propre  de  la  divinité  pro- 
tectrice des  guerriers  et  ae  la 
noblesse  au  Yucatan  (Lizana}. 

HuNTHANTAAL.  V.  vociféref,  crier, 
publier  à  haute  voix. 

HuNTUL.  adj.  num.  premier;  — 
pron.  ind.  un  certain,  certain, 
etc.,  on. 

HuN-uiNic.  s.  mesure  de  quatre 
cents  verges  carrées  (Lanaa). 

HupuL.  v.  mesurer. 

HuuM.  s.  poudrier. 

HuuN.  Voir  Uû. 

I  et  Y 

Y.  Cette  lettre  se  trouve  assez  fré- 
quemment dans  les  livres  mo- 
dernes, isolée  et  avec  la  queue 
barrée;  c'est  une  abréviation 
pour  yeteL  prép.  avec.  —  Y 
devant  les  voyelles,  dans  cer- 
tains mots,  a  remplacé  u  et  est 
devenu  ainsi  un  article  posses- 
sif :  le,  de  lui,  son,  etc.  (\). 

Va  ou  y  ah  il.  s.  souttranc^e. 

Vaa.  s.  arbre,  le  môme  que  le  za- 
pote. 

Yaab.  ind.  beaucoup,  plusieurs, 
sigtiedu  pluriel. 

Vaabcintic.  v.  multiplier. 

Vaabkaan.  v.  hamac. 

Vaaii.  s.  poison. 

Vaam.  s.  marmite. 

Yaax.  n.  adj.  vert,  frais,  neuf, 
bleu,  vif. 

Vaaxcal.  s.  matin. 

Vab  ou  yaab.  adv.  beaucoup. 

Yabalil.  adv.  suffisamment, abon- 
(la:nment. 

Vabcunlil.  s.  augmentation. 

Vabhal  ou  yabtaal,  v.  multiplier. 

(1)  L't  simple  et  Xy  grec  sont 
réunis  ici  ;  dans  falphabet  maya 
il  n'y  a  qu'une  sorte  d'i  ;  la 
sculedifiFércnce  entre  l'un  et  l'au- 
tre consiste  en  ce  que  l'i  simple 
est  généralement  bref  et  que  l'y 
grec  est  à  la  place  de  deux  ti. 
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Yacalil.  s.  esquinancie. 

Yacamtaal.  V.  violer. 

Yaciihaa.  s.  canal,  cours  d'eau. 

Yacunah.  s.  amour. 

Yacunahul.  adj.  reconnaissant, 
aimant. 

Yacuntaal.  V.  aimer. 

Yahal.  V.  poindre,  commencer  à 
faire  jour,  à  paraître;  fait  ya- 
hatcab ,  il  commence  à  faire 
jour,  l'aube  paraît. 

Yahtaal.  V.  entendre. 

Yayantal.  V.  donner. 

Ya  Y  AOL  AL.  s.  pénitence. 

Yayatulul.  s.  contrition. 

Yaichil.  s.  mal  d'yeux. 

Yail.  s.  souflVance*,  douleur. 

Yakabtaal.  V.  commencer  a  faire 
nuit. 

Yal.  s.  tradition,  descente,  ve- 
nue, descendant,  fils  (a  al). 

Yalal.  V.  dire,  rapporter. 

Yalan.  pré  p.  sous,  dessous  ;  — 
adj.  bas. 

Yalancil.  s.  accouchement ,  en- 
fantement. Voir  Alan. 

Yalcab.  V.  donner  carrière,  dispo- 
ser (?). 

Yalintaal.  V.  enfanter,  mettre  au 
monde  ;  —  prêt,  yalintah.  Voir 
j4lan. 

Yalkab.  s.  doig!s  de  la  main. 

Yama.  adj.  aimé,  chéri. 

Yamaxiyi't-nqk.  s.  linge  propre. 

Yanakil.  s.  mal  de  dents. 

Yanal.  adj.  autre, d'autrui,  étran- 
ger. 

Yantal.  V.  avoir. 

Yapolil.  s.  mal  de  télé. 

Yat.  adv.  beaucoup.' 

Yatan.  Voir  yitan, 

Yatil-ihc.  s.  pleur,  larme. 

Yatzil.  s.  miséricorde,  clémence, 
pitié. 

Yatzilil.  adj.  miséricordieux  , 
pieux,  clément. 

Yauolal.  s.  chagrin,  tristesse. 

Yaxcel.  s.  tièvre  intermittente. 

Yaxché.  s.  sorte  de  ceiba,  arbre 
de  la  vie  céleste  chez  les  Mayas. 

Yaxchunil.  ad.  primitif,  original; 
—  adv.  premièrement,  d'abord. 

Yax-Goc  -Ahmut.  s.  nom  d'un 
des  dieux  des  Mayas.  Voir  Hun- 
If  zamna. 


Yaxil.  y.  commencer,  faire  une 
chose  nouvelle. 

Yaxiltun.  s.  perle. 

Yaxkin.  s.  été. 

Vaxpaibe.  ad.  premièrement,  d'a- 
bord ,  fraîchement,  nouvelle- 
ment. 

Yaxmeiientzil.  s.  fils  aîné. 

Yen.  s.  œil,  fruit. 

VciiAc.  s.  veine. 

Yciiambil.  s.  mari,  époux. 

Ychamtzil.  part.  adj.  marié. 

Yen  AN.  s.  mari. 

YcniL  ou  ic/iiL  prép.  dedans,  à 
l'intérieur,  entre,  parmi. 

YcHPAA  ou  ichpac.  s.  tour,  forte- 
resse, palais. 

YcHPuczicAL  s.  estomac. 

VciM.  s.  chouette. 

YciN.  s.  frère  cadet. 

Yebtal.  v.  bruiner. 

Vec.  s.  chaise. 

Yekb.  s.  brouillard,  brume,  pe- 
tite pluie. 

Veyum.  s.  oncle. 

Yek  ou  yekil,  s.  graisse,  sain- 
doux. 

Yete  ou  yetel.  prép.  avec. 

Yezic  V.  montrer. 

Yhcil-Yxchel.  s.  nom  d'une  fête 
du  calendrier  en  l'honneur  d'ix- 
chel,  dée^sede  la  médecine. 

YiAH.  Voir  Uyiah. 

Yibac  ou  yibacib.  s.  bougie,  chan- 
delle, lumière. 

Yicii-uoloc.  adv.  séparément,  en 
particulier. 

YicNAL.  \oz.  avec  soi. 

Y'^iciiE.  s.  visage,  face. 

YiHUL.  s.  tache. 

YiK.  s.  son,  souffle  d'un  instru- 
ment à  vent. 

YiKiLCAB.  s.  abeille. 

YiKUB.  s.  piqûre,  flétrissure,  ai- 
guillon. 

Iix.  conj.  et. 

lixcAY.  s.  peau  de  poisson. 

liz.  rognons,  reins. 

Yk  ou  ikal.  s.  air,  vent,  souffle, 
esprit,  courage. 

Yktili  ou  iklilican.  s.  fable. 

Ykulxee.  s.  tabouret,  banc. 

Ylah,  voir;  —  pr.  Yltc. 

Ylilbbil.  s.  vice. 

iN.pron.  mon,  ma,  je,  moi. 
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Ina.  adv.  encore. 

Inba.  pron.  réfl.  me,  moi-  même. 

Intilil.  pron.  poss.  mon,  ma, 
mien,  le  mien. 

Yoc.  s.  pied. 

YocBAL.  s.  entrée ,  l'aclion  d'en- 
trer. 

YocoL.  V.  voler;  —  prêt,  yoclah. 

YoozAAL.  V .  mettre,  occasionner; 

—  ôler(î). 

YoGZAB.  V.  entrer,  croire. 
YoHEL.  Voir  Ohel  pour  tous  les 

mots  qui  commencent  ainsi. 
YoHELTAAL  OU  yokctooL  V.  savoif, 

être  sage,  savant,  instruit. 
YoK.  Voir  Ok. 
YoKOL.    prép.   sur,    par- dessus, 

outre,  au  delà. 
YoKOLCAB.  s.  monde,  univers. 
YoLTAAL.  v.  laisser  entrer. 
YoLTic.  V.  vouloir,  souhaiter. 
YoMAC.  V.  concevoir. 
Ytz.  s.  rosée,  substance;  —  ilzen- 

caan^  rosée    du    ciel,  rosée, 

substance  des  nuages  (Lizana)  ; 

—  adj.  doux. 

YizATiL.  s.  industrie,  habileté. 

YcBAAL.  entendre,  écouter,  faire 
attention. 

YucnuciL.  s.  pouvoir,  autorité, 
puissance;— adj.  rempli,  plein, 
entier. 

Yachucilzinil,  tout-puissant;  — 
topzah^  s.  fécondité. 

YucHUL.  s.  œuvre. 

YucHi'LTAL.  v.  pouvoir. 

YuKKAiizAH.  V.  examiner. 

YuKUL.  pron.  adj.  tout. 

YuM,  yumhil  ou  yumil.  s.  père, 
seigneur. 

Yumlan  ouy^i^i^aA.  s.  compère. 

YuMTziL.  adj.  patronymique. 

YuNTziL.  s.  objet. 

Yutzcintao.  v.  composer. 

VuTZiL.  s.  profit,  avantage. 

YuuB.  s.  ciel  de  lit. 

Ix.  s.  rouille  (signe  de  diminu- 
tion). 

Ixbau.  s.  écrevisse. 

IxcHEL.  Voir  Xchel. 

IxciT.  s.  tante. 

IxKUKiicAN.  s.  sorte  de  serpent. 

IxiM.  s.  maïs. 

IxMUMuz.  s.  hémorroïdes. 

IxMEMECH.  s.  lézard. 


IxPEN.  adj.  pédéraste. 

IXTAB.  Voir  Xlab. 

TxzELUoH.  s.  sorte  de  lézard. 

IzTAUTÉ.  s.  arbre  produisant  une 
résine  très-odoriférante,  pro- 
bablement le  liquidambar:LaD- 
da). 

K 

Ka.  s.  fiel. 

Kaa.  s.  pierre  à  broyer  le  mais 
(metlafl  en  mexicain). 

Kaabil  (?).  s.  huile. 

Kaah.  Voir  KahzdaL 

Kaay.  s.  chant. 

Kaak  ou  kah.  s.  feu. 

Kaal.  v.  serrer,  fermer  ;  —  adj. 
num.  hun-kaal,  vingt. 

Kaam  ou  kam.  v.  recevoir  ;  — 
pr.  kamic. 

Kaamal.  s.  réception,  accepta- 
tion. 

Kaan.  s.  corde. 

Kaat  ou  kat.  V.  vouloir,  interro- 
ger, dem<nnder. 

Kaatil.  s.  pétition,  demande. 

Kaax.  s.  forêt,  bois,  broussailles. 

Kab.  s.  main,  bras. 

Kaba.  s.  nom. 

Kabaintaal.  v.  nommer,  donner 
un  nom,  appeler. 

Kabak.  s.  hémorroïdes. 

Kabatabal.  s.  action  de  nommer, 
nomination. 

Kabatah.  v.  calculer,  dénombrer. 

Kabché.  s.  rameau,  branche  d'ar- 
bre. 

Kabcheil.  s.  Ilèche. 

KvBET.  n.  adj.  chose  nécessaire. 

Kabetal.  v.  nécessiter,  avoir  be- 
soin. 

Kabich.  s.  larme,  pleur. 

Kabliztok.  s.  diamant. 

Kahol.  n.  adj.  chose  connue. 

Kaholal.  s.  connaissance. 

Kaholtabal.  v.  connaître,  sa- 
voir. 

Kahual.  n.  adj.  ennemi ,  adver- 
siiire. 

Kaiizaal.  v.  se  souvenir, avoir  mé- 
moire, remarquer. 

Kahzau  ou  kahzahikil.  s.  mé- 
moire, souvenir. 

Kaytic.  v.  chanter  ;  —  prêcher. 
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Kak  ou  kaak.  s.  feu. 

Kakal.  s.  foyer,  logement. 

Kake.  s.  petite  vérole. 

Kal  ou  kalal.  s.  col,  gorge. 

Ralkab.  s.  poignet. 

Kalpak.  s.  adultère. 

Kaluix.  s.  gravelle. 

Kamal.  V.  repu  1er,  penser. 

Kamyaak.  s.  maladie  contagieuse. 

Kan.  s.  nom  d'un  mois  de  l'an- 
née maya  ;  —  ou  kanal,  adj. 
jaune. 

Ranaan.  adj.  nécessaire. 

Kanah,  s.  mer. 

Kananil.  s.  utilité,  nécessité,  be- 
soin. 

Kanantal.  V.  avoir  besoin,  fal- 
loir. 

Kancoh.  s.  sorte  de  lion. 

Kantakin.  s.  or,  métal  jaune. 

Kanthixal.  s.  collier. 

Kataal.  V.  demander,  interroger, 
invoquer,  nommer. 

Katchital.  V.  demander,  inter- 
roger. 

Katun.  s.  pierre  scellée  dans  le 
mur  d'un  édifice,  portant  une 
inscription  ;  —  ère  ,  époque , 
période  ;  —  guerre,  combat. 

Katuntal.  V.  combattre. 

Kaxal.  V.  lier,  amarrer. 

Kaxil.  n.  adj.  veneur,  chasseur, 
montagnard. 

Kaxil.  s.  lien,  chaîne. 

Kaz.  adj.  laid,  mal,  vilain. 

Kazahul.  s.  souvenir,  mémoire, 
représentation. 

Kazal.  s.  gravelle. 

Kazhanil.  adv.  mal,  malicieuse- 
ment, mal  à  propos. 

Keban,  s.  faute,  péché. 

Rebanchahal.  V.  pécher,  commet^ 
tre  une  faute. 

Kek.  s.  sorte  de  parrain  que  les 
Yucatèques  choisissent  pour 
leurs  nouveaux  nés  {Reg.  Yucai). 

Keluc.  s.  sueur,  transpiration. 

Renel.  s.  cuir. 

Renel-ich.  s.  prunelle  de  l'œil. 

Rexolal.  s.  discorde. 

Riix.  s.  épine,  broussailles. 

RiK  onkikel.s.  sang;  —  gomme 
du  caoutchouc;— balle  à  jouer. 

RiLAAN.  part.  adj.  blessé. 

KiLACABiL.  s.  peuple,  nation. 


RiLCAB.  s.  chaleur. 

RiLziMoc.  s.  grelot. 

RiN  ou  kiniL  s.  soleil,  jour, 
temps. 

RiNAM.  s.  douleur,  souffrance. 

RiNic.  s.  foire,  marché. 

KiNiEH  ou  kiniah.  v.  enchanter, 
tirer  le  sort,  l'horoscope,  (f^oc. 
antig.) 

RiNiL.  s.  temps. 

RiNKATUN.  s.  cycle.  / 

RiNKu.  s.  jour  de  fête. 

RiNTziL.  s.  heure. 

RipçHiCH.  s.  oiseau  dont  le  cri  ser- 
vait aux  augures  (Cogolludo). 

RixPACHOK.  s.  hérisson. 

RoBEN.  s.  cuisine. 

RocH.  s.  sort,  taxe,  obligation. 

RocHBEZAAL.  V.  obliger,  forcer, 
taxer. 

RoGHBEZAH.  V.  blâmer. 

RocHOL.  s.  devoir,  obligation, 
corvée. 

RoHAN.  adj.  malade,  infirme. 

RoHAML.  s.  infirmité,  maladie. 

RoHOL.  s.  masque  de  théâtre. 

RoYEM.  s.  nom  de  la  masse  de 
mais  déjà  moulue  (Landa). 

RoKOLAAL.  y.  percer,  passer  à 
travers,  meurtrir;  hâler,  tirer, 
retentir. 

RooL.  s.  ragoût  ou  pâtisserie  faite 
de  dindon  et  de  maïs,  peut- 
être  le  tamal  mexicain. 

Ru  ou  kuy,  n.  adj.  divin,  saint. 

RuBAH.  v.  rendre,  remettre. 

RuBAiL.  s.  résignation,  soumis- 
sion, déférence. 

RuBEN.  v.  recommander. 

RuBiLAH.  s.  trahison. 

RucH.  s.  sorte  de  corbeau  ;  fil  ;  — 
v.  arriver,  avoir  lieu. 

RucHAH.  V.  filer. 

RuciiuL.  V.  arriver. 

RuK  ou  kukum,  s.  plume. 

RuKuiTz.  s.  oiseau  comme  le 
quetzal. 

RuKUL.  adj.  em plumé. 

RuKULCAN.  s.  serpent  emplumé 
ou  orné  de  plumes;  nom  d'un 
mythe  et  d'un  personnage,  cé- 
lèbres dans  l'antique  histoire  du 
Yucatan. 

RuL.  adj.  divin,  saint. 

RuLEL.  n.  adj.  noble. 
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KuLiM-Pic.  S.  punaise  de  lit. 

KuLTABAL.  s.  adoratioD,  culte. 

KuLTABiL.  adj.  adorable. 

KuLTAH.  s.  slalue,  simulacre^ 
idole. 

KuMCHin*.  s.  oreiller. 

KuNA.  s.  temple. 

KuPTAAL.  V.  couper,  trancher. 

Kdtz.  s.  tabac. 

Kuu.  s.  nid  d*oiseau. 

KuuL.  V.  adorer. 

KuxiL.  s.  indignation,  rigueur, 
colère,  ennui. 

KuxNAHiL.  s.  colique,  mal  d'esto- 
mac. 

KuxoLAL.  s.  abomination. 

KuxpoLiL.  s.  douleur  de  léle. 


La.  adv.  oui. 

Laak  ou  lak.  adj.  autre,  prochain, 
nouveau. 

Lacan,  s.  drapeau,  étendard. 

Lae.  pron.  eux,  ils. 

Lahah.  adv.  véritablement,  cer- 
tainement. 

Lahca  ou  lahucappei.  adj.  nu  m. 
douze,  douzième. 

Lahun.  adj.  num.  dix. 

Laiil.  s.  être,  essence,  substance. 

LaIilo.  adj.  substantiel. 

Lay  ou  laital.  v.  être. 

Layaci.  conj.  inter.  est-ce  que,  si 
par  hasard? 

Lakin  ou  likin.  s.  orient. 

Lamkaual.  s.  infusion. 

Le.  art.  les,  eux,  elles. 

Led.  s.  feuille  d'arbre. 

Ledka.  s.  flamme  du  feu. 

Leexicen.  s.  oreille. 

Leiti.  pron.  dém.  celui-ci,  celle- 
ci,  ceci. 

Leitil.  conj.  ainsi. 

Lelem.  n.  adj.  chose  brillante, 
qui  luit. 

Lelemau.  V.  briller,  luire,  faire 
des  éclairs. 

Lelemcil.  s.  éclat,  splendeur. 

Lelo.  pron.  dém.  cela,  celui-là; 
pp.  leobo. 

Lem.  V.  éclairer,  briller,  luire. 

Lemacoob.  pr.  rel.  desquels, dont. 

Lemba  ou  lembail.  s.  éclair. 

Lemzazil.  v.'resplendir,  briller. 


Leppolal.  s.  colère,  trouble,  per- 
turbation. 

Leti  ou  letile,  pron.  il,  lui,  ceci, 
ce,  celui-ci. 

Leum.  s.  sorte  d*araii;née. 

Lie  ou  licii.  n.  adj.  semblable;  — 
conj.  comme,  de  même  que, 
depuis  que. 

Lie.  s.  fois.  Ex.  :  flun-lik,  une 
fois  ;  ca-lik,  deux  fois,  etc. 

LiKiL.  V.  se  lever. 

LiKiN.  s.  le  levant  ou  orient  (Li- 
za na). 

LiKZABAL.  s.  élévation  ;  —  v.  éle- 
ver. 

LiKZic.  V.  lever,  soulever,  exciter. 

Lo.  art.  n.  le,  lui. 

LoB  ou  /060/.  adj.  mal,  mauvais. 

LoBAYAN.  s.  adj.  jeune;  se  dit  des 
femmes.  Ex.  :  Xlobayan  çhup, 
une  jeune  femme. 

LoBiL.  s.  dommage,  vice,  mal^ 
méchanceté. 

Lon.  adj.  ce  qui  a  du  prix,  de  la 
valeur. 

LoHEBAL.  V.  racheter,  délivrer. 

LoHiL.  s.  prix,  valeur,  achat. 

LoLABTHAN.  v.  maudire. 

LoM.  v.  mouvoir,  frapper. 

L0ML0MAII.  V.  fréq.  frapper  ou 
mouvoir  souvent. 

LôoBou  lob.  adj.  mal,  mauvais, 
méchant. 

LoTHEK.  s.  crampe. 

Loxic.  s.  blesser,  fraj)per. 

LoxÙL.  s.  coup. 

LuBi'L.  V.  tomber,  choir,  être 
étendu. 

LuBZAAL.  s.  commotion, chute. 

LuK.  s.  boue,  vase  ;  —  v.  couler, 
écouler. 

LiTKZABAL.  s.  enlèvement,  action 
d'ôler  quelque  chose. 

LrKzicPECTZiL.  s.  calomnie. 

Lui  M  ou  lumil.  F.  terre,  sol. 

M 

Ma.  part.  nég.  non  :  en  composi- 
tion, aucun,  nul. 

Maac  ou  mac.  pron.  rel.  et  int. 
qui,  lequel,  que. 

Maaclo.  pr.  rel.  dont,  desquels. 

Maax.  singe;— pron.  rel.  qui,  que, 
lequel, quoi, qui;  — pi.  maxoob. 
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Maaxtil.  pr.  rel.  dont,  de  qui,  du- 
quel. 

Maaz.  s.  grillon. 

Mabcaan.  s.  palais  de  la  bouche. 

Mabcun.  Voir  Macunzah, 

Maben.  s.  coffre. 

Mabonlil.  s.  pureté. 

Mac.  V.  fermer;  —  s.  personne, 
sujel  ;  —  pr.  quel ,  lequel,  la- 
quelle. 

Macalmaac.  pron.  quelque,  qui 
que  ce  soit. 

Machal.  V.  saisir,  prendre,  tou- 
cher. 

Maciiunhach.  s.  tempes. 

Mactzil.  s.  prodige,  mystère. 

Macontabal.  s.  négation ,  ex- 
cuse, mépris,  dessaisissement. 

Macu.nzah.  V.  nier,  excuser. 

Mah.  s.  aine. 

Mahalil.  adj.  immuable,  sans 
changement. 

Mahelel.  adj.  incessant,  perpé- 
tuel, fréquent. 

Mahuimc.  s.  bête  fauve. 

May.  s.  sabot  du  quadrupède. 

Mayab.  n.  adj.  maya,  yucatèque. 

Mayac.  s.  table.  —  Mayactun,  s. 
lable  de  pierre. 

Mayacimil.  s.  grande  mortalité. 

Mayacunahul.  adj.  ingrat. 

Maili.  conj.  avant,  auparavant, 
préalablement. 

Makolal.  s.  oisiveté,  paresse. 

Malôobou  malob,  adj.  bon. 

Mamac.  pron.  adj.  aucun,  per- 
sonne. 

Mambaal.  s.  néant,  rien,  mépris. 

Manah.  V.  acheter. 

Manauaan.  adj.  passé,  qui  n*est 
plus. 

Mankinal.  s.  temps  de  fête. 

Mankinhal.  V.  persévérer,  durer. 

Manzahul.  s.  accident. 

Maohel.  adj.  ignorant. 

Mapal.  adj.  grand. 

Matan.  s.  héritage. 

Matanil.  n.  adj.  héritier. 

Matu-cappel-cuntaal.  adv.  in- 
dubitablement, sans  aucun 
doute. 

Matukin.  adv.  de  bon  matin, 
avant,lejour. 

Matzab.  s.  cils  des  yeux. 

MiiUNCHAG.  adj.  impossible. 


Maxocolil.  adj.  innombrable. 

Maxtil.  pron.  rel.  de  qui,  dont, 
duquel. 

Maxul.  adj.  infini. 

Maxuluisté.  adj.  éternel,  dura- 
ble. 

Mazcab.  s.  coutelas,  épée,  fer. 

Mazcabcun.  s.  marmite,  chau- 
dière de  métal. 

Mazcual.  s.  armée. 

Mazipil.  adj.  innocent. 

Mazubtalil.  s.  abomination. 

Mech  ou  moch.  adj.  boiteux. 

Meex.  s.  barbe,  menton. 

Mehen.  s.  enfant,  génération. 

Mehen  -  TziLAAN.  S.  généalogie, 
filiation. 

Meyaii.  n.  adj.  agent,  travailleur. 

Meyahtaal.  V.  servir,  assister, 
travailler. 

Meihul.  ç.  œuvre,  travail,  ou- 
vrage. 

Meihulil.  s.  exercice,  service, 
action,  office,  passion,  désir. 

Meihultaal.  V.  exécuter,  servir, 
travailler. 

Mektan.  s.  empire,  milice,  troupe. 

Mektantaal.  V.  gouverner;  — 
part.  pas.  mekiandan, 

Men.  s.  nom  d'un  jotirde  l'année 
maya;  —  ou  mentdaL  v.  faire, 
bâtir,  édifier,  fonder,  agir;  —  p. 
meniic; —  pas.  mentahaan, 

Menticubabal.  s.  incarnation. 

Metnal  ou  mitnaL  s.  enfer. 

Mexen-uubo.  s.  sorte  de  coquil- 
lage uni  valve  d'eau  douce. 

Mi.  part,  négative. 

MfATZ.  adj.  sage,  instruit. 

MiATZiL.  s.  savoir. 

MiNAAN.  adj.  qui  a  besoin,  qui  fait 
défaut. 

MiNANTAAL.  V.  manquer,  avoir 
besoin. 

MiTNAL.  s.  Tenfer  des  Mayas. 

Mix.  part.  nég.  ni. 

MiXBAAL.  nég.  rien,  jamais. 

MixBiKiN.  adv.  nég.  en  aucun 
temps,  jamais. 

MixMAAc.  pr.  nég.  aucun ,  nul, 
personne. 

Miz  ou  miztun.  s.  chat. 

MiziB.  s.  balai. 

MiZTAH.  V.  balayer. 

M6  ou  nxôo.  s.  ara,  oiseau. 
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MoB  ou  mohob.  n.  adj.  s.  four- 
neau. 

MocAH.  V.  lier,  allacher. 

MocH  ou  meeh,  n.  adj.  boiteux. 

MoHOB.  s.  fourneau. 

Mol  ou  mooL  s,  doigts  du  pied  de 
l'animal ,  griffe  ou  serre  d'oi- 
seau; —  V.  conduire,  amener, 
ramasser,  réunir  (Landa). 

MoLATiK.  s.  tempôle,  amas  de 
nuages. 

MoLAYiL.  s.  assemblée,  congréga- 
tion. 

MoLCABTAAL.  V.  réunir,  accumu- 
ler, ramasser,  contenir,  ren- 
fermer. —  Molcabticuba, 

Mon  ou  momcab.  s.  sucre. 

M6o.  s.  ara,  oiseau. 

MooL.  Voir  Mol. 

MoTziL.  s.  racine. 

MucEBAAL.  V.  enterrer,  ensevelir. 

Mucu.  s.  crapaud. 

MuGuc.  s.  sac,  besace. 

MuGULAAN.  adj.  secret,  caché. 

MucuLMUc.  adv.  secrètement. 

MucuLTABAL.  S.  enterrement,  ac- 
tion de  taire,  cacher. 

MucuLTic.  cacher,  taire. 

MuY.  s.  lapin. 

MuY  ou  muyal.  s.  nuage ,  nuée 
(Cogolludo). 

MuKAAN.  adj.  fort,  puissant,  vi- 
goureux. 

MiiKAY.  s.  cochenille. 

MuKANiL.  s.  vigueur,  force,  pou- 
voir, puissance. 

MiKANiNTAAL.  v.  fortifier,  encou- 
ragor. 

MuKiL.  s.  force,  puissance,  forli- 
lude. 

MuKOLALTABAL.  V.  cndurer,  sup- 
porter. 

MuKUOLAL.  s.  patience,  endu- 
rance. 

MuL.  adv.  en  commun,  ensemble. 

MiîLTEPAL.  V.  gouverner  ensem- 
ble, à  plusieurs  ;  —  s.  répu- 
blique, gouvernement  républi- 
cain. 

MiTLUC.  adj.  et  part,  réuni,  as- 
semblé. 

MuLucBAL.  s.  réunion,  rassemble- 
ment. 

Ml  MUY.  adj.  poudreux. 

MuML'YiL.  s.  poussière. 


MUiXiL.  adj.  tendre,  mou^  délicat. 
MuppTUN.  s.  attaque. 

N 

Na  ou  nda,  s.  maison,  mère. 

Naach  ou  nach.  adv.  adj.  loin^  au 
loin,  éloigné. 

Naachtal.  V.  éloigner. 

Naah.  adv.  assez,  sufiisamment. 

Naakab.  s.  pouce. 

Naal.  s.  devin. 

Naalkab.  s.  pouce. 

Naaltaal.  v.  oindre. 

Naan.  adj.  commun. 

Naat.  s.  entendement,  intelli- 
gence. 

Nacal.  v.  monter. 

Nacalcaan.  s.  ascension,  montée. 

Nachcuntaal.  v.  renvoyer,  con- 
gédier, lancer. 

Nachii.  s.  baiser. 

Nacuil.  adj.  éloigné,  du  dehors; 
—  nachil'UiniCy  étranger. 

Nacon.  s.  titre  antique  de  deux 
charges  publiques  dans  le  Ta- 
catan  (Landa). 

Nacun.  s.  opposition. 

Nacuisah.  s.  contrariété,  persécu- 
tion, vengeance. 

Nacuntic.  v.  menacer. 

Nad.  adv.  auprès,  près,  presque. 

Nadal.  v.  arriver. 

Nahal.  adj.  méritant,  digne. 

Nahaltaal.  v.  gagner,  mériter, 
acquérir,  comprendre,  avoir  la 
force  de. 

Nahil.  s.  mérite,  dignité,  cou- 
ronne. 

Naiiin.  adj.  possesseur. 

Nai.  prép.  sans,  dehors,  en  de- 
hors de;  —  n.  adj.  ce  qui  se 
corrode  ou  se  détruit  par  un 
caustique,  etc. 

Nailo.  s.  commère. 

Naiolal.  v.  être  insouciant,  pi- 
resseux,  négligent,  peu  soi- 
gneux. 

Nak  ou  nakil.  s.  ventre 

Nanacil.  adj.  commun,  ordinaire. 

Nanaol.  s.  considération. 

NappcI'Nzah.  v.  accoutumer,  ha- 
bituer, exercer. 

Napphaan.  s.  coutume,  mœurs, 
habitude. 
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Natzhalil.  s  constipation. 

Necu.  s,  provisions  de  roule. 

Nbn^.  s.  miroir. 

Nenol.  V.  contempler. 

Nbtzil.  s.  avarice. 

NiBOLAL.  s.  dévotion. 

NicHOiL.  s.  phlhisie. 

NiciL.  s.  silence,  désespoir. 

NicTE.  s.  fleur. 

NiH  ou  nii.  s.  nez. 

Nil.  s.  milan^  nez. 

NocAc.  s.  maison  de  pierre. 

NocoYCAAN.  s.  nuée,  ciel  couvert. 

NoH  ou  nooh,  n.  adj.  la  droite, 
main  droite. 

NouEN-iAL.  s.  grande  descente, 
nom  que  les  Mayas,  dans  Tan- 
tiquite,  donnaient  au  couchant. 

NoHYUM.  s.  aïeul. 

NoHKAKiL.  s.  petite  vérole. 

Nonocii.  ad.  grand,  suprême. 

NoHOCHHA.  s.  lac. 

NoHocHiL.  s.  grandeur,  accroisse- 
ment. 

NoHOL.  s.  veine  ;  —  sud  ou  midi. 

NoHPOL.  s.  chef. 

NoK.  s.  linge,  vêtement. 

NoKOL.  s.  chenille. 

NoLMAiL.  s.  obstination. 

NoNOHBAiL.  s.  orgueil,  superbe. 

NoppAH.  V.  briser,  casser,  rom- 
pre, détruire. 

Nue.  adj.  grand,  fort. 

NucAAN.  s.  énergie. 

NucTAAL.  V.  entendre,  compren- 
dre. 

NucTAHUL.  s.  sentiment,  sens,  ju- 
gement. 

NucTUL.  adj.  distingué,  illustre. 

NucuL  ou  nueulU,yS.  sentence, 
condition,  circonstance. 

NucuLiNTic.  V.  modifier. 

NuM.  s.  perdrix. 

NuMYA.  s.  peine,  travail,  fatigue, 
souffrance  ,  privation ,  détri- 
ment. 

NuMULBEiL.  s.  pèlerin,  étranger. 

Nu  p.  prép.  contre. 

Nuuc.  n.  adj.  qui  signifie,  qui  an- 
nonce. 


Oc.  s.  pied,  jambe. 
OcHux.  s.  canne,  roseau. 


OcNA.  s.  rénovation  du  temple  ou 
de  la  maison  ;  nom  d'une  fête 
du  calendrier  maya  (Landa). 

OcNAKiN.  s.  soir,  coucher  du  so- 
leil, approche  de  la  nuit. 

OcoYHA.  s.  entrée,  intérieur. 

OcoL.  V.  entrer. 

OcoLAL.  s.  fidélité,  foi. 

OczAH.  V.  faire  entrer. 

OczAHBENiL.  S.  croyance,  foi. 

OczAHUOLTAAL.  V.  croirc. 

Ohel.  adj.  sage,  savant. 

Ohelil.  s.  sage,  science. 

OuELTAAL.  V.  être  sage,  savoir, 
connaître. 

Oyomolal.  s.  timidité. 

Ok.  n.  adj.  qui  gémit,  pleure. 

Okol.  V.  pleurer,  gémir. 

Okoltba.  s.  prière. 

Okoltbataal.  V.  prier,  supplier. 

Okomolil.  adj.  tristesse. 

Okot.  s.  danse,  ballet,  pièce  scé- 
nique;  —  okot-uiL  s.  nom 
d*une  danse  maya  (Landa). 

Ola.  interj. 

Olac.  adv.  à  peu  près,  presque, 
quasi. 

Olah.  V.  vouloir. 

Olauul.  s.  volonté. 

Olal.  s.  jouissance,  joie,  plai- 
sir. 

Olel.  s.  soin,  diligence,  affaire, 
occupation,  intention. 

Olom.  s.  sang. 

On.  s.  écume. 

Omon.  n.  adj.  étranger. 

OmtAxNil.  s.  ventre. 

Onelbil  ou  onelbil'keban.  s.  in- 
ceste. 

Othel.  s.  peau  humaine. 

Otogh  ou  yotochy  s.  maison,  de- 
meure. 

Otochcabil.  n.  adj.  habitant  de 
la  maison ,  locataire,  domes- 
tique. 

Otzil.  n.  adj.  pauvre. 

Otzilhanil.  s.  pauvreté. 

Ox.  adj.  num.  trois. 

OXHATZUL.  n.  adj.  tiers,  tierce 
partie. 

Oxppel.  adj.  num.  trois,  troi- 
sième. 

OxppELiL.  s.  trinité. 
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Paa.  s.  mur,  enceinte,  forlifica- 
tion,  palais,  édifice  ;  —  v.  atta- 
quer. 

Paak  ou  paktaal,  v.  attendre. 

Paal  ou  pùL  s.  enfant,  garçon, 
serviteur. 

Paax.  Voir  Pax. 

Pacach.  s.  galette  ou  pain  de  maïs 
(toriilla). 

Pacat.  s.  vue,  œil. 

Pacii.  s.  épaule,  appui,  abri  ;  — 
tuluum,  s.  forlificalions. 

Paciiicii.  s.  paupière. 

PAcniL.  exiromilé,  fin  dernière; 
—  Lonj.  ensuite,  uprès,  finale- 
ment. 

Pactaal.  v.  discerner,  voir.  prés. 
Pactie, 

Pahcii.  s.  vinaigre. 

Payaanbeilb...  adv.  principale- 
ment. 

Payacoitaal.  v.  dire,  réciter. 

Payalteil.  s.  festin. 

Payambeil.  s.  propriété,  chose  ap- 
partenante. 

Paybé.  v.  devoir. 

Payma.  s.  devoir. 

Paytem.  s.  jupon  brodé. 

Pak.  s.  imir,  forlifKalion. 

Pakal.  v.  planter,  établir,  ériger, 
semer. 

Pakkeban.  s.  fornication. 

Pakpacii.  s.  témoignage. 

Paktaal.  v.  attendre,  espérer. 

Pakteil.  s.  attente,  durée. 

Pakzizil.  s.  tiédeur. 

Pal,  palal  ou  palil.  s.  serviteur, 
petit  garçon. 

Pan.  s.  étendard,  drapeau,  in- 
signe, excellence. 

Panaii.  s.  labourer. 

pATAii.s.  inventeur. 

Patal.  v.  former,  atteindre,  trou- 
ver, arriver  à. 

Pathi.  n.  adj.  possible,  pouvoir. 

Pax  ou  parai,  v.  rompre,  briser, 
détruire;  toucher  d'un  instru- 
ment ;  —  part.  pas.  paxac. 

Paxic.  v.  boire. 

Pazil.  s.  mesure. 

Pec.  s.  chien. 

Pecanil.  s.  célérité,  promptitude; 

-  yatziL  s.  bénignité.  | 


Pech.  s.    tique,   insecte^  ap|i«le 
garrapaia  en  espagnol. 

Pechech.  s.  fuseau. 

Pecol  ou  pecolil.  s.  adj.  dange- 
reux, périlleux. 

Pecoltzic.  s.  péril,  danger. 

Pecuah.  s.  pain  de  maïs. 

Pecualahul.  s.   motion,  mouve- 
ment. 

Pecuolalil.  s.  affection,  inspira- 
tion. 

Peczic.  v.  mouvoir,  exciter. 

Pee.  s.  bruit;  —  chac.  s.  bruit  da 
tonnerre. 

Peet  ou  petiL  s.  cercle,  rond. 

Pekchentun,  s.  étang. 

Peten.  s.  île,  péninsule,  lieu  en- 
touré d*eau. 

Peul.  s.  salut. 

Peultah.  v.  saluer. 

Pezbail.  s.  vanité. 

Pic  s.  punaise  volante;  —  sorte 
de  jupon  des  femmes  au  Yuca- 
lan  (Cogolludo). 

PicHUUN.  s.  livre. 

PiciT.  s.  éventail. 

Picolal.  s.  doute. 

Pix.  s.  genou. 

PiXAN.  s.  ûme,  esprit. 

Piz.  s.  mesure,  quantité. 

PiziL.v.  HK^surer. 

PocAM.  s.  nom  d'une  fête  du  ca- 
lendrier maya  (Landa). 

Poçiul.  n.  adj.  qui  offense,  of- 
fenseur. 

PociioB.  s.  nom  d'une  danse  au 
Yucalan  (/if^g.  Yucat). 

PoçHOL.  s.  offense. 

PocoLKAB.  s.  aiguière. 

PoKYAU.  s.  jeu  de  paume. 

PoL  ou  polil.  s.  chose  sculptée. 

PoocBUiÉ.,  s.  œufs  rùlis. 

Poop  ou  pop.  s.  natte. 

PoT-AKAB.  s.  nom  du  moment  qui 
précède  l'aube  du  matin. 

PPAAcnii.  s.  vœu. 

Ppatic.  v.  laisser,  permettre. 

PPAX.  s.  dette,  offense. 

Ppec  ou  ppecU.  s.  haine,  abomi- 
nation. 

Ppectaml  ou  ppectabil.  adj.  igno* 
minieux. 

Ppectic.  v.  haïr,  détester. 
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FrtL.  aiij.  unique,  f ingultfr,  sim- 
ple*. 
friLUiL.     ».    p  liiriiUrl^  ;    — 

l'pp^lrlit.l'âyr.  vil  |>.irti(  uliiT. 
Prt^T%r.  II.  ail;.  l'Xilf,  rtia*!U». 
Prt^T«tiLoti  )'i>ent(tne\t.  s.  exil, 

captiviti*.  eMl.1% jj:e. 
Fri\icii.  V   veiller 
ProL.  >.  l«Me,  prin<'i|>e,  prinri|al. 

Voir  /»/ww7. 
PrciLr.  II.  'Ulj.  re  qui  »  augmente 

ou  «.'.iriTt»!! 
Friitrif oi.il.  >.  mriniirolie. 
PrtiLi/%11.   V     augmenter,  enri- 

rliir.  wiuiflrr. 

Pm»LI\.  *.   \eî»sir. 
Pr^xM  .    *.   <'|i;i|ifMI| 

Pr*«<>L.  ^.  ;iiii|Hiuli'. 

Pm  i    •.  j»»iii . 

PH  €  II..  •.  (•••«••*. 

Pm  l.  •  if  11«  lu*. 

pFi  LB«ii .  «».  .ii»;reur,aculite. 

|>l  Un  .  «»    llit>»lrl 

Prt'ii  >    T.- 

Pri  fit  «Il     *.  p.irrel|e. 

PffiiMii   V   (••mit illre. 

plein  %i.    *    «iiMir,  iniilrine. 

PrjT*%i    V   fuir.  !»  elniicner. 

1*1  Jii    •>.  fuit** 

Pl1.«.    ((H)uii:a;:f    univaUe  qui 

iloiiiie  la  |Mn.r|»re  pur  en  qut- 

chr  . 
Pi  HT     »    *nrle  «le  l»raie  ou   •!•• 

Itm.tit*  (-«•iiilnre  ilniit  le^  iiidi- 

i:riir^  M*  rri^iiffil  |H>ur  couvrir 

leur  liuilile. 
Pt'L4ll.  %.  traîner,  riitrallier. 
PiU  L  «ortede  fruit. 


Ta 41  (Ml  /a/    V   toui  ht-r 
Tââi«i%i     «   loin  lif-r.  1 .11  tioii  il<* 

loin  li«r. 
T%i^.  I  art  ru!e  il'ii  tu.iltl«\  ripri- 

lii'tfit  qu'iiiir  (  liMM*  «r  f.iil.  Kx 

Taan  i/i  j-' r,  ji»  li*.   ou  actuii- 

Irment  le  ti*. 
Tâi^.  *»•(  liati\. 
Tm\IL.  •.  valle 
T4B«I    «•  ti«*iii  cluii  «le<(  Hieui  de 

U  rlia«»e  .m  Yuralaii    l^nJa  . 
TâWtii.*   lriii»|Hrie 
Tâttu.  V.  troni|ier. 


Tac.  prép.  jusqu'à  .  —  tacîi,  de, 

ahl.;  —  tac-yi  ai.  %M>ya. 
T4(i>Bii..  n.  ailj.  te  qui  doit  M 

t:ariler«  î%'oli>er%er,  se  cirhef. 
Ta<  I  M%%L     V.  fiarder,  rat  lier. 
T««IM%B%L.    s.    Kaide,   ulii»er«a- 

tioli. 
Taiui.  ou  tahn!haa.  v.  najser. 
TA^oMiL.  V.   i^VliiT  au  lilei  ou  a 

I  li.imi'ijoii. 
TAkiL    V.  *•'  tiiiir,  s'.ittadier. 
TAkr.L    .*  rn|!e 

T%ki  iii^iB%L.*i.«'\(ri'iii<  -onction. 
T%k«ikiik    •*.  akon  e 
TiM^  •».  iiirlal.  I  li«i*r  niûre. 
7  w  .  Vinr  laaf. 
1  %i  ««    adj.    ^ri\>-.    ineffar-ible, 

t  rii«  I.  iiii>rl>  I 
T%iii..  \    \ii.ir.  rfM.lter..iirivrr 

T%1I%N    *.  l.rrh.'. 

l'int  «H    I  r«'p  viii^.lf  r«»,di'|ior». 

TlUMI      *.  fiiM- 

I  «Ml  1^1«  %«.    V.    «nlipiriT, 

1  iNi  %a  *.piuni«'.t  r»  u\d*vaiiiain. 
lAMiaii     ••   loiir  ii.i»-rie»jre. 
Ti^iiLiif     .».1      j*  nii*\  ju\rnile. 

«•••  dit  ilf*   liiMlitiit». 
1%MlM||.    «      llHHlli*.   l*«-||||f. 

TiML    t.l\    attp*ra\  Mil,  j\ant,de 

Immii..»  Iifiirt*. 
T«M  \H     II     .nt     II*  (|  .1   r%t  prc- 

Ti^i  mil  M    *    |'ri*«i m  r. 

1iM%iiT%ii  %  r:r«-  pr-v-iit,  a»- 
«•i^'.ir  .  *«i  n-.rir,  %**t\  r.  Kl.  : 
t/(t  fat.*n  tu  ianitif.tt.  .  il  lur 
fut  iiii|Mi«%iM«-  d  4«iii«îi-r. 

T%i      s    pli  Mil*. 

1«/%«i..  \,  ipM-nr.  rhi-rtli<r,  ap- 

I  «rlf  r.  p«rl«  r 
TifTi^ituit    •  (  oM''.  pjjie  pjvcr 

Iti  II     I  r     lu.    {'>:,    t->|i 
Tlll       ^       l'M'd.  J.MI.tH* 

Tii\    «    I  r>iii    |H  r«    %uu* 

lu  «   ou  ti'n    J>1«     14  I 
TiLii  ou  tt  n       i\\      ta. 

Tllll\        *       ^»'»*!!- 

Ti^  I  f  r  j*".  "»'  » 
^9^ m .  *  (•••.*.'fi 

TàML    *    iHi  i*ii>|i.  f«>  « 

Tir*i.  Il    j«l,     iiH  i  j'rur    —    * 

rrk;ii«'r.  »:  'iMerii*  r 
Tirii    %    eii\e:.||^r 
Itmtf   »   Il  aikIx 
TiTiit.  %    thoi*ir. 
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TuAAn.  n.  adj.  brave,  courageux, 
vaillant. 

TiiABAAN-CHUC.  V.  braise. 

Than.  s.  voix,  parole,  diclion. 

Thanabal.  s.  diction. 

TuANBiL.  R.  adj.  louable,  dont  on 
peut  parler. 

Thanbilal.  s.  louange ,  glorifica- 
tion. 

Thanic.  V.  parler,  dire,  appeler, 
nommer. 

Thib.  s.  salut. 

Thibaal.  V.  saluer. 

Thochpaiial.  s.  obstacle ,  achop- 
pement. 

Thoyol.  s.  évanouissement. 

Thul.  s.  lapin. 

Ti.  prép.  de,  à,  vers,  dans. 

TiALTic.  s.  appartenance,  droit  de 
propriété. 

TiB,  tibil  ou  (iblil,  n.  adj.  liède, 
tempéré,  jusle^  modéré. 

TiBiLBEiL.  s.  tiédeur,  tempéra- 
ment, modération. 

TiBLiLOLAL.  s.  modération  y  pru- 
dence. 

TiBLiLOLiL.  adj.  propre,  convena- 
ble, prudent. 

TiçH  ou  tiçhii.  s.  offrande,présent, 
sacrifice  ;  —  v.  offrir,  sacrifier. 

Tu.  adv.  là,  par-là. 

TiLE.  art.  pr.  le,  lui,  de  lui,  de 
celui-ci,  elc.  —  Ti/e,  lui  ;  //  nu- 
cui^  de  la  même  muiicre. 

TiLiL.  adj.  propre,  appartenant. 

TiLizcuNTAAL.  V.  Sanctifier. 

TlLIZCUNTIL.  s.  (éle. 

TiLÔ.  adv.  la. 

TiOKLAL.  prép.  pour,àcauscde,par 
le  moyen  de.  —  Ca,  parce  que. 

TiPONTic.  s.  pouls. 

TiPPAAN.  adv.  abondamment , 
beaucoup.  —  ittz,  très-bon,  ex- 
cellent. 

T'PACH  ou  Vpachil.  prép.  adv. 
derrière,  par-dessus,  par  der- 
rière, après,  subséquemmenl. 

Ti-TACTiTEL.  prép.  adv.  en  haut, 
vers,  depuis. 

TiTELA.  adv.  Voir  Teld^  (iià, 

TiTUi:x.  adv.  d'où,  de  quel  en- 
droit, pour  celte  raison. 

TocAii.  v.  déf«Midre,  aider. 

TociL.  Voir  Tokil. 

TocoY.  n.  adj.  désert,  solitaire. 


Ton.  adj.  droit. 

ToHAAc.  adj.  guéri. 

ToHBAiL.  s.  vengeance. 

ToHciNABAL.  S.  consolation. 

ToHiL.s.  droiture,  direction. 

ToHiLAL.  s.  santé. 

ToHLAAL.  v.  chasser,  lancer. 

ToHOL.  s.  quantité. 

ToHOLAL.  s.  salut. 

TonpvL  ou  tohpultdal.  v.  déclarer. 

ToHPULTic.  V.  confesser. 

ToHPULUL.  s.  confession. 

ToHUOLAL.  adj.  salutaire. 

ToK.  s.  silex ,  lance  ,  pointe  de 
lance  ;  —  v.  saigner. 

Tokil.  s.  saignée. 

ToMUT.  s.  jeûne. 

TooNcouH.  s.  sorte  d^acupuncture 
(lieg.  YucaL) 

Tôt.  n.  adj.  muet. 

ToTiL.  s.  mutisme. 

ToziiAA.  s.  pluie. 

TuB.  Voir  Ttiub. 

TucETLiL.  adv.  pareillement,  par- 
faitement. 

TucH.  s.  nombril. 

TucucB.  s.  index. 

TucLABAL  ou  tuculabdùL  v.  pen- 
ser. 

TucLicuBA.  v.  présumer. 

TucuY.  s.  plante  des  pieds. 

TucuL.  s.  réflexion,  pensée. 

TucuLiL.  s.  intention,  jugement, 
souvenir. 

Tu-HALiL.  adv.  en  vérité,  vérita- 
blement. 

Tl'kol.  n.  adj.  âpre,  dur,  cruel. 

Tlkolaltaal.  v.  molester,  inquié- 
ter, chagriner. 

Tukcb.  s.  hoquet. 

TuL.  s.  os  de  la  jambe,  tibia. 

TuLACAL.  adj.  tout. 

Tlliz.  adj.  entier. 

TiLTic.  V.  correspondre,  appar- 
tenir. 

TuLUL.  adj.  général,  universel. 

TuLLM.  s.  fortification,  mur,  mu- 
raille, édifice. 

TuiiBOLAL.  s.  oubli. 

TiTMBUL  ou  tumbulben.  adj.  nou- 
veau, dernier. 

TuMEN.  conj.  parce  que,  depuis 
que. 

TuMUT.  n.  adj.  ce  qui  est  lemi)éré. 
modéré. 


oOi  — 


TuMUTiL.  tempérance. 

TuN.  s.  pierre,  son, bruit; —  ra- 
dical de  plusieurs  verbes  qui 
ont  rapport  à  des  danses. 

TUNAHMATIL.  S.  dclte. 

TuNCULUCHo.  s.  hibou  (chauve- 
souris?). 

TuNicH.  s.  pierre. 

ToNK.  S.  coin,  angle. 

TuNKUL.  s.  tiimbour,  le  même  que 
le  teponaztti  des  Mexicains. 

TuxNTAAL.  V.  tenter,  goùter,éprou- 
ver. 

TuNTABAL.  V.  tentation. 

ToNTAHUL.  s.  tentateur. 

Tupp.  n.  adj.  ce  qui  est  éteint. 

Tuppic.  V.  éteindre,  effacer. 

TuppKAK.  s.  étcignement  du  feu. 
nom  d'une  cérémonie  où  l'on 
brûlait  les  cœurs  d'un  grand 
nombre  d'animaux. 

TuppzAH.  V.  oublier. 

TwTAL.  V.  glter,  pourrir. 

TuTOHiL.  adv.  directement,  cor- 
rectement. 

TuTzoLOLiL.  adv.  consécutive- 
ment. 

TuuB.  s.  salive. 

TuuN.  conj.  donc,  entre-temps, 
tandis,  ensuite. 

Tuux.  adv.  où,  en  quel  endroit. 

Tu-xuLiLB.  adv.  enfin,  finalement. 

Tuz.  s.  mensonge,  fiction. 

TuziK.  s.  mal  de  poitrine. 

TuzNEL.  V.  mentir;  —  fut.  tuznac, 

TzAc  ou  tzacie,  s.  recherche. 

TzAUBi-nÉ.  s.  œufs  frits. 

TzAYAAL.  V.  joindre,  unir;  — 
tzayic. 

TzAYAAN.  part.  adj.  joint,  uni. 

TzAYANiL.  s.  onction. 

TzATZ.  s.  graisse,  saindoux. 

TzATZA.  s.  huile. 

TzEC  ou  tzeci/.  s.  tête  de  mort. 

TzECAHTHAN  OU  tzectzccthafi,  s. 
censure,  menace,  châtiment. 

TzEcuL.  s.  peine,  châtiment. 

TzEL.  s.  côté,  flanc. 

TzELCAN.  s.  couleuvre  non  veni- 
meuse. 

TzELEc.  s.  cuisse,  haut  de  la 
jambe. 

TzELEP-KiN.  s.  le  déclin  du  jour. 

TzEM.  s.  sein,  poitrine,  mamelle. 

TzBMiL.  s.  maigreur,  faiblesse. 


TzEMOLAL.  s.  mélancolie. 

TzEMTZEifiL.  s.  étisie. 

TzENDL.  s.  substance ,  aliment, 
éducation. 

TzENCLTAAL.  V.  paître ,  nourrir, 
enseigner. 

Tzic.  s.  obéissance,  respect. 

TzicAH.  V.  obéir,  honorer;  — ind. 
tzicic. 

TzicBATAL.  V.  répéter,  raconter  (?). 

TziCBAL.  s.  conservation  (?). 

TzicBE.NiL.  s.  majesté,  grandeur. 

TziciL.  s.  honneur,  vénération, 
respect. 

TziLiL.  V.  briser,  casser,  rompre. 

TzmiN.  s.  lapir,  cheval. 

TziTZAK.  s.  squelette. 

Tzo  oxxizotzel.  s.  cheveux. 

TzoY.  s.  trésor. 

TzoL.  n.  adj.  ce  qui  est  ordonné, 
réglé,  en  série. 

TzoLAH.  V.  ordonner,  coordon- 
ner, diriger,  régler;  —  tzolic, 

TzoLAN.  série,  ordre. 

TzoLNUcLL.  s.  règlement,  ordon- 
nance. 

TzoLOL.  s.  ordre,  série,  règle. 

TzoLOLTHAN.  S.  tradition. 

TzoLTiiAN.  V.  interpréter. 

TzoLXiciN.s.  conseil. 

TzoTiz.  s.  manche. 

TzoTZEL.  Voir  Tzo, 

TzuB.  s.  lièvre. 

Tzuc.  s.  panse. 

TzucYAHiL.  s.  luxure,  impureté. 

TzL'ciL.  n.  adj.  chose  impure, 
obscène. 

TzocuB.  s.  province. 

TzuTZAH.  V.  fermer. 

U 

U.  art.  poss.  le,  de  lui,  détermi- 
nant le  génitif.  Ex  :  U  nucul 
canabai,  l'art  d'enseigner  ;  — 
s.  lune,  mois. 

UA.conj.  ou,  ou  bien,  si;  —  interj. 

Uaba  ou  uabaax,  pron.  quelque. 

Uac.  adj.  num.  six. 

Uacax.  s.  (moderne),  vache. 

Uacil.  s.  syncope  de  uamax 
cUich,  sainte  personne. 

Uacppel.  adj.  num.  six,  sixième. 

Uah.  s.  pain,  galette  de  maïs,  pro 
visions  de  bouche.  —  v.  rad^ 
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metlre  debout,  ériger,  dresser; 
—  part.  pas.  uahom, 

Uay.  s.  lit,  logement,  chambre,  — 
ou  uaye,  adv.  ici,  par  ici. 

Uaix.  conj.  ou,  ou  oien;  —  in- 
terj. 

Uak.  s.  langue.  Voir  j4c, 

Ual.  s.  éventail. 

Ûalic.  Voir  Ai. 

Ualkal.  V.  tourner,  changer,  re- 
tourner ,  devenir,  métamor- 
phoser. 

Ualkezaba.  V.  se  tourner,  se  chan- 
ger, se  convertir. 

Uama.  conj.  sinon,  à  moins  que, 
excepté. 

Uamag.  pron.  quelque ,  quel- 
qu'un. 

Uamax.  pron.  qui  que  ce  soit. 

Uantaal.  V.  secourir,  aider. 

Uaxac.  adj.  num.  huit. 

Uaxacppel.  adj.  num.  huit,  hui- 
tième. 

Uc.  s.  pou. 

UC4B1M.  s.  lait. 

Uchac  (?).  s.  pouvoir. 

UcHBEN.  adj.  antique. 

UcHUL.  V.  arriver,  avoir  lieu  ;  — 
prél.  uc/ici. 

Ucociiic.  s.  bec  d'oiseau. 

Udben  ou  nobentdL  v.  sentir,  flai- 
rer, rendre  quelque  odeur. 

Uecel.  s.  cfTiision. 

Uech.  s.  gale,  maladie. 

Uen  ou  xienel.  s.  sommeil  ;  —  v. 
dormir. 

Uenzal.  v.  dormir. 

Uethel.  v.  défendre;  —  ind. 
prés,  net  hic, 

UHA3CHAC.  Voir  Hajchac. 

Uyaal.  v.  entendre. 

Uyahtaal.  v.  entendre. 

Uyahul.  s.  sens,  ouïe. 

Uyiaii.  s.  haine. 

UicNAL.  loc.  avec  toi. 

Uni  ou  uiih,  s.  faim,  famine. 

UiL.  s.  abondance. 

UiLic.  Voir  /lie. 

UiMBA.  s.  statue,  image,  idole. 

UiN.  n.  adj.  ce  qui  croît,  aug- 
mente, etc. 

UiNAL.  s.  série  des  vingt  jours  du 
mois  maya. 

UiNciL.  adj.  corporel. 

UiNic.  s.  homme  fuit. 


UiNiciL.  s.  corps  humain,  huma- 
nité. 

UiTZ  ou  uitzil.  8.  montagnard. 

Ukah.  s.  soif. 

Ukul.  v.  boire. 

Ukum.  s.  fleuve ,  rivière  (Gogol- 
ludo). 

Dl.  v.  rad.  venir,  arriver; — prêt. 
ulci. 

Ula.  s.  hâte. 

Ulolal.  s.  appétit. 

Ulum.  s.  coq  dinde,  dindon. 

Umpehaab.  s.  cours  de  l'année. 

Umpekin.  s.  lune. 

Unchac.  v.  imp.  pouvoir,  être 
possible. 

Unchacit.  adv. peut-être,  par  quel- 
que moyen. 

Unchic.  v.  imp.  il  y  a. 

Unoyna.  s.  salle,  chambre. 

Uo.  s.  grenouille  ;  —  nom  d'un 
des  mois  de  Tannée  maya. 

UoczAHuoLTAAL.  V.  croire. 

Uoczic.  V.  créditer. 

UoHELiL.  Voir  Oheli/. 

UoLAH.  s.  décision  ,  volonté,  li- 
berté; —  id.  ac.  olah. 

UoLAHUL.  s.  passion. 

Utial.  prép.  à,  a  cause  de,  pour, 
par,  contre;  —  ca,  afin  que. 

Utilil.  pr.  poss.  son,  sa,  sien,  le 
sien. 

Utz.  n.  adj.  bien,  bon  ; — ca.  conj. 
bien  que,  quoique,  pourvu  que. 

I'tzcanaan.  n.  adj.  commode^ 
conforme. 

Utzcanaml.  adv.  conformément, 
commodément. 

Utzcinaii.  s.  composition,  arran- 
jiement. 

Utzcintic.  v.  arranger, composer. 

UrziLou  f/fvt//.  s.  bonté,  félicité, 
avanlasc. 

Utzipîtaal.  v.  arranger,  adoucir. 

Utzkam.  s.  approbation  ,  grati- 
tude. 

UrzTAL.  v.  arranger,  composer. 

Ui'c.  adj.  num.  sept. 

UucppEL.  adj.  num.  sept,  sep- 
tième. 

Ul'il.  Voir  un. 

UuN.  s.  papier,  livre. 

Ux.  V.  réunir,  cueillir. 

UxciL.  s.  vautour,  sopilote. 
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XAâSi.  n.  adj.  ce  qui  fM  Ifnt.tran- 
quillr.  qui  roule  doacemrnt, 
qui  reUrde. 

XAA?icu:%TA4L.v.iliffôrer,reUrder. 

XA45IKIK.  5.  Hiix  <lc  sinz. 

Xab  ou  xadb,  h.   eUiig,  abline 

â'CMU. 

Xac.  s.  panirr.  corbeille. 
Xacahaciik.  s.  luiic. 
Xacmi.  ».  pLirilrqui  »erl  aux  f(*ni- 
oi«^  a  M>  iirlloytT  le»  cheveu i 

XAàTifi.  »•  ^ll^u»lel.  revolver. 

Xam4ii  s  tourlicre,  comaiii  en 
mr tien  II 

Xa!%.  a<U.  ri*«*<*iniiit*iil,  tout  ii 
riieure,  ilourriiinil.  tr.iii'iuillt^- 
itiffil,  tariJivrnitMil.  Voir  \aan. 

Xa^u  Liior.  s  iMTnxjuol  /. 

Xa^H«L.  V     Ml»t  liT. 

XBuL<»^-Too>n.  ni»in  d'une  iiorte 
dr  f  inlnriH*  qui,  (oniUK*  ri*cho, 
rt'|i«*tr  1.1  \oii    Hrtj.    )  lira/. 

XcA(  H  o'i  sra  r.  s   |Mii)lf . 

XrMKL  (Ml  Ixchfi.  H.  nom  de  l.i 
d«t*«%«*  (II*  1.1  in*-diH me  rt  dr^ 
nou%e.iu-n«'^. 

XçMO^iii  L.  I».  |M'lile  fille  qui  leîr. 

XçMi'i*   *.  f«*fniii«» 

XuT.  »  t.inli*. 

XciàiLi.i^.  >.  M*rti*  de  srriirnt. 

Xct'MAU.  •».  Mirrirn». 

Xct  \%^.  II.  a  )j    \i%.iiite. 

Xlt.  ».  vonn^^'Uinit. 

Xsuni.  ».  e\ani«*n. 

XtU-MiTii .  V  .«-prouver, examiner. 

XiH.  inlrrj.  :  —  V.  *>ortir. 

Xstu..  •».  |ieaud  .iiniiial. 

XaA&%R  ».  citt-nir  t)ri<». 

XiB  ou  x^^'il.  «.  m.i!**. 

XlBALBI.  ».  drmnn  /  **cah,  amttfj. 

XiaiLRi.  1^.  fjintiVfnf*. 

XiMUL  ou  xihtt.  ».  111^. r«  hooinie 

Xk.  t.  pn*|»arfr. 

Xks.  ».  iitrf. 

XiriL.  V.  niirclirr. 

XkX'L   »  clirfni*e. 

XiK.  ».  atlc*. 

XiSBi  ou  Jtmhntoai.  v.  »e  priw 
mener,  mircher,  »e%ciller. 

XisBAL  ».  mjrclie* 

Xic.  t.  herbe. 


XixTAHCL.  t.  examen. 

Xài  Lia.  S.  clo|M)rte. 

X«A.  |»n*p.  Mn»,  excepte  ;  —  par- 
ticuif*  servant  a  coin|Ki»rr  les 
niotn  d'opp<»»ition.  Ki.  :  Cimii, 
mortel  ;  xmacimii,  iinmf»rt4*l. 

Xmabo7«lil.  ».  propreté,  pureté. 

XMit.iiiM.  adj.  Mnt  commence- 
ni#»ni,  ct«*rii«*|. 

Xhk  ihil.  adj.  inimort<'l. 

\ii%iiemll.  adj.  inliiu,  sans  délai, 
riiiitiiiurl. 

.\hi.iikih.  ».  »orte  de  Irzard. 

XniHif.  ».    heuiorruide». 

\>oàoL.  ».  ver.  rlirnille. 

Xi^ir.».  iiodi  dune  lacune  prêt 
d«*  V.il.iliJU(*t  d  un  fantôme  qui 
h'\  ni4>fari*  [H  *j.  )  urat. 

\i>  .  v.  rjil.  ri»^|MH*ter   \. 

\«»  '\n.  V.  hrf. 

\t>*  oi..  \.  iii>nibr<*r.  i  luffrer,  cjI- 

«  uliT. 

\t»oi.ii.,  •».  nnnitTJtion. 

\«»ior  •..  .in  «nr.  fruit. 
\ol.Tl^Tlll    \     pro|MiM»r. 
\oMiT  t»u  >m*tl.  !».  citi'rne. 
\(NM*    \.  coniinuiiiqiit  r  rliarnel- 

i(Mii«nt  I  hiuimej^iK-lj  femme. 
/  *H-.  ant  V  I 
\i»Tr»   !k.  cou  Ira -4. 
\«»TtiL.  \   <ou|H»r,  traniiier. 
Xki.  %.  bl.inrlii«^*UM*. 
\rt  f .  udj.  In)<i«iu. 
Xti»  ou  Irtah.  nom  de  la  dcfftte 

di-^  |K*i  du*»   l.an«la  . 
\t«r%i    »    Hiirte  dt*   fantôme  qui 

.i|«|jr.ili  %«tu%  Il  lu'urr  d  une 

Jf-Ulie  fi  inmr  '  litif     )  ui'tff.) 

\tiiil    j»    irfmil»*.  ifi*«v!r. 
\tol    !»    nom  d  une  ilaii!«e  mj\a 

\i  I    •.  tin.  It-rnw». 

\i  tic.  Iihif,  terminer. 

\('i  %i  !^.  Ké^fXr  de  fourmi  qui 
piq'it*  |j  lutif*.  I«ir«.|u  il  >  a  une 
(vlip<»e.  »uivj|il  ia  »U|M-f%litioa 
m.i\a  antique   (  iv*'!Ui«t-»  . 

Xiiià%L.  «  j«:uiiie.  dernier  »ou- 
pir. 

\in  »   •»  crue,  trompe. 

XiLiiN  ou  xm|^^ak.  V.  détruire 

XitLioH.  foric  éê  XtiMxà. 
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Zaat.  n.  adj.  pardonnable. 

Zaatzabal.  s.  pardon. 

Zaatzic.  V.  détruire,  effacer,  par- 
donner. 

Zaaztal.  V.  poindre,  commencer 
à  paraître. 

Zabin.  s.  belette. 

Zac.  n.  adj.  blanc. 

Zacaa  ou  laC'haa.  s.  breuvage 
fort  estimé,  —  sorte  de  choco- 
lat (Landaj. 

Zacal.  s.  sorte  de  fourmi. 

Zacboc.  s.  héron. 

Zaccimil.  s.  évanouissement. 

Zacil.  s.  blancheur,  éclat,  splen- 
deur. 

Zacolal.  s.  diligence,  activité. 

Zacpacal.  s.  colombe. 

Zagtau.  s.  étain. 

Zahbenil.  adj.  modeste. 

Zahcil.  s.  crainte. 

Zahlem  ou  zahium.  n.  adj.  crain- 
tif, timide,  lâche. 

Zahlumil.  s.  terreur,  lâcheté. 

Zahtic.  y.  partager,  diviser. 

Zatab.  s.  source,  fontaine,  ri- 
vière, trésor. 

Zacbolav.  s.  chat  sauvage. 

Zakol.  n.  adj.  industrieux,  ha- 
bile. 

Zakolal.  s.  soin,  habileté,  indus- 
trie. 

Zal.  s.  bas-ventre,  intestins. 

Zalcu.naii.  s.  injure. 

Zamal.  adv.  (lemain.  — s.  matin, 
matinée. 

Z.uiBHOL.  s.  ours,  destructeur  des 
ruches  d'abeilles. 

Zataal.  V.  craindre. 

Zatalal.  s.  évanouissement. 

Zatic.  v.  perdre,  détruire,  ruiner. 

Zatzaal.  v,  pardonner. 

ZATzunuYiL.  s.  défloraison. 

Zauiuolal.  s.  envie. 

Zaz,  zazil  ou  zaziliL  s.  clarté,  lu- 
mière. 

Zazac.  adj.  clair,  blanc,  brillant. 

Zazilcdntic.  v.  éclairer,  expli- 
quer. 

Zeb.  n.  adj.  rapide,  prom|)t. 

Zebal.  s.  promptitude,  rapidité. 

Zebchia.\n.  part.  adj.  prorais. 

Zebchilah.  s.  promesse,  vœu. 


Zebchitah.  v.  prophétiser,  pré- 
dire, promettre. 

Zebil.  s.  brièveté,  rapidité. 

Zeblacil.  adv.  rapidement. 

Zeec.  v.  discourir. 

ZiAN  ou  zyan,  s.  principe,  origine, 
commencement,  génération. 

Zibnel.  s.  vertèbre  d'animal. 

Zio.  n.  adj.  avide. 

ZniiL.  v.  naître,  commencer. 

ZmNAL.  adj.  original,  primitif. 

ZiHZABiL.  s.  créature. 

ZiHZABAL.  s.  création. 

ZmzAH.  V.  créer. 

ZmzAHUL.  s.  créateur. 

Zii.  s.  bois  à  brûler. 

ZiLABAL.  s.  don,  concession. 

ZiLOLAL  ou  zUuolal.  s.  libéralité, 
largesse,  générosité. 

ZiNAN.  s.  scorpion. 

ZiNCHE.  s.  croix. 

ZiNic.  s.  fourmi. 

ZiNiL.  adj.  puissant. 

ZiNLAH.  V.  attacher  en  croix,  p. 
pass.  zuiaan, 

ZipiL.  s.  défaut,  manque,  imper- 
fection. 

ZipiLTAAL.  V.  être  en  faute,  man- 
v]ucr. 

ZiPiTOLAL.  s.  licence. 

ZiPPCAL.  s.  esquinancie. 

ZiPZAii.  V.  provoquer. 

ZiTiL.  s.  aumône. 

Ziz.  n.  adj.  chose  froide. 

ZizABiL.  \oir  zUizabil. 

ZiziKiN  ou  zizkin.  s.  soir,  après- 
midi. 

Zizoc.  V.  craindre,  frissonner. 

ZizoLAL.  s.  rafraîchissement,  re- 
pos. 

ZoD.  s.  chauve-souris. 

ZoLiMAN.  s.  venin. 

ZoT.  s.  hydropisie. 

ZuBTALiL.  s.  beauté,  propreté. 

Zic.  n.  adj.  chose  douce,  pacili- 
que. 

ZuciL,  s.  douceur,  mansuétude, 
tranquillité. 

ZucuM.  s.  frère  aîné. 

ZuDci.  s.  vinaigre. 

ZuHuv.  n.  adj.  vierge. 

ZuHUY  ZIP.  s.  nom  d'un  des  dieux 
de  la  chasse  (Landa.) 
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ZcTKN.  S.  sorte  de  cape  oa  de 

maoteaa. 
ZuK.  s.  montagne. 
ZuKiN.  pcnilence,  jeûne. 
ZuLEB.  s.  pot,  crache. 
ZuM .  s.  corde. 
ZCN3NAK1L.  s.  constipation. 


ZuT.  n.  adj.  ce  qui  retourne^  qui 
est  rond. 

ZuTKUPTAAL.  V.  circoncIrc. 

Zut  ou  zuizaal.  v.  retourner,  ren- 
dre, prêt,  zutzeh, 

ZuTic.  V.  retourner. 

ZcuuN.  Woir  zukin. 


NOMBRES  MAYAS. 


I.Hun. 
«,  Ca. 

3,  Ox. 

4,  Can. 

5,  Ho. 

6,  Uac. 

7,  IJuc. 

8,  Uaxab. 

9,  Bolon. 
10,  Lahun. 
M,  Buluc. 
13,  Lahca. 
13,  Oxlahun. 
U,  Canlahun. 

15,  Holhun. 

16,  Uaclahun. 

17,  Uuclahun. 

18,  Uaxaclahun. 

19,  Bolon-lahun. 

20,  Hun-kal. 

21,  Hun-lu-kal. 

22,  Ca-tu-kal. 

23,  Ox-lu-kal. 
2i,  Can-tu-kal. 

25,  Ho-tu-kal. 

26,  Uac-tu-kal. 

27,  Uuc-tu-kal. 

28,  Uaxac-tu-kal. 

29,  Bolon-lu-kal. 

30,  Lahu-ca-kal. 

31,  Bu1uc-tu-kal. 

32,  Cahca-lu-kal. 

33,  Oxlahu-tu-kal. 

34,  Ganlahu-tu-kal. 

35,  Holu-ca-kal. 

36,  Uaclahu-tu-kal. 

37,  Uuclahu-tu-ka1. 

38,  Uaxac  lahu-tu-kal. 

39,  Bolon-lahu-tu-ka1. 

40,  Cakal. 
41,Hun-ta-yoikal. 


42,  Ca-tu-yoxkal. 

43,  Ox-yoxkal. 

44,  Can-lu-yoxkal. 

45,  Ho-lu-yoxkal. 

46,  Uac-tu-yoxkat. 

47,  Uuc-lu-yoxkal. 

48,  Uaxac-tii-yoxkal. 

49,  Bolon-tu-voxkal. 

50,  Lahu-ycxtal. 

51,  Buluc-lu-yoxkal. 

52,  Lahca-tu-yoxkal. 

53,  Oxlahu-lu-yoxkal. 

54,  Canlahu-tu-yoxkal. 

55,  Holhu-yoxkal. 

56,  Uuaclahu-tu-yoxkal. 

57,  Uuclahu-tu-yokal. 

58,  Uaxac  lahu-lu  yoxkal. 

59,  Bolon  lahu-tu-yoxkal. 

60,  Oxkal. 

61,  Hun-tu-cankal. 

62,  Ca-tu-cankal. 

63,  Ox-lu  cankal. 

64,  Can-tu-cankal. 

65,  Ho-lu-cankal. 

66,  Uac-tu-cankal. 

67,  Uuc-tu-cankal. 

68,  Uaxac-tu-cankal. 

69,  Bo1on-tu-cankal. 

70,  Labu-cankal. 

71,  Buluc-tu  cankal. 

72,  Lahca- tu-canka1. 

73,  Oxlahu-tu-cankal. 

74,  Canlahu-tu  cankal. 

75,  Holahu-tu-cankal. 

76,  Uaciahu-tu-canka1. 

77,  Uuclahu-tu-cankal. 

78,  Uaxaclahu-tu-cankal. 
69,  Bolon  lahu-tu-cankal. 
80,  Cankal. 
81.Hu-tu.yokal. 

82,  Ca-tu-yokal. 
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83,  Ox-ta-yokal. 
84;  Gan-ta-yokal. 
85,  Ho-tu-yokal. 
86;  Uac-tu-yokal. 

87,  Uuc-lu-yokal. 

88,  Uazac-tu-yokal. 
89,Boloa-tu-yoka]. 
90,  Lahu-yokal. 
94,  Buluc-tu-yokal. 


92,  Lahca-ia-yokal. 

93,  Oxlahu-lu-yokal. 

94,  Canlaha-tu-yokal. 

95,  Holaha-tu-yokaU 

96,  Uaclahu-tu-yoka1. 

97,  Uuclahu-tu-yokal. 

98,  Uaxaclahu-ta-yokal. 

99,  Bolon-lahu-tu-yoka1. 

100,  Hokal. 


FIN    DU   VOCABULAIRE   MAYA. 


QUELQUES  VESTIGES  D'UN  VOCABULAIRE 


L'ANCIENNE  LANGUE  DE  HAÏTI 

ET  DE  SES  DIALECTES. 


Ces  mots  sont  tirés  des  ouvrages  et  des  relations  de  Colomb  et  do  ceux 
qui,  les  premiers,  écrivirent  sur  les  Antilles.  Nous  en  avons  pris  dans 
Raflinesque,  mais  en  ajoutant  à  plusieurs  le  (?),  à  cause  du  doute  qu'ils 
inspirent.  Nous  en  avons  omis  d'autres  qui  nous  paraissaient  complè- 
tement erronés.  Les  lettres  (Ey)  indiquent  la  langue  eyeri^  dialecte 
parlé  à  Borriquen  ou  Porto-Rico,  et  la  lettre  (D),  le  mot  dialecte. 


A.  particule  qui,  en  composition^ 

Îtaratt  signifier  la  possession  ou 
a  qualité. 

Abo.  s.  maîlre,  chef,  supérieur  (?) 

Ac.  s.  porc,  cochon  sauvage. 

AcuBA.  s.  sapotiller,  arbre. 

Ahiacauo.  s.  aïeul  (?) 

Ayay.  s.  nom  de  l'île  Sainte- 
Croix. 

Akani.  s.  ennemi  (Ey). 

Am  ou  y4ma.  s.  eau  (?) 

An.  s.  mAle,  peuple^  gens. 

Ana.  s.  fleur. 

Anaboria  ou  Naboria.  s.  servi- 
teur, vassal. 

Ana-cauna.  nom  propre,  signi- 
fiant fleur  d'or. 

Anaki.  s.  homme  ;  ennemi  pour 
d*autres?(Ey.j. 

Anon.  s.  fruit  appelé  anona  pe- 
quena  en  espagnol. 

Arbiti.  s.  chant  historique,  danse. 

At,  Àta  ou  A  tu,  n.  adj.  un,  seul, 
premier. 

Atabex  ou  Àtfabeira  ^  un  des 
noms  de  rËtrc-Supréme. 

Atatu.  s.  armadille  (Ey.}. 

Axi  ou  agi,  s.  poivre,  piment. 

B 

Ba.  s.  père,  ancêtre. 
Baba.  s.  père  (Ey.). 
Babiata.  s.  faisan  (Cuba). 


Bagua,  s.  mer,  eau. 

Bal.  n.  adj.  chose  flottante. 

Balahua  ou  balana,  s.  mer  (Ey). 

Bancex.  s.  vent,  souffle  (?) 

Bao.  s.  musique,  instrument  (?). 

Batata.  s.  pomme  de  terre,  pa- 
tate. 

Batei  ou  balo.  s.  jeu  de  balle. 

Batoco.  s.  tapir. 

Baya.  s.  calebassier. 

Behiqub.  s.  maîlre,  sorcier  (D.). 

Bei  ou  beira,  s.  être,  celui  qui  est. 

Bem.  n.  adj.  double,  deux,  se- 
cond (?) 

Beori.  s.  tapir  (D.). 

Bi.  s.  vie. 

HiBi.  s.  mère  (Ey.). 

BiuAoou  bihai,  s.  heliconia,  plante 
à  tige  droite  et, à  feuilles  fort 
larges. 

BiNiQUiNAX  ou  gua-biniquiiiax. 
s.  sorte  de  belette  (Cuba). 

BixA.  s.  sorte  de  roucouyer. 

Bo.  n.  adj.  ce  qui  est  grand , 
élevé. 

Boa.  s.  habitation,  demeure  (D.). 

BoBA.  s.  sorte  de  serpent  à  Bon- 
quen. 

Bogia-el,  bagiael  ou  boxael,  s. 
nom  d'un  oiseau  mythologique; 
le  rossignol  (?) 

BoHio  ou  buhyo.  s.  hutte  oblon- 
gue,  lieu  d'habitation  (D.). 

BoHU.  adj.  ancien  (?) 

Boinaiel,  nomméaussi  BinihaiteL 
s.  nom  d*une  statue  consacrée 
au  soleil. 
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BoiTii.  s.  matire  ou  chef  de  la  tra- 
dition, du  chant. 

Bon.  adj.  rad.  bon^  doux. 

BoNiAMA.  s.  ananas. 

BoNiATA.  s.  sorte  de  mîinioc  ou 
yuca  dont  le  suc  n'est  pas  ve- 
nimeux. 

BouHi.  s.  Ile  ou  terre. 

BoYËZ.  s.  prêtre  (D). 

Bu  ou  pu.  n.  adj.  couleur  pour- 
pre, écarlate. 

BuYA.  adj.  chose  bonne,  esprit 
bon  (?) 

BuREN.  S.  tourtière  en  terre  cuite, 
le  comalii  mexicain. 

BuRiQUEN  ou  Boriquen.  s.  nom  de 
l'île  de  Porto-Kico. 

BuRON.  S.  requin. 


Ca.  S.  terre,  soi,  sec. 

Cabaico.  s.  oignon,  bulbe. 

Çabi  ou  caçabi.  s.  manioc,  yuca, 

plante. 
Cabuya.  s.  sorte  de  lis;    câble, 

corde. 
Caçabi.  s.  manioc. 
Caçic  ou  caçiqui.  s.  roi,  seigneur. 
Caco.  s.  cacao,  fruit  et  arbre. 
Cahoba.  s.  acajou,  bois  de  moho- 

gani. 
Caiarima.  s.  fesses. 
Caico.  s.  palmior  (?) 
Caïman  ou  cayaman.  s.  crocodile 

d'Amérique. 
Caizcimu.  s.  front,  principe;  nom 

d'une  province. 
Cahaya  ou  (juacamaya.  s.  ara. 
Camayoa.   s.    sodomiste,   patient 

(D.). 
Can.  s.  et  adj.  poisson,  léger  (?) 
Canari,  s.  vase  à  contenir  l'eau 

fraîche. 
Canev.  s.  hutte  ronde. 
Canoé.  s.  barque,  canot. 
Caoban.  s.  caoba,  ceiba,  arbre. 
Caracol.  s.  barbare,  galeux. 
Cari.  s.  homme  (D.). 
Caru-queria  ou   Turuqueira,  s. 

nom   de  l  île  Marigalante,   île 

principale  des  Caraïbes. 
Cauna  ou  caond.  s.  or  pur. 
Caunabo.  s.  seigneur  de  l'or,  nom 

d'un  caci(iue  célèbre  a  Haïti. 


Cauvana.  s.  sorte  de  cèdre. 

Caya  ou  eayo.  s.  Ile. 

Cemi,  chemen,  ztme  ou  cind.  s. 
génie,  divinité,  principe. 

Chali.  s.  jardin  (Ey). 

Chemi  ou  chemignum,  s.  génie, 
divinité  (D.)  —  sorte  de  petit 
quadrupède. 

Chi.  adj.  actif,  vif(?). 

Chicha.  s.  sorte  de  boisson  fer- 
mentée. 

CniuRCA.  s.  opossum,  sarigue. 

Chivi.  s.  peuple,  hommes  (?). 

CiiOHOBBA,  cogioba  ou  cohuba,  s. 
tabac  en  poudre. 

Chon.  adj.  chaud,  sec  — s.  fièvre, 
ardeur. 

Ciiuc.  v.  prendre,  saisir,  tenir. 

CiiucniE.  s.  porc. 

(  iBA.  s.  pierre. 

CiBAO.  s.  montagne  de  pierres, 
nom  d'une  province  de  Haïti. 

CiBAYO.  s.  noix. 

CiBucAN.  s.  sorte  de  sac. 

CiBUciiEiRA.  s.  nom  de  l'île  Sainte- 
Croix. 

Co.  s.  et  adj.  sol,  lieu  fertile. 

CoA.  s.  fontaine. 

CoAi.  s.  lieu  de  plaisance  (?). 

CoAiBAi  ou  coyaha.  s.  demeure 
des  ancêtres,  nom  du  paradis 
des  Haïtiens. 

CoBo  ou  co/iobo.  s.  coquille,  cra- 
be, limaçon  de  mer, 

Cociii.  s.  soleil  (D.). 

Coco.  s.  coco  ou  cocotier. 

CoiiiBA  ou  cohuba.  s.  tabac. 

CoMEXEN  ou  comijen.  s.  sorte  de 
petite  fourmi. 

CoMOTEiA.  Sr.  nom  propre  du  lieu 
où  ta  tradition  dit  qu'on  bâtit 
la  première  maison  a  Hiiïti. 

Cox.  s.  nom  d'une  divinité  anti- 
que. 

CoNuco.  s.  champ  ou  plantation 
de  manioc. 

CoPEi.  s.  raisinierdes  montaj^nes, 
arbre  dont  la  feuille  servit  d'a- 
bord de  papier  aux  Espagnols. 

CoRi.  s.  petit  animal  analogue  au 
furet. 

Coui.  s.  tasse,  formée  de  la  moi- 
tié dune  calebasse. 

CovA.  s.  grotte,  caverne. 

Cu.  s.  temple,  lieu  sacré  (?). 
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CuAc.  s  manioc  (D.)* 
CucHi.  s.  faucon. 
CucuYo.  s.  luciole,  mouche  lui- 
sante. 
CuiMX.  s.  mouche. 
Cuçi.  s.  ver  (D.). 


Dacha.  y.  je  suis. 

Di.  s.  jour,  actuel. 

DiGo.  s.  plante  dont  les  Hciïtiens 

se  servaient  au  bain. 
DuiHEYNiQUEN.   S.  fleuvc,  rlchc, 

nom  propre. 
Dupi.  s.  esprit  (D.). 


EcTOR.  s.  maïs  à  Tétat  laiteux. 
El  ou  tei.  s.  existence,  êire  (?). 
El.  s.  et  adj.  fils,  issu  ^  sorti, 

surgi  ;  fait  au  pluriel  t/t. 
Eyeri.  s.  homme,  à  Tîle  de  Buri- 

quen,  nom  de  peuple. 


FuRACAN.  hurecan  ou  urogan.  s. 

ouragan,  tempête. 
FuRRiDi.  adj.  nuageux,  orageux. 


GiUTOLA  ou  Xutola.  s.  plante  qui 
ressemble  au  câprier,  servait 
à  faire  accoucher. 

GoEiz.  s.  esprit,  âme  de  celui  qui 
vit. 

GuA.  art.  poss.  et  démonst.  le, 
lui,  tel,  celui-ci,  etc.  —  C'est 
une  particule  qui  précède  dans 
ce  sens  un  grand  nombre  de 
mots,  tels  que  nous  les  ferons 
suivre  ici,  tout  en  les  donnant 
aussi  séparément. 

GuABAZA.  s.  sorte  de  fruit  que 
mangeaient  les  morts. 

GuA-BiNiQUiNAX.  S.  sortc  de  te- 
lette. 

GUACAIARIMA.  S.  IcS  fcSSeS. 

GuA-CAMAYA.  S.  ara. 
GuAGucY.  s.  bois  de  soie. 
GuA-iABANO.  s.  anonede  la  grande 
espèce. 


GuA-iAc  ou  guayacan,  s.  bois 
saint,  gaïac. 

GuA-iLi.  s.  fils,  au  pluriel. 

Gua-inabA.  s.  goïave,  fruit. 

GuA-MA.  s.  mimosa  enga. 

Gda-maonocon.  s.  nom  de  Dieu. 

GuA-NABONo.  s.  anonc  ou  chiri- 
moya. 

GuA-NARA.  s.  lieu  retiré,  retraite 
sacrée. 

GuANGuio  ou  guanguaio.  s.  sorte 
de  sac  à  mettre  du  tabac. 

GuANi.  pron.  quelqu'un  (/). 

GuA-NiN.  8.  bijoux  d'un  or  infé- 
rieur, 

GuA-NAUiMA.s.fruitducorossolier. 

GuA-RA.  s.  place. 

GuA-RABANA.  S.  arbre  comme  le 

cèdre,  avec  de  gros  fruits  ;  voir 

gua-nabana, 
GÛaravara     ou     varavara.     s. 

guerre,  armée, 
GuA-TiAO.  s.  frère. 
Guazuma.  s.  theobrom.  guaz. 
GuEio.  s.  herbe  qui  fait  vomir  et 

qui  servait  aux  enchantements. 
GuEY.  s.  coquillage. 
GuiABARA.  s.  mangle  rouge. 

Il 

Ha.  adv.  oui,  certain. 

Habao.  s.  bruit,  musique. 

Haguay  ou  haguev.  s.  lac  (?). 

Haï.  adj.  âpre.  rude. 

Haïti,  s.  lieu  âpre,  nom  de  l'île. 

Hamac,  s.  le  hamac. 

Hauracan  ou  urogan.  s.  tempête, 
orage. 

Hauas.  s.  tige  delà  plante, appelée 
bihai,  dont  on  fait  des  paniers. 

Henequen.  s.  sorte  de  chanvre. 

HicAco.  s.  icaquier,  arbrisseau. 

Hico.  s.  corde  faite  de  coton. 

HicoTEA  ou  icotea.  s.  tortue. 

HiGUERA,  iguera  ou  ibuera.  s.  ca- 
lebasse. 

Hio.  s.  lieu,  pays,  région. 

HiQUi.  pr.  int.  quoi.  —  s.  dedans, 
intérieur. 

HiTO  ou  ito,  s.  homme. 

HoBA,  hobi  ou  hubo,  s.  myrobo- 
lanier,  couleur  jaune,  le  xocoil 
mexicain  (decandr.  pentagyr,) 

HoBiN.  s.  cuivre. 
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Hu.  adj.  haut,  élevé. 

HuBABO.  s.  Entre-monts  9  nom 
d'one  province  de  Haïti. 

Hucruv  s.  guerre  (Ey.). 

HuiHo  ou  kuioo.  s.  hauteur,  élé- 
vation, montagne. 

Huiou.  s.  soleil. 

HuNA.  adj.  unique  (?). 


L  particule,  indiquant  l'action, 
la  vie. 

Iabano  ou  gua-iabano,  s.  anone 
grande. 

Iaia  ou  iaya.  s.  terre  (?). 

Iaiama.  s.  ananas  (D.). 

Iba.  s.  peuple,  hommes  (?). 

IcAN.  ou  gua-ican,  s.  poisson. 

IcoTA  ou  icotea.  s.  tortue. 

Ibmao.  s.  titre  ou  nom  de  la  divi- 
nité. 

Iguna.  s.  iguane,  reptile. 

Iguanabo.  s.  sorte  d'iguane  ou  de 
grand  lézard. 

IiELLA.  s.  titre  de  la  divinité. 

Ili.  s.  plur.  de  el  s.  fils  ou  rejetons. 

Ima.  s.  nourriture. 

In.  s.  femme,  femelle. 

Ina.  s.  fruit  (?}. 

Inaba  ou  gua-hiaba.  s.  goïave. 

Inacu.  s.  femme  (Ey.). 

Inhahe.  s.  igname,  fruit. 

Inriri.s.  oiseau; p/ci/5  imbrî fœtus 
d'Hernandez. 

Inuya.  s.  femme  (D.). 

lo.  s.  Dieu,  la  vie  par  excel- 
lence (?). 

Iovana  ou  Yocahuna.  s.  titre  de 
la  divinité. 

Ipiri.  s.  flamant,  oiseau  aux  ailes 
de  feu  (Cuba). 

Ipis.  s.  oiseau  (Cuba). 

Iraca.  s.  plante  (D.). 

1t  ou  ito.  ?.  homme,  mâle. 

Itiuu  ou  tlhu.  adj.  haut,  ancien, 
vieux. 

luANA.  s.  iguane  (D.). 

Izi.  s.  œil. 


Labuyu.  s.  peuple  (Ey.). 

Lambi.  s.  gros  coquillage,  dont 

on  mango  la  chair  et  dont  la 

conque  sert  de  cor. 


Laruma  ou  yarttma.  s.  arbre^  ce- 

crop,  pelt.  (Linn.). 
Li.  pron.  ÎL  lui,  elle. 
LiANi.  s.  femme  (Ey.). 
LiREN.  s.  sorte  de  patate. 
LocuTO.  s.  luciole  (D.). 


Ma  ou  gua-ma  ou  montra,  s.  pois 
doux.  —  nég.  non,  ne,  d'où 
macoy  maya/iOy  il  n'y  en  a  pas^ 
il  n'y  est  pas. 

Mabuya,  maboia  ou  mapoia.  s. 
petit  reptile  fort  commun  ;  gé- 
nie malfaisant,  le  diable. 

Maca  ou  macoco,  s.  perroquet 
(Cuba).  —  fontaine  (?). 

Macana.  s.  épée  de  bois  dur. 

Macagua.  s.  cyroyer,  arbre. 

Maga.  s.  bois  d'acajou  à  Bori- 
quen. 

Magua.  s.  plaine,  chant  (?). 

Maguacochio.  s.  homme  vétn, 
espagnol. 

Maguey.  s.  aloès,  —  sorte  de  tam- 
bour de  bois  creux. 

Mahiz.  s.  mais,  céréale  du  pays. 

Maica.  s.  bois  (D.). 

Maiouauau.  s.  nom  d'un  instru- 
ment (le  musique  en  forme  de 
tambour. 

Mama.  s.  mère. 

Mamano.  s.  tilro  de  la  divinité. 

Mamky.  s.  arbre  et  fruit  de  cet 
arbre. 

Mana.  s.  mouvement  (?). 

Manaia.  s.  couteau  de  pierre, 
arme. 

Manati.  s.  lamantin. 

Mani.  s.  sorte  de  grande  noix, 
fruit.  —  V.  manger. 

Maonocon.  s.  titre  de  la  divinité. 

Mapa.  s.  cotonier,  arbre  à  coton, 

Maroiiu.  s.  nom  d'une  idole  con- 
sacrée à  la  lune. 

Maru.  s.  manioc  ou  cassave  (D.). 

Matitina  ou  watiuina.  s.  nom 
de  l'île  de  la  Martinique. 

Mayana.  nég.  il  n'y  en  a  pas. 

Mi  ou  w.  pron.  mon,  mien. 

MiM.  s.  fontaine  (D.). 

MoHui.  s.  petit  quadrupède. 

MoiNALU.  s.  sang  (Ey.). 

MoNA.  s.  lune  (Ey.). 


—  511  - 


N 

S  ou  ni,  art.  le,  U. 

Sa.  ».  chohe. 

NAioHo.  nu  gua-nabono.  s.  anonc. 

NABoai.%.  f.  va$sal,M'rviU*ur. 

NAr.%!«.  f>.  intérieur,  lodedaiis. 

Naci'a.  ji.  jupon. 

Nanb.  ».  ramr. 

Na5ii«x>.  >.  àmc.  cœur  Ey.). 

Nasa  ou  gua-nara.  ».  lieu  retiré, 

retraite,  «tecAlo. 
Naagi  Ti,  ».  aïeul  (Ky.). 
Naciiia  ou  gua-naûéma,  f.  fruit 

<lu  roro»>4>lier. 
Nutft4.  ».  ht. 

Ni.».rho!»e.^pron.mon,niien.J4*. 
Nu^Ti.  ».  in»rrle.  —  aiJj.    |h*IiI 

Ky... 
NiciiA.  I».  chique,  in*M»rte. 
NiHi-rn  .  ».  Kurin»   Ky.\ 
Ni^  ou  guaniH.  ».  or  ba^. 
NkH'B^.  ».  rivi«*n». 
No.  ailj.  nohU»  "?). 
Nour».  !».  huit*. 
Ni€  %i.  N.  or   l>.  . 
Nici-iiiiLi.  ^  \tvre  vEy.. 

O 

t).  particule  imhquant  la  MUiila- 

rite, 
(>•.  ».  cuivre,  jaune    " 
Ooii.  >.  ti^n*. 
Otjo.h.  ».  ninntie   r  . 
OruiTo.  aiij.  mort. 
OflA.  ».  e»prit.  huw  d'un  mot  t. 
OroTBM.  ».  e^|lrlt,  âme  d'un  murt 

fEy.'. 


Pagaîa.  ».  rnme.   !>.'. 
l'AB%f.A.  ».  p<Tro«)uet   (>.'. 
riB4c*rA.  ».  iKinpio.  pirti^ue. 
PiTAHAïA.  •>.  sorti*  d(*  fruit. 
Fi".  ailj.  |»ourpre,  r«»UKf. 


Qt'BiA.  ».  monde. 
Oi'iBCf .  adj.  violet.  i)Ourpre  Ky.  . 
^'iiQC  I.  ».  le  tout,  le  monde,  an- 
cteii  nom  de  Haïti. 


Ra  ou  gua-ra.  ».  place,  naissance. 
Kabi^a  nu  (jua-tahama.  s.  arhrô 

K'T.ind  rt  i>eau.  |M*ut-étr6  eiW 

qui  produit  I  anone. 
R\Br.  >.  fiJH.  rejelon  (By.*. 
R%vM.  adj.  pourpre. 
Ruic».  ».  Hlle/Hy.V 
Rauua  ou  gua-râhua,   adj.  vert, 

frais. 
RriTi.  V.  areiti, 

Hi.  s.  ni.ilr,  homme,  peuple  .1>.;. 
Roii  uu  btrozi.  »    amour,  objet 

aim«*. 

S 

SoB%u.  ».  occident,  »oleil  cou- 

4  h.iiit,  soir. 
St^rii.    h.    «toile.    cho»e   lUm* 

lMty.int«*. 

I 

TiBuo.  !..  |>i|M»  j  fumrr,  tabac. 

I  %iM».  h.  nohii*.  L***titilh«»mme. 
IAriijoi..  *..  (  r.ilK:   II.  . 

Ti.i.  \    «'-tfr. 

Ii^^iiM.  %.  mli it ri*.  <|ui  enseigne. 

Tl.    *.    I.fll   —    pfi'l»     .l,«|jll!l. 

Tiiooii  gua^iiu».  *.  frrre — adj. 
h  »11. 

TiBt  Ro^.  .s.  IhMi  ou  il  y  a  de* 
ri''Piin«i. 

Tiiii  I.  *.  iiioni.tmu*. 

I'».  «».  iiMhU'   h   . 

1«»%.  «».  *rin,  mam«*lie  —  Gre- 
nouille  •  . 

T»M  %.  *.  p.ii\,  ri'fM.H  *  . 

1<H  llt.T%.  .u\\  .  Inmui  fiup. 

1«M.  *  oi  «i<i%ofn.  «^iriKUe  .!>.). 
Tl  M    *    l»«i|t*  <l  li.d.". 
lu.B.  î»   i  iii\rr    l»    . 

II  mi.  *.  *  •'! 

Tl  Bini-i.t  %-noBi^.   n    prup.  Roi 

\*\u^  hrir.iiil  qor  l'or* 
Tl  BiH'i  %.  ^.  et  l4t.  lumirre. 
Tl  i  M.  ».  hru,  a/ur 
Ti^»%.   «».   i:*i.i«^   mj  fji^unt.   — 

Niiin  dt»iiiio  au\  ihrrltrn» esp*- 

V 

I'aha  ou  çka-Lama.  y.  »orle  de 
fruit. 
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Uarauara.  s.  fiuerre^  armée. 

Ubeg.  prép.  dessuB^  au-dessus 
(Ey.).  ^    ^ 

Uaicah  ou  urogan  (Ey.).  s.  oura- 
gan, tempête,  orage. 

Umcua.  adj.  rôdeur. 

Dtia.  s.  agouti ,  sorte  de  petit 
lapin  terrier. 


Xagua.  s.  génipayer,  arbre. 
Xauxau.  s.  galette  de  cassave^  fine 

et  délicate. 
XoBo.Y.  hobo. 
Xuz.  adj.tout(r). 


Y.  8.  sorte  de  plante  qui  purge. 

Yag  ou  Yacan.  adj.  saint. 

Yagua.  s.  vêtement. 

YuHUTU.  8.  légume  qui  ressem- 
ble extérieurement  à  un  grand 
chou. 


Yara.  s.  trou,  creux. 
Yabima.  8^  exU^mité,  guerre. 
Yabum A.  8.  canne,  bambou. 
Ybgan.  s.  champignon. 
Ymzui.  adj.  froid. 
YocAHUNA.   s.  titre  de  la   divi- 
nité. 
YucA.adj.  blanc. 


Zabana  ou  zavana.  s.  plaine. 
Zagay.  s.  pique^  bâton. 
Zaino.  s.  pécari,  animal. 
Zbcbon.  s.  fièvre,  chaleur,  séclie- 

resse. 
Zemi  ou  zeme.  génie,  idole. 
ZiEVA.  s.  mouche  (7). 
ZiMU  ou  cimu.  s.  tète,  sommet» 

principe. 
ZiNATO.  adj.  fâché,  irrité  (?j. 
ZocHBN.  s.  ocymum. 


FIN    DU    VOCABULAIRE    HAÏTIEN    ET   DU    VOLUME. 
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